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JSrOUVEAU    DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE,    CRITIQUE, 
ET    BIBLIOGRAPHIQUE, 

De  tous  les  Ecrivains  français,  morts  et  vivans,  jusqu'à  la  fia 
du  XVin«.  siècle. 

Contenant:  i^.  Les  principaux  traits  de  la  vie  dés  Auteurs  morts, 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages  ;  2^.  Des  Notices  bibliographique» 
sur  les  Auteurs  vivans;  3**,  L'indication  des  diliërentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  français  ,  de4*année  où  ils  ont  été  publiés ,  et 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés. 


Par  N.-L.-M.  DESESSARTS,  et  plusieurs  biographes. 
TOME     CINQUIÈME, 


A   PARIS, 

Chez  l'Auteur,  Imprimçur-Libraire ,  Place  de  l'Odëon. 

An    IX.    (1801.) 


LES 


SIÈCLES   LITTÉRAIRES 


DE    LA    FRANCE. 


N ACQUET.  (Pierre)  On  a  de 
lui  :  Le  Peintre ,  comédie  >en 
X  acle  en  prose ,  1760 ,  inr&^. 

—  Les'£aux  de  Passy  ,  com. 
en  I  acte  en  prose,  1761,  in^bl^ 

—  Les  Effets  de  l'Absence , 
€om,  en  i  acte  en  prose,  1763, 
ÎH'S^.  —  Magie  sans  Magie  , 
divertissement,  1765,  i«-8®. 

—  L'Embarras  du  Zèle  ,  di- 
vert.  1765 ,  m-8**.  —  L'Heu- 
reux Retour ,  divert.,  17C6, 

Nadal  ,  (  Augustin  )  né  à 
Poitiers,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  ses  talens  lui  firent 
des  protecteurs.  Le  duc  d*Au- 
mont ,  pi^emier  fi^enlilhomme 
de  la  chumbre ,  lui  procura  le 
secrétariat  de  la  province  du 
Boulonnais.  L'académie  des 
Inscriptions  et  belles -lettres 
radmit  au  nombre  de  ses 
xaembres,  eu  1706.  Il  mourut 
en  174Z  ,  à  ^2  ans.  Ses  ouvr. 
ont  été  recueillis  en  i7^^8 ,  à 
Paris,  en  3  vol.  /»-ia.  Le  i«'. 
vol.  offre  des  dissertations , 
des  traités  de  morale,  des  re- 
marques critiques.  La  plupart 
donnent  une  idéeavauta|euse 
du  savoir  et  de  l'esprit  dm 
Tome  F^^ 


l'auteur,  mais  non  pas  de  son 
goût.  Son  style  est  guindé  , 
diffus,  trop  souvent  au  des- 
sous du  médiocre.  On  trouva 
dans  le  ^^  volucne  des  poésies 
diverses.  Enfin,  le  3*.  volume 
contient  des  pièces  de  théâtre > 
Saiil ,  Hérode,  Antiochus  ou 
les  Machabées ,  Mariamue  et 
Moyse.  Les  quatre  premières 
furent  jouées,  mais  elles  n'eu* 
rent  qu'un  succès  éphémère* 

Nadault,  (Jean)  né  à 
Montbard  en  Bourgogne,  en 
1701 ,  mort ....  a  traduit  du 
latin,  avec  Daubent  ou  :  jicta 
acad,Naturœ  Curiosorum^  pour 
la  collection  acad. ,  tuaie  II  » 
1771.  Il  a  donne  quekfuea 
Mémoires  dans  le  Recueil  de 
l'acad.  de  Dijon. 

NAiGEON,(Jac<î,- André)-, 
membre  de  l'institut  national , 
a  rédigé  dans  rEncyclopedie 
méthodique ,  les  arliules  de  la 
philosophie  ancienne  et  mo-^ 
derne.— 11  est  auteur  du  dis* 
cours  préliminaire  de  la  der- 
nière édition  des  Œuvres  oomr 
plètes  de  Diderot ,  à  laquelle 
d  a  présidé  1  et  de  plusiéurt» 
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morceaux  philosophiques ,  in- 
sérés dans  les  journaux. 

Wain  i)E  TillémoKt, 
(  Louis-Sébaslien  le  )  naquit 
en  1637  ,  à  Paris  ,  et  mourut 
en  1698.  Admis  à  l'âge  de 
10  ans  aux  petites  écoles  de 
Porl-Koyal ,  il  fit  des  progrès 
rapides.  La  scholastique  n^a- 
vait  aucun  attrait  pour  lui ,  et 
l'histoire  y  gagna.  Tout  entier 
àceljede  l'église,  il  commen- 
ça à  recueillir  des  matériaux 
dés  l'âge  de  dix  -  huit  ans. 
Plus  occupé  à  écrire  l'histoire 
de  l'église  qu'à  en  ambi* 
tioBuer  les  dignités ,  il  se  re- 
tira à  Port-Royal  des  Champs, 
et  ensuite  à  Tiilemont  près  de 
Vincennes.  Cet  homme ,  sa- 
vant et  modeste  ,  ne  sortit  de 
sa  retraite  que  pour  aller  voir 
en  Flandre  Arnaud  ,  et  en 
Hollande  réyècrue  de  Caslo- 
rie.  De  retour  dans  sa  solitu- 
de, il  inéla  jusqu'à  la  fin  ,  la 
mortification  d'une  vie  péni- 
tente aux  travaux  d'une  étude 
infatigable.  On  lui  doit  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire 
Ecclésiastique  des  6  premiers 
siècles,  16 vol.  7a-4^.— L'His- 
toire des  Empereurs,  en  6 
vol.  02-4**.  —  Une  Lettre  con- 
tre i'opinion  du  père  Lami , 
Î[ue  Jesus-Christ  n'avait  point 
ait  la  Pâque  la  veille  de  sa 
mort.  —  Quelques  ouvrages 
manuscrits,  dont  le  plus  con- 
sidérable est  l'Histoire  des  rois 
deSiciledela  maison  d'Anjou. 

TSm^  , -(Pierre  le  )  frèfedu 
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précédent ,  né  à  Paris  en  1640* 
se  retira  à  la  Trappe  ,  où  il 
fut  un  exemple  de  pénitence, 
d'hutnilité,et  enfin  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  et  mo- 
nastiques. Il  fut  sous  -  prieur 
de  celte  abbà^e.  Il  y  mourut 
®"  17^3  »  à  73  ans.  Quoique 
l'abbé  de  Rancé  fut  ennemi 
des  éludes  monastiques ,  il 
permit  sans  doute  à  le  Nam 
d'étudier  et  de  faire  part  de 
ses  travaux  au  public.  On  a  de 
lu  i  :  Essai  de  l'Histoire  de  Tor- 
dre de  Cîteaux,  ençvol.iiMS. 

—  Homélies  sur  Jérémie ,  2 
vol.  in -8®.  —  Une  traduction 
française  de  S^  Dorothée  , 
père  de  l'église  grecque, f/i-8^. 

—  La  Vie  de  Rancé ,  abbé  et 
réformateur  de  la  Trappe ,  2 
vol.  in  -  12.  —  Relation  de.  la 
vie  et  de  la  mort  de  plusieurs- 
religieux  de  la  Trappe ,  6  vol. 
f/z-i2,  ouvrage  plein  d'onc- 
tion. -^  Deux  petits  Traités  , 
l'un  de  l'état  du  monde  après 
le  jugement  dernier  ;  et  1  au- 
tre ,  sur  le  scandale  qui  peut 
arriver  même  dans  les  mo- 
nastères les  mieux  réglés ,  etc» 
-^  Eléva4io^  à  Dieu  pour  se 
préparer  la.mort. 

Nancel  ,  (  Niool  a^  de  )  mé- 
decin ,  alla  pratiquer  cette 
science  à  Soissons ,  puis  à 
Tours,  où  il  trouva  un  éta- 
blissement avantageux.  Etifin 
il  devint  oiédecin  de  l'abbaye 
de  Fontevrauit  en  lôB'^^  et 
y  mourut  en  1610,  à  71  aïià  , 
avec  la  réputation  d'un  bom- 
nae  savant  mais  bizarre.  Ou  a 
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àelmiSlichùlog'a  Gra/Ofalatirui' 
que,  înformanda  et  refortnanda, 
in-^^.'^Petri  ^arnivita,  in-H**.— 
Dt  Deo  ,  de  intmortalitatt  anX' 
met  «  contra  GaUnun\  ;  de  sede 
anima  in  çarpore ,  in-Sl*,  Il  a 
i^ussi  donné  ces  traitéaen  frap- 
pais. —  DiscoMTS  de  la  peste  ^ 
irt-go.  — Deciamationes^  i/i-B**; 

Nanquisr  ,  (Simon  )  4it  le 
Coq  f  arait  du  talent  pour  1§ 

{)oésie  latine ,  pt  va  génie  Qui 
e  distiiignç  de  la  plupart  des 
écrivains  de  son  siècle*  C'^st 
)é  jugement  qu'on  en  porte  à 
la  lecture  des  deux  poèmes 

Î'ue  nous  avons  de  cet  aul^eur. 
>e  premier  qui  est  en  vers 
élégiaques,  a  pour  titre  :  D4 
lubrico  temporis  curricuîo  «  de 
que  hom'nis  miuria.  Le  2^ 
poëme  est  en  vers  héroïques, 
et  en  forme  d'églogue^  Paris, 
|6o5,  iff-6^  Il  roule  sur  la 
Cs^ort  de  Charles  VIII,  roi 
de  France.  On  a  encore  de 
Nanquier  quelques  épigram- 
ipes,  im^rjutD.  ^vec  ses  autres 
poésie? ,  mf>4^,  a^os  date  1  au 
commencement  d^  ib^  siècle, 
ce  poèie  viv«it  à  U  fin  du 
l6«  siëclei« 

Nantki^il,  (Robert)  gra« 
veur,  naquit  è  Heim^  en  1630, 
d^un  pauvre  mar^'h^dt  <)tii 
lui  cionna  toute  l'éducation 
possible.  Le  goût  qu  il  avait 
pour  le  dessia^  se  manifesta 
de  bonne  heure. Il  eut  l'avan- 
tage de  faire  le  portrait  de 
Lôuia  XIV  t  et  ce  motiarque 
lui  témoigna  sa  sati&Cactiçu  1 
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ir  la  place  de  dessinftteur  et 
Je  graveur  de  sou  ^n^bijaet , 
avec  une  pension  de  mitie 
l-ivres.  Ce  niaiire  n*a  grav^ 
que  des  portraits,  mais  aveo 
une  précision  et  une  pureté 
de  biirin ,  qu'on  ne  peut  trpp 
admirer.  Il  joignait  a  ses  au^ 
tr^s  talens ,  celui  dç  compo* 
sç;r  dçs  vers,  et  de  les  débi-r 
içr  ^vec  agilement.  U  mourut 
à  Jfaris  en  1678. 

Nautioni  ,  (  Louis  Chdsot 
de)  pé  Tan  1690  à  Sau.lx-le- 
di^.  çn  Bourgogne,  vint  de 
bonpe  be^re.  à  Faris,  où  il 
fut  charjgé  suiçcessivement  de 
l'éducation  de  quelques  jeu-p 
oe^  seigneurs.  Les  soins  qu'il 
était  obligé  de  dpnner  à.  une 
fonction  si  importante ,  uq 
l'empêGhérent  ppint  de  se  li- 
vrer à  l'étude  de  l'hisiQire.  On 
!  a  de  lui  :  Quatre  vol.  2^-4^. 
sous  le  titre  de  Généalogies 
bistofiques  des  rois,  des  em- 
pereurs, et  de  toutes  les  mai- 
sons souveraines.  -^  Les  Ta- 
blettes gépgraphiques  9  i/z-I2. 
Paris,  1725.— Tablettes  his- 
toriques ,  généalog.  et  chro- 
nologiques ,  9  vol>>zit-24 ,  Pa- 
ris, 17A8, et  années  suivaptes* 
—  Tablettes  de  Thémis^in^ 
24,2  parties,  Paris,  1755* 

Nativelle  ,  (  Pierre  )  célè- 
bre architecte  français  ,  est 
auteur  d'unearchitectureavec 
des  fig.  impr.  à  Paris,  en  ^ 
vuL  i/i-l'ol.  1729,  ouvr.  estimé, 

Nav  I  (  Fraoçois)  de  Paris^ 
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&  donné  plusieurs  pièces  3é 
.  théâtr^.  -^  Les  Dieu^t  protec- 
teurs de  la  France,  opéra- 
ballet  en  I  acte ,  1744  ,  //t-4**. 
•*-La  grande  métamorphose, 
ou  Tannée  merveilleuse,  com. 
fen  I  àcie  en  vers,  174*.— 
Esope  au  village,  opéra-com. . 
1760 ,  avec  M',  Valois  d'Or- 
ViUe.  —  Iphis  ou  la  fille  crue 

farçoiT,  opéra-cora. -— Seul  : 
Fil  iuterméde  da  màrionnet-^ 
tes  ,  en  prose  et  couplets.  — 
Amours  nocturnes ,  1746 ,  in- 
12.— Poésies  diverses  ,  Ï747  , 
f /z-i  2»'— Le  Triomphe  d'Hébfé, 
canlale ,'  174*.  —  Les  obser- 
vateurs dé  l'éclipsé ,  épître  en 
Vers,  T74S  ,  fii-8®.  —  Recneil 
de  différentes  pièces  de  poé- 
sie ,  1750 ,  z/i-12.  •*-  Ëtreunes 
àuxgùerrîeis,  1749, /n-' 12.—^ 
Fables  de  Phèdre  et  de  la  : 
Fontaine  ,  mises  en  vaude^ 
villes,  etc.*— Fables  de  la  Fon- 
taine mises  en  chansons.  •— 
Plusieurs  autres  almanacFia 
chantans.  —  Etrennes  de  IV- 
toitié ,  1775  ,  /«-24.-^  Alma- 
iiach  des  francs-maçons,  1776, 

ifZ-24< 

NAtJoé  ,  (  Gabriel  )  nd  à 
Paris  en  1600 ,  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences ,  dans  | 
la  critique ,  dans  la  connais- 
sance des  auteurs,  et  dans  l'in 
teliigence  des  langues.    Son  , 
inclination  pour  la  médecine 
l'obligea  de  se  rendre  à  Pa-  ' 
doue  I  où  il  se  consacra  à  Té* 
tudede  cet  art.  Quelque  tems 
après  <  le  cardinal  Bagni  le  ' 
ptit  pour'éon  bibliothécaire 
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et Temmena  av^c  lui  à  Rome* 
Louis  XIII  lui  donna  ensuite 
la  qualité  de  son  médecin  4 
avec  desappointemens.  Apres 
la  mort  du  cardinal  Bagni ,  le 
cardinal  Barberki  l'attira  au- 
près de  lui.  Naudé  rappelé  en 
France,  fut  bibliothécaire  du 
cardinal  Mazarin ,  qui  lai 
donna  deux  petits  bénéfices. 
La  reine  Christine  de  Suéde» 
instruite  de  son  mérite,  rap** 
pella  à  sa  cour.  Naudé  s  y 
rendit  ;  mais  les  témoignages 
d'estime  et  d'amitié  dont  cette 
princesse  le  combla ,  ne  pu^ 
rent  lui  faire  aimer  un  paya 
contraire  à  sa  santé  :  il  mou- 
rut,'en  revenant,  à  Abbeville 
en  1653  ,  à  53  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Apolo- 
gie pour*  les  grands  personna- 
ges faussement  soupçonnés  de 
magie,  Paris,  1625,7^-12, 
réimprimée  en  Hollande  en 
r  712. — Avis  pour  dresser  une 
bibKothéque  ,'  164-4  ,  fn-8^— 
Addition  à  la  vie' de  Louis  XI 
f«-8**.  Curieuse.  *«^  Bihliogra* 
phia  poUttca  ,  trad.  en  fran^ 
par  Chalinie,  ouvrage  savant, 
mais  peu  ex2iC/(,'*^Sy magma, 
de  studio  Uberaîi ,  Ï632,  fn* 
4°.  assez  bon.  7-  Syntagma  de 
siûdîà  militari,  à^Kome ,  1637, 
«n-4®.  ouvrage  peu  commun» 
-i-  De  antiquitdie  scholct  medi'^ 
cœ  Parisiensjî],  1628^.  Paris  , 
i«-8®.  *^  Epistoîoé  ,  carmina  ^ 
771-12,  1:667.— Coitsidérat  ions 
politiques  sur  les  coups  d'état, 
[643,  i7ï.4«;  et  1673,  iW, 
sûrus  Je  titre  de  Science  des 
princes*  Yeut^on  savoir  quelr 
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sont  les  principee  atroces  ûe 
l'auteur  sur  le  sujet  qu'il  trai- 
te? Il  faut  l'euteiidre  s'ekpli- 
3uer  sur  la  S^-Barthelemi, 
it  Falisaot  :  «  Certes ,  pour 
moi  ,  s'écrie  Naudé  ,  en- 
core que  la  S^  -  Barthelemi 
soit  à  cette  heure  également, 
condamnée  par  les  protestans 
•t  par  les  catholiques ,  et  que 
M.  de  Thou  ait  rapporté  l'o- 
pinion que  sou  père  et  lui  en 
livaient,  je  ne  craindrai  pas 
de  dire  que  ce  fut  une  action 
•très- juste....  C'est  une  grande 
licheté  ,  ce  me  semble ,  à 
•tant  d'historiens  français ,  d'a- 
voir abandonné  la  cause  de 
Charles  IX,  et  dé  n'avoir 
montré  le  juste  sujet  qu'il 
avait  eu  de  se  défaire  de  l'a- 
miral et  dé  ses  complices.  Il 
convenait  d'imiter  les  chirur- 
giens experts ,  qui ,  pendant 
que  la  veine  est  ouverte  ,  ti- 
rent du  sang  jusqu'aux  défail- 
lances, pour  nettoyer  les  corps 
cacochimesde  leurs  mauvaises 
humeurs.  Ailleurs  ,  il  offre 
à  ceux  pour  qui  cette  journée 
sanglante  est  un  objet  d'hor- 
reur, la  lon^^ue  énumération 
des  massacres  qui  ont  eu  tien 

Eourl'afiermissement  de  l'am- 
ition  de  quelques  hommes , 
et  cet  orateur  du  meurtre  con- 
clut que  la  S^-Barthelemi , 
ayant  été  la  plus  nécessaire 
•t  la  plus  juste  de  ces  pros- 
criptions ,  il  y  a  de  quoi  s'é- 
tonner qu'elle  n'ait  pas  été 
plus  grande».  Quelques  cu- 
rieux recherchent  son  instruc- 
tion à  la  ïrauce  aur  k  vérité 
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de  l'histoire  des  frères  de  Ui 
Rose -Croix,  Paris,  16^3^ 
in  *8^  --i^  Jugement  de  tout  ce 
qui  a  été  imprimé  contre  le 
cai^dinâl  Mazarin,  2/1-4^.  i65o. 
'—  Avis  à  IQ^osseigneurs  du 
parlement  sur  la  vente  de  la 
bibliothèque  du  cardinal  Ma* 
zarin ,  16Ô2  ,  in-4^.  peu  com« 
mun.  -^.Remise de  la  bibiio* 
thèque  entre  les  mains  de  M, 
Tubeuf ,  i/1-4^  ,  i65i ,  plus, 
rare  encore.  —  Le  Marfore  , 
ou  discours  contre  les  libelles* 
Paris ,  1620 ,  iA-B^  Ouvrage» 
extrêmeinent;  rare. 

NAiTDi,  (Philippe)  né  k 
Metz  en  1664,  de  parens  pau« 
vres ,  se  retira  à  Berlin  aprét 
la  révocation  del'édit  de  Nan- 
tes. Il  fut  reçu  de  la  société 
des  sciences  en  1701 ,  et  atta- 
ché en  1704  a  l'acad.  des  prin- 
ces ,  comme  profess.  de  ma* 
thématiques.  On  a  de  lui  une 
Géométrie  ,  /«-4®,  en  allem. 
et    quelques   autres    petites 

Ï>ièces  dans  les  Miscellanea  de 
a  société  de  Berlin.— Divers 
Mém.  dans  les  Miscellanea  Éâ' 
roUnensîa* 

Nauze,  (Louis JoiTARn*^ 
sieur  de  la  )  naquit  à  Ville* 
Neuve  d'Agénois ,  le  27  mars 
1696,  Il  fut  élevé  au  collège 
des  jésiMtes  d'Agen ,  et  entra 
ensuite  dans  cette  société  ce» 
lébre.  Après  s'y  être  exercé 
quelque  tems  au  grand  art 
d'enseigner;  il  la  quitta  et 
vint  à  Paris ,  où  il  se  chsgrgea 
de  l'éducatioa  duduc  d'Aotio. 
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Le  succès  qu'elle  eut ,  et  l'at- 
lacbecneat  qu'il  avait  pour  son 
^leve  «  rengagèrent  encore  à 

Ï rendre  les  mémet  ftoios  du 
b.  Malgré  tous  les  soina  qu'il 
prit  de  T'un  et  de  Taulre ,  il 
«e  ae  livra  pas  av^  moins 
d'ardeur  à  l'étude  des  lettres 
el  de  l'antiquité.  Sans  ambi- 
tion et  sans  intrigue,  il  vécut 
dans  la  maison  d  Antiu,  et  ne 
a'oocupa  plus  que  de  chrono- 
logie ,  d  histoire  et  dea  arts* 
)^  académie  des  inscriptioBs 
et  heUes-lettres  le  reçut  au 
nombre  de  sesi  memhnas ,  en 
1729.  Il  se  fit  d'abord  remar- 
^u^  dansla  disputq  qttefit  naî- 
tre le  système  chronologique 
de  Newton.  Le  jNère  Souciet 
l'ayant  attaqué ,  il  eut  pour 
adversaire  la  Nause ,  qui  lui 
répondit  en  cinq  lettres ,  im- 
primées dans  les  tom.  V  et  Y I 
du  Recueil  donné  par  le  père 
Desmolets,  sous  le  titre  de 
Continuation  d€$  Mémoires  de 
SâuératuifeAe  Salleagre.  Cette 
séponae  est  écrite  avec  beau- 
coup d'ordre,  de  clarté  et  de 
I)téciMon.  Il  y  régne  une  po- 
itesse  et  un  ton  de  déférence , 
qui  sont  l'effet  de  la  modestie 
Ifu'on  apperçoît  toujours  dans 
les  écrits  de  la  Nauie.    Ils 
«onaisteiftt  principalement  en 
30  Mémoires ,  lus  à  l'acad. 
des  belles  -  lettres ,  et  insérés 
4ans  son  BecueiL  Quelques- 
uns  sont  assez  longs  et  forme- 
fMdent  de  petits  traités.  Il  y 
revient  au  système  de  New** 
«  ton  ;  et  on  lui  a  appliqué  ce 
quondkaaitd'Eector:siXn>ye 
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avait  pu  être  défendue ,  ellêi 
l'aurait  é^Xé  par  ses  mains^  tÀ 
Nauze  fut  combattu  par  Fre- 
ret,etdans  une  pareille  lutte, 
c'était  Achille  ;  il  eut  aussi  à 
faire ,  sur  quelques  points  de 
géographie,  à  d'Anville,  <|ui 
remporta  presque  tout   la* 
vantage.  La  Nau^e  développa 
très-bien  laipanière  dontPiina 
a  traité  def  arts ,  et  éclaircit  , 
avec  autant  d'esprit  o[ue  d'é* 
rudition,  plusieurs  sujets  aussi 
oprieux  que  difficiles  de  la 
haute  antiquité.  Il  avait  com- 
posé un  grand  ouvrage  sur  la 
chronologie,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. Il  n'a  publié  séparé- 
ment qu'une  traduction  d'un 
livre  de  BlosiUs ,  intitulé  :  /» 
Directeur  dès  amss  religieuut  $ 
preuve  des  sentimens  de  pié* 
té  qui  l'animaient ,  et  avec  les» 
quels  il  mourut  au  mois  df 
mai  1773. 

Nauzsli.,  (de)  a  traduit  de 
l'allemand  :  CEuvre*  pastora- 
aes  de  M.  Meirtgehn,  17829 
2  vol.  z/i-ï6. 

Navaitxes  PoEYrEHRi  , 
(  Jean -Baptiste -Xavier  de  ) 
de  l'acad.  de  Pau ,  sa  patrie. 
On  a  de  lui  :  Eloge  historique 
de  Henri  IV  ,  Pau ,  1776  , 
tn-ix, 

Navaerb  , opticien ,  est  au>* 
teur  de  l'Invention  d'une 
nouvelle  lunette  astronomi-» 
que ,  dans  le  Reoueil  des  sai^ 
vans  étrangejrs ,  tom.  8*. 

Navaam,  avocat,  a  donné  : 
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AmuaeiBensgéographiqueset 
liifttoriq.  ;  17^,  a  voL.gr.  in-8? 

Navbau  ,  (  Jean^Baptiste  ) 
né  à  Paiseaux,  en  1716,  fut 
iermier  des  devoirs  de  Bre* 
tagne ,  directeur  de  la  corres- 
pondance ,  et  est  mort  le  2 
tévrier  1762.  liest  auteur  d'un 
ouvrage  estimable  «  intitulé  : 
Le  Financier  citoyen,  1767  , 
%  voi««n«iâ. 

Natier,  (Pierre-Toussaint) 
médecin  )  né  àSvDizieren 
Champagne ,  mort  en  1779 , 
a  publié':  Lettres  sur  quel- 
ques observations  de  prati- 
que  et  d'anatomie  ,  1751  y 
f«-4*'.  — Lettre  à  M,  Aubert, 
dans  laquelle  on  examine  : 
si  le  péritoine  enveloppe  im- 
médiatement les  intestins  , 
1751  ,  i»-4®.  — Réplique  à  la 
critique  du  libelle  de  M.  Au* 
bert  I  sur  ce  même  sujet  ^ 
175a,  /ft-ra.  —  Dissertation 
en  (orme  de  lettre  sur  plu- 
sieurs maladies  populaires, 
1703,  m  -  8^  —  Dissertation 
sur  les  scorbutiques ,  175*. — 
Observations  sur  l'amolisse- 
ment  des  os  en  général ,  1755, 
în^  1 2. —  De  thertnîs  horbonien- 
sibus  j  apud  campanos  speci' 
Men  med.pract,  1774 ,  271-4^.— 
Réflexions  sur  les  dangers  des 
inhumât  ions  précipitées  et  sur 
les  abus  des  inhumations  dans 
le*  églises  ,  1776 ,  z/t-ia.  — 
Contrepoisons  de  l'arsenic ,  du 
sublimé  corrosif,  du  verd-de- 
gris  et  du  plomb,  suivis  de 
Itrois  Dissertations ,  etc.  1777 , 
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avoK/>i-ia,  1782,  în^ff^.-^ 
Précis  des  moyens  die  secours 
pour  les  poisons  corrosifs^  ex- 
trait de  1  ouvrage,  des  contre- 
poisons, 1778,  i«-8^.— KJues- 
tionssur  le  vin  de  Champa- 
gne mousseux,  1778,  ê/i-8**. 
— Beaucoup  de  Mém.  dans  le  • 
Recueil  de  l'âcad.  des  scienc. 
—  Sa  découverte  de  l'éther 
nitreux ,  et  ses  combinaisons 
du  memure  avec  le  fer ,  l'ont 
rendu  célèbre. 

Navièrbs  ,  (  Charles  de  ) 
poète  français  de  Sedan ,  était 
calviniste  et  gentilhomme  ser- 
vant du  duc  de  Bouillon.  Il 
lût  tué  à  Paris  en  1572,  au 
massacre  de  la  S*.-Barthele- 
mi.  Colletet  croit  qu'il  y  sur- 
vécut 40  ans.  On  a  de  lui , 
entr'au très  ouvrages^  un  poè- 
me de  la  Renommée ,  Paris , 
1571  ,  f«-8**  ;  et  une  tragéd* 
intitulée  Philandre* 

Neckrr  ,  (  Jacques  )  deux 
fois  ministre  des  finances  sous 
Louis  XVI ,  né  à  Genève  en 
1732.  On  a  de  cet  homme  cé- 
lèbre :  Réponse  au  Mémoire 
de  l'abbé  Morellet ,  sur  Ja 
Compagnie  des  Indes ,  1769  , 
in.40.  —.  Eloçe  de  Colbert , 
couronné  par  i  acad.  française» 
1.773,  in-^^.  — De  la  légis- 
lation et  du  commerce  des 
grains ,  1775,  £»-4**.— Compte 
rendu  au  roi  au  mois  de  jan- 
vier ,  1781 ,  i«-4^. — Mémoire 
sur  lesadministrationsprovin- 
ciales ,  1781 ,  in-4*«— De  l'ad-^ 
minîf^ration  des  finances  de  là 
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France  / 1784, 3  vol.  gr.  m&^. 
*— Œuvres,  Londres,  1786, 
2n-4^«  —  Correspondance  de 
Necker  avec  Calonne ,  1787  , 
f«-4®.  —  Défense  contre  Ca- 
lonne ,  1787,  f/i-i2.  —  Mém. 
d'avril  1787,  f«-4^.— Réponse 
de  Keçker  au  discours  prb- 
noiicé  j^ar  Calonne  à  l'assem- 
blée des  notables ,  1787 ,  in- 
6^  —  Nouveaux  éclaircisse- 
tnens  sur  le  Compte  reddu , 
1788,  £/i-4^  —  De  l'impor- 
tance desopiqions  religieuses, 
1788  ,  £«-o^  —  Discours  de 
Necker  dans  l'assemblée  des 
Etats-généraux  en  mai  1789  , 
711-4^.  —  Lettre  au  président 
de  l'assemblée  nationale,  du 
II  septembre,  178;^,  i/ï-4^— 
Mémoire  lu  à  l'assemblée  na- 
tionale le  14  novembre  1789  , 
fii-4^.  —  Observ.  sur  l' Avant- 
propos  du  Livre  rouge,  1790, 
f/x-4°.  —  Sur  i'adminisiralion 
de  Necker ,  par  lui-même  , 
1791 ,  f/i-8°  et  i«-i2.  —  Du 

£>uvoir  exécutif  des  grands 
tats,  1792, /n-8^  —  tAéflex. 
présentées  a  la  nat  ion  française 
sur  le  procès  inleniéâ  Louis 
XVI,  1792,  fn-o^  —Delà 
Révolution  française,  3  vol. 
iff-8**.  — Cours  de  morale  reli- 
gieuse, 1800,  3  vol.  in-8®.  — 
Des  Mémoires ,  etc. 

Necker  ,  (  M">«.  )  femme 
du  précédent ,  morte  à  Copet 
en  1796.  Peu  de  femmes  , 
placées  comme  M™«.  Necker 
au  poste'de  la  faveur  et  de  la 
fortune ,  ont  laissé  une  célé- 
J^rité  plus  Ixonorable.  Le  bien 
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qu'elle  a  produit,  les  occu* 
pations  touchantes  auxquelles 
elle  s'est  livrée ,  lorsau'ella 
ne  pouvait  songer  quà  ses 
jouissances  personnelles,  ont 
rendu  sa  mémoire  chère  à 
touteslesames  sensibles,  hl*^^. 
Necker  joignait  à  beaucoup 
d'esprit  une  morale  sévère» 
affermie  par  lessentimensre* 
ligieux.  Son  langage,  sonstyle» 
toujours  ornés  par  des  images, 
ne  lui  servait  qu'à  exprimer 
des  vues  sages  et  des  sent  imens 
raisonnables.  La  bienfaisance- 
était  l'ame  de  toutes  ses  pen- 
sées et  de  tous  ses. projets* 
Elle  en  avait  bontracté  l'heu- 
reuse  habitude  dés  l'enfance, 
et  au  milieu  des  vicissitudes 
de  la  vie.  M"«.  Necker  avait 
connu  jusqu'à  Tâge  de  vingt- 
quatre  ans,  toutes  les  priva- 
tions qui  naissent  de  la  dé- 
tresse ;  ensuite  ,  et  de  fort 
bonne  heure,  elle  avait  éprou- 
vé les  atteintes  des  douleurs 
nerveuses  les  plus  pénibles; 
en  avançant  vers  le  terme  de 
la  vie,  ces  douleurs  étaient 
devenues  aiguës  et  insuppor- 
tables. C'est  au  milieu  de  ces 
traversesqu'elles'exerçait  aux: 
actes  de  la  bienfaisance  la  plu* 
active  :  on  se  souvient  encore 
à  Paris  des  soins  qu'elle  s'est 
donnés  pour  adoucir  le  sort 
des  malades ,  celui  des  en  fans 
et  des  prisonniers  :  elle  diri- 
geait pailiculiérement  un  hos- 
pice, qui  était  devenu  l'exem- 
ple et  le  modèle  de  toutes  les 
maisons  destinées  au  soula<> 
gement  de  Thumaiûté.  Ses  te* 
lalious 
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latloDs  avec  les  gens  de  let- 
tres sont  connues;  elle  se  plai- 
sait singulièrement  au  milieu 
d*eux,  non  pour  y  faire  bril- 
ler son  esprit ,  mais  pour  s'é- 
clairer et  s'instruire.  Ceux  qui 
réunissaient  le  plus  de  vertus 
ei  de  talens,  lui  convenaient 
davantage.  Quelques-uns  l'ont 
peinte;  parmi  cetjx  qui  lui 
étaient  particulièrement  atta- 
chés, nous  ne  citerons  que  lé 
témoignage  de  Thomas  :  — 
Mon  ame  (  disail-il)  devient 
de  plus  en  plus  solitaire  dans 
Paris.  La  maison  de  M^^^  Dec- 
ker et  la  mienne  sont  les  deux 
seules  que  j'habite  ;  je  passe 
de  chez  elle  chez  moi,  et  de 
chez  moi  chez  elle;  et  quand 
j'ai  le  bonheur  de  la  trouver 
seule,  ou  presque  seule,  je 
crois  n'avoir  point  changé  de 
plâce.Mesopinions,  mesidées, 
mes  sent imens,  ou  s'accordent  ' 
parfaitement  avec  les  siens  , 
ou  s'y  épurent  et  s'y  perfec- 
tionnent. Elle  m'anime  à  tout 
ce  que  j'aime ,  et'  m'iuspire 
çhcore  plus  de  mépris  pour 
tout  ce  que  je  dédaigne  ou  ne 
puis  soufirir.  Elle  n'a  qu'un 
objet,  buplutôtelleenadeux, 
qui  pour  elle  ne  sont  qu'un, 
les  lumières  et  la  vertu  ;  elle 
n'éclaire  son  esprit,  que  pour 
rendre  son  ame  meilleure ,  et 
chacune  de  ses  idées  se  trans- 
forme en  un  sentiment  moral  : 
elle  a  suivi  cette  route  toute 
la  vie ,  et  c'est  ainsi  qu'elle  est 
parvenue  à  une  pureté  et  n 
une  élévation  decaraclëre  qui 
a  peu  d'exemples.  Peu  dO 
Tome  r. 
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gens  sont  faits  pour  la  connaî- 
tre, et  son  ame  est  un  de  ces 
santstuaires  religieux ,  où  l'on 
ne  peut  pénétrer  ,  sans  être 
ému  d'atiendris^ement  et  de 
respect.  J'ai  le  bonheur  d'a- 
voir une  partie  desesopinions; 
mais  je  suis  loin  d'en  avoir  fait 
le  même  usage  qu'elle.  Les 
idées  morales  qu  on  a  dans 
l'esprit,  et  qui  ne  se  réalisent 
pas,  sont  ctmime  le  papier- 
monnaie,  qui  ne  pourrait  être 
changé  en  richesses  réelles; 
c'est  une  représentation  de 
bien  qui  ne  fait  que  nous  aver- 
tir de  noire  pauvreté.  J'ai  du 
moins  le  uicrite  de  vivre  avec 
elle;  et  en  la  voyant ,  ce  que 
je  désire  d'être,  me  consjle  de 
ce  que  je  ne  suis  pas.  Chaque 
heure  que  je  passe  auprès 
d'elle,  laisse  au  ibiid  de  mon 
cœur  des  impressions  douces 
et  touchantes,  qui  me  rendent 
plus  content  de  moi-même  , 
en  me  laissant  le  désir  de  me 
rapprocher  d'elle  davantage. 
—  On  a  de  M'"^  JSeckev,  les 
ouvrages  suivaus  :  Les  inhu- 
mations précipitées ,  1790,  //z- 
8°.  —  Eeflex,  s'ur  le  divorce  , 
1795,  i«-8^  :  ouvrage  auquel 
tous  les  hommes  d'esprit ,  et 
tontes  les  âmes  sensiolcs  ont 
rendu  hommage.— Surréta- 
blissement des  Hospices.  — 
Mélan;;es  extraits  des  manus- 
crits de  M"*^  Necker: ouvra- 
ge posthume  en  3  vol.  in-S^ , 
impr.  chez  Charles  Pougens, 
aa  VI  (1798. 

NjÉE  DE  LA  Rochelle, 
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(  Jean-Baptiste  )  subdélëguë  à 
Clameci ,  mori  le  24  décem- 
bre 1772,  âgé  çle  plus  de  80 
ans ,  a  donné  :  Le  maréchal 
de  Boucicault ,  17149  »n-i2. 
T-  Histoire  du  véritable  Dé- 
métrius,  1715  —  17  ,  zVi2. 

—  La  Duchesse  de  Capoue , 
1732,  in- 12.  —  Mém.  pour 
l'Histoire  du  Nivernois ,  avec 
des  Disserlations,  1747,211-12. 

—  Commentaire  sur  là  Cou- 
tume d'Auxerre,  1749 ,  i«-4**. 

NÉE  DE  lA  Rochelle, 
libraire  à  Paris,  est  auteur 
de  la  Vie  d'£tieune  Dôlet , 

1779» '«-S''- 

Neel,  (Louis-Ballhazavt  ) 
né  à  Rouen  ,  mort  en  1754. 
On  lui  attribue  :  Voyage  de 
Paris  à  S^-Cloud  par  mer  et 
par  terre,  I75i ,  fn-i2. — Hist. 
du  maréchal  de  Saxe,  1762, 
3  vol.  //t-i2.  —  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  mort  en  1752.  — 
Et  de  plusieurs  Pièces  de  vers 
sur  diffécens  sujets. 

Nemours,  (  Marie  d'Oa- 
XÉANS)  fille  duducdeLon- 
gueville  ,  duchesse  de  Ne- 
mours par  son  mariage  avec 
Henri  de  Sa  voie ,  née  en  1625, 
<et  morte  en  1707 ,  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité 
et  d'un  style  très-léger.  Ces 
Mémoires  ont  été  imprimés  à 
Paris  séparément,  /«-12.  On 
les  a  joints  eusuite  à  ceux  de 
joly,  dau(s  une  édit.  d'Ams- 
terdam. 
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Nepveu,  jésuite,  naquit  à 
S».-Malo  en  1639.  Il  était  à  la 
tête  du  collège  de  Rennes, 
lorsqu'il  mourut.  On  ne  dit 

f)oint  eu  quelle  année.  Tous 
es  ouvrages  djii  P.  Nepveu 
onrla  piété  et  la  morale  pour 
objet;  tels  sont  :  De  la  con- 
naissance et.  de  l'amour  de 
Notre-Seigneur,  i68i,f/z-i2. 

—  Méthode  d'Oraison ,  7/1-12. 
1691  —  1698.  —  Exercices 
intérieurs  pour,  honorer  les 
mystères  de  Noire-Seigneur, 
1691 ,  f«-i2.  — ^Retraite  selon 
l'esprit  et  la  méthode  de  S^- 
Ignace,  Paris,  1687,  in-iz. — 
La  manière  de  se  préparer  à 
lamiort,  Paris,  1693,  f/ï-12. 

—  Pensées  et  réflexions  chré- 
tiennes pour  tous  les  jours  de 
l'aunée ,  1690 ,  4  vol.  /«-12.— 

—  L'Esprit  du  christianisme, 
1700,  i«-i2. 

NÉRON,  (Pierre)  juriscon- 
sulte ,  a  donné  tin  Recueil 
d'Edits  et  d'Ordonnances,  a 
vol.  z«-foI. 

Nervbt  ,  (  Michel  )  méde- 
cin ,  né  à  Evreux ,  mort  en 
1729 ,  à  66  ans,  exerça  sa  pro- 
fession dans  sa  patrie  avec  dis- 
tinction. Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  Notes,  en  manus- 
crit ,  sur  les  livres  sacrée.  On 
a  de  luiquatre  explications  suc 
autant  de  passages  du  Nou- 
yeau-Testament. 

Nesl^,  (  N.  de  )  né  à 
Meaux,  mourut  à  Paris  en 
1 767  dans  un  âge  avancé.  Il  cul- 
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tîva  d'abord  la  poésie  ,  et  fit 
beaucoup  de  vers  médiocres. 
Son  poëme  d  u  Sansonnet ,  imi- 
tation <ie  Vert- Vert ,  est  ce 
qu'il  a  fait  de  plus  passable  en 
ce  genre  :  on  y  trouve  quel- 
quesdétaiisadmirables.  Ayant 

auitté  les  vers  pour  la  prose  , 
donna  l'Aristippe  moderne , 
I738»f/x-i2  :  plein  de  choses 
communes ,  et  écrit  sans  éner- 
gie.— Les  Préjugés  du  public , 
1747  9  2  vol.  i«-i2.  — Les  Pré- 
jugés des  anciens  et  des  nou- 
veaux philosophes  sur  Tame 
humaine 9  Paris,  1765,2  vol. 
/«-12.  —  Les  Préjugés  du  pu- 
blic sur  l'honneur ,  Paria  en 
1766,  3* vol.  f«-i2. 11  mourut 
pauvre  et  accablé,  des  infirmi- 
tés de  la  viellesse. 

Nbsmond  ,  (  Henri  de  )  se 
distingua  de  bonne  heure  par 
son  éloquence.  Il  fut  évêaue 
de  Monta uban,  ensuite arcne- 
véque  d'Albi  ,  et  enfin  de 
Toulouse.  L'acad.  française  se 
l'associa  en  17 10.  Louis  XFV 
faisait  uncQS  particulier  de  ce 
prélat.  Un  jo^r  qu'il  haran- 
guait ce  prince ,  la  mémoire 
lui  manqua  :  Je  suis  bien  aise  , 
lui  dit  le  roi  avec  bonté,  que 
vous  me  donniex  le  tems  de  goû' 
ter  hs  heUes  choses  que  vous  me 
dites.  Il  mourut  en  1727.  On  a 
un  Recueil  de  ses  Discours  , 
Sermons,  etc.  îrapr.  à  Paris  en 
1734,  zn-f  i.  Son  stjjle  esl  sim- 
ple .soutenu,  énergique;  mais 
il  manque  souvent  de, chaleur. 
T^esmond  cultivait  la  poésie  ; 
mais  il  ne  faisait  des  vers,  que 
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lorsque,  dans  la  société, les  cir- 
con'stancesleslui  arrachaient, 
pour  ainsi  dire.  Il  adressa  ces 
vers  à  une  jeune  femme  qui 
se  livj^ait  à  une  coquetterie  , 
dont  sa  jeunesse,  dit  d'Alemr 
bert,  lui  cachait  le  danger: 

ce  Iris*,  vous  comprendrez  un  jour 
»  Le  tort  c^ue  vous  vous  iaites  : 
»  Le  mépris  suit  de  près  l'amour 
»  Qu'inspirent  les  coquettes  ; 
»  Songez  à  vous  faire  estimer, 
n  Pltts  qu'à  vous  rendre  aimable; 
»  Le  faux  honneur  de  tout  charmer 
a»  Détruit  le  véritable.» 

Ce  sermon ,  ajoute  d'Alem« 
bert,  en  valait  bien  un  autre. 
Mais  il  y  a  une  chose  singu- 
lière à  remarqper  au  sujet  de 
ce  couplet,  c'est  qued'Alem- 
bert,  qui  l'attribue  à  Nés-* 
mond  dans  le  4*  tome  de 
l'Hist.des  membres  de  l'acad. 
franc.  {).393,oubliequedans  le 
3«  tome,  page  350 ,  il  l'a  attri- 
bué à  Fénélou,  avec  un  très-' 
léger  changement  d'exprès- 
sions  et  de  mesure. 

Neufforge,  arclîîtecle  et 
graveur,  a  publié  :  Recueil 
élément,  d'architecture,  1769 
et  1763^  5  vol.  fn-fol. 

Neuf-Germain,  (Louis  de) 
poète  du  tems  de  Louis XIII, 
dont  les  poésies,  imprimées  en 
2  vol.  in  -  4^ ,  sont  tonabée» 
dans  l'oubli.  Son  nom  ne  l'est 
pas ,  parce  que  Voiture  s'est 

1  moqué  de  lui  ,  et  qu'il  se 
trouve  accolé  aveô  celui  de  la 
Serre  dun;^  ie$  Satires  deBoL^ 
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leau.  Il  mérile  encore  une  au- 
tre célébrité  par  la  bassesse 
avec  laquelle  il  s'étail  déclaré 
le  courtisan  des  grands.  Il  se 
quai i (lait  poète  hétéroclite  de 
ÀîonsUuf^  frère  unique  de  sa 
majesté. 

Neuré,  (  Mathurin  de  ) 
mathématicien  du  !*/«  siècle, 
natit"  do  Chinon  ,  précepteur 
des  enfansdeChampigni ,  in- 
tendant de  justice  à  Aix.  Il 
fut  chargé  ensuite  de  Téducar 
tion  des  princes  de  Loncue- 
^  ville,  qui Thonorèrent  de  leur 
estime  et  d^  leurs  bienfaits. 
Ses  ouvrages  sont  :  Deux  Let- 
tres en  français ,  en  faveur  de 
Gassendi,  contre  Morin,  à 
Paris,  chez  Courbé,  i65c  , 
/«-4®.  —  Une  autre  Lettre 
fort  longue  en  latin,  au  même 

Î)hilosophe,  qu'on  trouve  dans 
a  dernière  édition  de  ses  Œu- 
vres,  —  Et  un  Ecrit ,  aussi 
en  latin ,  de  6i  pages  2/1-4®, 
8ur  quelques  coutumes  ridi- 
cules et  superstieuses  des  pro- 
vençaux. 

NEtJVUXE^  (  Charles  Frey 
de)  jésuite,  né  au  Menil- 
Hue  ,  dans  le  diocèse  de  Cou- 
tances  ,  le  20  avril  1693,  fut 
env^oyé  par  ses  par  eus  au  col- 
lège de  Rennes  pour  y  faire 
ses  études.  Il  y  parut  à  peine, 
qu'il  s'y  distingua  ;  il  fit  des 
progrès  >dans  les  langues  sa- 
vantes ,  l'histoire  et  la  géogra- 
phie ,  qui  étonnèrent  ses 
jnaîi  res.TJue  application  cons- 
tiuue,  une  pénélratioa  promp- 
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te  letTapide,  une  heureuse 
facilité ,  une  imagination  vive 
et  brillante ,  furent  les  dis- 
positions qu'il  apportai  aux 
études.  Le  jeune  de  Neuville 
était  dans  sa  dix  -  septième 
année ,  lorsau'agréé  par  la  se- 
ciéié  ,  elle  l'envoya  faire  son 
noviciat  à  Paris.  «Dans  ses 
deux  années  d'épreuve,  dit 
un  de  ses  confrères  dans  la 

§  ré  face  de  la  dernière  édition 
es  sermons  du  Père  de  Neu- 
ville ,  il  fallut, se  plier  à 
une  règle ,  dont  la  plus  grande 
austérité  consistait  dans  une 
dépendance  continuelle;  pres- 
que pas  un  moment  dans  la 
journée,  dont  l'emploi  tut  ar- 
bitraire; des  exercices  variés 
qui  se  suivaient ,  qui  se  cou* 
paient  ,  qui  rompaient  sans 
cesse  la  volonté  propre  ,  et 
dans  tout  cela,  pas  uii  instant 
pour  les  lettres; ce  sacrifice 
coûta. au  jeune  novice:  il  lo 
fit ,  et  depuis  il  a  avoué  que 
ces  deux  années  ,  qu'on  re- 
garde comme  perdues ,  lui 
avaient  été  très-utiles,  parce 
que  l'habitude  de  la  médi- 
tation qu'il  y  avait  coptrac- 
tée ,  lui  avait  appris  à  envi- 
sager les  objets  sous  leiirs  fa- 
ces différentes ,  à  analyser  ses 
idées,  à  les  pénétrer  ,  à  les 
approfondir,  à  les  classer  pour 
ainsi  dire  ,  dans  l'ordre  où 
elles  devaient  être  ».  Plus  de 
18  ans  s'écoulèrent ,  soit  aux 
études  particulières  ,  du  P. 
Neuville,  soit  dans  l'emploi 
difficile  d'enseigner  pour  le- 
quel il  semblait  être  né.  Après 
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sa  théologie,  il  s'appliqua  à 
riiistoire*  C'était  la  partie  de 
là  littérature  à  laquelle  il  au- 
rait mieux  aimé  se  consacrer, 
s'il  eût  été  le  maître  de  choi- 
sir, ou  si ,  en  faveur  de  son 
goût  particulier  ,  il  avait  eu 
l'adresse  de  mieux  cacher  son 
talent  pour  la  chaire  ;  mais 
quelques  sermons  qu'il  prê- 
cha pendant  qu'il  enseignait 
la  philosophie ,  le  décelèrent 
à  ses  supérieurs.  Ils  virent 
tout  ce  qu'il  pouvait  devenir 
dans  cette  carrière.  Ils  l'exci-. 
lérent  ou  plutôt,  comme  dit 
l'éditeur  de  ses  sermons,  le 
P.  de  Neuville  reçut  leurs 
ordres  avec  respect ,  et  s'y 
cooforma  avec  soumission.  Le 
f .  de  Neuville ,  débuta  dans 
la  carrière  de  la  chaire  en 
1736  ;  ses  premiers  discours 
attirèrent  la  foule  et  il  Ta  fixa  : 
tout  le  tems  qu'il  a  prêché , 
il  a  été  suivi.  On  ne  s'arrête- 
ra point  à  caractériser  ses  ser- 
mons, il  n'a  ni  la  sublimité 
de  Bossuet ,  ni  la  profondeur 
de  Bourdaloue ,  ni  le  tou- 
chant de  Massillon  ;  mais  sa 
manière  tient  iin  peu  de  celle 
de  ces  trois  grands  orateurs 
et  beaucoup  plus  de  celle  de 
riéchier.  Il  avait  fait  une  élu- 
de réfléchie  du  cœur  humain  ; 
il  parait  en  connaître  tous  les 
détours ,  et  c>st  sans  doute , 
à  cette  élude,  à  cette  con- 
naissance, des  passions  qu'il 
faut  attibuer  son  goût  pour 
Thistoire.Les  bienfaits  du  roi 
vinrent  le  chercher  dan^  sa 
retraite  et  répandirent  quel- 
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Sue  douceur  sur  sa  vieillesse, 
ë  bonheur  passager  fut  trou- 
blé par  le  bref  du  pape  Clé- 
ment XIV  ,  qui  anéantit  les 
jésuites.  Le  P.  de  Neuville^ 
extrêmement  sensible,  mais 
toujours  soumis  au  S^-Siége  , 
écrivit  à  ses  confrères:  «  Mon- 
trons par  notre  conduite,  que 
la  société  était  digne  d'une 
autre  destinée.  Que  les  dis- 
cours et  les  procédés  des  en-  ^ 
fans  fassent  l'apologie  de  la 
mère.    Cette  manière  de  la 
justifier  sera  la  plus  éloquente 
et  la  plus  persuasive  ».   Le 
P'  Neuville  mourut  le  13  juil- 
let 1774,  dans  sa  8i«  année* 
Sa   conversation   était    aussi 
brillante  que    ses    discours. 
Dans  l'entretien  le  plus  fami- 
lier,  on  retrouvait  cette  abon- 
dance ,  cette  facilité ,  cette 
propriété  de  termes,  qui  éton- 
naient  d'autant  plus,    qu'il 
n'y  mettait  point  la  recherche» 
que  quelques  critiques  repro- 
chaient à  ses  sermons.  Oblisë 
de  paraître  dans  le  monde  ie< 
plus  distingué  ,  il  savait  se 
faire  respecter  et  respectait 
lui-même  les  égards  dus  au 
rang.  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle ,  avec  lequel  il  était  très- 
lié ,  employa  quelquefois  sa 
plume  pour  des  afl'aires  secrè- 
tes; et  comme  il  eut  part  à 
quelques  Mém.  où  le  duc  de 
Choiseul  était  peu  ménagé , 
lorsque  le  P.  de  Neuville  pro- 
nonça  l'oraison  funèbre    du 
maréchal  ,  on  en  fit  Téloge 
devant  ce  ministre ,  qui  dit  ; 
Le  jP.  dcNeuvilUfait  de  beaux 
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discours  et  de  tnéchans  i/Um. 
Il  avait  une  sorte  de  gaieté 
grave  et  modeste,  mais  agvéa- 
Ble  et  piquante.  Il  parlait  bîeii 
de  tout ,  mais  son  attrait  par- 
liculher.  était  pour  les  ré- 
flexions que  lui  inspiraient 
les  devoirs  de  son  état ,  et  la 
résolution  de  les  remplir.  Sa 
sensibilité  lui  donnait  une 
espèce  d'empressement  pour 
la  consolation  des  malheu- 
reux :  il  quittait  tout  pour  eux, 
e^  sa  douceur  insinuante  ser* 
vit  plusieurs  fois  à  essuyer 
leurs  larmes.  Le  P.  de  Neu- 
ville avait  commencé  la  révi- 
aiou  de  ses  sermons  avant  sa 
mort ,  mais  il  n'osait  pas  se 
presser.  Lorsquon  veut  aller 
vîte^  diaait-il,  il  est  fâcheux 
d^ayoir  plus  de  goût  que  ies- 
^r.r.  D'ailleurs,  il  semblait  re- 
douter l'impression  ;  il  v  en- 
trait sans  doute  de  la  modestie, 
mais  encore  plus  de  crainte 
€(ue  ce  ne  fut  po^u*  lui  une 
source  de  tracasseries  et  de 
chagrins.  Comme  ilavait  beau- 
coup de  goût  pouj  l'histoire, 
ii  avait  rassemblé  3  volumes 
d'Observations  historiques  et 
eritiques,  où  l'on  trouvait  une 
critique  saine  et  des  discus- 
sions intéressantes.  La  crainte 
qu  on  ne  trouvât  dans  cet  ou- 
vrage toute  autre  chosD  que 
ee  qu'il  voulait  dire,  le  déter- 
mina â  le  jeter  au  ieu  quel- 
mies  mois  avant  sa  mott.  Ses 
dormons  ont  été  publiés  en 
1776 ,  «Il  8  vol.  ffi-i  2.  On  a  en- 
core de  lui  :  Oratsôn  funèbre 
du  cardinal  de  Fleury,  in-^^ 
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et  l/i-ia ,  1743-  -^  Oraison  fu- 
nèbre d^  maréchal  de  Belle- 
Isie  ,  i«-4^  ,  1761.  —  Obser- 
vations sur  l'institut  des  jé- 
suites ,  1761  ,  ï«-  la.  —  La 
morale  du  Nouveau  -  Testa- 
ment ,  ou  Réflexions  chré- 
tiennes à  l'usage  des  sémi- 
naires ,  3  vol.  in  -  12.  —  Le 
père  Neuville  avait  un  frère 
aîné  ,  jésuite  comme  l»i  , 
mais  moins  célèbre  par  le  ta- 
lent d«  la  chaire  ,  quoiqu'il 
l'eût  exercé  avec  succès.  Se» 
confrères  le  jugèrent  plus  pro- 

f)re  à  d'autres  emplois.  Après 
a  dissolution  de  la  société ,  il 
se  retira  à  Rennes,  où  il  mou- 
rut au  mois  d'août  1773 ,  dans 
sa  81^.  année.  Soit  modestie' 
d'auteur  ,  soit  humilité  ehré- 
tienne  ,  le  P.  Neuville  l'aîné 
avait  condamné  ses  Sermons 
à  l'oubli.  Prey  de  Neuville  , 
son  neveu ,  les  a  publiés  au 
nombre  de  16,  en  2  vol.  i«-i2. 

NfiUvittÉ ,  (  Jos.  de)  capi- 
taine des  invalides  à  l'Orient  ^ 
né  à  Sangaste,  près  deCalais,- 
en  1707,  a  publié  :  La  Fa- 
mille infortunée ,  1737,  m-i 2. 
—Une  Muse  militaire,  1738 , 
in-go.  —  La  Comédienne,  co- 
méd.  en  i  ac.  en  prose,  174^? 
i/z-i2.  —  La  nouvelle  Astro- 
nomie du  Parnasse  ,  1740  , 
i/t-X2.  —  Lettres  sur  l'exposi- 
tion des  Tableaux  au  Louvi'e, 
en  1710,  1741 ,  //i-4*.  —  Al- 
manach  nocturne,  1740-1742, 
in  -  12.  -*-  Confessions  de  la 
Baronne  de  ... .  1743  •  ^  ^^** 
in  -  I2i  -**•  La.  petite  aièœ 
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d*EschvIe ,  histoira  atLënien- 
ne ,  1701 ,  fii-b®. 

Neuville,  (Didier-Pierre 
GmcANAU  de)  avocat  au  par- 
lement, naquit  à  Nancy,  d  une 
lûamiile  noble ,  en  1720.  Il  en- 
tra dans  les  gardes  du  roi  de 
Pologne  (  Stanislas)  ,  prit  es- 
Buite  le  parti  du  barreau,  qu'il 
abandonna  lorsqu'il  vit  qu'on 
ne  pouvait  parvenir ,  dans  cet 
état  ,>  que  par  une  étude  lon- 
gue et  aride  des  lois.  Il  ac^ 
cepta  la  place  d'inspecteur  de 
la  librairie,  à  !Nîmes,  à  ia/- 
guelle  on  lui  faisait  espérer 
que  d^s  .émoluuens  fixes  se- 
raient attachés;  mais, au  bout 
de  deux  ans  ,^  n'ayant  reçu  au- 
cun honoraire,  et  n'ayant  ob- 
tenu qu'avec  bitân  des  difficul- 
tés ,  quelques  modiques  gra- 
tifications ,  il  revint  à  Paris. 
Il  voulut  al^rs  entrer  dans  l'é- 
tat ecclésiastique,  et  venait  de 
recevoir  la  tonsure  ,  lorsqu'il 
obtint  une  place  de  professeur 
d'histoire  au  collège  de  Tou- 
louse. Il  y  est  mort  au  mois 
d'octobre  1781.  On  a  de.lui  le 
Bouquet,  conte,  1748,  in-12. 
—L'Oracle  de  Cy  tnère,  175a, 
/n-8*.  —  Chansi,  conte ,  avec 
le  Moyen  d'être  heureux,  de 
Kivière,  1750,  M- la.  — Con- 
sidérations sur  les  Ouvrages 
d'esprit ,  1758 ,  in  -  12.  —  La 
Feinte  supposée,  comédie  en 
I  acte  ,  en  prose ,  1750.  —  I^e 
Dictionnaire  philosophique  , 
ou  Introduction  à  la  connais- 
sance de  l'homme,  dont  la  <^^ 
édit.  est  de  1762 ,  petit  //i-8°. 
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Nevers  ,  (Ph.-Jul.  Maza- 
rik-Mancini  ,  duc  de)  che- 
valier des  ordres  du  roi,  était 
neveu  du  cardinal  Mazarin. 
Il  naquit  à  Rome,  et  reçut  de 
la  nature  beaucoup  de  goût  et 
de  talent  pour  les  belles  -  let- 
tres ;  mais  ce  goût  ne  parut* 
point  dans  ses  cabales  pour  la 
P/i^Jr^.  de  Pradon,contre  celle 
de  Racine.  Mad«.  des  Houliè- 
res,  amie  de  Pradon ,  fit ,  iiu 
sortir  de  la  première  repré- 
sentation d'un  des  chef-d  œu- 
vres de  la  sc^ne  française  ,  le 
fameux  sonnet  : 

ce  Dans  un  Àuteuil  doré ,  Phé^dra  , 
»  tremblante  et  blême ,       .   -> 

»  Dit  des  vers  où  d  abord  persouna 
9  n*emend  rien,  etc^» 

Mais  il  ne  parut  point  sous 
son  nom.  On  chercha  par-tout 
à  deviner  l'auteur.  Les  amis 
de  Racine  les  attribuèrent  au 
ducde  Nevers,  et  parodièrent 
le  sonnet  : 

c«  Dans  un  paiais  doré ,  Damon  , 

»  jaloux  et  blémé, 
»  Fait  des  vers  où  jamais  personne 

»  n^entendrien:» 

C'était  aussi  peu  rendre  jus- 
tice à  ce  duc ,  dont  ou  a  des 
vers  fort  agréables ,  qu'il  la 
rendait  peu  lui-même  à  Ra- 
cine ,  dont  il  n'estimait  point 
les  ouvrages.  Mais ,  dans  une 
telle  chaleur  des  esprits ,  pou«< 
vait  -  on  bien  apprécier  les 
choses?  Un  parti  ne  cherchait 
qu'à  décrier  l'autre,  qu'à  l'e. 
I  çra^r.  Les  couleMr»  dont  ou 
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.peignait  le  duc  dans  la  paro- 
die, étaient  affreuses;  mais 
on  y  traita  sa  sœur  encore  plus 
inaignement. 

<c  Une  sœur  vagabonde  ,  aux  crins 

»  plus  noirs  que  blonds , 
M  Va  dans  toutes  les  cours ,  etc.  » 

Jl  ne  douta  point  que  cette 
atrocité  ne  vint  de  Despréaux 
et  de  Racine.  Dans'  son  pre- 
mier transport,  il  parla  de  les 
faire  assommer.  Tous  deux 
désavouèrent  les  vers  dont  le 
duc  les  croyait  les  auteurs; 
ils  en  redoutèrent  les  suites 
.terribles;  Cène  affaire  eût  pu 
réellement  eu  avoir,  sans  le 
prince  de  Condé ,  fils  du  grand 
Condé  ,  qui  prit  Raciue  et 
Despréaux  sous  sa  protection. 
Il  fit  dire  au  duc  de  Nevers  ,. 
et  niême  en  termes  assez  dnrs, 
qu'il  regarderait  comme  fai- 
tes à  lui-même,  les  insultes 
qu'on  s'aviserait  de  leur  faire. 
li  fit  même  offrir  aux  deux 
amis  l'hôtel  de  Condé  pour 
'retraite.'  Si  vous  êtes  des  inno- 
cens^levir  dit-il ,  vene^^-y  ;  et  si 
vous  êtes  coupables ,  vene-^-y  en- 
core. Celte  querelle  fut  étein- 
te, lorsqu'on  sut  crue  le  che- 
valier de  Nantouil  (et,  le  comte 
de  Fiesqtie  ,  Maninand  ,  et 
-quelques  autres  seigneurs  de 
distinction,  avaient  fait,  dans 
' un  repas ,  la  parodie  du  son- 
net. Le  duc  de  Nevers  mou- 
rut en  1707,  après  avoir  publié 
plusieurs  piècesde  poésie  d'un 
goût  singulier,  et  qui  ne  mau- 
.  quent  ni  d'esprit ,  ni  d'imagl- 
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tion.  On  connaît  ses  vers  con- 
tre Rancé ,  le  réformateur  do 
la  Trappe  ,  qui  avait  écrit 
contre  l'archevêque  Féné- 
lon. 

ce  Cet  abbé  qu^on  croyait  paitri  de 

»  sainteté , 
>»  Vieilli  dans  ia  retraite  et  dans 

y*  rfaumilité , 
»  Orgueilleux  de  ses  croix  >  bonifi 

»  de  sa  souilrance, 
»  Rompt  ses  sacrés  statuts  en  rom- 

»  pant  le  silence  ; 
»  £t  contre  un  saint  prélat  s*ani— 

»  mant  aujourd'hui , 
»  Du  fond  de  ses  déserts  déclame 

»  contre  lui  ; 
»  Et  moins  humble  de  cœur  ,  que 

»  fier  de  sa  doctrine,. 
»  Il  ose  décider  ce  que  Rome  exa- 

»  mine  ». 

Neveu  ,  professeur  dan» 
l'art  de  dessiner  et  à  l'école  po- 
iytecnique  de  Paris ,  a  donné 
le  cours  sur  son  art ,  dans  le 
journal  de  cette  école  1796  et 
1796. 

NiCAisE,  (  Claude  )  de 
Dijon ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  et  à  la  recherche 
des  monumeus  antiques.  Il 
cultiva  les  lettres  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  au  village  de 
Velley  en  17Ô1 ,  à  78  ans.  On 
a  de  lui  :  L'Explication  d'un 
ancien  monument  trouvé  en 
Guyenne ,  Paris,  in'\^  i  et  un 
Discours  sur  lesSyrénes,  Pa- 
ris ,  1691 ,  f»'4^  Il  y  prétend 
qu'elles  étaient  des  oiseaux  « 
et  non  pas  des  poissons,  ou 
dçs  monstres  marins. 

NiCKRON  , 
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NicERON ,  (Jean-François) 
minime,  natif  de  Paris,  mort 
à  Aix  en  i  646 ,  âgé  de  33  ans , 
s'appliqua  à  Toptique,  et  lut 
ami  du  célèbre  Descaries.  Ce 
jeune  auteur  donnait  les  plus 
grandes  espérances  y  lorsqu'il 
fut  moissonné  à  la  fleur  de 
son  âge.  On  a  de  lui  :  Tlnler- 
prétation  des  chiffres, ou  Ré- 
gie pour  bien  entendre  et  ex- 
pliquer solidement  toutes  sor- 
tes de  chifiPres  simples ,  trad. 
de  l'italien  d'Antonio- Maria 
Cospi,  f«-8**,  1641.  —  La 
Perspective  curieuse ,  ou  Ma- 
gie artificielle  des  effets  mer- 
veilleux de  l'optique ,  avec  la 
Catoptrique  du  P.  Merseiine, 
Paris,  l652 ,  in-ioL  —  Thau- 
maturgus  opticus  ,  1646,  in- fol. 

NicERON,  (  Jean-Pierre  ) 
parent  du  précéd. ,  barnabite, 
né  à. Paris  en  i685.  Apres 
avoir  professé  les  humanités, 
la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre ,  il  se  consacra 
k  la  chaire  et  à  l'étude  de 
la  bibliographie.  Il  mourut  à 
Paris  eu  1738,  âgé  de  53  ans. 
Niceron  est  principalement 
connu  par  une  compilation  en 
40  vol.  ÎA-12,  intitulée  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire 
des  Hommes  illustres  dans  la 
république  des  lettres,  avec 
un  Catalogue  raisonné  de  leurs 
ouvrages.  Le  premier  défaut 
de  cette  Collection  ,  est  de 
donner  le  titre  à^ illustres  à  des 
écrivains  qui  ne  l'ont  jamais 
élé,etquinele  seront  jamais, 
parce  qu'ils  ne  méritent  pas 
Totne  V. 
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de  l'être;  le  second ,  est  d'être 
écrite  avec  une  inégalité  de 
style,  rebutante  pour  le  lec- 
teur le  moins  difficile.  Il  est 
vrai  qu'uir  ouvrage  de  cette 
espèce  n'est  pas  fait  pour  être 
lu  de  suite  ;  mais  cette  inéga- 
lité se  trouve  dans  le  même 
article,  parce  que  chaque  ar- 
ticle n'est  qu'une  compilation 
des  jugemens  de  divers  jour- 
nalistes. La  vraie  cause  d'une 
telle  bigarrure,  est  que  le  P. 
Niceron  employait  ses  maté- 
riaux,  sans  se  donner  la  peine 
de  les  digérer  et  de  les  refon- 
dre. On  est  sur- tout  choqué 
d'y  trouver  un  chaos  perpétuel, 
qui  n'est  assujetti  à  aucune 
règle  ,  pas  même  à  l'ordre 
chronologique,  pas  même  à 
l'ordre  alphabétique.  Les  écri- 
vains nationaux  et  étrangers , 
sacrés  ou  profanes,  philoso- 
phes ou  théologiens,  célèbres 
ou  obscurs ,  sont  confondus 
pêle-mêle ,  et  offrent  un  mé- 
lange qui  fatigue  autant  qu'il 
est  contraire  à  l'arrangement 
et  à  la  méthode^  Le  premier 
volume  de  cette  compilation 
parut  en  1727.  Les  autres  ont 
été  donnés  successivement  , 
jusqu'au  39*,  qui  a  paru  ea 
1738.  Le  40C  parut  en  1739. 
On  a  donné  depuiis  trois  autres 
volumes,  dans  lesquels  il  y  a 
plusieurs  articles  qui  ne  sont 
pas  du  P.  Niceron.  Les  autres 
ouvrages  de  cet  écrivain  sont  : 
Le  grand  Fébrifuge ,  oii  Ton 
fait  voir  que  l'eau  commune 
est  le  meilleur  remède  pour 
les  fièvres,  et. vraisemblable- 
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ment  pour  la  peste ,  Irad.  de 
l'anglais  de  Jean  Hanckock  , 
fn-il.  Ce  livre  eut  beaucoup 
de  cours,  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Paris  ,  Chez  Cave- 
lier,  en  1730,  sous  le  titre  de 
Traité  de  r£au  commune,  2 
vol.  z/i-12.  —  La  Conversion 
de  l'Angleterre  au  christia- 
nisme, comparée  avec  sa  pré- 
tendue réforn^ation,  trad.  de 
l'anglais,  f«-8^— Traduction 
des  Réponses  de  Wodward  , 
au  docteur  Camerarius,  sur 
la  Géographie  physique  ,  ou; 
Histoire  naturelle  de  la  Terre, 
fn-^o,  —  Voyages  de  Jean 
Owington,  1725. 

Nie  ET,  (  Flavius  Nicetus  ) 
orateur  et  jurisconsulte  des 
Gaules,  a  ni  i  de  Sidoine  Apol- 
linaire. Sa  Harangue  à  la  cé- 
rémonie du  consulat  d'Astère, 
à  Lyon  ,  en  449 ,  fut  célèbre. 

NrcoLAÏ,  (Nicolas  de)  gen- 
tilhomme dauphinois  ,  mort 
à  Paris  en  1583,  mit  au  jour, 
en  i568,rhist.  de  ses  voyages 
sous  le  litre  de  :  Discours,  et 
Histoire  véritable  des  naviga- 
tions et  voyages  faits  en  Tur- 
quie, réimpr.  îi  Anvers  en 
i586,  zn-fol.  avec  des  figures, 
qui  rendent  ce  livre  cher  : 
elles  sont  en  bois,  et  gravées 
d'après  le  Titien. 

NicoLAÏ ,  (  Jean )  domini- 
cain, naquit  à  Monza  dans  le 
diocèse  de  Verdun  en  1694  , 
fut  docteur  de  Sorbonne ,  et 
mourut  en  1673,  à  78  ans. 
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On  a  de  lui  une  excellente 
édition  de  la  Somme  de  S^** 
Thomas  ,  avec  des  notes  ,  et 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  saint 
docteur,  Lyon,  ï66o  et  an- 
nées suivantes,  19  vol.  /n-tol. 
— -  Cinq  Dissertations  sur  plu- 
sieurs points  de  la  discipline 
ecclésiastique,  contre  le  sa- 
vant Launoy,  /«-12.  —  Ja^/- 
cium,  seu  censorium  suffragium 
depropositione  Antonii  Arnaldî^ 
z/ï-4**.  — •  Ludovici  Juni  XIII 
triumphaîia  monumema,  — De* 
Thèses  sur  la  Grâce ,  réfutées 
par  JNicole  dans  la  Causa  Ar^- 
naldina. 

Nicolas  de  Clairvauk  , 
fut  disciple  et  secrétaire  de 
S*.-Bernard.  Il  se  retira  ensuite 
dans  le  monastère  de  Monti- 
ramey  ,  où  il  mourut  vers 
ii8o.  On  a  de  lui  un  volume 
de  Lettres  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  Il  y  en  a  aussi  dans 
le  M  scellanea  de  Baluze.  Les 
sàvans  prétendent  qu'il  y  a 
beaucoupd'espritdansces  Let* 
très. 

■  Nicolas  de  Ltrk  ,  prit 
rhabit  des  Frères-Mineurs  en 
1291.  11  vint  à  Paris,  oii  il 
fut  reçu  docteur,  et  expliqua 
long-tems  TEcrifure  -  sainte 
dans  le  grand  couvent  de  son 
ordre.  Il  mourut  à  Paris  en 
1340 ,  après  avoir  passé  par  les 
premières  charges.On  a  de  lui 
des  Postilles ,  ou  petits  Com- 
mentaires sur  toute  la  Bible  « 
qui  ont  été  autrefois  très-con- 
sullés.  —  Une  Dispute  contre 
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les  juifs,  rn-fo!.  —  Un  Traité 
contre  un  rabbin. 

Nicolas,  (  Augustin  ) 
maitre-des-'requétes  au  parle- 
ment de  Besançon ,  mort  en 
1676,  n'est  guères  connu  que 
par  le  Menagiana ,  et  n'y  est 
pas  peint  avantageusement.  II 
faisait  des  vers  éVi  quatre  lan- 
gues ;  il  1^  vantait  beaucoup  ; 
cequiluivalut,  après  sa  mort, 
cette  épitaphe:  ' 

«  Ci  gic  Augustin  Nicolas , 

»  Auteur  de  Ja  première  classe , 

»  Réformateur  de  Vau gelas , 

»  Rival  de  Virgile  et  d*Horace. 

»  Instruit  des  affaires  d'état, 

»>  Au  conseil  et  dan»  le  sénat  y 

»  If  mériuit  le  rang  suprême. 

»  C'était  un  homme  enfin ....  hoîa  : 

«  Dé  qui  savez-vous  tout  cela  ? 

»  De  qui  je  le  sais?  de  lui-même  k 

Il  était,  dit-on,  fort  avare, 
et  il  mourut  l'année  où  on 
établit  la  capitation  :  c'était , 
disait-on,  de  peur  de  la  payer. 
Voici  comment  on  rendit  ce 
mot  : 

M  Pour  éviter  la  capitation  ,  i* 

»  Don  Augustin  eût  recours,  à  Ja 

»  Il  crut  pAMàtrouver  Texemptign: 
»  It^is,  comme  il  fut  prêt  d'entter 

»  dans  la  barque ,'       •    •  _  ' 
y>  Voyant  Caron  qui ,  TaïTêtant  ai 

•»  bùtà'i 
»  hni  demanda  le  tribut  ordinaire  : 
»  Hélas  !  dit-li  ^  que  le  sort  m'est 

»  contraire  ; 
M  Par  tête  oii  paye  encore  après  la 
^*'»  mort.  » 

On  a  de  lui  :  Des  Poésies  ; 
réimpr;  à  Besançon  en  1693. 
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—Une  relation  de  la  dernière 
révolution  de  Naples ,  Amsi. 
ï66o,  i/i-8®;  et  une  autre  de 
la  campagne  de  1664611  Hon- 
grie, avec  diverses  Pièces  his- 
toriques. —  Dissertation  mo- 
rale et  juridique ,  savoir  :  si  la 
torture  est  un  moyen  sûr  de  verl^ 
fier  Us  crimes-  secrets?  Amst. 
1682,  Zff-i2.  Ce  livre,  difficile 
à  trouver,  est  le  meilleur  de 
ceux  qu'a  produits  Nicolas» 

Nicolas  ,  (  Jean  )  chirur- 
gien à  JNîmes.  On  a  de  lui  : 
Discours  sur  l'inoculation.  — 
— .  Journal  des  inoculations  , 
Avignon  en  1766,  f«-f2. — 
Manuel  du  jeune  chirurgien, 
i770,i/z-8^ 

Nicolas  ,  médecin ,  mem- 
bre de  pluslenrs  académies  , 
fissocié  Q-i^inRitut,  a  donné 
les  ouvr.  suivans  :  Nosologie 
méthodique,  suivant  le  sys- 
tème de  Sydenham,  trad.  du 
latin  de  Sauvage ,  177Ï  ,  3  vol. 
fn-8®.— Le  cVi  de  la  nature  en 
faveur  des  enfans  nouveaux- 
nés ,. Paris,  1775,  iff-12;  nouv, 
édit.  1793-,  ^^'^^*  ■""  Cours  de 
Chimie  théorioo  -  pratique, 
Nancy,  1777  »  '"'ï-i^.  —  Dîs- 
serkaÉ^  'chia^ic|qe  sur  les  eaux 
minérales  de  S^-Drez ,  177*  , 
/»-«*»  ;  2*  édit.  1784-85  ,  zrt-H^. 
-—  Dissertât,  chimique  sur  les 
eaux  minérales  de  la  Lorraine, 
Paris,  1778,  i«-i2.  —  Hist. 
desmaladiesépidémiques  qui 
ont  régné  dans  la  province  du 
Dauphiné  depuis  177^»  Gre- 
noble,  1781,   ifl-8^  — Avis 
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sur  TElectricifé,  considërëe 
comme  remède  dans  certaines 
maladies ,  ]N  aiicy ,  1782 ,  m-8^ 
—Précis  des  leçons  publiques 
de  chimie  et  d  histoire  natu-» 
relie  qui  se  font  tontes  les  an- 
nées aux  écoles  de  médecine 
de  l'université  de  Nancy  < 
Paris,  1787^  2Vol.  f/i-8^  — 
Manuel  au  distillateur  d'eau- 
de-vie  ,  1787 ,  ift'Tz,  —  Mé- 
moire sur  les  maladies  épidé- 
miques  qui  ont  régné  dans  la 

Frovince  duDauphiné  depuis 
année  1780 ,  etc.  1787 ,  /V8**. 
•—  Mémoire  sur  les  salines  de 
la  république,  1796,  m-8^ 

NiCOtBj  (  Claude)  présîd. 
de  l'élection  de  Chartres ,  sa 
patrie,  cultiva  les  Muses  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  i685, 
à  l'âgede  74  ans.  On  ajde  lui  un 
Bëcueil  de  vers ,  2  vol.  f«-i2 , 
féimpn  à  Paris  en  i6^:i» 

Nicole,  (Pierre)  parent 
du  précédent,  naquit  à  Char- 
tres eh  i625<  La  nature  lui 
accorda  uu  esprit  pénétrant , 
et   une  mémoire   heureuse* 
Avec  de  telles  dispositions, 
ses  progrès  ne  purent  qu'être 
rapides.  Dès  l'âge  de  quatorze 
ansf  il  potôédait  parfaiteoleoi 
le  latin  et  le  grec;  Son  père, 
40U3  les  yeux  duquel  il  avait 
fait  (es  humanités,  l'envoya 
à  Paris  pour  faire  son  cours 
de  philosophie  et  de  tliéo- 
logie«  Il  s'adonna  à  ces  deux 
sciences  avec  d  autant  plus  de 
fruit  I  que  son  esprit  avait  la 
fiiaturité  1  la  profondeur  et  la 
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justesse  qu'elles  demandent^ 
Ce  fut  pendant  son  cours  qu'il 
connut  les  cénobites  de  Port- 
RoyaK  Ils  trouvèrent  en  loi , 
ce    Qu'ils    cherchaient  avec 
tant  a'empressement ,  l'esprit, 
les  mœurs  et  la  docilité.  Ni^ 
cole  donna  une  partie  de  son 
temsà  l'instruction  de  la  jeu* 
nesse  qu'on  élevait  dans  cet  le 
solitude.  En  formant  d'illus» 
très  élèves,  il  se  forma  lui" 
même.  Il    acquit   une  faci- 
lité extrême  d  écrire  eu  latin. 
Après  ses  trois  années  ordi- 
tiAires  de  théologie ,  il  soutint 
sa  tentative  avec  un  succès  peu 
commun.  Le  jeune  théologien 
se  préparait  à  entrer  en  Ii« 
cence;  mais  les  querelles  que 
les  cinq  Propositions  avaient 
allumées  dans  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  le  déter-^ 
minèrent  à  se  contenter  du 
Baccalauréat    qu'il  reçut   en 
2694.  Plus  libre  alors,  ses  en  « 
gagemens  avec  Port  -  Royal 
devinrent  plus  suivis  et  plus 
étroits;  il  fréquenta  cet  te  pieu*» 
se  et  savante  maison;  il  y  fit 
même  d'assez  longs  sé)ours, 
et  travailla  avec  Aruauld  à 
plusieurs  écrits  pourladéfense 
de  Jansénîus ,  et  de  sa  doc-* 
trine.  En  16644  il  se  netira  à 
Châlilloo  près  de  Paris,  Ilsor* 
lit  de  tems  en  tems  de  cette 
retraite ,  pour  aller  tantôt  à 
Port-Royal ,  tantôt  à  Paris. 
La  mort  de  la  duchesse  de 
Longueville ,  la  plus  ardente 
protectrice  du  jansénisme, ar- 
rivée en  1679,  lui  donna  du 
goût  pour  la  i^rance.  J'ai  perdu 
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(  dit-il  )  tout  mon  crédit ,  j'ai 
même  perdu  mon  abbaye;  car 
cette  princesse  était  la  seule 
qui  mappellÂt  M*,  VAbbè,  Il 
quitta  son  pays  au  prlntemsde 
]a  même  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée;  mais  après 
différentes  courses,  il  obtint 
la  liberté  de  revenir  à  Char- 
tres y  sa  patrie ,  et  quelque 
tems  après  à  Paris.  Il  entra ,  à 
la  fin  de  ses  jours ,  dans  deux 
querelles  célèbres  :  celle  des 
études  monastiques ,  et  celle 
du  quiétisme.  11  défendit  les 
sentimens  de  Mabiilon  dans 
la  première  ,  et  ceux  de  Bos- 
suet  dans  la  seconde;  mais 
sans  donner  dans  les  empor- 
temens  ordinaires  aux  écri- 
vains polémiques.  Je  naime 
pas  (  disait-il  )  les  guerres  ci- 
viles, JLes  deux  dernières  an- 
nées de  sa  vie  furent  fort  lan- 
guissantes; et  enfin  il  mourut 
en  1695  9  à  l'âge  de  70  ans. 
Cet  homme,  si  fort  la  plume 
à  la  main ,  était  un  second  la 
Fontaine  danslaconversation  : 
il  sentait  lui-même  qu'il  n'y 
brillait  pas.  Il  disait ,  au  sujet 
de  TréviUe ,  homme  d'esprit, 
rt  qui  parlait  bien  :  //  me  bat 
dans  la  chambre  ;  mais  je  ne 
suis  pas  plutôt  au  bas  de  tesca» 
lier  «  que  je  tai  confondu.  Il 
amusait  souvent ,  par  ses  naï- 
vetés, les  solitaires  de  Port - 
Aoyai.  Une  demoiselle  était 
venue  le  consul  1er  sur  un  cas 
de  conscience.  Au  milieu  de 
Tentretien  arrive  le  P.  Fouc- 
quet  de  l'Oratoire ,  fils  du 
fameux  surintendant  jlMicoIe, 
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du  plus  loin  qu'il  lapperçoif  , 
s'écrie  :  l^oici  ,  mademoiselle  , 
quelquun  qui  décidera  la  chose; 
et  sur-le-champ  il  compte  au 
P.  Foucquet  toute  l'histoire 
de  la  demoiselle,  qui  rougit 
beaucoup.  On  fil  des  reproches 
à  Nicole  de  cette  imprudence; 
il  s'excusa,  sur  ce  que  cet 
oratorien  était  son  confesseur.. 
Puisque  (  dit-il  )je  nai  rien  de 
caché  pour  ce  Père ,  mademoi^ 
selle  ne  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivaia 
était  enfant  à  bien  des  égards. 
Il  fut  logé'  très-long-tems  au 
faubourg  S^- Marcel.  Quand 
on  lui  en  demandait  la  raison  : 
Cest  (  répondait-il  )  que  les 
ennemis  ^  qui  ravagent  tout  en 
Flandres  j  et  menacera  Paris  s 
entreront  par  la  poru  S,  Martin 
avant  que  de  venir  che%^  moi» 
La  crainte  continuelle  qu'il  no 
lui  tombât  quelque  tuile  sur  la 
tête ,  l'empêchait  de  paraître 
dans  les  rues.  Les  nombreux 
ouvrages  sortis  de  sa  plume , 
sont  :  Les  Essais  de  morale , 
en  14  vol.  i/i-i2,  Paris,  1704, 
parmi  lesquels  on  trouve  trois 
volumes  de  Let  t  res.  L'auteur 
ne  parle  qu'à  l'esprit  :  il  est 
sec  et  froid.  ~  Les  Instruc- 
tions théologiques  sur  les  Sa<> 
cremens ,  2  vol.  ;  sur  le  Sym- 
bole ,  2  vol.  ;  sur  le  Pater  s  i 
vol.  ;  sur  le  Décalogue ,  2  vol.  ; 
et  sur  le  Traité  de  la  prière , 
2  vol.  —  Traité  de  la  foi  hu- 
maine, composé  avecArnauld» 
1664,  /«-4*,  à  Lyon,  1693, 
/a-i2.  —  La  perpétuité  de  la 
foi  de  rjSgUse  catholique  toa« 
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chant  l'Eucharistie ,  Parla  en  j 
1 670, 1672 — 74 , 3  vol.  i«-4®  , 
avac  Aruauld  qui  y  a  eu  très- 
peu  de  part.  —Les  Préjugés 
Jégitimescontrelescalvinistes. 
—Traité  de  Tunité  de  l'Eglise 
contre  le  ministre  Jurieu.  — 
Les  prétendus  réformés  con- 
vaincus de  schisme*  —  Les 
Lettres  imaginaires  et  vision- 
naires ,  2  vol.  2/Î-I2 ,  1667.  — 
Un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages pour  la  défense  de  Jan- 
«énius  et  d'Arnauld.-^  Plu- 
sieurs Ecrits  contré  la  morale 
des  casuistes  relâchés. — Quel- 
ques-uns sur  la  Grâce  géné- 
tale ,  recueillis  en  4  vol.  z/2-i2, 
avec  les  Ecrits  d'Arnauld ,  de 
Quesnel  et  des  autres  théo- 
logiens qui  ont  combattu  ce 
système.  —  Un  choix  d'Epi- 
graiifmes  latines  ,  intitulé  : 
Eprgrammatum  delectus  j  1659, 
in- 12.  — Traduction  latine  des 
Lettres  provinciales,  avecrdes 
notés ,  etc. ,  sous  le  nom  de 
Wendrdck. 

^  Nicole,  (François)  né  à 
Paris  en  1683  ,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  ma! hé- 
Inatiqués.  Il  donna  en  1706;  â 
Fàcàd.  des  sciences ,  un  Eâsài 
sur  la  théorie  des  roulettes , 
qûfi  le  fit  recevoir  Tannée  sui- 
vante dans  cette  compagnie. 
Il  cbmmença  ,  eh  1717  9  un 
Traité  du  calcul  des  difié- 
rences'  finies,  sur  lequel  il  a 
donné  ensuite  beaucoup  de 
Mémoi^res.  En  1729,  il  douna 
è  i'acad.  un  Traité  des  ligues 
dû  3<^  ordre ,  plus  complet  que 
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celui  de  Newton.  En  1727 , 
il  se  fît  adjuger,  et  céda  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  un  prix 
de  3,000  liv. ,  que  Mathulon 
avait  déposées  pour  celui  qui 
démontrerait  la  fausseté  d'une 
quadrature  du  cercle,  qu'il 
croyait  avoir  trouvée.  Cet  ha- 
bile académicien  mourut  en 
1757,  d'une  érésipelle ,  âgé  de 
75  ans. 

Nicole  de  la  CROf^t,- 
(  Louis- Antoine  )  mort  le  x\ 
septembre ,  à  Paris,  sa  patrie, 
à  56  ans.  C'étaiUiiu  ecclésias- 
tique de  mœur?pures  et  d'un 
savoir  assez  étendu.  On  a  de 
lui  .'Méthode  d'étudier,  tirée 
des  ouvrages  de  SVAugustin , 
trad.  de  T^italien  de  Ballerini , 
1760,  fn-i2.  —  Géographie 
moderne,  1756;  réimprimée 
avec  des  augmeutatious  consi- 
dérables en  1763,  2  vol.  Zrt-I2. 

Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès ,  él  on  le  lit  avec  fruit  ; 
il  est  instructif,  clair  et  mé- 
thodique. —  Abrégé  de  la 
Géographie  à  l'usage  des  jeu- 
nes personnes, peut  vol. ?«-r 2. 
C'est  un  extrait  de  sa  Géogra- 
phie moderne. 

Nico'lEAU,  ancien  maître 
de  pension  à  Paris ,  né  à.  S*.- 
Pé  en  Bigorre  en  1734 ,  est 
auteurji'uneEpîlre,  ou  Inar^ 
truction  de  la  rçine  Christine 
aux  souverains,  Angers,  1770; 
in-8°.  -i-Discours  académique 
sur  ce  au  jet  :  Déterminer  c  à 
iiu'ily  a  di  fixe  et  à' arbitraire 
dans  le  goût,  .Angers,  1770  > 
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in-8°.— Discours  acadëmiqiie 
sur  ce  sujet  :  La  frivolité  nuit 
également  aux  Lettres  ^  1770  , 
/«•8°.— L'orgueil  de  l'homme 
confondu.  —  Stances  philoso- 
phiques couronnées  en  1771 , 
par  l'acad.  de  Rouen,  «772  , 
i/2-8*.  —  Elémens  du  calcul 
numérique  et  algébrique ,  ib, 
1775,  /;x-i2. 

NicoT,  (Jean)  né  à  Nîmes, 
quitta  sa  patrie  de  bonne  heure, 
et  s'introduisit  à  la  cour,  où 
son  mérile  lui  procura  les  bon- 
nes grâces  de  Henri  II  et  de 
François  IL  On  le  nomma 
'ambassadeur  en  Portugal;  à 
son  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelle  nico- 
tianc  de  son  nom.  Celte  plante, 
connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  tabac ,  fut  présentée 
à  la  reine  Catherine  de  Mé* 
dicis,  et  de-là  lui  vint  son 
«om  d'herbe  à  la  reine.  Nicot 
mourut  à  Paris  en  1600,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits :  Un  Traité  de  la  ma- 
rine, où  il  avait  recueilli  tous 
les  termes  des  mariniers.  — 
Trésor  de  la  langue  française  , 
tant  ancienne  que  moderne. 
CeDictionnaire,quieutbeau- 
cyup  de  cours  dans  son  tems, 
ne  parut  qu'après  la  mort  de 
l'auteur,  en  1606,  f«-fol. 

NiEUPORT,  (de)  ci-devant 
commaudeur  •de  l'Ordre  de 
Malle.  On  a  de  lui:  Mélanges 
inalhématiques,  ou  Mémoi- 
res sur  differens  sujels  de  ma- 
Ihcmatiques,  tant  pures  qu'ap- 
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pliquées ,  Bruxelles  en  1794  ^ 

NiNNiN ,  docteur  en  méde»* 
cine,  né  en  1722,  a  traduit 
les  huit  Livres  de  Celse  sur 
la  médecine ,  la  pharmacie  et 
la  chirurgie,   1753. 

NiREL  (  L.-H.  )  a  traduit  de 
l'anglais  les  Amours  d'Emire 
et  de  Calisto  ,  ou  la  fatale 
succession,  1772,  //i-r2.  — 
Le  Gilblâs,  ou  chemin  d'un 
homme  qui  a  passé  par  les 
épreuves  les  plus  dures  de  la 
vertu,  traduit  de  l'allemand, 
1779,  2  vol.  i/Z-I2. 

NiTARD,  abbé  de  S^-Ri- 
quier,  d'uneancienne maison, 
était  attaché  à  Charles -le- 
Chauve,  qui  estimait  son  sa- 
voir et  ses  vertus.  Nous  avons 
de  lui ,  dans  le  Recueil  de 
Duchesne,  une  Histoire  des 
guerres  entre  les  trois  fiis  de 
Louis- le-Débonna ire.  Il  mou- 
rut vers  863. 

Nivelle,  (Gabriel-Nicolas) 
prêtre,  prieur-commendataire 
de  S^-Géréon,  diocèse  de 
Nantes ,  né  à  Paris ,  mort  le 
7  janvier  1761 ,  âeé  de  74  ans. 
Son  opposition  à  la  bulle  £//2i- 
genitus  le  fit  renfermer  quatre 
mois  a  la  Bastille,  en  1730.  JL 
a  publié  :  Les  Relations  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  au  su- 
jet de  la  constitution  Unige^ 
nitus  ,  7  vol.  i/i-i2.  —  Le  Ci  i 
de  la  fui ,  3  vol.  i«-i2.  —  La 
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^constitution  ï/nigenitusdéterée 
à  l'Eglise  universelle ,  ou  Re- 
cueil général  des  Actes  d'ap- 
pel, 1757,  4  vol.  fa-fol.  — 
Il  laissa  un  Catalogue  manus- 
crit de  tous  les  ouvrages  faits 
sur  le  jansénisme  et  la  consti- 
tution, jusqu'en  173^.  On  le 
conserve  à  la  Bibliothèque 
nationale,  et  il  a  servi  à  la 
confection  de  cette  bibliothè- 
que dans  cette  partie. 

NivKRNOis ,  (Louis- Jules 
Barbon  Mancini ,  duc  de  ) 
ministre  d'état ,  membre  de 
l'acad.  franc,  et  de  celle  des 
belles-lettres ,  etc.  naquit  à 
Paris  le  16  décembre  1716, 
et  mourut  dans  la  même  ville 
le  7  ventôse  an  VI  (26  févr. 
1798  )  dans  la  82*  année  de 
son  âge.  Nivernois  était  petit 
fils  du  duc  de  Nevers ,  connu 
dans  la  république  des  lettres 
par  des  vers  pleins  d'énergie 
et  par  sa  haine  contre  Racine. 
Ses  poésies  honorent  autant 
sa  mémoire  que  son  antipa- 
thie pour  le  rival  de  Corneille 
fait  tort  à  son  goût.  Nous  ne 
faisons  ce  rapprochement  que 
pour  m^ontrer  que  les  talens 
ont  été  héréditaires  dans  la 
famille  de  !Nivernois  ;  mais 
c'est  sur  ^  tout  celui  que  les 
lettres  ont  perdu  depuis  peu, 
qui  a  répandu  sur  ce  nom 
le  plus  gr^nd  éclat,  par  la 
délicatesse  et  le  mérite  de 
ses  productions  littéraires.  Le 
duc  de  Nivernois  après  avoir 
suivi  la  carrière  des  armes 
pendant  quelques  années ,  fut 
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obligé  de  quitter  le  service 
à  cause  de  la  faiblesse  de 
sa  santé  ;  il  entra  alors  dans  la 
carrière  diplomatique.  Com- 
me il  jouissait  du  plus  grand 
crédit  à  la  cour  de  Louis  XV, 
ce  monarque  lui  confia  plu- 
sieurs ambassades  importan- 
tes. Il  fut  d'abord  envoyé  à 
Rome,  où  il  passa  plusieurs 
années.  Il  fut  ensuite  chargé 
d'une  mission  diplomatique 
auprès  de  la  cour  de  Berlin  , 
où  il  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur  du  grand  Frédéric 
qui  savait  juger  et  apprécier 
les  hommes.  Mais  l'ambas- 
sade la  plus  importante  qui 
lui  ait  été  confiée,  est  celle 
de  Londres,  où  il  fut  envoyé 
]^our  traiter  de  la  paix  à  la 
fin  de  la  guerre  en  1763.  Il 
n'entre  point  dans  le  plan  de 
notre  ouvrage  de  juger  les 
gens  de  lettres  dont  nous  écri- 
vons l'histoire  ,  sous  des  rap- 
ports politiques;  nous  pou- 
vons cependant  dire  que  Ni- 
vernois a  laissé  le  souvenir 
d'une  conduite  sage  et  pru- 
dente ,  comme  ministre  dans 
les  cours  étrangères  ;  qu'il  n'a 
jamais  été  au-dessous  de  l'im- 
portance de  ses  fonctions,  et 
l'on  peut  ajouter  que  peut- 
être  jamais  ambassadeur  ne 
soutint  sa  dignité  avec  plus  da 
grâces.  Les  savans,  les  gens 
de  lettres  des-  grandes  capi- 
pitales  où  il  élait  chargé  de 
représenter  la  France, avaient 
le  plus  libre  accès  auprès  de 
lui.  En  s'occupant  avec  eux 
des  sciences  et  des  beaux  arts  , 

•       il 
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il  répandait  des  fleurs  sur  les 
#pines  dont  la  carrière  diplo- 
matique n*est  que  trop  sou- 
vent hérissée. ,  Aussi  les  plus 
célèbres  académies  de  l'Eu- 
rope se  sont  elles  empressées 
de  le  mettre  au  nombre  de 
leurs  membres.  Ces  distinc- 
tions littéraires  accordées  à 
ffivernois  n'étaient  point  un 
hommage  servile  rendu  à  sa 
naissance,  mais  des  récom- 
penses dues  à  un  écrivain  in- 
génieux aui  avait  fait  l'em- 
{>loi  le  plus  heureux  des  ta- 
ens  qu'il  avait  reçus  de  la 
nature.  Nous  avons  de  lui  en 
effet  un  recueil  de  fables  qui 
sont  sans  doute  inférieures  à 
celles  de  l'inimitable  La  Fon- 
taine ;  mais  quoique  le  style 
n^en  soit  pas  exempt  de  re- 

{)roches,  c{uoiqu'^Iies  soient 
bin  d'avoir  atteint  cette  sim- 
plicité sublime  qui  caracté- 
rise celles  du  i«'.  fabuliste 
français ,  elles  n'en  sont  pas 
moins  des  productions  4  uti 
talent  distingué.  Dans  ses  au- 
tres ouvrages  on  trouve  une 
grande  finesse  d'idées.  Peut- 
être  y  a-t-il  un  peu  trop  de 
recherche;  mais  il  était  dif- 
ficile à  un  homme  qui  avait 
passé  sa  vie  à  la  cour  et  dans 
le  tourbillon  du  grand  monde» 
de  ne  pas  laisser  appercevoir 
dans  ses  ouvrages  quelques- 
unes  de  ses  haniludes.  Ap- 
pelle plusieurs  fois  à  prési- 
der l'acad.  française ,  îïiver- 
nois  fut  chargé  de  répondre 
aux  discours  des  récépiendai- 
105.  S'il  n'eut  pas  fait  preuve 
Tome  K 
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d'un  talent  réel\  nous  nous 
garderions  bien  de  citer  ces 
sortes  de  discours  que  les 
grands  seigneuns ,  en  prési- 
dant l'académie  ,  n'avaient 
souvent  que  la  peine  de  lire; 
mais  Niveruois  était  en  état  . 
de  faire  ses  discours  ,  et  l'on 
reconnaissait  facilement  son 
cachet  à  la  manière  ingé* 
nieusQ  dont  il  savait  louer 
l'académicien  mort ,  et  celui 
qui  était  appelé  à  le  rem- 
placer. Il  règne  ,  en  effet  , 
dans  ses  réponses  une  finesse 
et  une  urbanité  qui  les  font 
dislinguyer  de  ces  adulations 
banales  qui,  loin  d'honorer  la 
vrai  mérite,  semblent  au  con- 
traire le  méconuaitre  en  ne 
sachant  pas  l'apprécier. 

Quant  aux  autres  produc-* 
tious  de  Nivernois ,  elles  con- 
sistent dans  les  ouvrages  3ui- 
vans  :  Trois  lettres  sur  l'usage 
de  l'esprit,  la  première  traite 
de  l'usage  de  l'esprit  dans  la 
société  ;•  la  deuxième ,  de  l'u- 
sage de  l'esprit  dans  la  soli- 
tude; et  la  troisième  de  l'usa- 
ge de  Tesprit  dans  les  affaires. 
Nivernois  a  fait  une  lettre 
morale  sur  la  manière  de  se 
conduire  avec  ses  ennemis  » 
et  une  autre  sur  l'état  de  cour- 
tisan. Ces  différentes  lettres 
contiennent  des  réQexions  sa- 
^es  et  utiles;  mais  la  plupart 
des  exemples  cités  sont  tirés 
des  situations  où  les  grands 
seigneurs  se  trouvaient  à  Id 
cour ,  et  sous  ce  rapport ,  ib 
ont  perdu  le  mérite  de  l'ap- 
plication. ]!ïivernois  s'est  ex(t£w 
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ce  dans  Tart  difficile  de  Lu- 
cien. Il  a  fait  des  dialogues» 
lé  premier  ,  entre  Cicéron 
et  Fontenelle  ;  le  second , 
entre  Alcibiade  et  le  duc  de 
Ouise  (  Henri  )  ;  le  troisième, 
entre  Pline  le  jeune  et  M*»* 
de  Sévigné  ;  et  le  quatrième, 
entre  Péricles  'et  le  cardinal 
Mazarin.  Ces  dialogues  offrent 
desrapprochemens  qu'un  es- 
prit noirri  de  la  lecture  des 
anciens,  et  l'habitude  d'ob- 
server et  de  comparer  ont  pu 
seuls  inspirer*.  r>ious  ne  les 
placerons  pas  au  premierrang 
des  ouvrages  dans  ce  genre 
difficile  ;  mais  ils  annoncent 
lin  grand  discernement  et 
beaucoup  de  philosophie.  — - 
Un  des  ouvrages  de  Niver- 
Dois  qui  a  le  plus  fixé  l'at- 
tention publique,  ce  sont  ses 
Héâexions  sur  le  génie  d'Ho- 
race, de  Despréaux  et  de 
Rousseau.  Quoiqu'elles  aient 
excité  des  critiques  et  qu'on 
ait  accusé  l'auteur  de  n'avoir 
pas  rendu  toute  la  justice  qui 
était  due  à  Jean  -  Baptiste 
Rousseau,  elles  ne  contien- 
nent pas  moins  d'excellens 
Ï)rincipes.  Nous  ne  conseil- 
erons  pas  aux  jeunes  litté- 
rateurs d'adopter  toutes  les 
conséquences  que  l'auteur  en 
à  tirées;  mais  nous  les  invi« 
tons  à  lire  cet  auvrage  et  à 
le  méditer.  Il  est  du  petit 
nombre  de  ceux  qui ,  malgré 
les  erreurs  qu'ils  peuvent  con- 
tenir ,t  offrent  des  dissertations 
Sui  servent  à  former  le  goût, 
rivemois  a  encore  fait  des 


N  I  V 

réflexions  sur  Alexandre  et 
Charles  XII.  C'est  une  com- 
paraison entre  ces  deux  grands 
hommes  de  guerre.  Un  genre 
moius  sérieux  et  plus  ana- 
créonlique  a  exercé  là  plume 
de  Nivernois,  lorsqu'il  a  écrit 
la  vie  de  plusieurs  trouba- 
dours. Il  na  point  caché  la 
source  où  il  a  puisé  ses  maté- 
riaux. Il  aime  à  a^^ouer  que 
c'est  dans  les  manuscrits  de 
S'«.-Palaye  qu'il  les  a  trou- 
vés.-^ll  a  traauit  la  vied'Agri- 
cola  ,  et  pour  prouver  aux 
lecteurs  qu'il  ne  redoutait  pas 
la  critique,  il  y  a  joint  le 
texte  latin.  —  Nous  avons  en* 
core  de  lui  unetrad.  de  l'angL 
de  l'Essai  sur  l'art  des  jardin? 
modernes  d'Horace  Walpole. 

—  Une  traduction  en  vers  de 
l'Essai  sur  l'homme  de  Pope. 

—  Une  autre  du  4«  livre  du 
Paradis  perdu  de  Milton.  — 
De  l'Episode  de  Nisus  du  9® 
livre  de  rEneïde.— De  l'Epi- 
sode de  Médor ,  dans  le  chant 
18  du  Roland  furieux  de  l'A- 
rioste.  — ^  De  la  création  et 
des  quatre  âges  du  monde, 
livre  i^^  des  Métaniorphoses 
d'Ovide ,  etc.  —  Nous  avous 
également  du  même  auteur 
des  Imitations  en  vers  de  plu- 
sieurs Odes  d'Anacréon  et 
d'Horace  j  des  poésies  de  Ti- 
bulle,  d'Ovide  et  de  Proper- 
ce ,  et  de  plusieurs  poètes 
italiens  et  anglais.  —  Niver- 
nois  a  fait  aussi  dies  Elégies  ^ 
des  Cantates,  des  énigmes  , 
des  épigrammes  et  des  contes. 

—  Il  a  composé  un  grand  nom* 


NI  V 

bre  de  chansons  agréables,  des 
f  romances  et  nue  com.  en  prose, 
intit.  :  he  Prince  Lutin.  Nous 
avons  en£n  de  lui  un  porrrait 
du  grand  Frédéric  de  Prusse, 
et  deux  poèmes  :  Adonis ,  et 
Rzchardtt  traduit  de  ritalien 
en  vers  français.  Il  n'est  aucun 
de  ces  ouvrages  qui  n'offre 
des  beautés  particulières.  Ce 
ne  sont  pas  sans  doute  des 
productions  marquées  au  coin 
du  génie;  mais  elles  annon- 
cent toutes  un  excellent  lit- 
térateur et  un  écrivain  doué 
d'une  grande  facilité.  Si  quel- 
ques négligences  ou  quelques 
taches  f^éyarQui  de  tems  en 
tems  lès  beautés  répandues 
dans  les  ouvrages  de  Niver- 
nois  ,  on  ne  doit  pas  oublier 
comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
servé ,  que  ce  sont  les  pro-' 
ductions  d'un  courtisan  qui  a 

{>assé  presque  toute  sa  vie  dans 
e  tumulte  des  grandes  socié- 
tés. Nous  aimons  à  croire  que 
ceux  qui  liront  les  huit  vol. 
qui  contiennent  le  recueil  de 
ses  œuvres ,  partageront  l'idée 
avantageuste  qu'ils  nous  ont 
inspirée  de  ses  païens.  C'est 
sur  de  pareils  témoignages 
qu'on  doU  l>aserles  jugepiens 

Su'on  porte  des  gens  delettres. 
i ,  sous  le  rapport  d'écrivain, 
.  Nivemois  a  des  droits  à  l'es- 
time publique ,  il  en  a  encore 
plus  sous  le  rapport  d'homme 
privé  t  par  l'emploi  précieux 
qu'il  a  fait  de  ses  facultés  mo- 
rales. En  effet,  finduigence 
et  la  bonté  formaient  son 
oaractère.  Il  aimait  à  faire  du 
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bien  i  et  ce  qui'  ajoute  au 
mérite  de  sa  bienfaisance  , 
c'est  le  soin  qu'il  prenait  pour 
la  couvrir  d  un  voile  impé* 
uétrable.  Plus  d'une  famille 
malheureuse  et  bien  née  ^ 
reçu  de  lui  des  secours ,  sans 
connaître  la  main  généreuse 
qui  essuyait  ses  larmes.  Ni- 
vernois  goûta  les  charmes  de 
l'amitié.  Il  fut  l'ami  de  l'au- 
teur du  Voyage  du  jeune 
Anacharsis  en  Grèce,  et  tous 
deux  furent  plongés  dans  des 
cachots;  l'abbé  Barthélémy  , 
dont  les  talens  et  les  vertus 
étaient  les  seuls  crimes,  fut , 
il  çst  vrai^  rendu  à  la  liberté  ; 
mais  le  duc  de  Nivernois  avait 
aux  yeux  des  bourreaux  de 
la  France ,  deux  titres  de  plus 
pour  être  immolé;  il  avait 
un  grand  nom  et  une  grande 
fortune;  aussi  fut -il  moins 
heureux  que  labbé  Barthe* 
lemy  ;  il  resta  en  prison  jus- 
qu'aprésle9thermidonËn  sor- 
tant, il  apprit  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  ami,  et  pour  caU 
mer  sa  douleur ,  il  consacra  les 
premiers  instans  de  sa  liberté 
à  écrire  sa  vie.  Après  avoir 
payé  ce  tribut  à  l'amitié,  le 
duc  de  Nivernois  s'occupa  à 
rassembler  ses  popres  ou- 
vrages :  il  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  emploi  des  derniers 
instans  de  sa  longue  carrière* 
Ne  voulant  pas  laisser  à  un 
éditeur  le  soin  de  publier  ses 
œuvres,  il  eut  le  plaisir  de 
les  donner  lui-même  au  pu 
blic  peu  detems  avant  sa  mort** 
Le  duc  de  Nivernois  est  un. 
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des  grands  seigneurs  du  i8« 
siècle  ,  qui  a  montré  le  plus 
d'esprit  et  de  finesse  dans  ses 
ouvrages.  Aussi,  pendant  qu'il 
était  comblé  d'honneurs  et  de 
dignités  ,  toutes  les  bouches 
de  la  renommée  l'accablaient 
elles  d'éloges  ?  Un  critique 
dont  ji'acharnement  contre 
Voltaire  est  connu ,  a  porté 
l'adulation  jusqu'à  comparer 
Nivernois  à  Homère  ^  et  jus- 
qu'à dire  que  ses  Réflexions 
sur  le  génie  d'Horace  ^  de  Des' 
préaux  et  de  Rousseau  ^  étaient 
un  prodige  de  sagacité  comme 
un  modèle  de  critique  ,  que 
c'était  Apollon  lui-même  qui 
avait  dicté  ces  Réflexions,  de 
l'avis  des  Muses  et  des  Grâces. 
Comparant  enfia  IN^ivernpis  à 
Horace,  l'infatigable  louan- 
geur s'écrie  :  «  M.  le  duc  de 
Sfivérnois,  après  avoir  ana- 
lysé le  Génie  du  poète  d'Au- 
guste, prend  sa  lyre  et  en 
tire  des  sons  qu'Horace  lui- 
même  n'eût  pas  désavoués; 
'  on  ne  s'apperçoit  pas  même 
que  cet  instrument  ait  chan* 
gé  de  main  en  passant  dans 
les  siennes  »;  C'est  ainsi  que 
la  flatterie  exagérait  le  mérite 
de  l'homme  de  lettres ,  pour 
faire  sa  cour  au  grand  seigneur, 
To  ur  nous ,  q  ui  avons  consacré 
notre  plume  à  la  vérité ,  nous 
ne  prodiguerons  point  de  pa- 
reils éloges  au  duc  de  Niver- 
nois  ;  nous  ne  le  compare- 
rons point  aux  grands  écri^ 
vains  de  l'antiquité.  !Nou3 
croyons  honorer  mieux  sa 
mémoire  ^  et  lui  rendre  un 
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hommage  plus  pur  en  disant 
seulement  qu'il  tut  un  litté- 
rateur d'un  goût  sain  et  exer- 
cé ,  un  écrivain  rempli  d'ur- 
banité et  de  délicatesse,  enfin, 
un  protecteur  éclairé  des  let- 
tres et  de  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Nous  citerons  les  liai- 
sons constantes  qu'il  a  entre- 
tenues avec  les  gens  de  lettres, 
les  services  qu  il  leur  a  ren- 
dus, et  la  douce  philosophie 
qui  fesait  le  charme  de  sa 
vie  privée.  Voilà  les  titres 
qui  rendent  sa  mémoire  pré- 
cieuse. II  eut  des  amis ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  et  il 
méritait  d'en  avoir.  Ceux  qui 
lui  ont  survécu  regrélént  cha- 
que jour  la  perle  qu'ils  ont 
faite  ,  et  leurs  larmes  font  le 
plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
faire  de  leur  cœur  et  du  sien. 
En  terminant  cet  article,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  con- 
naître l'heureux  caractère  et 
la  trempe  d'esprit  de  Ni- 
vernois  ,  qu'en  transcrivant 
une  dernière  pièce  de  vers 
qu'il  fit  sous  ce  titre  :  Les 
'souvenirs ,  les  regrets  et  les 
ressources  d'un  octogénaire  : 

«  VsX  TU  le  tems  que  sur  une  épî- 

»  nette , 
»  Une  guitcarre  ou  bien  un  violon , 
»  J'accompagnais  les  enlans  d'Apol- 

»  Ion; 
»  Même  j'osais  «Tune  voix   àsse?: 

»  nette, 
»  A  leurs  concerts  mêler  ma  chan- 

»  sonnette. 
»  C'était  alors  qu'un  crayon  â  la 

»  main , 
»  Je  dessinais  joliment  une  belle  ; 
n  Et  quelquefou  le  succès  du  dessin 
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»  Me  procurait  les  bontés  ds  mo- 

»  déle. 
*>  Je  paraissais  assez  intéressant; 
«-On  me  trouvait  de  la  grâce  en 

»  dansant  ; 
»  rétais  adroit  à  tous  les  exercices , 
»  £t ,  qui  plus  est ,  habile  au  jeu 

»  d^amour , 
»  Où  je  disais  mes  preuves  chaque 

»  jour , 
»  Dans  les  boudoirs  comme  dans 

»  les  coulisses. 
»  Voilà  les  dons  que  j*eus  à  mon 

n  printems. 
»  Ils  sont  perdus.'Ges  dieux  que  rien 

»  ne  touche, 
»  Le    fier   Destin  ,    Timpitoyable 

»  Tenu , 
»  Ont  tout  détruit  au  déclin  de 

»  mes  ans. 
»  Faire  parler  ou  la  corde  ou  la 

»  touche  ^ 

»  D*un   instrument  ^,   manier  im 

»  crayon , 
»  Faire  avec  grâce  un  pas  de  rigau* 

»  don, 
»  Cest  aujourd'hui  pour  moi  chose 

»  impossible  : 
»  Ma  voix  n*est  plus  ni  juste  ,  ni 

»  flexible  ; 
»  Et  des  boudoirs  je  craindrais  d*ap- 

39  procher , 
«  Je  perdrais  trop  ma  peine  à  m'j 

»  chercher. 
»  Voilà  mon  sort ,  le  scMrt  de  la 

3»  vieillesse, 
a»  Et  savez-vous  comme  en  cette 

»  détresse , 
»  Je  me  défends  du  poison  des  en- 

»  nuis? 
»  Pai  conservé  ,  parmi  tant  dedé* 

»  bris , 
a»  Un  cœur  sensible,  et  j*ai  de  bons 

»  amis , 
»  Dont   rindulgence  à  mon  sort 

»  s'intéresse. 

»  Ils  veulent  bien  encor  tous  les 
y>  jeudis 

»  Venir  chez  moi  ranimer  ma  lai- 
»  b'esse  ; 

P  Cest  pour  eux  ,  c'est  'p«r  eux 
»  que  je  vis.  « 
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<c  Sainte  amitié  !  c'est  à  toi  qoa 

»  j'adresse 
»  Ces  derniers  sons  de  ma  lyre  aux 

y»  abois. 
>>  Tes  seuls  bientaits  ,  divine  en- 

»  chanteresse , 
»  Ont  tanimé  ma  dé£dilante  voix; 
»  £t  si  j'existe  encor,  je  te  le  dois.» 

Ce  fut  deux  ans  après  sa 
sortie  des  prisons  de  Kobes- 
pierre ,  et  deux  ans  avant  de 
mourir  que  Nivernois  fit  ceft 
vers  cbarmans.  Il  conserva 
jusqu'au  dernier  instant  de 
sa  vie  son  goût  pour  la  poésie* 
On  peut  même  dire  qu'il'' 
mourut  en  faisant  des  vers  ^ 
car  dans  la  matinée  du.  jour 
où  il  expira  ,  il  écrivit  le 
billet  suivant  au  doct.  Caille,- 
son  ami  et  son  médecin* 

«Si  ma. maladie  empire , 
moucher  docteur,  il.voug 
passera  peut-être  par  la  tête 
d'appeler  quelque  consulta* 
tion.  J'ai  voulu  ce  matin  vous 
mettre  à  l'abri  de  faire  une 
fausse  démarche ,  et  je  vous 
prie  de  lire  comme  mon  tes- 
tament moral ,  les  petits  vers 
ci-dessous  »• 

ce  Ne  consultons  point  d*avocatt« 
»  Hyppocrate  ne  viendrait  pas  ; 
M  Je  n  en  veux  point  d^autre  en  nu 

»  cure. 
»  J*ai  Tamitié ,  )*ai  la  nature  » 
»  Qui  font  bonne  guerre  au  trépas  j 
»  Mais  peut-être  dame  nature 
M  A  déjà  décidé  mon  cas  : 
»  Mais  du  moins  y   sans  changer 

»  d*allure, 
»  J«  veux  mourir  entre  vos  bras.  » 
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Les  Œuvres  complètes  de 
TQ'ivemois  ont  été  imprimées 
f^hez  Didot  le  jeune ,  en  l'an 
17(1796)  en  8  vol.  i«-8^ 
Elles  sont  ornées  du  portrait 
de  l'auteur. 

Nivet-Desbbijbrïs,  pro- 
fesseur de  langues,  a  donné  : 
Fables nouv.,  suivies  du  poè- 
me de  Fyrame  et  de  Thisbé, 
1777  ,  i«-8*. 

Noble  ,  (  Eustache  le  )  né 
à  Trôyes  en  1643,  d'une  fa- 
mille distinguée,  s*éleva  par 
6on  esprit  à  Ta  charge  de  pro- 
cureur-général du  parlement 
de  Metz»  Il  jouissait  d'une  ré- 
ffUtation  briilauteet  d'une  for- 
tune avantageuse,  lorsqu'il  fut 
accusé  d'avoir  fait  à  son  profit 
de  faux  actes.  Il  fut  mis  en 
prison  au  Ghâtelet,  et  con- 
.namné  à  faire  amende-hono- 
rable, et  à  un  bannissement 
de  neuf  ans.  Le  Noble  appela 
de  cette  sentence,  et  il  fut 
transféré   à  la  Conciergerie. 
Gabrielle   Perreau  ,   connue 
sous  l^nomde  la  Belle Epicière  ^ 
était  alors  en  cette  prison ,  où 
•son  mari  l'avait  fait  mettre 
pour  son  inconduîte.  Le  Noble 
la  connut ,  l'aima,  et  se  char- 
gea d'être  son  avocat.  Celte 
Jemme  ne  fut  pas  insensible  ; 
une  figure  prévenante ,  beau- 
coup d'esprit,  une  imagina- 
,t ion  vive,  une' facilité  extrê- 
me de  parler  et  d'écrire ,  tout 
en  lui  annonçait  l'homme  ai- 
mable. Les  deux  amans  en, 
viureat  aux  âêi-nièfes  faihlesn 
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ses.  La  Belle  Epicière  de*» 
manda  à  être  enfermée  dans 
unpouvent,  pour  y  «iccoucher 
secrètement ,  entre  les  mains 
4' une  sage  •femme,  que  le 
Noble  y  fit  entrer  comme 

Sensionnaire.  Le  fruit  de  ses 
ésordres  parut    bientôt   au 
jpur«  et  elle  fut  transférée 
dans  un  autre  couvent  ^  d'où 
elle  trouva  le  nioyen  de  se 
sauver.  Le  Nobles'éirada  aussi 
quelque  temsaprès  de  la  Con- 
ciergerie, eu  avril  l'anixé^ai 
pour  rejoindre  sa  maîtresse* 
Ils  vécurent  ensemble  queU 
quetemsj  mais  ils  changeaient 
souvent  dequartieretdenom, 
de  peur  de,  surprise.  Peodan^ 
cette  vie  errante ,  elle  accou- 
cha de  nouveau.  Le*  Noble 
fut  repris  et  misen  prison,  o^ 
il  fut  ]ngé  comme  faussaire  le 
24,  mars  1698 ,  et  condamné 
de  rechef  à  faire  une  amende* 
honorable  dans  la  chambre  dti 
Châtplet  et  à  un  bannissement 
de  neuf  ans.  Sla  maîtresse  fut 
jugée  au  mois  da  maisuivant; 
et  par  l'arrêt,  le'  Noble  fut 
chargé  de  trois  enfans ,  décla- 
rés bâtards.  Malgré  ce  ^o^^vçl 
incident ,  it  obtint  la  permis- 
sion de  reveni^r  en  France ,  à 
condition  de  ne  point  exercer 
de-  charge  de  judicature.  Les 
malheurs  de  le  Noble  ue  l'^L- 
vaient  point  corrigée  II  fut  dé- 
réglé et  dissipateur  toute  sa 
via,  qu'il  termina  dans  la  mi- 
sèrç  en  1711 ,  ^  68  ans.  0«  a 
de  lui  :  l'Histoire  de  l'élablis- 
semçut  de  la  république  de 
Hollandé.--tReUtiau  dé  l'Etat 
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de  Gènea,  Paris ,  t685  ,  în^xz. 
— *  Traité  de  la  monnaie  de 
Metz,  /A-I2.  — Dissertation 
chronologique  de  l'année  de 
la  naissance  de  Jésus-Christ, 
Paris,  1693 ,  i/i  •  12.  —  Le 
Bouclier  de  la  France ,  ou  les 
Seotimeus  de  Gerson  et  des 
canonistes ,  touchant  les  difie- 
rens  des  papes  et  des  rois  de 
France. — Une  traduction  des 
Pseaumes,  enproseeten  vers, 
1  vol.  i«-8®  a  3  colonnes.  — 
Entretiens  politiques  sur  les 
affaires  du  tems.  — «  Histoire 
secrète  de  la  conjuration  des 
Pazzi  contre  les  Médicis.— La 
fausse  comtesse  d'Isambert. 
—  My  lord  GourtenaL  — Epi- 
caris.  —  Idegerte ,  reine  de 
Norwège.  —  Zalima.  —  Mé- 
moires du  cheval.  Balthazar. 
-*-  Aventures  provinciales.— 
Le»  Promenades. — Nouvelles 
africaines. — Le  Gage  touché. 
•— L'£coledu  monde. — L'His- 
toire du  dëtrônement  dé  Ma- 
homet IV. — Des  traductions 
ramnantes ,  en  vers ,  des  Sati- 
res de  Perse,  et  de  quelques 
Odes  d'Horace. — Des  Contes 
et  des  Fables ,  2  vol.  2^-12.  — 
Des  (Comédies;  des  Ëpîtres; 
des  Stances,  et  des  Sonnets. — 
Le  Noble  a  encore  traduit  les 
Voyages  de  Gemelli  Carreri , 
impr.  à  Paris ,  en  1727 , 7  vol. 
in- 12. 

NoBLfi ,  (  Pierre  le  )  subs- 
titut du  procureur-général  du 
pïirleaient  de  Rouen ,  mort 
en  1720 ,  a  donûé  un  Recueil 
de  Plaidoyers. 
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Noble.  (  le  )  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  l'administration  mi- 
litaire ,  /«-4**. 

NoDOT  ,  (  N.  )  auteur  qui 
n'est  connu  que  par  des  Frag- 
mens  de  Pétrone,  qu'il  pré- 
tendit avoir  trouvés  à  Belgrade 
en  1694.  Les  savans  se  sont 
partagés  sur  l'authenticité  de 
ces  Fragmens ,  dans  lesquels 
on  trouve  des  expressions  que 
ni  Cicéron ,  ni  Virgile ,  ni  Ho- 
race n'ont  jamais  employées. 

NoÉ,  (  J.  )  chirurgien-ac- 
coucheur, a  donné  :  Précis 
du  Manuel  des  accouchemens 
contre  nature ,  impr.  en  1792 , 

NoEL,  (Fr.)ci-dev.  mem- 
bre de  l'université  de  Paris  , 
a  été  depuis,  ambassadeur  de 
la  répuolique  française ,  et 
memore  du  tribunat  ;  il  est 
aujourd'hui  préfet  du  Haut- 
Rhin.  Cet  écrivain  a  donné 
les  ouvrages  suivans  :  Eloge 
de  Gresset ,  qui  a  concouru  à 
l'académie  d'Amiens,  7n-8^. 
—  Eloge  de  Louis  XII,  qui 
a  remporté  le  prix  de  Tacad. 
française  en  1788. — ^Eloge  de 
Vaul>an,  de  même,  en  1790. 
— >Ode  sur  la  mort  de  Léopatd^ 
duc  deBrunswick,  qui  a  ob- 
tenu la  mention  honorable  au 
jugement  de  Tacad.  française 
en  1787.  —  Epître  d'un  vieit- 
lard  protestant  aux  Français 
réfugiés  en  Allemagne ,  qui  a 
obtenu  la  mention  honorable, 
etc. ,  en  ij^.  —  PlMsieur« 
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Discours ,  ^t  Poésies  latinçs, 

Ïubliées  dans  l'université  de 
aris.  —  L'Hist.  de  France , 
par  les  Pièces  satiriques,  en 
4  volumes  f/i-8^  ,  depuis  la 
la  mort  du  cardinal  de  Riche-* 
lieu  jusqu'à  la  régence. — ^Les 
Mémoires  de  Béniouski ,  tra* 
duit  de  l'anglais. — Un  Voyage 
dans  l'Amérique  septentrio- 
nale par  un  officier  anglais , 
prisonnier.  —  Une  descrip- 
tion de  Ceylan.  —  La  Géo- 
gnaphie  de  Guthrie,  3  vol, 
£n-8®.  —  Facetiarum  Poggîi 
Ubelluss  a  vol.  in- 18.  —  1)  ic- 
tion.  de  la  Fable ,  2  vol.  in-8^. 

,  Noël.  (  S.- J.-B.  )  Tableau 
historique  de  la  Pèche  de  la 
baleine,  i  vol.in-12.  Cet  au- 
teur  est  encore  connupar  plu- 
sieurs Essais  sur  l'Hist.  na- 
turelle des  Poissons,  et  sur 
l'Economie  des  Pèches  mari- 
times. 

Noël,  membre  du  ci-dev. 
collège  de  chirurgie  de  Paris. 
On  a  de  lui  :  Précis  sur  la  na- 
ture des  maladies  produites 
par  le  vice  des  humeurs  lym- 
phatiques, 1779,  a  vol.  i«-8^ 
^—  Chirurgie  médicale ,  ou  de 
l'utilité  de  la  théorie  et  la 
pratique  de  l'art  de  guérir, 
1789,  4  vol.  fn-8^ 

NoGARET,  (  Félix  )  dit 
ïjiristenète  français  ^  né  à 
Versailles  en  1740,  membre 
de  l'académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Marseille,  et 
du  portique  -  républicain ,  a 
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donné  :Âpologie  de  mongout, 
épitre  en  vers  sur  les  trois 
règnes,  dédiéeàBuffon,  in-8% 
Paris,  1771.  —  Le  fond  du 
sac,  2  vol.  f«-i8,  1780.  — 
Dissertation  sur  l'Iphigénie 
en  Tauride  des  Grecs,  des 
Romains,  du  thé&tre français 
et  de  la  scène  lyrique  jus- 
qu'à nos  jours,  Compié^ne» 
în  -  8®.  —  L'Aristenèle  tran- 
çais,  2  vol.  /n-i8,  1797.  — 
Contes  en  vers,  2  vol.  f/i-8®  , 
an  VI  (  1798  ).  —  L'Antipode 
de  Marmontel,  ou  nouvelles 
fictions  ,  ruses  d'amour,  et 
espiègleries  de  l'Aristenèto 
français ,  2  vol.  /n-i8,  Paris» 
anVin(i8oo),etc. 

NoiNviLLE,  (Jacques-Ber- 
nard DuEEY  de  )  maître-des- 
requêtes  honoraire,  président 
honoraire  au  grand-conseil  » 
et  membredel'acad.  des  ins- 
criptions, dans  laquelle  il  a 
fondé  un  prix  de  400  livr.  en 
1733,  est  mort  le  19  juilliat 
1768.  II  est  auteur  de  l'Hist. 
du  théâtre  de  l'Opéra,  1767  » 
2  vol.  i/i-8°.  —  Dissertation 
sur .  les  Bibliothèques  et  les 
Dictionnaires,  I7.'>6 ,  in-i2. 
—  Sur  les  fleurs-de-lys,  1757» 
in- 12.  —  Sur  les  Calendriers 
et  les  Almanachs ,  1762 ,  za-i2. 

Noir  ,  (  Jean  le  )  fameux 
chanoine  et  théologal  deSées  , 
était  fils  d'un  conseiller  au 
présidial.  Il  prêcha  à  Paris  et 
en  province  avec  réputation. 
Il  eût  pu  jouir  tranquillement 
de  sa  gloire;  mais  son  zèle 
inconsidéré 
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inconsidéré  le  brouilla  avec 
son  évêaue,  qui  avait  donné 
un  manaement  pour  la  publi- 
cation du  Formulaire.  Il  fit 
Ï)lusieurs  libellescontrecepré- 
sit  et  son  métropolitain.  On 
nomma  descommissaires  pour 
le  juger;  et  sur  la  représen-* 
tation   de  ses  libelles,  il  fut 
condamné,  le  24 avril,  1684, 
à  faire  amende-iiouorable  de- 
vant l'église  métropolitaine  de 
Paris ,  et  aux  galères  à  perpé- 
tuité. Quelques  jours  après  ce 
jugement,  on  fit  courir  une 
complainte   latine,  dans  la- 
quelle on  disait ,  qu'z7  était 
Noir  de  nom  ,  mais  £lanc  par 
ses  vertus  et  son  caractère.  Ce- 
pendant la  peine  des  galères 
ayant   été  commuée ,  il  fut 
conduit  à  Saint  -  Malo,  puis 
dans  les  prisons  de  Brest ,  et 
enfin  dans  celles  de  liantes , 
où  il  mourut  en  1692.  Ses 
principaux  ouvr.sont  -.Recueil 
de  ses  "Requêtes  et  F actums  ^ 
i/i-fol— Traduct.  de  l'Echelle 
du  cloitl-e.  —  Les  Avantages 
incontestables  de  l'Eglise  sur 
les  calvinistes ,  f«-8°.  -*-  Les 
nouvelles  lumières  politiques, 
ou  l'Evangile  nouveau  du  car* 
dinal  Pallavicini  dans  son  His- 
toire du  concile  de  Trente, 
1676,  ja-ia. —  L'Hérésie  de 
la  domination  épiscopale  que 
Ton  établit  en  l^rance,  ijz-12. 
—  L'évêqne  de  cour ,  in-i5u 
<—  Protestation  contre  les  as- 
semblées du  clergé  de  1681 , 
f/i-4**,  et  plusieurs  autres ,  tant 
imprimés  que    manuscrits  , 
parmi  lesquels  se  trouve  un 
Tome  y. 
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écrit  contré  le  Catéchisme  :4e 
Séez. 

Noir,  (  Alexandre  le  ) 
conservateur  au  dépôt  natio- 
nal des  monumens  des  arts ,  a 
donné  :  Notice  succincte  sur 
les  monumens  des  arts  réunis 
au  dépôt  national ,  rue  des 
Petits-Augustins;  suivie  d'uu 
Traité  de  la  peinture  sur  verre, 
1795 ,  m-8^  i 

Noir,  (Jacques-Louis  le  ) 
bénédictin ,  né  à  Alençon  en 
1720.  On  a  de  lui  :  Mémoira 
relatif  au  projet  d'une  Histoire 
générale  de  la  province  da 
Normandie ,  1750 ,  în-/^,  — 
Mémoii-e  couronné  par  Tacad. 
de  Caen  sur  le  con>merce  par- 
ticulier de  cette  ville  el  de  sa 
généralité.'— Collection  chro- 
nolog.  des  actes  et  des  titres 
de  Normandie ,  concernant 
l^histoire,  les  familles  nobles 
et  les  fiefs  des  trois  généralités 
de  celte  province,  depuis  le 
ii«  siècle  jusqu'à  nos  jour»  , 
prospectus-^  l788,/9-8^ 

'Noir;  (le)  «i-dev.  pro- 
fesseur da  '  belles,  -  lettres  à 
l'Ecole  militaire^  ïa  fait  un 
Eloge  funèbre  de  Pilâtre-de-*» 
Rozier,' Paris,  1795  ^£«-8*. 
—  Il  a  publié  en  outre  :  Pra- 
tique de  l'Orateur  français, 
ou  Choix  de  Pièces  délo* 
quence,  ticées  des  meilleurs 
poètes  et  prosateurs  de  la  laa« 
gue  française,  1792,  2  vol. 
2n- 1 2  ;  -—  et  un  Elose  f unèbra 

de  Louis  XVI,  i«-S^. 

i 
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JjfoUi  PB  M  9.0C9E  f  (  te  ] 
memb.  du  sénat-conservi^teur , 
a  publié  :CouiHl'œil  raisonné 
^ur  les  assemblées  primaires 
de  Paris.  —  Il  a  eu  part  au 
Mercure  de  France  «  etc. 

.  ISotiv  f  (  Deay s  )  avocat , 
jjvitta  le  barreau  pour  s'applir 
quQr  à  l'étude  de  l'Ecriture* 
^inie.li  mourut  en  1710.  On 
a  de  lui  :  Lettres  de  IS.  Indes, 
théologien  de  Salamanque  , 
pù:l!Qa  propose  la  manière  de 
corriger  la  version  greccjue  des 
Septante^  avec  des éclaircisse*- 
menssur  quelques  difficultés, 
Paris,  1708,  zn-i».  — Deux 
Dissertations;  l'une  sur  les 
Bibles  i'rançaises  jusqu'à  Tan 
i54i ,  et  l'autre  sur  l*éclair- 
cissejtoent  et  phénomène  lit- 
téraire, et  Lettre  critique  de 
h  Dissertation  anonyme,  et 
des  lettres  de  Richard  Simon , 
touchant  les  antiquités  des 
Ciialdéens  et  des  Ëgyptiens, 

«1-12. 

NoLtET^  (Jean-Baptiste) 
naquit  le  19  novembre  1700 , 
à  Fimpré ,  viViage  dn  diocèse 
de  l!ifoyon,:et.niourttt  àParis 
l0  25.avûl;77O.  La  pauvreté 
ite  «es  pareoB  fournit  au  curé 
de  Fimprà  i*()Ccasion  de  con* 
fribuer  le  «premier  à  l'édu* 
cation  de  ce  physicien  célè- 
bre. Ce  prêtre  estimahle ,  sans 
«oupçonner.  son  véritable  ta? 
lent , entrevit  vaguement  dans 
le  jeune  Noilet,  des  disposi- 
tions heureuses  ;  et  il  fut  dé-  i 
cidé  qu'il  serait  envoyé  an  | 
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collège  de  lavilledeBeauratl» 
II  y  réussit,  comme  s'il  n'eût 
été  destiné  qu'à  être  un  litté- 
rateur :  le  voeu  de  ses  pareus  le 
portait  à  l'état  ecclésiastique. 
H  vint  faire  sa  phibsophie  à 
Paris.  La  physique  expéri- 
mentale n'était  pas  encore  qéOé 
Descartes  régnait  dans  les  éco» 
les;  ses  rêves  sublimes  éton<« 
nèrent  l'imagination  du  jeûna 
philosophe.  Apcèss'étre  perdu 
pendant  quelques  mcmiens  au 
milieu  des  tourbillons  et  de  U 
matière  subtile,  sa  raison  le 
ramena  vers  des  objets  plus 
réels.  Au  lieu  de  s:eufoncer 
dans  Tabime  de  la  nature ,  il 
préféra  de  jouer  sur  ses  bords, 
et  de  lui  dérober  ses  secrets 
qu'elle  nous  cache  à  demi, et 
comme  pour  nous  inviter  à  les 
lui  arracher.  A  peine  sorti  des 
écoles,  il  fut  appelé  pour  di- 
riger l'éducation  des  en  fans  de 
M.  Taitbout ,  greffier  de  la 
ville.  Il  remplit  cette  pénible 
tàcheavec  une  exactitude  rare, 
et  une  intelligence  plus  rare 
encore.  La  physiquiQ  l'avait 
suivi  au  milieu  de  ses  occu- 
pations. Elle  lui  foiu^nit  des 
déiassemens  et  des  plaisirs, 
qui  ne  pou  vaient  être  de»  amu- 
semens  que  pour  lui..  Bientôt 
il  acquit  une  célébi-ité  qu'il 
n'ambitionnai  t  pas.  Les  D  ufay , 
les  Aéaumur,  les  Ciairault 
le  jugeant  digoa^d'ét-readraift 
parmi  eux,  et  de.pactager  les 
toavaux  d'une  8o<BiétéK|ui  s'é'* 
tait  consacrée  à  la  physique 
expérimentale.  Soas  Réau- 
mur,  il  apprit  Tnrt  d'interro^ 
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ger  la  nature,  d[*ëpier  sa  mar- 
che, et,  comaie  disait  Fon- 
tenelle,  de  la  prendra  sur  Ib 
fail.  Dufay,rapôtre  derélec- 
tricité,  1  adopta  pour  son  dis- 
ciple, et  lui  laissa ,  eu  mou- 
raot,  le  aôin  de  répandre  ce 

ffhénomène,  et  de  l'expliquer, 
i  avait  suivi  cet  illustre  aca^- 
démicienen  Angleterre  ;  et  il 
avait  mérité  restime  des  sa- 
vans  les  plus  éclairés  de  cette 
nation.  Deux  ans  après,  il  vi- 
sita la  Hollande, et  celte  ville 
de  Leyde,  plus  célèbre  par 
la  physîaue,  que  par  lesévé- 
nemens  dont  elle  fut  autrefois 
le  théâtre.  11  connut  les  Mu- 
8cliemfaroeck,les  Allaitian,et 
nombre  d'au  très  sa  vans,  dont 
l'anoiitié  constante  ne  fit  pas 
moins  l'éloge  de  son  cœur  que 
de  son  esprit.La  voix  publique 
l'avait  déjà  désigné  à  Tacad. 
des  sciences.  Buffon ,  digne  de 
«y  asseoir  à  toutes  les  places , 
avait  quitté  celle  d'adjoint  mé^ 
canicien  pour  celle  d'adjoint 
botaniste.  L'abbé  Nollet  fut 
choisi  pour  luisuccéder.  Trois 
Ans  après  9  il  devint  assooié, 

er  h  mort  de  l'abbé  des 
olières.  Il  devait  un  îonry 
îempkioer,  en  qualité  ae  pen- 
sionnaire ,  Réaumur,  son  mal- 
tre  et  son  ami.  Sa  réputation 
n'était  plus  renfermée  dans 
les  bornes  de  la  France  ;  et  le 
roide  Sardaigne  l'appella  pour 
donner  au  dac  de.oavoie  des 
leçons  de  physique  expëri» 
mentale.  Il  eut  la  gloire  d'é- 
tendre l'empire  decettescien- 
ee;  l'université  de  Turin  lui 
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Mut  ses  premiers  insf rumens  , 
et  mêla  son  nom  à  celui  de 
ses  fondateurs.  Rendu  à  sa 
patrie ,  il  se  fit  connaître  paf 
dès  rechercbes  également  im- 
portantes et  délicatesi.  L'imu^* 
gination  rapide  de  Bescattei 
avait  appuyé  sa  théorie  sur- 
des  faits  qu'il  né  s'était  pa9 
donné  la  peine  de  vérifier.  La 
pesanteur ,  rebellé  à  tous  le^ 
système»,  avait  paru  soumise 
ausien.  Mais4'expériencequ'il 
avait  indiquée  pour  l'expli- 
quer, trompa  1  espérance  de 
ses  sectateurs;  eux-mêmes 
en  supposèrent  une  nouvelle. 
L'abbe  Nollet'  osa  la  tenter , 

;  quelque  difficile  qu'elle  fût  ; 
il  fut  assez  heureux  pour  7 
réussir,  et  la  pesanteur  rede-^ 

'  vint  sous  ses  mains  un  phéno« 
m^ne  inexplicable  dans  l'by^ 

'  pothèse  de  Descartes.  La  for- 
mation de  la  glace  dans  les  ri« 
viéres ,  la.  propriété  qu'a  l'eau 
de  transmettre  les  sons,  furent 
successivement  l'objet  de  ses 

;  recherches  ;  bientôt  parurent 
ses  Leçons  de  physique  expc<* 
rimentale»  On  admire  dans  cet 
ouvrage  une  méthode  inoon-^ 
nue  jusqu'alors,  une  netteté 
singulièi^  dans  les  idées ,  et 
dans  la  manière  de  les  expri* 
mer.  Il  eut  l'art  d'assujettir 
tout  à  rexpérience ,  de  sou- 
mettre les  vérités  intellectuel- 
les au  jugement  des  sens.  Les 
démonstrations  mathémati  • 
ques  prirent  un  corps  sous  sa 
main,  et  les  esprits  les  plus 
éclairés  furent  étonnés  de  la 
forme  nouvelle  sous  laquelle       ^ 
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^1  avait  su  les  produire.  H  fui 
appelé  à  la  cour  pour  donner 
des  leçons  de.pnysique  ex- 

fiérimentale  au  dauphin ,  qui 
honoratonjoursdeson  amitié. 
Un  jour  ce  princie  étant  venu  à 
Paris  pour  une  cérémonie ,  il 
fit  avertir  l'abbé  NoUet ,  qu'il 
dînait  aux  Tuilleries.  L'abbé 
NoUet  s'y  étant  rendu  ,  le 
dauphin  lui  dit  :' —  Binçt  est 
plus  heureux  que  moi ,  il  a 
été  chez  vous.  —  Ce  prince 
désirant  être  utile  à  sa  fortune , 
lui  conseilla  d'aller  présenter 
ses  ouvrages  à  un  homme  en 
place.  L'abbé  Nollet  se  rendit 
chez  cet  homme  ;  il  trouva  en 
lui  un  protecteur  froid ,  qui , 
ayant  jeté  un  regard  distrait 
sur  ses  ouvrages,  lui  dit  :  — 
Je  ne  lis  guères  ces  sortes  de 
livres -là. -^—Monsieur,  répon- 
dit l'abbé  Nollet ,  }e  vais  les 
laisser  dans  votre  anti-cham- 
bre; il  s'y  trouvera  peut-être 
des  gens  d'esprit  qui  les  liront. 
—  L'électricité  avait  été  la 
passion  de  sa  jeunesse;  il  fut 
constant  dans  son  attachement; 
il  la  voyait  dans  toute  la  na- 
ture; il  la  retrouvait  surtout 
dans  ce  météore  terrible,  qui 
n'aurait  pas  moins  droit  d'ef- 
frayer les  hommes,  quand 
ils  en  connaîtraient  la  cause. 
La  cour  l'envoya  en  Italie , 
pour V  pénétrer lessecrets des 
arts.  Il  parcourut  en  physicien 
cette  contrée  célèbre,  toute 
couverte  des  débris  et  des 
merveilles  de  la  nature.  Il 
tenta  d  expliquèi:  ce  Vésuve 
toujours  redoutable  aux  peu- 
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pies  qui  l'avoisinent ,  et  ouerï- 
cruefois  au  curieux  qui  lélu- 
die.  Il  visita  les  savans  des 
différentes  académies ,  et  les 
laissa  presque  tous  pi  us  savans. 
L'université  deParis  commen- 
çait, à  se  lasser  de  l'ancienne 
philosophie  ,  et  à  sentir  le 
vuide  .des  systémejs.  Le  roi  y 
introduisit  la  physique  expé- 
rimentale, et  l'abbé  Nollet 
fut .  choisi  pour  former  cet 
établissement.  Les  étrangers 
y  accoururent;  et  il  fut  ci- 
té dans  l'Europe  à  côté  des 
s'Gravesândeet  desMuschem- 
broeck.  En  1757,  il  fut  rap- 
pelé à  Versailles ,  pour  faire  t 
devant.les  jeunes  princes,  un 
Cours  de  physique.  Quelques 
années  après,  il  fut  chargé 
d'en  donner  des  leçons  aux 
élèves  du  génie  à  laFére  et  à. 
Mézicres,  Ni  l'âge,  ni  l'ai- 
sance qu'il  devait  à  ses  ta- 
lens ,  ne  ralentirent  sou  goût 
pour  le  travail.  La  dernière 
année  de  sa  vie  fut  encore 
marquée  par  un  ouvrage  utile , 
annoncé  depuis  long^ems,  sur 
la  construction  des  machines 
nécessaires  pour  former  mi 
cabinet  de  physique  expéri- 
mentale. La  mort  le  surprit 
au  moment  où  il  venait  d  ac- 
quitter ce  dernier  engagement 
pris  avec  le  public.  L'abbé 
Nollet  avait  cette  simplicité 
de  mœurs,  qui  semble  tenir 
aux  sciences  auxquelles  il  8*é- 
tait  livré.  Toujours  calme , 
toujours  tranquille ,.  la  phy7 
sique  seule  avait  le  droit  de 
l'animer  ;   il   en    parlait  ea 
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Iiorome  passionné.  Avec  les 
vertus  de  son  état ,  il  avait  une 
bienfaisance  modeste  ,  dont 
sa  mort  seule  a  trahi  le  secret. 
Oo  connaissait  sa  tendresse 
pour  sa  famille  :  des  lettres , 
trouvées  dans  ses  papiers,  ont 
révélé  le  bien  qu'il  faisait  à 
des  étrangers.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  Plusieurs 
Mémoires ,  insérés  dans  ceux 
de  l'acad.  des  sciences  :  on  en 
distingue  un  sur  l'Ouïe  des 
Poissons,  qui  est  très-estimé. 
*—  Leçons  de  physique  expé- 
rimentale, 6  vol.  i/z-i2  :  livre 
bien  fait ,  et  aussi  agréable 
qu'utile.  — Recueil  de  Lettres 
sur  l'Electricité,  3vol;f»-i2, 
1753-  —  Essai  sur  Télectri- 
cité  des  corps,.!  vol.  in- 1 2. 
—  Recherches  sur  les  causes 
particulières  des  phénomènes 
électriques,  i  vol.  fn- 12. — 
L'Art  des  expériences ,  i  Vol. 
ÎA-12,  avec  figures,  1770. — 
Ses  Œuvres  ont  été  recueil-, 
lies  en  i5  vol.  in-12. 

KToNuroTTE ,  (  Cl.- Adrien  ) 
ci-dev.  jésuite,  né  à  Besancon 
en  171 1,  s'est  rendu  célèî)re 
par  ses  disputes  avec  Voltaire. 
00ns  le  rapport  littéraire  , 
Nonnotte  avait  à  combattre 
un  trop  puissant  adversaire 
pour  obtenir  des  triomphes; 
néanmoins  ses  ouvrages  sont 
lus  avec  intérêt  par  tous  ceux 
qui  aiment  la  critique  en  ma- 
tière de  religion.  On  a  de  lui  : 
Examen  critique,  ou  Réfuta- 
tion du  livre  des  mœurs , 
1757  9  î«-ia.  —  Le»  Erreurs 
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de  Voltaire  ,  Lyon ,  1762 ,  a 
vol.  zn-12;  5«  édit.  i7'^o,  z«- 
12.— Lettre  d'un  ami  à  un 
ami  sur  les  honnêtetés  litté- 
raires, 1767,  zV8^ — Diction- 
naire philosophique  de  la  re- 
ligion, par  1  auteur  des  Er- 
reurs de  Voltaire ,  Avignon , 
1772,  4  vol.  in- 12. — Dictionu. 
anti-philosophique ,  pour  ser- 
vir de  Commentaire  et  de  cor^ 
reclif  au  Dictionnaire  philo- 
sophique ,  etc  1769,  in-S^  ; 
nouv.  édit.  1772  ,  1776 ,  178S. 
—  Les  Philosophes  des  trois 
premiers  siècles  de  l'église  » 

1789,   Z/I-I2, 

Norbert  ,  (  le  Père  )  capu- 
cin ,  dont  le  vrai  nom  était 
Pierre  Parisot ,  naquit  à  Bar- 
le-Duc  l'an  1697.  Son  provin- 
cial allant  à  Rome  pour  as- 
sister à  l'élection  d'un  géné- 
ral en  1734  ,  emmena  avec 
lui  le  P.  Norbert  en  qualité 
de  secrétaire.  Le  capucm  lor- 
rain, sous  un  air  simple,  avait 
le  caraotère  intrigant.  Les 
cardinaux  ,  dont  il  se  procura 
la  bienveillance,  lui  firent 
avoir  la  place  de  procureur- 
général  des  missions  étran- 
gères. En  1736  il  alla  à  Pondî* 
chéri ,  où  il  fut  accueilli  par 
Dupleix  qui  l'eu  nomma  curé. 
Les  jésuites  trouvèrent  la 
moyen  de  le  faire  destituer, 
et  de  le  faire  passer  dans  les 
isles  de  l'Amérique.  Apres 
y  avoir  exercé  les  fonctions 
du  ministère  pendant  deux 
ou  trois  ans,  il  revint  à  Rome 
en  1744.  Il  s'y  occupa  de  son 


28  N  O  R 

ouirrdge ,  au  sujet  des  rits  Ma- 
labares;  mais  craignant  les  in- 
frigues  des  jésuites,  il  se  re- 
tira à  Lucques ,  où  il  fit  pa- 
raître son  livre  en  a  vol.  iii-4°« 
sous  le  titre  de  Mémoires  his- 
tor.  sur  Us  missions  des  Indes. 
Cet  ouvrage  mal  écrit ,  mais 
plein  de  faits  curieux» fit  une 
grande  sensation ,  parce  au'il 
dévoilait  tous  les  moyçns  dont 
les  missionnaires  de  la  socié- 
té se  servaient  pour  faire  des 
néophites,  et  pour  les  con» 
server  malgré  leur  attaclie- 
ment  aux  superstitions  et  aux 
préjugés  de  leur  enfance,Quel- 

aues  confrères  du  P.  Norbert 
ésaprouvèrent ,  dit  *  on  ,  sa 
hardiesse.  La  crainte  d'être 
exposé  à  des  tracasseries  claus- 
trales ,  et  peut-être  Tincons* 
tance  ,  l'obligèrent  de  passer 
à  Venise ,  en  BoUande ,  en 
Angleterre  ,  en  Prusse  ,  et 
dans  le  duché  de  Brunswick. 
Ce  fut  dans  ce  dernier  asyîe 
qu'il  reçut  du  pape,  en  1769, 
un  bref  qui  lui  permettait  de 
porter  l'habit  de  prêtre  sécu- 
lier. Il  prit  le  nom  de  Platet, 
et  revint  eu  France.  De-là,  il 
passa  en  Portugal ,  où  ses  dé* 
mêlés  avec  les  jésuites  lui 
procurèrent  une  pension  con- 
sidérable. Enfin  il  revint  en 
France  faire  réimprimer  son 
grand  ouvrage  contre  les  jé- 
suites, en  6  vol.  ««-4?.  Il  y 
mourut  en  1770,  après  être 
rentré  dans  l'ordre  aes  capu- 
cins. ^ 
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ensuite  coilseiller  au  parle« 
ment  de  Dijon  ,  mort ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Deis  Partages  par  souche  et 
par  représentation  ,  suivant 
les  art.  j6  et  iq  du  titre  7  de 
la  coutume  duduché  de  Bour- 
gogne ,  i«H®  ï  Dijon  i  I73c\ 
—  Du  double  lien  ,  suivant 
la  coutume  du  duché  de  Bour* 
gogne ,  i»-8*.  Dijon ,  1730. 

NoRMANT,  (  Alexis)  fiU 
d'un  procureur  au  parlement 
de  Paris ,  est  regardé  comme 
un  des  plue  célèbrea  avocats 
qui  aient  honoré  le  barreaa 
français.  Né  avec  beaucoup 
d'élévation  d'esprit ,  un  dis« 
cernement  sûr  et  un  amour 
sincère  du  vrai;  il  joignait  à 
ces  dons  précieux  de  la  na- 
ture ,  le  talent  de  la  parole  t 
une  éloquence  mâle,  la  beau* 
té  de  l'organe  et  les  grâces  de 
la  représentation.  Tous  ces 
avantages  étaient  rehaussés 
encore  f^v  des  seutimeas  gé<^ 
néreux.  Ou  raconte  qu'ayant 
conseillé  à  une  d«  ses  clien- 
tes de  placer  une  somme  de 
vingt  mille  francs  sur  une 
personne  qtii  devint  insolvable 
dans  la  suite ,  il  se  crut  obli- 
gé à  restitution.  Il  mourut 
en  1745  à  58  ans.  Quoiqu'il 
u*ait  publié  qu»  des  Mémoi- 
res ,  la  célébrité  qui  s'est  at«> 
tachée  à  sou  nom ,  le  fera  tou** 
jours  placer  parmi  les  hommes 
qui  ont  illustré  par  leurs  ta* 
lens  l'éloquence  françaiso. 


NoEHAND  ,  (  N.  )  avocat  et  ]     NosTRàDAMUS  »  (  Michel  ) 
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né  à  S^.-Remy  en  Provence 
Tan  1603,  d'une  famille  aa- 
(refais  juive ,  a  plus  de  répu- 
tation comme  prophète  que 
comme  médecin,  u  dut  prin- 
cipalement cetteréputationau 
faible  de  Henri  II  et  de  Ca- 
therine de  Médicis  pour  les 
(frëdiclions ,  et  à  leur  crédu- 
ité  :  ils  le  firent  venir,  et 
non-seulement  ils  le  crurent, 
mais  ils  le  comblèrent  de 
bienfaits  et  l'envoyèrent  à 
Blois  tirer  l'horoscope  des 
princes  leurs  fils  ,  alors  dans 
l'enfance.  On  a  les  Centuries 
de  Nostradamus,  c'est-à-dire 
le  recueil  de  ses  prédictions 
en  autant  de  quatrains  rimes , 
divisés  en  centuries.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage 
extravagant,  in^primé  à  Lyon 
en  i555 ,  i«-8** ,  n'en  contient 
que  sept.  Leur  obscurité  im- 
pénétrable ,  le  ton  prophé- 
tique que  le  rêveur  y  prend  , 
l'assurance  avec  laquelle  il  y 

Erle,  joints  à  sa  réputation, 
b  firent  rechercher.  Enhar- 
di par  ce  sucés,  il  en  publia 
de  nouvelles  :  il  mit  au  jour 
en  i568  la  huitième,  neu- 
vième et  dixième  Centuries , 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  IL 
Nostradamus  mourut  seize 
mois  après,  en  l'an  i566  ,  à 
Salon  ,  regardé  par  le  peuple 
comme  un  homme  cjui  con- 
naissait autant  l'avenir  que  le 
passé,  quoiqu'aux  yeux  des 
philosophes  il  ne  connût  ni 
l'un  ni  I  autre.  Outre  ses  Cen- 
turies ,  on  a  de  lui  des  ou- 
vrages de  médecine,  qui  ne 
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valent  pas  mieux  que  ses  pré-- 
dictions. 

NosTWADAMUS  ,  (  Jean  ) 
frère  nuîné  du  précédent, 
exerça  long-tems  la  charge  de 
procureur  au  parlement  de 
Provence  ,  et  l'exerça  avec 
honneur.  Il  cultivait  les  mu- 
ses provençales ,  et  faisait  des 
chansons  assez  peu  délicates, 
mais  qui  plaisaient  dans  ud 
tems  grossier.  On  a  de  lui  une 
plate  rapsod^ie,  pleine  de  fa- 
bles et  d'absurdités ,  sous  le 
titre  de  Vies  des  anciens  poè- 
tes provençaux,  à  Lyon,  1075, 

^  NosTRADAMtTs ,  (CésarJ  fils 
aîné  de  Michel ,  né  à  Salon  , 
en  j555,  et  mort  en  1629, 
se  mêla  d'être  poète.  Le  re* 
cueil  de  ses  productions  pa- 
rut à  Toulouse  en  1606  et 
1608,  2  vol.  in-î2.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  chro- 
nique de  Provence,  in-foLà 
Lyon ,  1614. 

Nostradamus  ,  (  Michel  ) 
appelle  le  Jeune ,  frère  du 

E recèdent ,  se  livraà  l'astro- 
>gie  commue  son  père.  Il  fit 
imprimer  ses  prophéties  dant 
un  Almanach,  en  l'année  i568« 
Ses  oracles  lui  coûtèrent  cher. 
Etant  au  siège  du  Pouzin  en 
1674,  d'Espinay  S«.-Luc  lui 
demanda  quelle  en  serait  l'is- 
sue ?  Nostradamus  répondit 
que  la  ville  serait  brûlée;  et 
pour  faire  réussir  sa  prédic- 
tion ,  il  y  mettait  lui-méiae 
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le  feu.  S^-Luc  l'ayant  apper  ^ 

çu,  en  fut  tellement  incligné ,  1  autrichien).!!  est  auteur  d'une 
qu'il  lui  fit  passer  son  cheval    nouvelle  constitution  militai 


sur  le  ventre  et  le  tua. 

Nou AILLE,  maître  de  ma- 
thématiques, a  publié  :  Ap- 
Slication  des  mathématiques 
la  tactique  ,  1771 ,  in-8®. 

Noue  ,  (  François  de  la  ) 
surnommé  Bras -de-fer ,  gen- 
tilhomme breton,  naquit  en 
1531  d'une  maison  ancienne. 
Il  porta  les  armes  dés  son 
enfance  et  se  signala  dans  dif- 
férentes occasions.  Il  fut  tué 
au  siège  de  Lamballe  en 
iSçi.  On  a  de  lui  des  Dis- 
cours politiques  et  militaires, 
1687  ,  in- if  ,  qu'où  estime 
encore ,  et  qui  ont  été  impri- 
més plusieurs  fois. 

Noue,  (  Odet  delà)  fils 
aîné  du  précédent ,  fut  em- 
ployé avec  distinction  au  ser- 
vice d'Henri  IV  ,  et  mourut 
vers  l'an  161 8.  Il  est  auteur 
dç  quelques  poésies  chrétien- 
nes, Genève  iSç/f ,  zn-8**,  qui 
prouvent  plus  de  piété  que 
de  génie. 

Noue,  (Stanislas-Louis  de 
la)  petit-fils  de  François,  com- 
te ae  Vair  ,  wé  en. 1729,  au 
château  deNazelles,  près  de 
Chinon,  fut  tué  dans  une  re- 
traite à  Saxenhausen,  en  1760 
à  31  ans.  Louis  XV  ,  en  ap- 
prenant sa  mort,  dit:  Je  viens 
de  perdre  un  homme  qui 
serait  devenu  le  Laudoa  de 


re  ,  1760 ,  in-8®. 

Noue  ,  (  Jean-Sauvé  de  la) 
nacjuit  à  Meaux  eu  1701.  En- 
tramé  par  son  goût  pour  le 
théâtre ,  il  se   fit  comédien 
au  sortir  du  collège  ,  et  dé- 
buta à  Lyon  par  les  premiers 
rôles,  à  1  âge  de  20  ans.  Ayant 
obtenu  un  privilège  de  lever 
u  ne  t  rou  pe  de  comed  iens  pour 
le  théâtre  de  Rouen ,  il  y  res- 
ta cinq  aus ,  et  passa  de-là  à 
Lille.  Sollicité ,  au  nom  du 
roi  de  Prusse ,  de  se  rendra 
à  Berlin ,  il  leva  une  nouvelle 
troupe.    La  guerre  qui  sur- 
vint fit  échouer  ce  projet.  H 
fut  obligé  non-seulement  de 
congédier  ses  acteurs ,  mais 
encore  de  les  payer  à  ses  dé- 
pens. Il  revint  à  Paris  ,  et 
débuta  à  Fontainebleau  le  14 
mai  1742  par  le  comte  d'Es- 
sex.  On  trouva  son  ieu  natu- 
rel ,  rempli  d'intelligence ,  de 
noblesse ,  de  sentiment ,  quoi- 
qu'il eut  contre  lui  la  figure 
et  la  taille.  Gomme  il  était 
à  la  fois  auteur  et  acteur,  le 
cour  le  chargea  d'un  Diver- 
tissement pour  les  fêtes  du 
mariage  de  M.  le  Dauphin. 
Il  se  trouva  le  concurrent  *da 
Voltaire,  qui  composa  pour 
cet  le  fête  la  Princesse  de  Na» 
varre.  La  Noue  fit  Zelisca, 
qui  lui  valut  la  place  de  ré- 
pétiteur des  spectacles  des  pe- 
tits appartemens ,  avec  xooa 
Uv.  de  pension.  JLe  duc  d'Or* 

léane 
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léans  lui  donna  la  direction 
de  son  théâtre  à  S^-Cloud  à 

Su-près  dan^  le  même  tems. 
égoûté  de  la  vie  de  corné- 
dieu  ,  il  la, quitta  pour  ache- 
ver quelques  ouvrages  dont 
il  avait  préparé  le  canevas  ; 
mais  la  mort  l'enleva  le  là 
novembre  1761,  âgé  de  6a 
ans.  Ses  mœurs ,  son  carac- 
tère et  sa  probité  le  faisaient 
rechercher  par  les  personnes 
les  plus  respectables.  Les  Œu- 
vres de  théâtre  dé  la  Noue 
ODt  été  publiées  à  Paris  chez 
Duchesne ,  i^65;în-î2.  Les 
pièces  qui  composent  ce  re- 
cueil sont  :  Mahomet  second , 
tragédie,  1739.— 25êlisca,  co- 
medie-ballet,  en  3  acteset  eu 
prose ,  1746.  — -'.Le  Retour  de 
Mars.  *-  Là  Cbtfuétte  corri- 
gée ,  comédie  en  vers ,  en  5 
actes,  1757.  Oii  <;lit  dans  un 
dictionnaire  moderne,  dont 
il  faut  relever  lés  fautes,  pré- 
cisément parce  qu'il  est  bon, 
que  cette  pièce  reçiit  quelques 
applaudissemens  au    théâtre 
Italien ,  où  elle  fut  jouée.  La 
Coquette  corrigée  n'a  j  a  ma  is  é  t  é 
jouée  qu'à  la  comédie  Fran- 
çaise :  c'était   la   Noue  lui- 
même  qui  jouait  le  princi- 
pal rôle  dans  la  nouveauté. 
Ce  qui  a  pu  causer  Terreur 
que  nous  relevons, c'est  qu'une 
pièce  à-peu  prés  du   même 
mérite,  \b,, Coquette  fixée ^  a 
été  jouée  avec  un  succès  assez 
éclatant  à  la  comédie  italieu- 
ne,  et  que  cette  pièce  est  le 
chef-d'œuvre  de  son  auteur , 
l'abbé  Voisenon  ,  comme  la 

Tmnc  r. 
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Coquette  corrigée  l'est  de  la 
Noue.-^L'Obstiné ,  en  i  act9 
et  en  vers, et  quelques  pièces 
fugitives. 

Noue  ,  (  Jérôme  Tifaut  ûé 
la  )  On  a^de  lui  :  Réflexions 
philosophiq.  sur  l'impôt ,  où 
l'on  discute  les  principes  des 
économistes  et  où  l'on  indique 
un  plan  de  perception  patrio- 
tique ,  accompagné  de  notes , 
Paris,  1775,  i/i-8°,  uouv.  édiU 
1786,  m-8^ 

NouGARET ,  (  Pierre-Jeân- 
JBaptiste)  né  à  la  Rochelle  « 
département  de  la  Charente- 
Intérieure,  la  17  décembre 
1742 ,  a  donné  :  La  Capuci^ 
nade,  i  volume  z«-i2,  1763. 
Cet  ouvrage  a  reparu,  avec 
des  corrections  ,  en  Tan  V. 
(  ^797  )  *2"*  ^®  titre.des  Avan* 
tures  gaflhites  de  Jérôme  ^ 
frère  capucin,  i  vol.  in-r8.— 
Lucelte,  ou  les  progrès  du  li- 
ber! inage,  3  vol.  irt-iH,  1763» 
ouvrage  réimprimé  avec  des 
changeniens  considérables,  en 
1777,  sous  letitrede  Suzelte 
et  Pierrin,  ou  le  danger  de» 
progrès  du  libertinage,  2  vol. 
in- 12  ,  et  réimprimé  encore 
en  Tan  VII  (  1798)  avec  d© 
nouveaux  chancemens,  sous 
ce  titre  :  Les  dangers  de  la 
séduction  ,  et  les  faux-pas  de 
la  beauté.  —  Les  passions  des 
difTérens  âges ,  ou  tableau  des 
folies  du  siècle  ,  i  vol.  xn-12, 
1766.  —  De  l'art  du  théâtre 
en  général ,  2  vol.  zn-12, 1769^ 
—  Ainsi  va  le  monde ,  z  voL 
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i«-i8, 1769,  —  Le»  Mille  et 
une  (blîes ,  coiites  français ,  4 
Vol.  ï/i-ia,  1771.  —  Les  astu- 
ce» de  Parâ,  1774.  Cet  ou- 
vrage traduit  eu  anglais  et  en 
allemand  9  a  reparu  en  Tau 
VII  (  1798)  corrigé  et  augm. 
en  3  vol,  2«-i8,  avec  figure». 
«^  Anecdotes  des  beauic  - 
ârtsdepuis  leur  origine  jusqu'à 
nos  )ours,  3  volumes  in-8* 
de  sept  ceuts  pages  chacun, 
l'j^b.  —  Les  l'aibTesses  d'une 
}olie  femme,  i  vol.  in-12, 
1776}  1  volume  /ii-^*,  1783, 
a  voî.  i/ï-i8 ,  avec  fig.  an  VII 
(i7<y8).— La  paysanne  perver- 
tie ,  ou  le»  mœurs  des  grandes 
villes,  4  voi./»-i2,  i77'7.— 
Les  méprises,  ou  les  illusions 
duplaisir, — ^Lettres  du  comte 
d'Cfrabel ,  2  vol.  /n-ii,  1778. 
•—  Les  sottise»  et  les  folies 
parisiennes,  2  vol.  /a- 12, 1781, 
—-La  folle  de  Paris,  2  vol. 
/n-i2,  1786.  —  Les  dangers 
de  la  sympathie ,  2  vol.  /n-i 2, 
1786.  —Tableau  mouvant  de 
Paris,  /n-12,  1787.  —  Les 
historiettes  du  jdur,  ou  Paris 
t^  qu'il  est  ,  2  vol.  /«-12, 
1787.— Les  travers  d'un  hom- 
me de  qtiaiité  ,  2  vol.  zA-12  , 
1788.  -^Honorine  Clarins  ,  2 
vol.  in-xi ,  1788  ^  et  4  vol. 
in- 18 ,  an  1 V  (i796).~Voya. 
ges  intéressans  dans  les  colo- 
nies anglaises, françaises,  es- 
pagnole» ,  suivis  d  un  Mém. 
sur  les  maladies  des  nègres  et 
leur  cure,  1  v.  in-8%  1789,— 
Théâtre  des  enfans ,  à  l'usage 
des  collèges  et  des  pensions 
particulières, 2  vw'«-Z2y  l^3^. 
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—  te  Danger  descîrconstan-. 
ces,  ou  les  nouvelles  Liaisons 
dangereuses ,  4  v.  m- (2 ,  fj^j» 

—  Anecd.  du  régne  de  Louis 
XVI, 6  V.  /rt-r2,  179Ï. — Les 
jolis  péchés  d'une  marchande 
de  modes ,  i  vol.  /jz-i8  ,  avec 
fig.  an  V  et  an  VIII.—  Hym- 
nes pour  toutes  les  fêtes  na- 
tionales, suivis  d'une  prière 
à  PËtre  suprême ,  ei  de  poé- 
sies relatives  à  notre  révo- 
lution ,  I  vot.  f/»'i2,  aru  III 

(  1793  )•  —  ^'^^-  <*®*  prison^ 
de  Paris  et  des  dépariemens , 
4  vol.  /«-I2  ,  avec  fig. ,  an  V 
(17^7).— Voyage  à  la  Guyane 
et  Cayénne ,  ouvrage  orné  de 
earles  et  de  gravures,  1  vol. 
in  hi* ,  an  VlT— *  Paris  méta- 
morphosé, 3v6l, /V18,  avec 
fig.  an  VII  Ç  17*99  ).  — ^'L'an- 
cien et  le  i^ouveau  Fafis,  2 
vol.  in-i8,  avec  fig.,  an  VII 
(1799).  —  Paris,  Ou  le  rideau 
levé,  3  val. /A- 12,  an  VIII 
(1  8do).  —  Anecdotes  de  l'em- 

gire  de  Constant inople, ou  du 
as-Empire,  5  vol.  zn-12,  de 
5oo  pages  chacun,  an  VIII 
(  i8do).  —  Contrat  social  des 
républiaues ,  et  essai  sur  les 
abus  reiigieu;c  ,  politiques  « 
civils ,  etc.  parmi  toutes  les 
nations,  et  principalenient  en 
France ,  1  vol.  /11-12  de  400 
pag|$s,  avec  une  estampe  aile* 
gorique. 

NouLLEAtT,  (Jean^Baptlste) 
né  à  SvBrieuSc  en  1604,  ora- 
torien,  devint  archidiacre  de 
SvBrieux  en  16*^9,  ^uis  théo- 
logal en  1640.  Il  prêcha  avee 
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•pplaoclisseixiéat  à  S^-Malo ,  | 
à  Paris  et  dans  plusieurs  au- 
tresvilles.  Il  mourut  vers  1672. 
On  a  de  lui  i  Politique  chré- 
tienne et  ecclésiastique ,  pour 
chacun  de  tous  les  Messieurs 
del'assemb.  génér.  du  clergé , 
en  i665  et  1666 ,  zVf2,  livre 
oublié.  —  L'Esprit  du  chris- 
tianisme dans  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  i/i-12. — 
Traité  de  l'extinction  des  pro- 
cès, /«-12. —  De  Tusage  cano- 
niq.  desbiens  de  l'église,  in-iz. 

NouRRY ,  (  D.  Nicolas  le  ) 
Dé  à  Dieppe  en  1647,  béné- 
dictin en  i665,  s'appliqua  avec 
euccès  à  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Ce  religieux, 
également  estimable  par  ses 
mœurs  «t  par  ses  connaissan- 
ces ,  mourut  à  Paris  en  1724  $ 
à  77  ans*  L'édit.  des  Œnvres 
de  Gassiodore  est  te  fruit  de 
son  travail  et  de  celui  de  D. 
Garet  son  confrère.  Il  travail- 
la avec  D.  Jean  du  Ghesne 
et  D.  Julien  Bellaise ,  à  l'édit. 
des  Œuvres  de  S^-Ambroise, 
qu'il  coatîniia  avec  D.  Jac- 
ques Friches.  On  a  de  lui  2 
voL  sous  te  titre  lïAppamtus 
^  bibiiothecam  patrum  «  P«- 
risUê,  in-fol,  1703  et  1715. 
Le  premier  voL  est  rare  ,  et 
le  second  plus  commun.  On 
tes  joint  à  la  bibliothèque  des 
PP.  de  Philippe  Desponts, 
Lyon,  1677,  2.7  vol.i«-fol.  et 
avee l'Index  de  Siméon  de  S<«. 
Croix ,  arènes  1707  ,  /n-fol. 
Le  tout  forme  30  vol.  Il  y  en 
a  qei  y  joignent  Bibliothecm 
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Patrum  primitives  eeelesia  » 
ïiyon  1680 ,  /«-fol.  On  a  en- 
core de  lui  une  dissertation 
sur  le  Traité  Dt  Monibusper^ 
secutorum,  à  Paris,  17,10 ,  r«- 
8**.  Il  prétend  maUà-ptopos 
que  ce  traité  n'est  point  de 
Ijactance* 

NovfiRRE,  a  donné  :  Let- 
tres sur  la  danse  et  sur  les 
ballets,  1760,  z/t-8**.— Obser- 
vations sur  la  construct.  d'une 
nouv.salled'Opéra,i78r,//i-.'i®, 

Noyer,  (  Anne-Marguerite 
Petit,  femme  de  M.  du  )  na* 
quit  à  Nîmes  vers  l'an  1663. 
Après  avoir  abjuré  le  protes- 
tantisme dans  lequel  elle  était 
née,  elle  épousa  M.  du  Noyer, 
gentilhomme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'une  Famille  dis- 
tinguée. Quoiqu'elle  ne  se 
piquât  pas  d'une  fidélité  scru- 
puleuse enrers  son  épouTC  , 
elle  ériit  extrêmement  jalou- 
se. Gette  passion ,  jointe  à  son 
penchant  pour  le  calvinisme  « 
mit  la  désunion  dans  leur  mé* 
nage.  Mad^.  du  Noyer  passa 
en  Hollande  avec  ses  deux 
filles  ,  pour  professer  plus  li- 
brement la  religion  qu'elle 
avait  quittée.  Sa  plume  fut 
sa  ressource  dans  ce  pays. 
Elle  écrivit  des  Lèltres  histo- 
riques d'une  dame  de  Paris  à 
une  dame  de  province ,  en  i 
vol.  in- 12.  Les  dernières  édi- 
tions sont  en  9  petits  in  -  12. 
Mad«.  du  Noyer  mourut  en 
1720, avec  la  réputation  d'une 
j  femme  aussi  bizarre  qu'inné-» 
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nîeuse.  Ses  Mémoire)  ,  im* 
primés  séparément  en  un  vol. 
in -12,  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  son  caractère , 
quoiqu'elle  les  eût  écrits  en 
partie  pour  faire  son  apologie. 

Nyon,  (Jean-Luc)  Taîné, 
libraire  à  Paris  ^  mort  en  1799* 


NYÔ 

Nous  arons  de  ce  bibliogra- 
phe aussi  estimable  qu'ins- 
truit :  Catalogue  des  livres 
de  la  bibliothèque  du  duc  de 
là  Vallière ,  178» ,  6  v.  in  -8^ 
*^  Catalogue  des  livres  de  la 
bibliothèque  de  LamoignoU' 
Malesherbes,  1796,  fn-o^ 


o. 


^BERLiw  ,  professeur  de 
philosophie  à  Strasbourg ,  a 
donué  :  Introduction  à  la  con- 
naissance des  monumens  de 
l'antiquité.  —  Il  a  publié,  en 
J784 ,  une  seconde  édition  de 
l'Abrégé  de  Nieupoort,  sous 
le  titre  :  EJtuum  romanorum 
^ahvlœ.  On  a  de  lui  :  Un  Cours 
des  monumens,  sous  ce  titre: 
.  Orbls  antiqui^  ntonumentis  suis 
îllustrati  primœ  Linem,  La  2* 
édition  de  cet  ouvrage  a  paru 
en  1790. 

Objois  a  donné  :  Pensées  , 
.177a,  i«-i2.  —  Portrait  de 
.lien  des  gens ,  ou  le  Vice 
démasqué ,  1773, 3  vol.  i/i-12. 

Obrëcht,  (Ulric)  habile 

Jrofesseur  en  droit  à  Sifas- 
ourg,  était  fils  de  Georges 
Obrecht,  professeur  en  droit 
comme  lui,  mort  en  161 2  , 
â  66  ans.  Ulric  se  fit  catho- 
lique après  la  prise  de  Stras- 
Jbourg  par  les  Français ,  et 


Louis,  XIV  le  fit  préteur- 
royal  de  cette  ville  en  i685. 
Les  langues  grecque ,  latine, 
hébraïque  ,  les  antiquités  , 
l^histoire,  la  jurisprudence, 
lui  étaient  familières.  Il  par- 
lait de  tous  les  personnages  de 
l'histoire  ^  comme  .s'il  avait 
été  leur  contemporain;  de 
tous  les  pays,  comme  s'il  y 
avait  vécu;  et  des  différentes 
lois,  comme  s'il  les  avait  éta- 
blies. LegrandBossuet,  étonné 
et  charmé  de  voir  tant  de  con- 
naissances réuniesdans  unseul 
homme,  le  nomma  Epitomc 
omnium  scientiarum,  .Ou  a  de 
lui  Prodromus  rerum  Alsatica- 
rum^  in-^^ ,  168 1.  —  Excerpta 
Historicâ  dt  naturâ  succession 
nis  in  monarchie  Hispaniœ  j 
en  3  parties  i/1-4**.  —  Mém. 
concernant  la  sûreté  publique 
de  l'empire.  -;-  Une  édit.  de 
Quintillien ,  avec  des  remar- 

3ues ,  2  vol.  fn-4*'.  —  Version 
e  la  Vie  de  Pythagore ,  par 
Jamblique.  Ce  savant  mQu- 
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rot  en  1701 ,  consumé  par  uû  1  graphique  de  Bretagne,  Nan- 
travail  opiniâtre.  |  te» ,  1779 — ^  »  4  ^°ï«  ''**4*** 

OBBÊMES,(d')chirurgiPftf  Ogiujl,  (CharleO  naquit 
--  /-  ,  .  cj.  Ta  Pans  en  iSçb,  d  un  pro- 
cureur au  parlement.  Dégoûté 
de  la  profession  d'avocat  qu'il 
avait  d'abord  embrassée  ,  il 
suivit  le  comte  d*  A  vaux,  am- 
bassadeur eu  Suède ,  en  Da- 
nemarck  et  en  Pologne.  De 
retour  en  France,  il  s'appli- 
qua à  différens  ouvrages,  et 
mourut  à  Paris  en  1654 ,  à 
l'âge  de  Sg  ans.  On  a  de  lui 
une  Relation  de  ses  voyages , 
sous  ce  titre  :  Iter  Danzcum  » 
Suecîcum^  Poîonicum^  Paris, 
l656,  in-S*". 

Ogier  ,  (  François  )  frère 
du  précédent, embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  suivit  le 
comte  d'Avaux ,  lorsqu'il  alla 
signer  la  paix  en  1648.  L'abbé 
Ogier  s'était  signalé  dans  la 
querelle  de  Balzac  avec  le  P. 
(touIu.  Il  publia  l'Apologie 
du  premier.  La  chaire  l'oc- 
cupa autant  que  le  cabinet , 
et  il  y  parut  avec  éclat.  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  en 
1670.  On  a  de  lui  :  Jugement 
et  censure  de  la  doctrine  cu- 
rieuse de  François  Garasse , 
jésuite,  1623,  f/i-ff*.  —  Ac- 
tions publiques  ,  2  vol.  in-4®- 
«—Des  Poésies. 

OfSKMOND.  (  d'  )  On  a  de 
lui  :  Le  Lord  supposé,  com. 
en  3  actes ,  e  n  vers ,  mêlée 
d'ariettes,  1776,  z«  -  8**.  — 
Laurette ,  comédie  nourelle 


herniaire.  On  a  de  lui  :  Ins- 
truction pour  les  personnes 
attaquées  de  descentes,  1767, 
i«-I2. 

Obremes  (  d'  )  a  traduit 
rillade  d*Homére  en  vers  fran- 
çais, 1784,  3  vol.  zVb^ 

OnoN ,  (Saint-)  chanoine 
de  Saint -Martin  de  Tours, 
sa  patrie,  en  899,  moine  à 
Baume  en  Franche  -  Comté 
en  919,  et  second  abbé  de 
Cluni  en  927 ,  mourut  en  942. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  des 
morales  de  S*'.-Grégoire  sur 
Job. — Des  Hymnes  en  l'hon- 
neur de  S*.-Martin.  —  Trois 
livres  du  Sacerdoce.  — -  La 
Vie  de  S*.''-  Gérard  ,  comte 
d'Aurillac.  —  Divers  Ser- 
mons, etc. 

ODORAN,moine  de  l'abbaye 
de  S«.-Pierre-le.Vif ,  à  Sens, 
est  auteur  d'une  Chronique  , 

3ui  se  trouve  dans  le  Recueil 
es  historiens  de  France.  Il 
vivait  en  1045. 

OFrRéviLLE(d')  a  fait  une 
Ode  sur  la  prise  de  l'Ile  de 
la  Grenade,  f«-8**.  —  Amu- 
semens  variés ,  Paris ,  1780 , 

Og^k  I  ingénieur,  a  donné  : 
Bictioiui,  luatorique  et  géo- 
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en  r  acte,  en  prose,  mêlée 
d ariettes,  in-B**. 

OuER ,  (  Jean-Jaccfues  ) 
fondateur  du  Séminaire  et 
curé  de S«.-Sulpice,  était  se- 
cond fils  de  Jacques ''Olier, 
maitre-des- requêtes.  U  naquit 
en  i6o8,  et  mourut  en  lôSy. 
Le  aèleet  la  charité  Tunirent 
d'une  amitié  intime  avec  le 
héros  de  la  bienfaisance  (Vin- 
cent-de.Paul).Ce  fut  en  1645 
qu'il  obtint  de|  lettres- paten- 
tes pour  i|  fondation  de  son 
Séminaire.  En  1648,  il  fil 
commencer  la  construction  de 
l'église  de  S*.-Sulpice,  qui  a 
été  achevée  sur  un  plap  bien 
plus  vaste  par  un  de  ses  suc- 
cesseurs. Le  projet  que  l'abbé 
Olier  avait  lormé,  de  faire 
concouHr  è-la-fois  l'honneur 
et  la  religion  à  l'abolition  du 
duel ,  rendra  à  jamais  sa  mé- 
moire respectable,  et  prouve 
que  chez  lui  les  principes  re- 
ligieux étaient  dirigés  par  les 
vues  d'un  homme  d^tat.  Il  en- 
gagea ses  paroissiensles  pi  usdis- 
tiogués  à  faire,  publiquement 
dans  son  église ,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  leserment  dene  ja 
maisdonuer  ni  accepter  aiwun 
appel,  et  de  ne  jamais  servir 
do  seconds  dans  aucun  com- 
bat singulier.  Ce  serment  tut 
signé  de  chacun  d  eux.  Peni- 
être  ces  reuoncialious  volon- 
taires, appuies  sur  la  foi  du 
sermentjétaient-ellesiemoyen 
le  plus  efficace  de  détruire  un 
abus  qui  a  toujours  résisté  à 
tous  les  eflbris  de  la  législa-. 
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tion  et  de  l'autorité ,  par  Tex- 
tréme  difficulté  que  les  lois 
ont  trouvée  à  flétrir  la  valeur, 
à  vaincre  la  crainte  du  dé- 
shonneur, et  à  contenir  par  la 
terreur  de  la  mort ,  ceux  dont 
la  faute  consiste  précisément 
à  braver  la  mort.  Olier  se 
démit  de  sa  cure ,  et  se  retira 
dans  son  Séminaire ,  après 
avoir  refusé  l'évêché  de  Châ- 
lous-sur-Marne ,  que  le  car- 
dinal Mazarin  lui  offrit.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  spiritualité,  entr'autres , 
des  Lettres,  publiées  à  Paris 
en  1674  ,  in- 12. 

OtivtT,  (Joseph  Thoulier 
d')  abbé,  conseiller-d*honneur 
en  la  chambre-des-comptes 
de  Besançon ,  membre  de  Ta- 
cadémie  française  ,  naquit  à 
Salins  en  Franche-Comté  le 
30  mars  1682,  et  mourut  à 
Paris  le  8  octobre  1768.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  de 
la  manière  la  plus  brillante , 
son  goût  décidé  pour  l'étude 
le  détermina  à  entrer  chez  les 
jésuites,  où  il  espérait  trouver 
en  tout  genre  d'excellens  maî- 
tres et  de  bons  modèles.  Ce 
fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  société,  queleP.Thou- 
lier  (  car  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pellait  alors  l'2ibbé  d'Olivet  ) 
eut  l'avantage  de  connaître 
l'illustre  Despréa<ux.  il  allait 
voir  souvent  ce  poète  dans  sa 
retraite  d'Auteuil,  oà.  il  re- 
cueillait avidement  ses  leçons. 
L'intimité  qui  s'établit  entra 
euX|  ne  fut  point  inutile  à 
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Despr^aux ,  et  le  P.  Thouliér 
eut  le  bonheur  de  lui  payer, 
par  uo  service  essentiel,  Ta- 
mitié  et  les  leçons  dont  l'il- 
lusire  satirique  le  gratifiait. 
L'implacable  jésuite  le  Tel- 
Iier  avait  attribué  à  ce  d«r-* 
nier  des  vers  détestables  con- 
tre la  société.  ,  et  il  paraissait 
<iérerminé  à  perdre  le  poète 
dans  l'esprit  du  monarque , 
que  Despréau:ie  avait  tant  cé- 
lébré ;  ma  is  qui ,  devenu  vieux 
et  dévot ,  n'aurait  pas  hésité 
a  sacrifier  son  panégyriste  à 
^n confesseur,  et  son  amour- 
propre  à  sesscmpules.Le  P. 
Thouliér  se  rendit  médiateur, 
entreprit  de  justifier  son  ami, 
fut  assez  heureux  pour  y  ré  us* 
sir,  et  appaisa  tout.  Le  jeune 
jésuite  •  qui  voyait  si  assidû- 
xueot  le  législateur  du  Par* 
nasse,  crut  par  cela  même 
avoir  quelque  droit    de  s'v 
placer.  Il  osa  pendant  quel- 
ques années  être  poète.  De 
lu  poésie ,  il  passa  à  la  chaire, 
et  s'y   livra   avec  la  même 
ardeur;  mais  pour  se  péné- 
trer des  principes  et  du  goût 
d*ane  éloquence  saine ,  et  pour 
avoir  sous  les  yeux,  dans  le 
même  écrivaiu ,  le  précepte 
et  Texempla,  il  s'attacha  sur- 
tout à  Cicéron;  à  force  de 
le  lire  et  de  1^  méditer ,  il 
prit  pour  cet  auteur  le  goût 
vif  et  l'espèce  de  passion  qu'il 
a  conservée  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours.  Pendant  que  l'abbé 
d'Olivet  était  encore  dans  la 
société  des  jésuites,  on  avait 
voulu  Tappeller  on  Espagne 


O  L  I  47 

pour  lui  confier  réducation 
du  prince  des  Asturies.  Mais 
il   sentit  que  l'éducation  d*ud 
prince  avait  trop  de  difficultés 
morales,  pour  qu'il  pût  espé- 
rer im  succès  capable  de  le  dé- 
domnotager  du  sacrifice  qu'il 
aurait  fait  de  sa  liberté.  Il  re- 
nonça donc  à  cet  emploi ,  et 
préféra  l'état  noble  d'homme 
de  lettres.  Le  premierouVraga 
de  l'abbé  d'Olivet  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  Cicéron  pour 
objet  ;  ce  fut  la  traduction  des 
Entretiens    sur  \a  nature    des 
Dieux.  Il  donna  depuis  ,  con- 
jointement avec  le  président- 
Bouhier,  ta  version  des  Tus^ 
culanes  «  du  même  auteur  ; 
il   publia    ensuite  celle  des 
CatUinmres;  enfin  il  recueillit, 
«dans  les  ouvrages  de  Cicéron , 
lés  endroits  qui  lui  parurent 
les  plus  propres,  Bon-seule* 
ment  à  former  le  goût  des 
jeunes  gens,  mais  à  leur  ins-* 
pirer  des  principes  solides  et 
lumineux  de  justice,  de  sa* 
gesse  et  de  bienfaisance  :  ces 
morceaux,  traduits  avec  soin, 
parurent  sous  ce  titre  :  P^/i- 
sèes  de   Cicéron  «  poii^  servir 
à   téducation  de   la  jeunesse^ 
En  s'oocupant  à  mettre  en 
français  les  ouvrages  philo- 
sophiques de  Cicéron ,  Vabbé 
d'Olivet  avait  eu  occasion  do 
faire  quelques  recherches  sur 
la  philosophie  ancienne;  le 
résultat  de  ses  recherches  est 
imprimé  à  la  suite  de  sa  tra« 
duction  de  la  nature  desDieux  « 
sous  le  titre  de  Théologie  des 
PAiîVuopAfs:  L'admirateur  pas* 


48  O  L  I 

tionnë  et  le  traducteur  infa- 
tigable de  Cicéron  ue  se  con- 
tenta pas  d'eurichir  notre  lan- 
gue ,  autant  qu'il  était  en  lui , 
de3  productions  de  ce  grand 
homme  qui  lui  en  parurent 
les  plus  dignes;  il  entreprit 
de  donner  une  édition  com- 
plète de  tous  ses  ouvrages, 
avec  le  texte  le  plus  pur,  et 
avec  des  remarques ,  ou ,  sans 
yien  mettre  de  superflu,  il 
n'omettrait  aussi  rieu  d'utile. 
Il  se  livra,  avec  ardeur  à  ce 
grand  travail  durant  plusieurs 
années,  et  il  eut  la  satisi'ac- 
lion  de  jouir  du  fruit  de  ses 
veilles,  par  le  succès  avec  le- 
quel son  édition  fut  accueillie 
de  tous  les  savans  de  TEurope. 
En  effet ,  elle  ne  laisse  rien 
à  désirer  pour  la  correction 
du  texte,  pour  la  netteté,  la 
précision,  le  savoir  et  le  goût 
qui  brillent  dans  les  remar- 
ques ,  et  pour  la  beauté  même 
de  l'exécution  typographique, 
li'abbé  d'Olivet  n'était  encore 
connu  que  par  une  de  ses  tra- 
ductions, lorsqu'il  fut  reçu 
dans  l'acad.  française.  Celte 
compagnie,  crut  lui  devoir  te- 
nir compte  de  ses  premiers 
travaux,  de  sa  modestie,  et 
des  sufi'rages  qu'il  avait  ob» 
tenus  dans  un  genre  d'écrire , 
où  les  succès,  encore  si  rares 
de  nos  jours,   l'étaient  alors 
bien  davantage.  Admis  dans 
cette  société  célèbre ,  l'abbe 
d'Olivet  crut  que  son  nouveau 
titre  lui  imposait  l'obligation 
de  travailler  à  perfectionner 
Ja  Iangu8  ;  et  il  remplit  cette 
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obligation  ,  eti  donnant  soQ 
excellent  Traité  de  la  Prosodie 
française.  A  ce  Traité ,  l'abbé 
d'Olivet  jBt  succéder  des  H«- 
marques  de  Gramtkaire  sur  Ra-* 
cîn«,Quoiqueplein d'une  juste 
admiration  pour  ce  grand  poè- 
te, ii  jugea  utile  de  marquer 
les  fautes  légères  qu'il  croyait 
lui  être  échappées  dans  ses 
ouvrages.  On  reproche  néan- 
moins au  censeur  d'avoir  pous* 
se  la  sévérité  trop  loin ,  et 
d'avoir  plus  jugénaciné  eu 
grammairien  qu'en  poète. 

Q.upiqu*il   en   soit.,  l'abbé 
d'Olivet  était  si  éloigné  de 
vouloir  déprinâer  Racine ,  en 
y  cherchant  des  Eautes,  qu'il  à 
même  défendu  de  son  mieux , 
dans  ces  Remarques  tant  criti- 
quées ,  une  des  fautes  pi^ln- 
cipales  que  de  sévères  criti- 
ques ont  reprochée  à  ce  grand 
poète ,  le  récit  de  Thêramène 
dans  la  tragédie  de  Phèdre. 
d'Olivet  ne  borna  pas  ses  tra- 
vaux académiq.  aux- deux  ou- 
vrages sur  la  Prosodie  et  sur 
Racine,  il  entreprit  d'écrire 
l'Histoire    de  cette    compa- 
gnie, dont  Pélisson  n'avait  fait 
qu'environ  vingt  années ,  et 
il  la  continua  jusqu'au  com- 
mencement de  notre  siècle* 
Nous  avons  dit  qu'il  avait  cul- 
tivé de  bouneJieure  la  poésie 
française  ;  nous  devons  ajou« 
1er  qu'il   s'appliqua  aussi  à 
la  versification  latine,  pour 
laquelb  il  sa  sentait  ou  se 
croyait  même  plus  de  talent, 
il  a  même  fait  imprimer  quel^ 
ques-uns  de  ses  Essais  en  ce 
dernier 
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dernier  genre,  dans  un  recueil 
ou  il  a  réuni  plusieurs  poé- 
sies latines  et  même  grecques 
de  trois  ou  quatre  académi* 
cicDs  français.  Avec  un  exté- 
rieur peu  attirant ,  et  presque 
fait  pour  repousser  ceux  qui 
n'y  étaient  pas  aguerris,  l'ab- 
bé d'Olivet  portait  au  fond 
du  cœur  une  envie  d'obliger 
sincère  e  t  act  ive ,  que  pi  us  ieurs 
gens  de  lettres  ont  éprouvée. 
Comme  sa  réputation,  ses  tra- 
vaux et  sou  âge  lui  avaient 
mérité  la  confiance  publique, 
on  ^rand  nombre  de  pères 
de  tamille  et  de  principaux 
de  collège ,  s'adressaient  à  lui 
pour  recevoir  de  sa  main  des 
sujets  propres  à  l'éducation 
de  la  leuuesse:  il  en  plaça 
beaucoup,  et  même  en  trop 
grand  nombre,  comme  il  ne 
craignait  point  de  l'avouer; 
car  il  se  plaignait  d'avoir  été 
souvent  trompédanssonchoix, 
malgré  le  soin  scrupuleux 
qu'il  apportait  pour  ne  pas 
rêtre.ll  aurait  pu  se  plaindre 
aussi  souvent ,  et  avec  encore 
plus  de  justice ,  d'un  autre 
malheur  dont  il  ne  parlait  que 
très  -  rarement,  celui  d'avoir 
fréquemment  éprouvé  l'ingra- 
titude, récompense  ordinaire 
des  bienfaiteurs.  Il  se  dédom- 
mageait de  ces  petits  cha- 
grins, auxquels  une  ame  bien- 
faisante doit  toujours  s'atten- 
dre ,  par  l'amitié  constante  et 
inaltérable  que  lui  ont  con- 
servée jusàu  à  la  fin  un  grand 
nombre  d'hommes  célèbres 
dans  les  lettres;  parmi  ces 

Tome  V. 
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homiÀes  estimables,  on  doit 
compter  sur-tout  le  président 
Bouhier ,  et  le  P.  Oudtn  , 
jésuite ,  qui  joignaient  l'un  et 
l'autre  à  la  plus  immense  éru- 
dition, les  agrémens  de  la  lit- 
térature, et  cette  délicatesse» 
de  goût  cfui  4îe  se  trouve  pas 
toujours  jointe  avec  le  savoir. 
Quoique  l'abbé  d'Olivet  fût 
parvenu  à  l'âge  de  86  ans  , 
la  forcé  de  sa  constitution  et 
le  régime  qu'il  observait  sem- 
blaient I6i  promettre  encore 
quelques  années  de  vie,  lors- 
qu'en  sortant  d'une  des  &éan<-> 
ces  de  l'académie,  il  fut  tout- 
à-coup  frappé  de  l'apoplexie, 
qui  l'enleva  peu  de  jours  après. 
Il  vit  approcher  à  pas  lents, 
sans  impatience  comme  sans 
crainte ,  et  avec  la  tranquil- 
lité la  plus  philosophique,  cet 
instant  qu'il  n'avait  jamais  re- 
douté ,  mais  qu'il  avait  depuis 
long-tems  prévu.  Il  faisait , 
dans  ses  derniers  momens  , 
des  rédex  ions  aussi  sages  qu'in- 
téressantes sur  cette  chimère 
qu'on  appelle  renommée,  et 
dont  tant  d'écrivains  sont  si 
avides ,  mais  qu'il  avait  en- 
visagée pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  sous  le  vrai  point 
de  vue  qu'elle  doit  présenter 
à  un  sage,  comme  un  avan* 
tage  léger  et  périsable ,  dont 
il  faut  savoir  jouir  quand  on 
le  possède,  et  savoir  se  passer 
quand  on  en  est  prive.  Ses 
ouvrages  sont  :  Entretiens  àm 
Cicéron  sur  la  nature  des 
Dieux,  traduits  en  français, 
1765 ,  2  vol.  iA-i2.  Le  prési- 
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deiit  Boubijer  eut  part  à  cet  le 
version,  dont  les  notes  sont 
savantes.  .—  La  traduction 
des  Fbilippiques  de  Démos- 
tbénes  et  des  Catilinaires  de 
Cicéron  ,  élégante  et  fidelle  v 
conjointement  avec  le  présid. 
Bouhier,  17^5,  z/i  -  ï2.  •<— 
Histoire  de  racad.  française  , 
pour  servir  de  suite  à  celle 
de  Fétisson,  in- 12  ;  ouvrage 
estimable  pour  les  recherches, 
mai»^  dont  le  style  est  quel- 
cfuefois  languissant.  -^  Tuscu- 
kines  de  Cicéron  9  .dont  trois 
sont  traduites  par  1  abbéd'O- 
livet,  et  les  deux  autres  par 
le  président  Boubier.*—Ée- 
xnarques  sur  Racine,  in- 12. 
—  Pensées  de  Cicéron ,  pour 
servir  à  l'éduca^iou  de  la  jeu- 
nesse, rn-HL.  Toutes  les  tra- 
ductions de  l'abbé  d'Olivet 
jouissent  d'une  .estime  généi- 
raie,  La  cour  d'Angleterre  lui 
proposa  de  faire  une  magni- 
fique édition  des  ouvrages  de 
Cicéi^n.  Ayant  montré  les 
lettres  qu'on  lui  écrivait  à  ce 
sujet  9  au  cardinal  de  Fleury , 
et  oubliant  les  riches  promes- 
ses de  l'étranger ,  il  consacra 
à  l'éducation  du  dauphin,  le 
travail  qu'il  eût  offert  au  duc 
de  Gumberland.  Cet  ouvrage, 
long  et  pénible,  parut  en  9 
vol.  irt-4®,  à  Paris  en  1740  , 
avec  des  Commentaires  choi- 
sis ,  purement  écrits  et  pleins 
d'érudition. 

Olivier  i>e  Sbrres.  Les 
détails  relatifs  à  cet  homme, 
qui  s'est  élevé  iiu-dessus  de 
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son  siècle ,  sont  entièrement 
ignorés;  on  ne  connaît  ni  le. 
lieu  ,  ni  l'époque  de  sa  nais- 
sance; on  ignore  également 
celle  de  sa  mort.  On  sait  seu-. 
lement  qu'élevé  au  milieu 
des  montagnes  du  Vivarais  , 
il  cultiva  sa,  terre  du  PradeL 
(  Ce  mot  Lauguedpcien  signi- 
fie xxùpré)  Peut-être  des  re-» 
cherches  plus  heureuses  en 
apprendront  -  elles  davantage 
sur  le  sort  d'un  homme  oui 
doit  être  compté  parmi  les 
premiers  bienfaiteurs  de  l'hu- 
mauité«  £n  attendant  ,  con- 
signons ici  tout  ce  qui  es< 
connu  de  cet  écrivain ,  qui^ 
parmi  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  l'économie  rurale* 
est  encore  dans  cette  carrière 
le  premier  de  tous.  Sou  ou* 
vrage  principal ,  est  le  Théâtre 
d'agricuiture  ,  dont  la  première 
édition  e3t  de  1600.  Il  fut  im- 
primé treiae  fois.  Voici  de 
quelle  manière  l'auteur  ra- 
conte les  motifs  qui  le  déter- 
minèrent à.  le  composer.  — « 
C'est  au  moment  (dii-il)  que 
mop  inclination  et  i'etat  d^' 
mes  affaires  m'ont  retenu  aux 
champs^  en  ma  maison,  et 
fait  passer  une  partie  de  mes 
meilleurs  ans,  cultivant  ma 
terre  ,  par  .mes  serviteurs  , 
comme  ie  leuas  l'a  pu  porter. 
J'ai  seoti  ma  bonne  part  de 
ces  calamités  Je  me  suis  tel- 
lement comporté  parmi  les^i- 
verses  humeurs  de  ma  patrie* 
que  ma  maison  a  été  plus 
l(^is  de  paix  que  de  guerre. 
Durant  ce  misérable  ten»s-là* 
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tqaoi  eusse- je  pu  mieux  em- 
|)loyer  mon  esprit  qu'à  re- 
chercher ce  qui  est  de  mon 
humeur?  Trompant  le  tems, 
j*ai  trouvé  un  singulier  con- 
fentemeht  en. la  lecture  des 
libres  d'agriculture  tanf  an- 
ciens que  modernes,  àJaquelle 
j'ai  de  surcroît  ajouté  le  ju- 
gement de  ma  propre  expé- 
rience. Ayant  oosenré  quel- 
quet^  choses  qui  ne  l'ont  en- 
core été  que  je  sache,  il  m'a 
semblé  de  mon  devoir  de  les 
communiquer  au  public  :  je 
ne  proteste  pas  que  mes  amis 
m'y  aient  poussé  contre  vo- 
lonté, ni  qu'à  heures  perdues 
j'y  aie  travaillé;  mais  je  dis 
que  gaiement  j'ai  tâché  de 
représenter  cette  belle  science 
le  mieux  que  j'ai  pu  ,  y  em- 
ployant tout  mon  loisir,  sans 
y  rien  omettre  de  tout  ce  que 
l'ai  estimé  pouvoir  servir  à 
lavancement  de  ce  mien  des- 
sein.—* C'est  à  travers  ce  lan- 
gage, que,  par  la  naïveté  et 
la  simplicité  du  style, on  se 
sent  entraîner  sur  les  pas  de 
l'auteur.  Ce  qui  surprend  dans 
cet  ouvrage,  c'est  que  mal- 
gré les  éditions  nombreuses 
qui  en  ont  été  faites ,  il  existe 
à  peine  pour  les  hommes  aux- 
quels il  était  consacré.  Il  faut 
avouer  cependant  que  les  ou- 
vrages de  ses  copistes  sont 
très  •  répandus.  Il  y  a  peu  de 
cultivateurs  qui  ne  connais- 
sent, par  exemple,  la  Maison 
rutdque  de  Léger,  ou  quel- 
ques autres  Traités  du  même 
auteur.   L'ouvrage  d'Olivier 
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de  Serres  est  uu  modèle  de 
précision,  un  recueil  immense 
de  bous  principes;  il  faut  le 
lire  avec  attention  pour  ne 
rien  perdre;  il  est  divisé  en 
huit  livres ,  à  la  tète  desquels 
sont  des  tableaux  de  ce  qu'ils 
renferment.  Les  sous-divisions 
de  ces  tableaux  sont  au  nom- 
bre de  iio;  elles  traitent  des 
terres,  des  manières  de  les 
faire  valoir,  des  labours,  des 
engrais,  des  grains,  des  ré* 
coites ,  des  vignes ,  vins  et  au- 
tres boissons,  de  tous  les  ani- 
maux domestiques ,  de  toutes 
les  espèces  de  jardins ,  des 
bois,  des  prés  ,  etc.  Toute  la 
science  de  l'économie  rurale 
entre  dans  son  ^lan  ;  et  quoi- 
que l'ouvrage  ne  forme  qu'un 
volume  d'environ  900  pages  , 
peu  d'objets  y  sont  omis.  Le 
style  en  est  plein  et  serré , 
rempli  d'excellens  préceptes , 
d'observations  exactes ,  et  dé 
maximes  proverbiales  d'un 
grand  sens.  £n  1699,  Olivier 
de  Serres  avait  publié  un  au^ 
tre  ouvrage  intitulé  :  la  Cueil- 
Une  de  la  soie.  Enfin ,  en  1603 
parut  celui  qui  a  pour  titre  : 
Seconde  richesse  du  mûrier 
blanc^  Ce  dernier  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1785 ,  par  les 
soins  de  Broussonuet ,  mem- 
bre de  l'institut  national,  Oli- 
vier de  Serres  était  à  peu  près 
contemporain  de'  Montagne , 
et  eut  de  grauds  rapports  aveu 
ce  philosophe.  Comme  lui , 
en  se  livrant  à  l'étude  ,  il  sut 
échapper  aux  horreurs  det 
guerres  civiles  :  tous  deux  re- 
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culèrent  les  boraes  des  ccm- 
naissances  auxquelles  ils  se 
livrèrent  :  tous  deux  jouirent 
pendant  leur  vie  de  la  con- 
fiance de  leurs  concitoyens , 
et  de  la  considération  qui  Ta 
détermine*    Olivier  fut   ap- 

Ïelé  et  consulté  par  HenrilV. 
1  rapporte  ses  conversations 
avec  ce  prince.  Ce  fut  d'après 
ses  conseils  que  le  jardin  des 
Tuileries  l'ut  planté  de  mû- 
riers blancs ,  et  qu*à  une  de 
«es  extrémités  fut  élevé  un 
bâtiment  pour  l'éducation  des 
Vers  à  soie.  C'est  à  lui  que  l'on 
eut  alors  l'obligation  des  plan- 
tations de  mûriers  blancs,  qui 
furent  faites  dans  les  générali- 
tés de  Paris ,  Orléans ,  Tours 
et  Lyon.  Le  premier  en  Fran« 
ce,  il  publia  qu'on  pouvait 
faire  de  belles  étoffes  avec  i'é- 
co'rce  de  branches  que  l'on  re- 
tranche à  la  taille  des  mûriers 
blancs  ;  en  outre ,  il  indiciua , 
pour  cet  arbre  si  utile ,  d  au- 
tres emplois  économiques* 

Olivier  ^  (  Séraphim  )  na- 
tîf  de  Lyon,  étudia  à  Bo- 
logne en  droit  civil  et  canon. 
Etant  allé  à  Rome,  il  y  fut 
connu  par  Pie  IV ,  devint 
auditeur  de  Bote,  et  exerça 
cet  emploi  pendant  quarante 
ans*  Grégoire  Xni  et  Sixte  V 
l'employèrent  en  diverses  non- 
ciatures. Clément  YIII  lui 
donna  en  1604  le  chapeau  de 
cardinal ,  à  la  recommanda- 
tion de  Henri  IV.  Il  fut  évê- 
que  de  Rennes,  après  la  mort 
du  cardinal  d'Ossat»  On  a  de 


O  LI 

lui }  Deeîsiones  Rota  romanœ^ 
en  2  voL  /n-foL  à  Rome  en 
i6i4«  et  à. Francfort,  avee 
des  additions  et  des  notes , 
en  i6i5«  Olivier  niourut  en 
1609,  à  7x  ans« 

Olivise,  (Jean)  évéqoe 
d'Angers  en  1532,  est  auteur 
d'un  poëme  latin,  intitulés 
Jani  Oliyarii  Pandora^  Paris, 
1542,  zii-i2,et  Reims,  i6i8t 

OLiviSB,(CIattde'Matthieu) 
avocat  au  parlement  d'Aix, 
né  à  Marseille  en  1701 ,  parut 
avec  éclat  danslebarreau.il 
contribua  beaucoup  à  l'éta* 
blissement  de  l'académie  de 
Marseille ,  dont  il  fut  un  des 

Eremiers  membres.  C'était  un 
omme  d'un  esprit  vif  et  fa- 
cile. Il  mourut  en  1736,  à 
3S  ans,  après  avoir  publié: 
L'Histoire  de  Philippe ,  roi 
de  Macédoine,  et  père  d'A- 
lexandre -  le  -  &rand ,  2  vol. 
/n-i2.  —  Mémoires  sur  les 
secours  donnés  aux  Romains 
par  les  Marseillais, pendant 
la  onzième  guerre  Punique* 
—  Mémoires  sur  les  secours 
donnés  aux  Romains  par  les 
Marseillais ,  durant  la  guerre 
contre  les  Gaulois. 

Olivier  (André)  a  traduit 
de  l'anglais  :  Essai  sur  les  co* 
mètes,  1777,  /iï-8P. 

OuyiER  (  W^.)  a  publiés 
Pratic^ue  et  prières  pour  la 
skeuvaine  de  S<«.  «^  Tbérés« 
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1770,  /yi-8®.  —  Abrège  de  la 
Vie  de  S«**-Thérèse ,  1777, 

OuyiBR ,  (  Jean  d*  )  doc- 
teur en  droit,  est  auteur  des 
Principes  du  droit  civil  ro- 
main, 1776,  2  vol.  Z/1-12.— 
Doctrinœ  juris  civîlis  analysis 
philosophica  ^  Kome  ,  1777  9 
//1-4®,  —  De  la  réforme  des 
loisciviles,  1786, 2  vol.  fn-8**. 
-—  Essais  sur  la  conciliation 
des  coutumes  françaises ,  Pa- 
ris, 1781. 

OLnriBR  (  d*  )  a  donné  : 
Essai  sur  la  vertu ,  ou  Abrégé 
de  morale  propre  à  tous  les 
citoyens,  1783,  ia- 12. 

OuviER ,  médecin,  est  au- 
teur de  TEntomologie ,  ou 
Hist.  naturelle  des  Insectes , 
Èvec  les  différences  spécifi- 
ques, la  description,  la  syno- 
Qimie,  et  la  figure  enluminée 
de  tous  les  insectes  conûus  , 
S  vol.  grand  iff-4^ ,  ou  26  li- 
naisons. 

Onfaot,  distillateur,  a  fait 
des  Observations  sur  la  na- 
ture et  les  procédés  de  quel- 
ques liqueurs,  1765,  i/i-8^ 

Oppède,  (JeanMsTNiER, 
baron  d*)  premier  président 
au  parlement  d'Aix ,  est  fa- 
meux dans  l'histoire  par  sou 
2èle  barbare  et  atroce  contre 
lesVaudois.  Le  parlement  de 
Provence  ayant  ordonné  en 
1540,  pac    un   arrêt  ^  que 
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toutes  les  maisons  de  Mëriu- 
dol,  occupées  par  les  héré* 
tiques  nommés  Vaudois  s  se- 
raient entièrement  démolies  , 
ainsi  que  les  châteaux  et  les 
forts  qui  leur  appartenaient  : 
d'Oppède  fit  exécuter  en  i545 
cet  arrêt ,  dont  on  avait  sus^ 
pendu  l'exécution.  Il  fallait 
des  troupes  :  d'Oppède  ,  et 
l'avocat -général  Guérin,  se 
firent  une  petite  armée  , 
fondirent  sur  GabriéresetMé- 
rindol ,  tuèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  ,  brûlèrent  les 
maisons,  les  granges,  les  moiSr 
sons  et  les  arbres.  Les  fugi* 
tifs  furent  poursuivisàlalueur 
delembrâsement.  Lorsque  les 
flammes  furent  éteintes  ,  la 
contrée  ,  auparavant  floris- 
sante et  peuplée,  fut  un  dé- 
sert afi'reux ,  où  l'on  ne  voyait 
que  des  cadavres.  François  I«' 
eut  horreur  de  cette  exécu- 
tion atroce.  L'arrêt,  dont  îl 
avait  permis  l'exécution,  por* 
tait  seulement  la  mort  de  dix- 
neuf  hérétiques  :  d'Oppède 
et  Guérin  eu  firent  périr  plus 
de  quatre  mille  par  le  fer  et 
parle  feu,  hommes, femmes 
et  enfans.  Les  seigneurs,  dont 
les  villages  et  les  châteaux 
avaient  été  consumés  par  les 
flammes»  demandèrent  justice 
au  roi ,  qui  recommanda  ex- 
pressément à  son  fils  Henri  II, 
en  mourant,  de  faire  punir 
les  auteurs  de  cette  barbarie» 
L'affaire  fut  portée,  en  i55i  , 
au  parlement  de  Paris.  Jamais 
cause  ne  fut  plus  solennel- 
lement plaidée  ;  elle  tint  cin- 


H 


O  R  E 


quante  audiences  cons^uti-  ' 
ves.  Le  président  d'Oppède 
parla  avec  tant  de  force ,  et 
fit  agir  tant  de  protecteurs, 
qu'il  fut  renvoyé  absous.  Il 
mourut  en  fan  i558.  On  a  de 
lui  :  Une  traduction  française 
de  quatre  Triomphes  de  Pé- 
trarque. 

Opoix  ,  (  Christophe  )  apo- 
thicaire à  Provins ,  membre 
de  la  convention  nationale, 
a  donné  :  Analyse  des  eaux 
minérales  de  Provins,  1770, 
i>i-i2  ;  nouvelle  édition^,  sous 
ce  titre  :  Recherches  sur  Us 
sels ,  etc.  —Observations  phy- 
8ico-<^imiques  sur  les  cou- 
leurs, 178^ ,  7/i-H^  —  Mém. 
sur  les  moyens  de  iléter mi- 
ner le  degré  de  spiritualité 
des  eaux-de-vie  et  esprit-de- 
vin du  commerce.  —  Essai 
sur  les  roses  de  Provins.  — 
Observations  sur  l'analyse  des 
«aux  minérales  de  Provins, 
faite  par  Baulid. 

OftBESSAN ,  (  Anne-Marie 
Dâignan  d'  )  président  au  ci- 
dev.  parlement  de  Toulouse , 
ti  donné  :  Traité  du  sénat  ro- 
main, trad.  de  l'angl.  de  Mid- 
dleton,  1763,  /n- 12.— Mé- 
langes histor.  et  crit.  de  phy- 
sique ,  de  liltéraliire  et  de 
poésie ,  Paris ,  4  vol.  m-8**.— - 
Variétés  litléraires ,  pour  ser- 
vir de  suite  aux  Mélanges  , 
etc.  Paris  ,  1781,  2  vol.  f/i-S^ 

Oresme,  (  Nicolas  )  doct. 
de  Sorbonne,  et  grand-maitre 
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du  collège  de  Navarre  ,  natif 
de  Caen  ,  fut  précepteur  de 
Charles  Y  ,  qui  lui  donna  en 
1377,  Tévêché  de  Lisieux.  On 
l'avait  député  à  Avignon  en 
1363  vers  le  pape  Urbain  V, 
à  qui  il  persuada  de  ne  pas 
retourner  à  Rome.  Ores- 
me, fixé  dans  son  diocèse  , 
y  fit  fleurir  la  science  et  la 
piété.  Il  termina  sa  vie  en 
13^2.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  ;  Un  Discours 
contre  les  déréglemens  de  la 
cour  de  Rome.  —  Un  beau 
traité  D^  communicatione  idio- 
matum, — Un  discours  contre 
le  changement  de  la  monnaie. 
—Un  traité  de  Antichristo  , 
imprimé  dans  le  tome  IX*  de 
Y Amplissima  collectio  du  P. 
Marienne  :  il  est  plein  de  ré- 
flexions judicieuses.— Sa  tra- 
duction de  la  Morale  et  de  la 
politique  d'Aristote  ,  qu'il 
entreprit ,  ainsi  aue  la  sui- 
vante, par  ordre  au  roi  Char- 
les V.  —  Celle  du  traité  de 
Pétrarque,  des  remèdes  de 
l'une  et  de  l'autre  fortune.  On 
le  fait  auteur  encore  d^une 
Traduction  française  de  la 
Bible ,  qui  est  également  at- 
tribuée à  Raoul  de  Presie  et 
à  Guyars  des  Moulins. 

Origny  ,  (  Pierre)  écuyer, 
sieur  de  S".- Marie,  vivait 
sous  François  I«'.  Il  dédia  à 
ce  prince  un  poëme  intitulé: 
Le  Temple  de  Mars  tout  - 
puissant ,  et  ensuite  au  roi 
Henri  III,  un  autre  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  le  Héros  de 
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la  noblesse  française  ,    tous  r 
deux  Imprimés  à  Reims,  Tun 
en  1059  ^^  l'autre  en  1378. 

^  Orig»  Y ,  (  Pierre  -  Adam 
d')  mort  le  29  septemb.  1774, 
à  Éeims  sa  patrie ,  entra  de 
booiie  heure  au  service.  Une 
blessure  gu'il  reçut  à  l'atta- 
que des  lignes  de  Wissem- 
bourg  en  Allemagne ,  le  con-^ 
iraigait  d'abandonner  la  car- 
rière des  armes  *  après  avoir 
obienu  une  pension  et  la  croix 
de  SVLouis.  Il  s'adonna  à 
réiude  de  l'histoire,  et  pu- 
blia l'Egypte  ancienne ,  et  la 
chronologie  des  Egyptiens  , 
Tune  en  176^ ,  l'autre  en  1765, 
chacune  en  2  voL  //i-i2.  On  y 
trouve  des  recherches  labo- 
rieuses et  importantes,  qui, 
néanmoins  ont  été  reluiées 
avec  succès  par  d'autres  au- 
teurs. D'Origny  s'occupait , 
quand  il  est  mort ,  d'une  his- 
toire gjénérale  d'E^ple, de- 
puis sa  fondation  jusqu'à  sa 
ruine  entière.    . 

Origny  ,  (  Ant,-J.-R.-Abra- 
ham  d').ci-dev.  conseiller  en 
la  cour  des  monnaies,  memb. 
de  plusieurs  académies,  né  à 
Reims  en  1734,  est  auteur 
du  Dictionnaire  des  origines, 
6  vol.  171-12.  —  D'un  abrégé 
de  l'histoire  du  théâtre  fran- 
çais, 1780-83 ,  4  vol.  in-8^— . 
£t  des  Annales  du  théâtre 
italien  depuis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours,  1788,  3  vol. 
'«•8^.  Il  est  connu  encore  par 
quelques  poésies  fugitives. 
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Origny,  (  Antoine-Claude 
d')  médecin,  a  publié  :  Exa- 
men de  l'inoculation,.  1764 , 
i«-i2. 

Oriol  ,  (Pierre)  cordelier^ 
natif  de  Yerberje  ,  enseigna 
la  théologie  à  Paris  avec  tant 
de  réputation,  qu'il  fut  sur- 
nommé le  docteur  éloquent. 
Il  devint  provincial  djtius  sorv 
ordre,  puis  archevêque  d'Aix 
en  1321.  Il  vivait  encore  en 
1^43.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  fut  cardinal.  Ou 
a  de  lui  des  Commentaires 
fort  subtils  sur  )e  Maître  des 
sentences  ,  Rome. j<  1:^95  et 
i6o5,  2  vol.  ii^rfoL  ,  et  un 
abrégé  de  la  Bible ,  intitulé  : 
Breviarium  biblzarur^  ,  Paris  , 
i5ô8  et  1785  y  £/ï.-8°. 

Orléans,  (Charles  duc  d'} 
fils  de  Louis  de  Frapce;,  d.up 
d'Oléans,  et  de  Valent ine  de 
Milan  ,  porta  le  titre  de  duo 
d'Angoulême  durant  la  vie 
de  son  père  qui  périt  victime 
de  la  Irahison  du  duc  de  Bour- 
gogne. Charles  se  trp^va  à  la. 
malheureuse  bataille  d'Asin^ 
court ,  en  1415 ,  où  il  fut  fait 
prisonnier.  De  retour  eu  Fran- 
ce ,  après  avoir  été  retenu  a.î 
ans  en  Angleterre ,  il  entre- 
prit la  conquête  du  duché  de 
Milan ,  qui  lui  appartenait  au 
chef  de  sa  mère;  mais  il  ne 
put  se  rendre  maître  q.ùe  du 
comté  d'Ast.  Ce  prince  aima 
les  lettres ,  et  les  cultiva  avec 
succès*  On  a  de  lui  un  recueil 
de  poésies  manuscrites  à  la 
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bibliothèque  nationale,  où  Ton 
découvre  un  vrai  talent.  Il 
mourut  à  Amboise  en  1465. 

ORiiANS ,  (Louis  d' ) avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  se 
signala  par  son  fanatisme.  La 
ligue  le  députa  aux  états,  où 
il  parla  d'une  manière'empor- 
tée.  De  retour  à  Paris  ,  il 
écrivit  et  il  déclama  contre 
Henri  IV.  Dans  un  libelle 
publié  en  1693,  ^^^^  ^®  ^^^^^ 
d'Exppsîulath  Ludovici  éCOr^ 
îéans  ^  ce  prince  est  appelle 
fœtidum  Satanœ  stercus,  L'é- 
vêque  de  Sénlis  ,  Rose,  mit 
de  sa  propre  main  des  notes 
marginales  à  cet  écrit  en  signe 
d'approbation;  le  parlement 
l'obligea  de  les  rétracter,  et 
condamna  l'ouvrage  au  Feu. 
D'Orléans,  apprenant  la  con- 
version du  roi ,  devint  plus 
furieux ,  et  composa  une  au- 
tre satire,  qui  nt  universel- 
lement détester  l'ouvrage  et 
l'auteur.  Ce  malheureux  , 
chassé  de  la  capitale  ,  n'y  re- 
vint qu'après  un  exil  de  9 
années.  Ses  discours  séditieux 
le  firent  ^rrêrer  et  mettre  à 
la  Gondiei'gerie.  Henri  IV  , 
par  un  excès  de  bonté ,  le  fif 
sortir.  Quand  on  eut  repré- 
senté à  ce  grand  prince  que 
cet  avocat  avait  déclamé  d'une 
manière  injurieuse  dans  ses 
ouvrages  contre  la  reine  sa 
mère  ,  et  qu'on  lui  en  eut 
lu  quelques  endroits ,  s'écria  : 
O  le  méchant  J  Mais  il  est  re- 
venu  sur  la  foi  de  mon  passeport^ 
je  ne  yeux  point  qu^il  soit  mal- 
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traite:  d'autant  plus  s  disait- il 
encore,  qu^on  ne  devait  pas 
plus  lui  vouloir  du  mal  et  à  ses 
semblables^  qu'à  des  furieux 
quand  ils  frappent  ^  et  à  des 
insensés  quand  ils  se  promènent 
toutnuds.  D'Orléanssortit  donc 
de  sa  prison ,  et  fit  imprimer 
en  1604  un  Remerciment  au 
roi ,  dans  lequel  il  lui  don- 
na autant  d'éloges  qu'il  lui 
avait  donné  de  malédictions. 
Cie  misérable  fanatique  mou- 
rut à  Paris  en  1629 ,  à  87  ans. 
On  lui  attribue  la  Réponse 
des  vrab  catholiques  français 
à  TAverlissement  des  catho- 
liques anglais ,  de  Louis  d'Or- 
léans, pour  l'exclusion  du  roL 
de  Navarre  de  la'  couronne 
de  France ,  i588,  in-ff"  :  li- 
belle qu'il  suppose  avoir  tra- 
duit du  latin.  On  a  encore 
de  lui  :  Défense  des  catho- 
liques unis  contre  les  catho- 
liques associés  aux  réformés , 
i576,-z/i-8^  —  Premier  et 
deuxième  avertissémens  des 
catholiques  anglais  ,  1590  , 
i/i-8®. —  Banquet  du  comte» 
d'Arèle  ,  1694  j  in-ff*  :  au- 
tre satire  sanglante  contre 
Henri  IV.  —  Discours  sur  les 
ouvertures  du  parlement ,  au 
nombre  de  29,  pleins  de  traits 
grossièrement  satiriques.  — 
Des  Commentaires  sur  Tacite 
et  sur  Senèqqe. 

Orléatîs  Montpensier  9 
(  Anne-Marie-Louise  )  plus 
connue  sous  le  nom  de  Ma- 
demoiselle^ fille  du  duc  d'Or- 
léans, Gaston,  frire  de  Louis 

xm. 
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Xm, naquit  à  Paris  en  1627 
«t  mourut  en  1693.  Ses  mé- 
ZQotred  en  8  vol.  /ff-12,  assez 
mal  écrits ,  pour  qu'on  puisse 
assurer  qu'ils  sont  d'elle  ,  ne 
donnent  l'idée  que  d'un  petit 
asprit  de  cour,  occupé  de  pe- 
tites intrigues  et  de  tracasse- 
ries. Elle  avait  cependant  un 
grand  caractère,  dit  son  his- 
torien. C'était  elle  qui  fixait 
les  irrésolutions  de  son  père  ; 
ce  fut  elle  qui  en  i652 ,  re- 
tint Orléans  dans  le  parti  de 
sa  famille  et  dans  celui  du 
grand  Condé  $  ce  lut  elle  qui , 
cette  même  année ,  au  com- 
bat de  S*.- Antoine ,  en  fai- 
sant tirer  le  canon  de  la  Bas- 
tille sur  l'armée  royale,  et 
la  forçant  de  se  retirer,  sauva 
la  vie  peut-être  au  grand  Con- 
dé, et  fit  cesser  l'horrible 
carnage  qui  se  faisait  de  Veli» 
te  de  la  noblesse ,  à  la  porte 
S^-Antoine.  Ce  fut-elle  qui , 
à  la  mort  de  Cromwel ,  dont 
on  portait  le  deuil  à  la  cour 
de  France ,  osa  seule  paraître 
en  couleur ,  et  protesta  contre 
cet  indigne  hommage  qu'on 
rendait  àcet  usurpateur.  Après 
avroir  manqué ,  dit  le  prési- 
dent Hénault,  plus  de  ma- 
riages que  la  reine  Elisabeth 
n'en  avait  rompus  ,  elle 
épousa  le  duc  de  Lauzun  , 
avec  lequel  elle  passa  des  jours 
malheureux  qu'elle  termina 
dans  la  dévotion  et  dans  l'obs- 
curité. Dans  l'édition  de  ses 
mémoires  de  1736 ,  Paris,  on 
trouve  les  ouvrages  suivans  : 
Un  recueil  des  jLettres  de 
Tome  r. 
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M>i«  de  Montpetisîer  à  M™« 
de  Motteville ,  et  de  celle- 
ci  à  cette  princesse.  —  Le» 
Amours  de  Mademoiselle  et 
du  comte  de  Lauzun.  — 
Un  recueil  des  portraits  du 
roi ,  de  la  reine  et  des  autres 
personnes  de  ia  cour  ;  quel- 
ques-uns. de  ces  portraits  sont 
bien  faits  et  intéressans.  — 
Deux  romans  composés  par 
Mademoiselle  ,  l'un  intitulé  : 
la  Relation  de  t isle  imaginaire^ 
et  l'autre,  la  Princesse  de  Pa^ 
phlagottîe.  Ils  sont  pleins  do 
goût  et  d'une  fine  critique. 
Le  Cyrus  du  dernier  romaa 
est  de  M.  le  Priuœ,  mort  ea 
168Ô;  et  la  reine  des  Ama- 
zone» est  de  W^^  de  Mont- 
pensier. 

Orléaîis  ,  (  Pierre-Joseph 
d'  )  jésuite,  né  à  Bourges  ea 
1641  ,  mort  à  Paris  le  31 
mars  1698,  est  l'auteur  connu 
de  quelques  ouvrages  d'hist* 
estimés.  On  trouve  sur  soa 
compte  ,  dans  Tiibbé  de  Voi- 
seuon  ,  l'anecdote  suivante; 
«  Le  p.  d'Orléans ,  dit  -  il  , 
présenta  son  ouvrage  sur  les 
révolut.d'Angl.,  au  duc  d'Or- 
léans ,  qui  étonné  de  la  con* 
formité  du  nom ,  crut  que  cela 
ne  v^nak  pas  en  droiture.  Il 
questionna  le  P.  qui  écarta 
ses  soupçons,  en  assurant  qua 
sa  famille  était  d'une  trèsbon<* 
ne  noblesse  d'Orléans.  Ken  a- 
t-elle  pas  tobligation  à  quel" 
qu'un  de  mes  ancêtres ,  reprit 
le  prince  ?  Monseigneur,  lui 
répliqua  modestement  le  pè- 
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re,  je  dais  que  ma  famille 
existait  long-tems  avant  qae 
le  roi  eut  donné  l'apanage  au 
premier  des  ducs  d'Orléans  », 
î^e  P.d'Orléans  avait  une  ima- 
gination vive  et  élevée,  un 
esprit  plein  de  finesse  et  d? 
pénétration  ;  il  avait  acauis 
par  l'étude  des  bons  modèles , 
les  qualités  nécessaires  à  un 
bon  écrivain.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Hist.  des  ré- 
volutions d'Angleterre,  dont 
la  meilleure  édit.  est  celle 
de  Paris ,  3  vol.  m-4** ,  et  4 
vol.  fff-ia.  L'auteur  y  déve- 
loppe toutes  les  manœuvres , 
tous  les  motifs  ,  toutes  les  pas- 
sions qui  ont  produit  tant  de 
vicissitudes  dans  cette  isle 
célèbre ,  et  dont  le  gouverne- 
ment a  fourni  tant  de  tableaux 
différens.  Turpin  a  continué 
cet  ouvrage  qui  est  maintenant 
de  6  vol.  in-S^  :  les  tomes  V 
et  VI  sont  de  ce  dernier  écri- 
vain.—  Hist.  des  révolutions 
•  d'Espagne  ,  Paris ,  1734  -,  en 
3  vol.  f/ï-4^,  et  6  vol.  zVi2, 
avec  la  conlinuatiou  par  les 
PP.  Arihuiset  Brumoi.  Cette 
histoire  est  digne  de  la  pré- 
cédeute,  à  certains  égards.  Le 
style  en  est  pur,  élégant;  les 

(portraits  brillans  et  corrects; 
es  réflexions  justes  et  ingé- 
nieuses; les  faits  bien  choisis. 
Peu  d'historiens  ont  saisi  , 
comme  ce  jésuite ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  piquant  et  de 
plus  intéressant  dans  chaque ^ 
sujet.  —  Une  Hist.  curieuse 
des  deuxconauéranstartares, 
Chunchi  et  (2anchi ,  qui  ont 
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subjugué  la  Chine  ,  /V8*.  -7- 
La  Vie  du  P.  Cotton ,  jésuite 
m- 12.  —  Les  Vies  du  bien- 
heureux Louis  de  Gonzague 
et  de  quelques  autres  jésuites, 
fn-r2.-— La  Vie  de  Constance, 
premier  ministre  du  roi  de 
Siam,  iff-i2.— Deux  volumes 
de  Sermons,  711-12. 

Orléaks  de  la  Motte  , 
(  Louis-François-Gabriel  d'  ) 
évêque  d'Amiens ,  mort  le  10 
juillet  1774,  à  91  ans.  On  a 
de  lui  des  Lettres  spirituel- 
les,  I  vol.  in-ii. 

Ormoy  ,  (  M«e  d*  \  a  don- 
né :  Les  malheurs  de  la  jeune 
Emilie  ,  1777  ,  z/i-12.  —  La 
vertu  chancelante  ,  1778  , 
/«-12. — Opuscules,  1784,  /«- 
8®. — Les  dangers  de  la  passiou 
du  jeu, 1793, /»-b^ 

Oroux  ,  cî-dev.  chapelain 
du  roi ,  a  fait  THist.  de  la 
vie  de  S^-LéonaiH ,  1760 ,  ia- 
12.  —  Et  uneHiit.  ecclésias-' 
tique  de  la  cour  de  France  « 
1778,  2  voLf«-4^ 

Orville,  (André-Guillau* 
me  Contaiit  d'  )  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Lettre 
sur  l'esclavage  d'une  troupe 
de  -comédiens  prise  par  ua 
corsaire  de  Maroo  ,  avec  une 
description  de  la  ville  de  Gê- 
nes. — ^  Le  paysan  parvenu , 
ou  les  coups  de  l'amour,  com« 
en  i  acte  en  prose.  —  Lettre 
sur  la  comédie  de  l'Enfant 
prodigue.  —  Lettre  sur  ce 
qu'on  pense  dans  le  monde  de» 
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auteurs  et  des  comédies.  --*- 
Apologie  de  Chiidéric,  tra^. 
de  Morand.— Almanach  des 
daines  illustres.  -*-  JËssai  des 
talens,  ou  les  réjouissances  de 
la  paix,  com.  ballet ,  Rouen. 

—  Le  plaisir  et  la  reconnais- 
sance,  com.  ballet. —  Quel- 
ques com.  de  Boissy  ,  retou- 
chées. —  L'Enfant  trouvé  , 
1763»  i/i*8^  —  Mém.  d'Azé- 
ma  ,  irad.  du  russe ,'  1764 , 
a  vol.  in-iz.  —  li'Humanité  , 
ou  Mém.  du  cbev.  de  Dam- 
pierre,  1765,  a  vol,  in-iZi 
—Pensées  de  M.  de  Voltaire, 
1766 ,  2  vol.  i«-i2.  —  La  des- 
tinée, ou  Mém.  du  lord  Kil- 
manof,  trad.  de  langl.  1766, 
2  vol.  in- 12.  —  Le  Mariage 
du  siècle  ,  1766,  ;a  vol.  /«-12. 

—  Pensées  philosophiques  « 
morales  et  politiques  de  main 
de  maître  ,  Paris,  1778,  i«-ra. 

—  Les  métamorphoses  de 
l'amour,  1768. — Roinans  mo- 
raux, 176^^  2  VoL  /7I-I2.  — i- 
Histoire  de  l'opéra  bouffon, 
1768 ,  a  vol.  in-iz^  —  Anec- 
dotes germaniques,  Î769,  in- 
8^— Les  Fastes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  i769,..i/trJ2«-»>Les 
Fastes  de  la  Pologne  et  de  la 
Russie,  1770^  '^  vol.  zn-ia. 
— flist.  des  différens  peuples 
du  monde ,  6  vol.  iii?-8°.— Les 
Ëtrennes  d'un  père  à  ses  en- 

,  fanSt  1770-73»  a  VoL  ia- 24* 

—  Sophie ,  DU  Mém.  iutéres- 
sans  aea  femmes  du  18^  siè«- 
cle ,  Paris  ,  1779 ,  2  vol.  m-12» 
Il  a  travaillé  aux  Mélanges 
tirés  d'une  grande  bibliothé'- 
que  f  etu 
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O^Ryan  ,  (  Michel  )  méde- 
cin à  Lyon,  a  publié  :.Dis» 
sertation  sur  les  bèvres  infec- 
tueuses  et  contagieuses.  —  Il 
a  écrit  d'au  très,  ouvrages,  en 
anglais,  en  1794  et  années 
suivantes. 

.  OsMONT,  libraire  à  Paris , 
mort  le  13  mars  1773,  ^  ^^i^ 
uu  Dictionnaire  topographi-  . 
que  et  critique  des  livres  ra- 
res ,  singuliers ,  estimés  et  ^ 
recherchés  en  tout  genre  , 
i768,.2vol.  w-B^ 

.O.SSAT ,  (  Armand  d'  )  na- 
quit 1023  août  1636  .  dans  un 
villagé^du  diocèse  d*  Auch.  Ses 
parens  étaient  d'une  condi- 
tion obscure  et  d'une  extr^mç 
Sauvrelé.  Un  gentilhomme 
e  ses  voisins ,  nommé  Mar- 
ça,  le. retira  chez  lui  et  le-fit 
ét^udier.  D'Ossat  employa  les 
connaissances  qu'il  avait  acqu  i- 
ses  à  l'éducation  des  neveux 
de  ce  gentilhommis.  Il  parait 
qu'il  fut  aussi  précepteur  d*ua 
marchand  de  Lectoure ,  nom* 
mé  Jean  Perez.  Il  suivit  à 
BoÛBges  les  leçons  de  Cujas  , 
et»  s'attacha  ^u  barreau  à  Pa^ 
ris, Le  fameux  Paul  de  Foix , 
conseiller  d'état ,  et  archevê- 
que de  Toulouse,  aimait  à 
rassembler  che?  lui.  les  gens 
de  lettres  ;  il  connut  d'Ossat , 
le  distingua  et  lui  donna  asy  le 
dans  sa  maison.  Telle  fut  l'o- 
rigine de  la  fortune  de  d'Os- 
sat.  Paul  de  Foix  nommé  am- 
bassadeur à  Rome  par  Henri 
Ill^tjmineua^vec  lui  d^Os- 
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sat,  en  qualité  de  «ecrëtâire 
d'amBassade.  Après  la  mort 
de  ce  prélat ,  arrivée  en  i5^4, 
Villeroi  secrétaire-d'élat,  ins- 
truit de  son  mérite  et  de  son 
intégrité  ^  le  chargea  des  af* 
laires  de  la  cour  de  France. 
Xe  cardinal  d*£st^  protecteur 
de  la  nation  fratiçaise^  le  fut 
aussi'de  d'Ossat.  Le  roi  lui  fit 
oflVir  une  charge  de  secré- 
taire-d'elat^  qu'il  refusa  avec 
autant  de  modestie  que  de 
Bincérité*  Henri  TV  dut  à  ses 
soins  sa  réconciliation  â^ec  le 
«ainl-siége.  Ses  services  furent 
réc'.ompentië»  par  Veitèché  de 
Hen[\es  ^  par  le  chapeau  de 
cardinal  en  ir»98,  enfin  par 
Tévêché  de  Bayeux  en  i6oi. 
Après  avoir  servi  sa  patrie 
en  sujet  zélé  et  en  citoyen 
magnanime,  ilmburul  àHôme 
en  i6o5  <  à  67  ans.  Nous  ayons 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Xettres^  qui  passent  ^  avec 
taison,  pour  un  chei^(^<»u- 
Vre  de  politique.  On  y  voit 
un  homme  sage  ,  profond , 
mesuré ,  décidé  dans  sesprin* 
cipes  et  dans  son  Jangage.  La 
meilleuie  édition  est  «celle 
d*Amelot  de  la  Houssaye , 
à  Paris  ^  en  i6(;8  ,  f«-4* ,  2 
Vol.  et  in*' 12  f  5  vol.  Le  car-' 
dînai  ii'^â&at  4  disciple  de  Ra- 
fnus  4  composa  duus  sa  jeunes*- 
8e  ,  pour  la  déi'^nse  de  son 
InaStre  i  un  ouvrage  sous  ce 
litre  1  Eàcposiliù  Arnaldi  Oisati 
in  disputât  ionem  Jacob  i  Car- 
pentarii  dé  methodç  impr. 
en  1664  j  //i-8^  Le  style  en 
«i)t  pur  I  vif  9  [ii%  réliexiau». 
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judicieuses  9  et  les  saillies  fi'^ 
quanteSé         [ 

Ottér  ,  (  Jean  )  naquît  le 

23  octobre  1707 ,  à  Christiens- 
tadt  en  Suède.  Il  acheva  son 
éducation  dans  l'université  de 
Lund,  et  ayant  abjuté  lelu« 
théranisme ,  il  passa  en  Fran<* 
ce  et  s'y  fixa*  Possédant  toutes 
les  langues  du  Nord  «  il  s'ap- 
pliqua encore  à  Tétude  de 
celles  de  l'Orient.  Le  comte 
de  Maurepas,  alors  ministre 
de  la  marine ,  l'envoya  voya- 
ger aux  frais  du  roi ,  dans  le 
Levant.  Il  partit  de  Marseille 
en  1734 ,  se  rendit  à  Constan* 
tinople ,  traversa 4' Asie  et  Vint 
à  Hispahan  ,  où  il  demeura 
vingt  mois.  Il  étudia  dans 
cette  ville  la  langue  persanue, 
et  en  partit  en  1737,  pour 
aller  à  Basra  ou  Bassora ,  où 
il  exerça  Içs  fonctions  de  con* 
sul  de  France.  Pendant  un  sé- 
jour de  quatre  ai.^^  au  miliea 
des  guerres  dobt^ce  pays  était 
alors  le  théâtre,  il  travailla 
sans  relâche  à  se  perfection- 
ner dans  Tarabe,  et  apprit 
assez  bien  ia  '  turc  pour  tra- 
duire le  Nouveau  Testament  « 
eu  cette  langue ,  à  l'usage  de» 
chrétiens  deceite<;ontrée.  il 
parvint  à  parler  si  bien  la 
langue  araoe,  qu'on,  lui  re^ 
prêchait  dans  ses^  expressions 
un  purisme  trop  rigoureux  , 
défaut  qui  suppose  des  lumiè- 
res et  du  goût.  Il  revint  en 
France,  et  fut  de  retour  à 
Paris  le  28  février  1744.  Il 
rapporta  de  son  voyage  de 
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grandes  eonDaiasances.  Capâ- 
ble d'observer  et  de  réfléchir, 
il  s'était  fait  une  juste  idée  de 
tous  les  pays  qu'il  avait  par- 
r«Ottrus  ;  il  connaissait  les 
nœars  des  habitans ,  leur  gé- 
nie, leurs  lois,  la  forme  de 
leur  gouvernement ,  le,s  pro- 
ductions des  différentes  con- 
trées, et  sur-tout  les  intérêts 
de  leurs  princes.  Le  tableau  de 
l'Orient  était,  pour  ainsi  dire, 
devant  ses  jeux.  Il  publia  la 
relation  de  son  voyage  en  2 
vol.  JA-12.  Quoiqu'elle  soit 
écrite  avec  sécheresse,  il  y 
a  beaucoup  de  choses  curieu- 
ses et  utiles,  et  sur-tout  pour 
la  géographie.  Oa  y  trouve 
une  peinture  simple  et  vraie 
des  mœurs  orientales,  et  un 
morceau  précieux,  c'est  le 
récit  abrégé  des  révolutions 
arrivées  en  Perse ,  sous  Tha- 
mas-Kouli-Kau ,  et  de  son 
expédition  aux  Indes.  Si  le 
style  d'Opter  manque  d'agré- 
ment ,  il  a  du  moins  le  mérite 
delà  pureté;  ce  qu'on  doit 
remarquer  dans  un  étranger , 
venu  tard  en  France ,  absent 
dixamiées,  et  qui  de  plus  sa- 
vait un  grand  nombre  de  lan- 
gues. A  sonarrivée,  Otterfut 
attaché  à  la  bibliothèque  du 
roi  «  en  qualité  d'interprète 

Eour  les  langues  orientales  ; 
ientôt  après,  nommé  profes- 
seur d'arabe  au  collège  royal  ; 
enfin, éla  membre  de  l'acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres le  19  mars.  1748,  Il  fit 
lecture  dans  ses  séances  de 
deux  Mémoires ,  l'un  sur  la 
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Conquête  de  l'Afrique  par  les 
arabes,  et  l'autre  sur  celle 
d*£spagne ,  dont  l'extrait  se 
trouve  djins  le  Recueil  de 
cette  académ.  Occupé  encore 
d'iin  grand  travail ,  sur  No- 
vairi ,  célèbre  historien  arabe 
du  i4«  siècle ,  Otter  mourut 
avant  de  l'avoir  achevé ,  le 
a6  septembre  174H. 

OuDiiv,  (César)  mort 'en 
1625,  a  publié  des  Gram- 
maires et  des  Dictionnaires 
pour  les  langues  italienne  et 
espagnole ,  dont  on  ne  se  sert 
plus. 

OuBiN ,  (  Antoine  )  fils  du 
précédent,  mort  en  1653,  a 
donné  les  ouvrages  suivans: 
Curiositésfrançaises,pourser- 
vir  de  supplément  aux  Dic« 
tionuaires,  f«-8°.  —  Gram- 
maire française  rapportée  au 
langage  du  tems ,  înT:^2.  — 
Recherches  italienneaot,f ran- 
oaises,  2  vol.  1/1-4**.  —  Le 
Trésor  des*  deux  langues  es* 
pagnole  et  française,  fn-4^. 

OuDiN ,  (  Casimir  )  né  à 
Méziéres  sur  la  Meuse  en 
1638 ,  entra  chez  les  Frémou- 
trés  en  i656.  Ayant  essuyé 
quelques  méconteutemens,  il 
se  retira  à  Leyde  en  1600, 
embrassa  la  religion prétenaué 
réformée,  et  y  futsous-biblio. 
th'écaire  de  l'université.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  :  û>/»- 
mentarius  de  scrîptorihus  ecclc" 
sîœ  antîquis^  illorumquc  script 
lis  s  etc.   Leipsick,  17229  3 
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commerce  ^  etc.  1761 ,  irtS^  ; 
5«  édit.  1791,  /«-8^  —  Opé- 
rations  toutes  faites  pour  la 
Règle  du  Cent,  1763,  in-iz; 
nouv.  édit.  1779,  z«-ia.  — 
Calcul  des  décimales,  appli- 
qué aux  différentes  opéra- 
tions de  commerce ,  de  ban- 
que et  de  finances,  en  176S , 
in-8®.  • 

OzANA^,  (  Jacques)  né  à 
Bougneux  en  Bresse  en  1640 , 
d'une  famille  jui^e  d'origine , 
fut  destiné  par  sou  père  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  entre- 
prit son  cours  de  théologie 
par  obéissance;  mais  après  la 
mort  de  son  père,  il  quifta  la 
clérical  ure  par  amour  pour  les 
mathématiques. Cette  science 
avait  toujours  eu  beaucoup 
d*attraits  pour  lui.  Il  avait 
également  la  passion  du  jeu. 
Il  était  heureux;  mais  il  ne 
gagnait  que  pour  donnèr.Deux 
étrangers,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  ses  élèves ,  n'ayant 
point  reçu  de  lettres^echange 
pour  se  rendre  à  Paris,  ils 
en  témoignèrent  leur  chagrin 
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à  leur  maître.  Ozanamieur 
prêta  sur-le-champ  cinquante 
pistoles,  sans  vouloir  de  billet* 
Arrivés  à  Paris ,  ils  firent 
part  d'une  action  si  noble  au 
père  du  chancelier  d'Agues* 
seau ,  qui  appela  dans  la  ca* 
pitale  le  généreux  mathénui- 
ticien.  Son  nom  fut  bientôt 
connu.  Il  entra  dans  Tacad. 
des  sciences  à  soixante  ans 
passés ,  et  voulut  bien  pren* 
are  la  qualité  d'élève.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  en  1717,  âgé 
de  soixante-dix-sept  ans.  Ses 
ouvrages  sont  j  Un  Diction- 
Uaire  de  mathématiques,  très- 
ample  ,  imprimé  en  x6qi  , 
/n-4*^.  —  Un  Cours  de  mathé- 
matiques, en  5  vol.  /«-8^, 
publié  en  1693.— -Récréations 
mathématiques  et  physiques, 
ouvrage  curieux,  réimprimé 
plusieurs  fois  en  4  vol.  7«-8*. 
— >  Méthode  facile  pour  ar<* 
penter  /  m-12.  —  L' Usage  dit 
compas  à  proportion,  in-iz^ 
—  JNouveaux  Elémens  d'al- 
gèbre, i/^-4^  —  Crôométrie^ 
pratique  jn-is. 
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r  ACARAU ,  (  Pierre  )  ancien 
chanoine  de  Bordeaux  sa  pa- 
irie, élu  évéque  constitution- 
oel du  départ,  de  la  Gironde, 
le  14  mai*s  179Ï  ,  mourut  à 
Bordeaux  ,  le  5  septembre 
'797  «  âgé  de  81  ans.  C'était 
un  des  plus  savans  prêtres  de 
la  France  ,  quoique  le  moins 
connu  hors  de  son  pays  dont 
il  était  l'oracle  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Il  pos- 
sédait les  langues  hébraïque , 
lyria^ue  ,  grecque  ,  latine  , 
anglaise ,  espagnole  et  italien- 
ne ,  ainsi  que  la  littérature 
étrangère.  Au  mérite  de  ca- 
nouisle  profond ,  de  bon  pré- 
dicateur, d'antiquaire  baoile, 
il  joignait  les  vertus  de  Thoïa- 
me  probe  et  bienfaisant.  IjQs 
pauvres ,  à  sa  mort ,  le  pleu- 
rèrent comme  leur  père;  il 
s'iutéressait  à  leur  malheur  , 
et  il  partageait  avec  eux  tout 
ce  qu'il  possédait.  Il  a  laissé 
une  riche  bibliothèque,  dont 
ie  catalogue  imprimé  s'élève 
à  8,000  volumes ,  d'un  bon 
choix  en  tout  genre.  Pacarau 
a  beaucoup  travaillé  ;  mais  il 
a  publié  peu  d'ouvrages.  Ceux 

Îu'il  a  laissés  sont  :  ISouvelles 
!oiisidérations  sur  l'usure  et 
le  prêt  à  intérêt ,  Bordeaux , 
Ï784 ,  î/l.8^  —  Mémoire  ex- 
positif des  droits  du  chapitre 

Tome  V. 


S^ -André  ,  sur  les  cures  d« 
sa  dépendance ,  1787,  i.voU 
In  -  8®.  —  Analyse  dHjne  re- 
quête en  plainte ,  au  sujet  du 
Mémoire  précédent ,  1787  , 
z«-8**.  —  Réflexions  sur  te  ser* 
ment  exigé  du  clergé  ,  1791  , 
in* 8**.  '^^'Ordo  div'mi  officii  rc* 
citandi  s    ad  usum   dicBcesis  « 

1792  —  Mandemens  divers  ^ 

1793  ,  fn-4®.  On  chantait  an- 
ciennement  dans  l'église  de 
S^.-André  ,  à  la  messe  do 
minuit ,  un  Noël  de  sa  com- 
position ;  il  en  faisait  un  régu* 
lièrement  tous  les  ans ,  pou^ 
la  même  cérémonie. 

Pacaud  ,  (  Pierre  )  orato-» 
rien  ,  né  en  Bretagne  ,  mort 
en  1760 ,  a  laissé  des  Discours 
de  piété,  en 3  vol.  iiM2, 1745^ 

Paco  RI ,  (  Ambroise  )  né  k 
Ceaucé  dans  le  bas  M^aiue» 
fut  employé  par  l'évéquo 
d'Orléans,  Coislin,  pour  U 
direction  du  séminaire  do 
Me  un.  Son  caractère  dur  et 
sévère  lui  fit  par- tout  des  en-r 
nemiâ.  Après  la  mort  du  car-* 
diual  de  Coislin ,  il  fut  obligé 
de  sortir  du  diocèse.  U  vini; 
alors  à  Paris ,  où  il  mourut  ea 
1730 ,  à  près  de  80  ans.  On  i| 
de  lui  un  ^rand  nombre  do 
livres  de  piété.  Les  priuci^ 
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paux  sont  :  Avis  salutaires  aux 
pères  et  aux  mères  pour  bien 
élever  leurs  enians.  —  Entre- 
tiens sur  la  sanctification  des 
dimanches  et  des  fêtes.  •» 
Hégles  chrétiennes  pour  faire' 
saintement  toutes  ses  actions, 
— Journée  chrétienne.  — :  Les 
tegrèts  de  l'abus  du  Fdttr.  ^— 
Pensées ,  chrétiennes.  —  Une 
édition  augmentée  des  His- 
toires choisies.  —  Une  nou- 
velle édition  des  Epîtrfis  et 
évangiles,  eu 4  vol.  etc. 

Pàgatï  ,  (  Blaise-Françoîs , 
comte  de  )  naquit  à  Remies  ;' 
près  de  Marseille,  en  1604, 
et  mourut  à  Paris  ,  en  i65i. 
Après  s'être  rendu  célèbre  par 
sa 'haute  valeur  dans  plusieurs 
combats  ,  et  s'être  élevé  aux 
premiers  grades  militaires ,  il 
eut  le  «nèirheur  de  perdre  uti 
œil  au  isiége  de  Montauban', 
et  bientôt  après  le  second  dans 
ttné  maladie  grave  qu'il  fit; 
îl  n'avait  alors  que  38  ans. 
Hors  d'état  de  servir  sa  pa- 
trie par  sDn  bras,  il  voulut  lui 
être  utile  par  sa  plume.  Les 
mathématiques  avaient  tou- 
jours eu  beaucoup  d'attrait 
pour  liii  :  il  s'y  consacra  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais ,  et 
se  fit  un  nom  parmi  les  ingé- 
nieurs et  parmi  les  astrono- 
mes/Sa maison  était  le  ren- 
dez-vous de  ce  que  la  cout  et 
la  ville  avaient  de  plus  distin- 
gué da^s  les  sciences.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  i65r  ,  à  62  ans. 
Le  roi  le  fît  visiter  dams  sa 
dernière  maladie  par  sou  pre- 
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mîer  médecin*  Pagan ,  malgré 
ses  lumières  ,  avait  le  foible 
de  l'astrologie ^'udiciaire.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 
Traité  des  fortifications ,  im- 
"primé  en  1645.  Il  passa  pour 
le  meilleur  ouvrage  qu'on  eût 
publié  jusqu'alors  sur  cette 
matière.  —  Théorèmes  géo- 
métriques ,  i65i.  —  Théorie 
des  planètes,  lôSy.— Tables 
aistronomiqueà ,  i658.  —  Une 
Relation  historique  de  la  ri- 
vijère  des  Amazones  ,  in  -  8*« 
qui  est  curieuse  et  n'e^t  pas 
commune. 

Paganucci  ,  négociant  à 
Lyon  ,  est  auteur  du  Manuel 
historique  ,  géographique  et 
politiq.  des  négociaus.  Lyon  ^ 
1762,  3  vol.  zn-8^ 

Page  dit  Pratz  ,  (  le  )  a 
donné  l'Histoire  de  la  Loui- 
siane ,    1768  ,  3  vol.  Z/l-12. 

Pages  ,  (  François-Xavier) 
né  à  Aurillaceni745,a  donné 
les  ouvrages  suivans  :  La 
France  républicaine ,  poëme 
en  ïo  chants.  —L'Histoire  se- 
crète de  la  révolution  fraa-. 
çaise ,  en  5  vol.  z/z-8^  La  se- 
conde édition  est  sous  presse  9 
et  sera  augmentée  d'un  6^  voL 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
italien  et  eu  hpllandais  — « 
Nouveau  Voyage  autour  du 
monde  ^précède  d'un  Voyage 
en  Italie  ,  ,3  vol.  za-8^  -^  Ua 
Cours  d'é^udçs  enc-vclopédi- 
ques,  rédigé  sur  un  plan  neuf, 
seconde  éditioju  eti  6  volvi/z-â% 


t\  I  atlas  de  64  planches  ou 
tableauxr  —  Nouveaux  dialo- 
gues des  morts,  entre  les  plus 
tameux  personnages  de  la  ré- 
volution française,  et*  plu- 
sieurs hommes  célèbres  an- 
ciens et  modernes  ,  suivis 
d'autres  Dialogues  entre  des 
personnages  vivahs,  etc.  i  vol. 
in-^.  Cet  ouvrage  vient  d*être 
traduit  en  anglais;  —  Une  tra- 
duction de  la  géographie  uni- 
verselle de  William  Guthrie, 
abrégée   par  le  traducteur , 

1  vol.  in  -  8**.  —  Les  Romans 
suivans  :  Les  Erreurs  de  la 
vie,  ou  Mémoires  de  Félice, 

2  vol.  tn-'ïZf  avec  figur.  — 
Amoinr ,  haine  et  vengeance , 
ou  Histoire  de  deux  illustres 
maisons  d'Angleterre ,  2  vol. 
w-12  ,  avec  fig.  —  Le  triom- 
phe deTamour  et  de  l'amitié, 
ou  Lettres  d'Adélaïde  de  Rain- 
cy  et  de  Sainval,  2,  vol./«-i2. 

—  Le  Délire  des  passions,  ou 
la  Vie  et  les  aventures  de  Gé- 
rard Montclar  ,  2  vol.  i/i  - 1 2  , 
avec  fig.  — Les  faiblesses  d'un 
grand  homme  ,  ou  la  Vie  et 
les  aventures  de  Jean  -  Louis 
de  Fiesque,  comte  de  La- 
vagnhe ,  4  vol.  in  -12,  avec  fig. 

—  Les  Malheurs  des  grandes 
passions,  ou  Vies,  amours  et 
aventures  de  plusieurs  illus- 
tres solitaires'  dès  Alpes,  4 
vol.  /w  - 12  ,  avec  fig.  *^  Les 
Amans  comme  il  y  en  a  peu, 
ou  les  Délices  du  sentiment, 
2  vol.  W-12  ,  avec  fig.  Indé- 
pendamment des  ouvrages  ci- 
dessus  ,  cet  auteur  a  composé 
les  Discours  de  la  collection 
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des  tableaux  historiques  de  la 
révolution  française,  li  y  a 
.144  planches  et  autant  de  dis* 
cours,  f/z-fol.  papier  velin  , 
impression  de Didot,  Lespr^ 
miers  discours  étaient  deFau- 
chet ,  Chamfort ,  Ginguené  , 
etc.  Mais  les  éditeurs  ayant  eii* 

fagé  Pages  à  les  retondre  ^ 
ouvrage  entier  est  aujour- 
d'hui de  sa  composition.  Il  a 
aussi  rédigé  le  texte  des  por- 
traits des  personnages  les  plus 
marquans  de  la  révolution , 
ouvrage  qui  fait  suite  à  la  col" 
lection  des  tableaux  histo^ 
riques.' 

Paoi  ,  (  Antoine  )  cordelier, 
naquit  à  Rogne  en  Provence, 
l'an  ï62A  ,et  mourut  à  Aix  eu 
1695.  L  étude  de  la  chronolo^ 
gie  et  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique l'occupa  entièrement.  Il 
entreprit  l'examen  des  Anna?- 
les  de  Barqnius,  Le  livre  de 
cet  illustre  cardinal,  quoique 
le  plus  éteudu  qu'on  eût  alors 
sur  cette  matière,  offrait  une 
infinité  de  méprises ,   et  il 
était    difficile  de  les    évlt'ef 
dans  un  tems  où  la  saine  cri^ 
tique  était  encore  au  berceau» 
Pagi  les  apperçut ,  et  entreprit 
de  les  rélormer  année  par  au» 
née.  Il  fit  paroitre  le  premier 
tome  dé  sa  critique  à  Paris  en 
1689,  f«-fol.  Les 3  autres  vcL 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa 
mort ,  à  Genève  en  1705 ,  paf 
les  soins  de  son  neveu  Fran- 
çois Pagi.  Cet  ouvrage  impor- 
tant a  été  réimprime  dans  la 
même  ville  en  1727%  On  y  Voit 
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lin  àavatit  prorond,  un  critique 
fiage  ,  un  écrivain  d*un  esprit 
iiet  et  solide,  un  homme  doux 
et  modéré.  L'abbé  de  Lon- 
guérue  avait  beaucoup)  aidé 
Faut0ut  de  ce  grand  ouvrage. 

PaôI  ,  (Ftançois)  neveu  du 

tirécédent,etcordêlieroomme 
ui,  naquit  à  Lambedc  en  i654é 
Il  hérita  du  goût  de  son  oncle 
})ôar  l'histoire,  et  le  soulagea 
dans  la  cti tiqué  des  Annales 
de  Baronius,  Il  mourut  en 
3721 ,  à  66  ans4  On  a  de  lui  î 
tine  Histoire  des  pàpei  ^  sous 
Ce  titfe  :  Breviarium  hhtotico' 
chtonologico  -  criticum ,  illus''^ 
triora  Poruificum  Roinanorum 
gesta .  4  .  compieciens  ,  en  4  vol. 
2«-4*'. ,  dont  lé  premier  parut 
en  1717,  él  le  dernier  a  élé  pu- 
blié en  i747ipar  le  P.  Antoine 
3Pagi ,  second  du  nom^  son  ne- 
veu ,  qui  a  continué  son  ou- 
vragé. Le  zèle  qu'on  y  trouve 
J)oUr  les  prétentions  uUramon- 
taines  ^  lui  a  donné  plus  de 
cours  en  Italie  qu'en  l^Vance. 

I^ACiî  i  (  rabbé  ")  eX-jésuite, 
btévôt  dé  Cavaillon  ,  né  au 
Mârtiglies  eri  Provence ,  était 
fté^^éii  du  P.  François  Pagi.  11 
est  auteur  de  l'Histdire  dé  Cy- 
tiis  le  jeune,  publiée  à  Paris 
en  1736  j  /h-12.  C'était  un 
homme  plein  d'esprit  et  d*i- 
Inàgination  ,  mais  d'une  ima- 
gination sans  frein*  Son  style 
est  ampoiilé,  diffus,  roma- 
tiéâqUé  él  très-souvent  négli*- 
géi  L*aUtéUi:  pi-omèttâit  une 
Histoire  d'Athénës  ;  mais  sa 
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mort  pfëmaturée  priva  le  pu- 
blic de  cet  ouvrage»  On  a  en- 
core de  lui  l'^Histoire  des  ré- 
volutions des  Pays-Bas,  1727^ 
//i-ia* 

pAtQÉ  ,  .ci*dev.  chanoine  , 
est  auteur  d'un  Dictionn.  to« 
pographique  de  la  province 
et  du  diocèse  du  Maine»  1787» 
2  vol.  i«-8^« 

Paillasson  ,  eîtpert-écrî- 
vain ,  a  publié  :  un  Discoure 
et  une  dissertation  pour  la  vé- 
rification des  écritures ,  avec 
t)autrèpe  ,  176a  ,  m -4**-  "^ 
Traité  sur  les  principes  de  la 
grosse  posée  oâtarde  parDu' 
bout^,  enrichi  de  noies,  17691 


Paillèt  ,  avocat ,  a  donné 
l^s  Délassemens  champêtres, 
ou  élite  de  poésies  pastorales, 
traduit  de  1  allemand  ,  1788  , 
m-i2« 

Paîllet.  On  a  de  lui  t  Ins*- 
tructions  sur  la  plantation ,  la 
culture  et  la  récolte  du  hou* 
blon ,  publié  par  Jacquemarii 
1791 ,  zn-8^ 

Pajôn  ,  (  Claude  )  célèbre 
ministre  protestant,  et  l'une 
des  meilleures  plumes  de  ce 
parti ,  naqfuit  à  Romorantia 
en  16264  II  se  distingua  telle- 
ment par  don  esprit  et  ses  ta- 
leus  I  qu'il  devint  ministre  à 
24  ans,  quelques  années  après 
professeur  de  théologie  à  San* 
mur  »  et  enfin  miniâtre  à  Or* 
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(ëanê.  Il  eut  de  grands  dëinè-» 
les  avec  Jurieu  ,  t\m  fit  con- 
damner ses  opinions  dans  q  u  el- 
ques  synodes.  Cette  condam- 
nation n'empêcha  pas  son  sys- 
tème de  prendre  faveur,  et 
ses  disciples  (jui  étaient  en 

frand  nombre  turent  nommés 
'ajoniies.  Il  mourut  en  i685, 
immédiat  émeut  avant  la  ré- 
▼ocalion  de  Tédit  de  Nantes. 
Ses  ouvrages  sont  :  Examen 
des  préjugés  légitimes  contre 
les  calvinistes,  z  vol.  z/t-j2. 
—  Remarques  sur  l'avertis- 
sement pastoral ,  etc.  Ces 
deux  ouvrages  passent  chez 
les  calvinîsies  pour  des  chef- 
dœuvres. 

Pajoh  ,  (  Henri  )  avocat , 
né  à  Paris ,  y  mourut  en  mars 
1776.  Il  est  auteur  dei  THist. 
du  prince  Sol v ,  1740,  2  vol. 
ia-ia.—  De  l  Hist.  des  trois 
fils  d'Haly  Bassa,  1746 ,  /«-li. 
"—De  celte  du  roi  splendide  , 
1746,  a  vol.  in- 12,  Romans 
qui  ont  eu  peu  de  succès.  On 
a  encore  de  lui  :  Contes  nôu- 
Teauz  et  nouvîsUes  nouvelles 
CD  vers ,  1753 ,  i/i-8**.  —  Essai 
de  poëme  sur  l'esprit ,  1767 , 
w-Ô*. —  Observations  sur  les 
donations  ,  1761  ,  in  -  12.  — 
Dissertation  sur  les  articles 
i5  et  16  de  Tordonnance-  de 
1731  •  concernant  les  dona- 
tions ,  1765  «    211-12/ 

Pajok  de  MoNCETS,(Louis 
Bsaïe  )  pasteur  à  Berlin ,  né 
a  Parift  le  2  mai  1725»  On  a 
de  lui  rliesons  de  mor^e , 
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par  feu  M.  Gellert ,  on  y  a 
joint  des  réHexions  sur  la  per*^ 
soune  et  les  écrits  de  l'auteur  « 

§ar  Ch.  Garve ,  le  tout  trad. 
e  Tallem.  Paris,  1772,  2  vol. 
i/ï-8**.— Livre  élémentaire  de 
Basedow  ,  trad.  de  l'allem. 
Berlin,  tom.  1-3 ,  1773 ,  i/i-8^ 
—  Léonard  et  Gertrude  ,  ou 
les  mœurs  villageoises,  trad. 
de  Tallem.  de  M.  Pestalozzi  i 
Berlin  ,  1783 .  in-8^  Il  a  en- 
core trad.  les  trois  premiers 
tom.  de  la  Géographie  de 
Busching ,  et^publié  quelques 
sermons.  . 

PaJondeMonckts,  (Pier- 
re-Abraham  )  de  Blois ,  mé- 
decin ,  a  donné  :  Dissertation 
sur  la  petile  vérole  et  l'ino- 
culation j  Paris ,  1758  ;  nouv» 
édit.  1763  ,  7/I-I2.  —  Lettres 
sur  les  paranymphes  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris* 
1776  ,  in- 12.  —  Orationes  iii 
dîvtrsîs  facubatls  mediczna  ac^ 
tibushabîtœ  s  IJJ^^  i«-8**. — 
Plusieurs  lettres  relatives  à 
la  médecine  dans  différent 
journaux, 

Pajot,  (Louis-Léon)  com- 
te d'Onsembray  ,  naquit  à 
Paris  en  1678 ,  et  mourut  en 
1753.  Ses  talens  et  sa  probité 
le  rendirent  de  bonne  heure 
recommandable.  Appelle  à 
la  direction  générale  des  pos- 
tes» il  l'exerça  avec  tant  d'exac- 
titude ,  qu'il  mérita  l'estime 
du  public  et  la  confiance  de 
Louis  XIV»  Ce  prince  le  fit 
appeller  dans  sa  dernière  mala* 
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troisièmes ,  le  Vœu  du  Héron; 
la  Vie  de  Mauny  ;  le  roman 
des  trois  Chevaliers  de  la  Ca- 
nisé  ;  et  les  Mémoires  histo- 
rioues  sur  la  Chasse  dans  les 
différensâgesde  la  monarchie. 
On  a  encore  de  S*«.-Palaye , 
un  Mém.  sur  la  Chronique  de 
Glaber ,  inséré  dans  le  Vni« 
tome  des  Mémoires  de  l'acad. 
des  inscriptions. 

Palissi,  (Bernard  de)  né 
dans  le  diocèse  d'Agen ,  exer- 
ça à  Saintes  la  profession  de 
polier-de-terre.  Il  la  perfec- 
tionna de  la  manière  la  plus 
ingénieuse.  Il  couvrait  sa  po- 
terie d'émail ,  et  faisait  réel- 
lement ce  que  nous  appelions 
de  la  fayence»  Le  roi  et  les 
princes,  entr'aulres  le  conné- 
table de  Montmorency ,  en 
ornaient  leurs  châteaux,  ce 
qui  lui  sauva  la  vie  plusieurs 
fois ,   dans  les    persécutions 
qu'essuyèrent  les  calvinistes, 
dont  il  suivait  les  sentimens. 
f  alissi  était  aussi  géomètre , 
et  fut  employé  à   lever  les 
plans  des  marais -salaus  de  la 
Saintunge.   Il  savait    encore 
peindre  sur  verre,  et  avait 
étudié  en  chimie;  ce  qui  l'a- 
vait conduit  à  pert^ctionne^ 
ses   émaux    et    sa  peinture. 
Quoiqu'il  ne  sut  ni  grec  ni 
latin,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  il  était  très-savant  dans 
l'art*  de  connaître  les  miné- 
raux ,  les  métaux  et  les  eaux, 
et  dans  l'agriculture,  dont  il 
a  donné  des  Traités.  On  sait 
Qu'en  i5d4»  il  avait  60  ans; 
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maïs  jon  ignore  Tannée  de  sa 
mort.  On  peut  voir,  dans  la 
Confession  de  Sancy,   cha- 
pitre 7 ,  la  réponse  morale 
cju'il  fit  à  Henri  III,  qiii  l'ex- 
hortait à  changer  de  religion  « 
sinon  qu'il  serait  contraint  de 
l'abandonner  à  ses  ennemis. 
Vous  m*avez,  dit  plusieurs  fois 
(lui  répondit-il)  que  vous  avie^ 
pitié  de  moi  ;    mais  moi  fat 
pitié  de  vous  ^  qui  ave^  pro* 
nonce  ces  mots  :  J'y  suis  con- 
traint.  Ce  nest  pas  parler  en 
roi;   mais  je  vous  apprendrai  * 
en  langage  royal  «  que  les  Qui-' 
sa  rts ,  tout  votre  peuple  ^  ni  vous, 
ne  saurie-:^  contraindre  un  potier 
à  fléchir  les  genoux  devant  des 
statues.  —  Les  titres  de  ses 
ouvrages  sont  :  l'Art  de  la 
terre  ,  de  son    utilité  ,   des 
Emaux  et  du  Feu  ;  des  Terres 
d'argile;  des  Pierres;  de  la 
Marne;  des  Sels;  des  Eaux 
et  Fontaines;  des  Métaux  et 
Alchimie  ;  de  l'Or  potable  ; 
du  Mitridat  ;  des  Glaces  ;  les 
Abus  des  Médecins;  Recepte, 
par  laquelle  les  hommes  pour- 
ront multiplier  leurs  trésors 
(  l'agriculture  ).  Ces  ouV^rages, 
impr.  séparément, avaient  été 
reunis  à  Paris  en  1636 ,  2.  vol. 
/«-8** ,  sous  le  titre  de  Moyen 
de  devenir  riche;   mais  cette 
édition  était  mutilée.  Faujas 
de  S*. -Fonds  a  rendu  sei^ice 
au   public,  en  donnant  une 
nouvelle  édition  decesexcel- 
leUs  ouvrages  sur  l'Histoire 
naturelle  ,  avec  des  Notes, 
imprimé  à  Paris,  00x777, 

Palissot, 
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-  Paiissot  ,  (  Charles  )  ne 
à  Nancy  le  3  janvier  1730  , 
membre  des  acad.  de  Nancy 
et  de  Marseille,  et  Tun  dés 
membres  associés  de  rinstituf 
national 9  est  àirteur  des  ouvr. 
suivans  :  Ninns  II ,  tragédie 
en  5  actes,  en  vers,  reprë- 
lentée  à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois  le  3  juin  lySi  , 
sous  le  titre  de  Zâm;  titre 
changé  depuis  dans  toutes  les 
éditions  de  ses  ouvrages,  et 
remplacé  parle  nom  gue  dt>n- 
ne  Inistoire  au  principal  pet'* 
snunage  de- la  pièce.  —Les 
Tuteurs  ,  coméd.'  en  3  actes  , 
en  vers,  représentée  pour  la' 
première  fois  le  5  août  1754. 

—  Le-  Barbier  de  Bagdad  ,- 
comédie  en  i  acte ,  en  prose , 
représentée  pluàieurs  fois  sur 
des  tbéitres  de  société.  -— 
Le  Cercle, ou  les  Originaux, 
comédiô  en  r  acte ,  en  prose , 
repréflentée  à  Nancy  en  1755, 
et  qui  fit  partie  d'un  grand 
spectacle  donné  par  cette  ville 
à  ses  concitoyens  le  jour- de 
l'inauguration*  d'une  statue , 
érigée  à  Louis  XV,  parle 
roi  de  Pologne,  son  i>eau- 
père,  Sfànblas,  duc  de  Lor- 
raine et'  de  Bar.  -^  Les  Phi- 
IcMophes  9  con:^.  en  3  actes , 
en  vers,  représentée  ]iour  la 
première  fois  le  s^  mai  1760. 

—  Clerval  et  Cléon ,  ou  les 
nouveaux  Ménechmes ,  cam. 
en  S  actes  4  eu  vers,  repré- 
sentée 8QUS  le  titre  des  ilfe- 
prises^  ou.  du  Rival  par  ressêm» 
bUncôM  le  2  juin  1762,  et  re- 
mise au  théâtre  eu  1786.  — 

Tome  V. 
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Le  Satirique  i  ou  I*Homme 
dangereux ,  corn,  en  3  actes  , 
en  vers,  représentée  pour  1» 
première  fois  en  1782;  mais 
imprimée  douze  ans  aupara- 
vant.— LesCourHsannes,  co- 
médie en'  3  actes ,  en-  vers  , 
représentée  pour  là  premièi-© 
fois  en''i785;  mais  imprimée 
six  ans  auparavant  --^  L© 
Triomphe  de  Sophocle ,  dia- 
ilogue-  dramaiique  en  t  acte, 
en  prose ,  présenté  aux  conié- 
•diens  le  24  mars  1778,  six 
îjoiirs'  -avant  «la  répfésentatioa 
d'Irène  ^  à  lâquel  le  assista  Vol- 
taire.'  «  On  sait  qup  cette 
j^^urnée  donna  lieu  au  plus 
bùtm  triomphé  qiSe'<:e  grand 
homme  eût  jamais  obtenu 
dans  sa  patrîe.L'àuteur  avait 
.eu  le  mérile  d'en  prévoir  ton* 
tes  lesr  cjrcoâstances'j  -  et  sî 
cette  petite  pièce  ,  cc^mnia 
c'était  son  inrention,  eût  été 
jouée""«fi  jour-là  même,  oa 
eût  cru  qb^Ile  avait  été  faite 
parun6  espèbe  de  magie.  C'est 
ce  quQ  les  comédiens  s^  tirent 
en  l'acceptant  :  mais  elle  leur 
eut'  coûté  un'  petit  e£&;rt  de 
mémoire,  et  six  jours  ne  leur 
I  parurent  pas  suffire  pour  l'ap- 

Ï>rendre.  L'auteur  alors  retira 
a  pièce  qui,  représentée  plus 
tard,  aurait  perdu  le  mérite 
du  plus  heureux  à -propos» 
et  se  contenta  de  la  lire  à 
Voltaire,  et  de  lui  en  faire 
hommage  dans  uue  £pître 
dédicatoire».  — -  Histoire  des 
premiers  siècles  de  Borne, 
depflis  sa  fondation  jusqu'à  la 
république.  U  parut  eu  17S3 

zo 
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une  édition  incomplèle  de 
cette  histoire.  L*édit.  achevée 
parut  en  1766,  et  fut  bientôt 
suivie  d'une  seconde.  —  Pe- 
tites Lettres  sur  de  grands 
philosophes  t  lySy*  L  année 
d'avtant,  elles  avaient  étéiai- 

Sriméee  à  Amsterdam*  chez 
larç  -  Michel  Rey.  —  La 
Punciade,  poëme  en  loch. 
Ce  poëme,  dans  la  première 
édition  .qui  parut  en  1764 , 
n  était  qu'en  3  chants^  et  fu| 
spuvent  réimprimé  d§  Q^tte 
manière  :  mais  en  1770,  l'au- 
teur l'augn^eqta  de  7  chants  ; 
et  toutes  le^  années  «  il  eu 
parut  de  nouvelles  éd^tiocia 
eu  différens  formats.  La  der- 
Dière  enfin ,  la  plus  correcte^ 
et  celle  qui,  craprès  le  vceu. 
de  l'auteur  9  doit  servir  de 
modèle- aux  édifions  à  venir , 
a  paru  Tap  VIII  (1799).  EU« 
e9t  de^Sidot  le  jeune,  et^e 
trouve  CM?  lePetit.— Mé- 
moires pour  servir  à  l'Hi^t. 
de  notre  littérature ,  depuis 
ïiançois  I«'  jusqu'à  nos  jours. 
Ces  Mémoires  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  :  la  première 
est  de  177p.  —  Editions  des 
Œuvres  de  l'auteur ,  dans  leur 
ordre  de  date  :  La  première 
en  3  voh  îi-ia ,  parut  à  Paris 
an  176^^  chez  Ducheane^U? 
hraire.  •^  La  seconde  en  6 
vpL  iA-8i^,  enrichie  de  figures 
et  d'un  portrait  de  l'auteur, 
se  fit  à  Liège  en  1777$  chez 
Plomteux*  Bastien  ,  libraire 
i  Paris,  augmenta  cette  édi- 
tion d'un  7*  vol.  du  même 
format.  Il  fit  en  1779»  ujue 
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«nouvelle  édition  du  tout,  im- 
primée chez  Démon  ville,  ea 
7  vol.  petit  z«-za.  —  Enèn» 
en  1788,  il  en  parut  une  4^ 
des  presses  de  Didot  le  jeune» 
en  4  vol.  gr.  i»-8^,  avec  ua 
nouveau  portrait  de  l'auteur. 
«.C'est  à-ia-fois  la  plus  belle 
de  toutes  et  la  plus  correcte» 
principalement  pour  les  pièces 
de  théâtre  :  mais  on  peut  y 
regretter  quelques  ouvrage» 
r^rauchés,  et  qu'on  ue  re- 
trpuj^e  que  dans  les  deux  édi* 
tioas  précédente^. 'On  désire- 
rait aussi  qu'on  eût  imprimé 
dans  le  même  forma^  les  cor- 
ruptions et  les  augqxentations 
très- importances,  que  l'ï^i^^eur 
a  faites  depuis  dans  la  der« 
lîière  édition  dB^sst  Dunciad£>^, 
Après  ces  collectlonfli,  nous 
ne  cpnnaissphs.d'autqprioavra-* 

Se  ^ui  ait  parn.spusleuoia 
e  1  auteur  f-q^im^  i>ri?ohuro 
intitulée  :  Qu€S^ofu  imponoiT'^ 
tes  sur^quelqiUS'  opinèons  reli" 
ganses,  imprimée  oa  1791  , 
é5  réimpr.  eu  A793  et  175^  2 
ipaisou  lui  dioit  une  édition 
qpmplète  des  Couvres  de  VoU 
taii:e  en  55  voU  iii-8f ,  ^njrichie 
'de.  plusieurs  DiacQWR.Rréli- 
miuaires ,. avec  des,  u^tea  •( 
c(ei^obdervati|on^  critiques  sur 
les  prÎBcipauJt  ^u  vr<i|gçs  de  cet  - 
écrivain  célèbre,  Çeit^  édi* 
ûoti,  cojmmçtDcée  60,  $792^, 
et. finie  en  179^11 4'es/^  fuite, 
et  se  trouva  €hç9  St^upe  « 
imprimeur.  A  lufia^de^cetta 
môme  éditin» ,  l'UMtevr  en 
anupnce  une  •  oc^uj^t^  des 
Œuvres  de  Pierre  QoroeiUe» 
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«vcc  le  Commentaire  de  Vbl- 
taîre  sur  lea  pièces  de  théâtre 
de  ce  grand  homme ,  auquel 
il  a  cru  devoir  joindre  des 
remarques  d'autant  pi  us  essen- 
tielles, que  ce  Commentaire 
n'est  pas  toujours  juste  ,  et 
qu'il  peut  induire  en  erreur, 
par  Téclat  du  nom  de  Vol- 
taire, l'inexpérience  de  ubs 
jeunes  littérateurs,  et  celte 
des  gens  du  monde  qui  n'ont 

Ks  assest  de  connaissance  de 
rt  pour  être  à  -  portée  de 
juger  par  eux-mêmes. 

PAttAS ,  ancien  lieutenant- 
général  do  bailliage  de  Toul, 
a  donné  :  Testament  perpé- 
tuel, ou  Avis  d'un  père  à 
«es  enfans  ,  Paris,  1779 ,  1 
vol.  i/i-r£.  -*•  II. a  remporté 
le  prix  d'éloquence  de  i'acad. 
française  sur  cette  question  : 
ComNen  il  importe  ^acquéfïr 
t esprit  de  sociétés  imprimé 
en  1783. 

Pallbt,  (  Félix  )  cî-dev. 
avocat  ,  membre  de  I'acad. 
d'Orléans,  né  à  Bourges  le 
27  juin  Î744*  On  a  de  lui: 
nouvelle  Histoire  du  Berr^  , 
6  vol.  iii-8*.  —  Explication 
et  description  des  monumens 
gaulois-romains ,  extraites  de 
la  nouv.  Histoire  du  Berry  , 
1785 ,  /«-S**.  —  Discours  sur 
la  question  \  Quel  est  le  moyen 
le  plus  propre  à  favoriser  et 
à  aiigfnenter  la  population  en 
Berry  >  Bourges,  1788,  m- J^ 
11  a  été  rédacteur  des-a^î- 
€kes  du  Berry,  •    • 
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P.rLtiOT ,  (  Pierre  )  împri- 
meur-llbraire  à  Dijon,  né  à 
Paris  en  1608  ,  mourut  en 
179H.  Ses  connaissances  dans 
le  blason  et  dans  les  généa- 
logies ,  lui  méritèrent  le  titre 
de  généalogiste  des  duché  et 
comté  de  Bourgogne.  Les  cu- 
rieux recherchent  deux  de  seà 
ouvrages  ;  Le  parlement  de 
Boutrgogne,  ses  origines ,  qua- 
lités, blason ,  Dijon,  1649, 
i«-fol.  François  Pelitot  a  don- 
né une  continuâtioii  de  cet 
ouvrage  en  1733  ,  m-fol.  — ^ 
—-Science  des  armoiries  de 
Gussiot ,  augmentée  de  plus 
de  6000  écussons,  Paris,  ip6o^ 
fn*>foi.  avec  fig.  Ce  qu'il  y  a 
de  particulier ,  c'est  que  non- 
seulement  il  imprima  ses  li- 
vres, mais  qu'il  grava  encorô 
le  nonibre  infini  de  planches 
dont  ils  sont  remplis.  li  y  à 
des  vers  de  la  Monnoye  Sur 
cet  imprimeur ,  dans  lesquels 
il  lui  demande  comment  ayant 
tant  lu^  il  a  pu  tant  écrire^  et 
comment  ^  ayant  tant  écrit ,  il 
a  trouvé  le  tems  de  tant  lire? 

Pallu  ,  (  Martin  )  jésuite , 
né  en  1661 ,  mourut  à  Parii 
en  1742.  Il  eut  des  succès  dans 
la  cnaire.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  6  vol  fn-i2, 
par  le  P.  Ségaud,  en  1741. 
lis  sont  remplis  d'onction,  et 
enrichis  de  l'application  de 
i'£criture  et  des  pensées  des 
Pères. 

Pallû  (  Etienne)  est  connu 
par  la  Coutume  deTouraine 
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commeatée»  1661 ,  iti"  4^  : 
ouvrage  rare  et  recherché* 

Palme,  (  Marc  d'Aiv^^RNY 
de  la  )  abbé ,  fut  un  des  au- 
teurs du  Journal  des  Savans, 
IL  naquit  à  Carcassonne  Je  3 
mars  1711  «et  mourut  à  Paris 
en  1759.  IL  avait  un  talent 
distingué  pour  le  genre  d'ou- 
vrages auquel  il  s'était  consa^ 
cré.  Ses  mœurs  et  son  carac-^ 
tére  lui  firent  des  amis»  dont 
il  éprouva  la  géuérosité  et  le 
dévouement. 

PALTEAU,(GuiUaume;Louis 
ToRMANoiR  de)  né  à  Château 
de  Palteau  ,  diocèse  de  Sen^ 
en  1712,  est  auteur  des  onvr. 
suivaus  :  Nouvelle  construc- 
tion des  ruches  de  bois,  à 
Metz  en  1756,  in'^12;  nouv. 
édit.  1774.  2/1-12.  —  Obser- 
vations et  expériences  sur  di- 
verses parties  d'agriculture , 
la  Haje,  1768,  zyx-8^ 

Pamaho  ,  (  Fierre-I'rançois 
3enezet)  chirurgien  en  chef 
des  hôpitaux  ,  associé  et  cor- 
respoudant  de  plusieurs,  aca* 
démies.  On  a  de  lui  :  Disser- 
tation sur  quelques  effets  de 
l'air  dans  nos  corps.  —  Des- 
cription d'une  seringue  pneu*; 
Inatique,  et  ses  usages,  dans 
quelques  maladies  trés-fré- 
auentes  ,  avec  des  observa- 
tions ,  impr.  à  Avignon  en 
1791,  in-8. 

Panard  ,  (CharJes-ïranç.) 
né  à  Courville  près  Chartres, 


ÏAN 

mourut  à  Paris  le  10  juin 
1765.  Il  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  détalent poue 
le  vaudeville  moral  «  dont  il 
est  regardé  comme  le  père. 
Il  resta  long  -  tems  inconnu 
dans  un  bureau  où/il  avait  uu 
petit  emploi.  Le  comédien  le 
Grand,  ayant  vu  quelques* 
uns  de  ses  essais  ^  alla  le  trou-^ 
ver ,  l'encouragea  t  ^t  1  ui  pro- 
mit qu'il  ferait,  mieux  que 
lui^  Marmontel  l'a  surnommé 
le  la  fontaine  du  vaudeville* 
Tous  ses  ouvrages,,  en  effet  ^ 
respirent  une  délicatesse  et 
une  naïveté  qui  le  rapprochent 
beaucoup  du  génie  ae  notre 
E^pe  français.  Ses  couplets 
joignent  au  mérite  de  l'agré* 
mçnt ,  celui  d'une  critique  de 
nos  mœurs«  aussi  juste  qu'in^ 
génieuse.  Dans  tous  ses  opéra 
comiques ,  il  a  su  se  garantir 
de  la  contagion  du  bel-esprit, 
répandue  jusques  dans  les 
chansons,  qui,  pour  ôtrebou-j 
nés,  ne  doivent  être  le  fruit 
cpue  de  l'imagins^tion  et  de  la 
gaieté.  Le  pincçai^. de. Panard 
e^t  presque  toujours-négligé  « 
xnais  piquant  San^  aocune 
apparence  de  prétention ,  le 
poètd^ait  plaire,. et  ses  leçons 
ont  l'avantage  d'intéresser  au  • 
lant  que  d'instruire.  Cet  hom- 
me., qui  savait  si  bien  aigu i« 
séries  traits  de  i'épigramme  , 
ne  s'en  servit  jamais  contre 
personne.  Il  chansonua  le  vice 
et  non  le  vicieux.  On  a  im- 
primé ses  ouvrages  sous  le 
titre  de  Théâtre  et  auvres  dl' 
vefseé  de  Panard  »  à   Paris  ^ 
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cbez  Dlichesne,  rue  Saint- 
Jacques,  1763,  4  vol. //»-I2. 
On  y  trouve  cinq  Comédies, 
treize  opéra  comiques ,  et  des 
Œuvres  diverses,  qui  com- 
mencent, à  la  fin  du  3«  vol. 
Elles  contiennent  des  Chan- 
sons galantes  et  bacchiques, 
des  petits  morceaux  détachés 
sur  l'amour ,  des  Plaisanteries 
et  des  Mots,  des  Pièces ana- 
crëontiques ,  des  Fables ,  des 
Allégories ,  desTabieaux  de  la 
nature  et  de  nos  mœurs,  des 
Comparaisons  et  des  Maxi- 
mes ,  des  Epigrammes  et  des 
Madrigaux,  des  Cantates,  des 
Bouquets,  des  Etrennes,  des 
Conseils  à  une  jeune  demoi* 
selle,  et  des  Moralités  reli- 
gieuses^ qui  sont  les  dernières 
productions  de  l'auteur. 

Pawckoucke,  (  André- Jo- 
seph )  libraire  à  Lille,  mou- 
rot  le  17  juillet  1753 ,  âgé 
de  53  ans.  Il  avait  fait  d'ex- 
eellentes  études,  et  il  réu-> 
nissait  à  des  connaissances 
très-étendues,  une  mémoire 
prodigieuse.  Les  principes  de 
)aaséQi8me,  dont  il  avait  fait 
profession,  ayant  éveillé  le 
zèle  du  curé  de  sa  paroisse , 
ce  dernier  voulut ,  à  l'article 
de  la  mort ,  lui  faire  signer 
le  formulaire.  Panckoucke  s'y 
étant  refusé,  le  curé  ne  vou- 
lut ni  lui  administrer  les 
sacremens ,  ni  l'enterrer.  Ce 
scandale,  que  des  ordres  supé- 
rieurs firent  cesser,  fit  beau- 
coup de  bruit ,  et  toutes  les 
gazettes  du  tems  en  firent 
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mention.  On  a  d'AnJ^ë  Pano«* 
koucke  les  ouvrages  suivans: 
Elémeus  d'astronomie,  i»-B^* 
—  Géographie  à  l'usage  des 
négocians ,  ï«-8®.  —  Essais  sur 
les  philosophes ,  in- 12.  —  La 
Bataille  de  Fontenoy  ^  poëme 
héroïque.  —  Manuel  pailoso- 
phique,  ou  Précis  universel 
des  sciences,, 2  vol.  f«-i2.  — 
Amusemens  mathématiques, 
//z-i2.-*Dictiounaire  des  Pro- 
verbes français ,  7^-12.  —  Les 
Etudes  convenables  aux  de- 
moiselles ,  2  vol.  i/i-12  ,  dont 
on  a  fait  plusieurs  éditions. 
-*  L'art  de  désopiler  la  rate  ^ 
2  vol.  in- 12.  —  Abrégé  chro- 
nolog.  des  comtes  de  Flan^ 
dres,  in-8®. 

Panckoucke  ,  (Charles-Jo- 
seph) fils  du  précédent,  li- 
braire à  Paris,  naquit  dans 
cette  ville  le  26  novembre 
1736,  et  V  mourut  le  29  f ri  m. 
an  VXI  C1799).  L'influença 
que  Panckoucke  a  eue  sur  le 

Srogrès  des  lettres  par  reten- 
ue de  ses  entreprises  comme 
libraire ,  par  l'importance  de 
ses  relations  comme  homme 
de  société,  et  par  la  nature  de 
ses  ouvrages  comme  homme 
de  lettres,  doit  le  faire  re- 
garder comme  un  de  ceux 
3UL,  dans  le  i8<^  siècle,  ont 
onné  aux  esprits  la  plus  forte 
impuUion.  Peu  d'hommes  ont 
eu  des  projets  plus  vastes  , 
et  ont  allié  aux  spéculations 
du  commerce  de  la  librairie , 
des  vues  plus  utiles.  La  pre- 
mière jeunessede  Panckoucke 
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JTut  négKgëe  ;  mai»  la  nâtore 
l'avait  aoué  d'une  adivitéd'i- 
xnagihation,  qui  lui  fit  bien  tôt 
^iréparer  le  vuide  d'une  ëd«- 
eation  peu  soignée  :  la  lecture 
des  anciens  fut  sa  première 
passion  ;  il  y  joignit  l'étude 
des  mathématiques ,  et  il  s'y 
livra  avec  une  tetle  ard^pur  , 
qu'il  fut  en  état  d'en  ensei* 
gner  leà  éjémens  comme  pro- 
fesseur à  Lille ,  à  un  âge  où 
ton  est  encore  élève.  Des  Mé" 
moires  qu'il  fit  sur  celte  scien- 
ce,  et  qui  furent  envoyés  a 
l'académie  ,  y  reçurent  un 
accueil  flatteur.  Quelque  tems 
après  ,  il  donna  une  traduc- 
tion libre  de  Lucrèce ,  qui  a 
eu  plusieurs  éditions.  Il  eut 
d'abord  le  projet  de  s'établir 
libraire  à  Lille;  mais  cette 
ville  présentant  peu  deres- 
iources  à  une  imagination  aussi 
ardente  et  aussi  active  que  la 
sienne,  il  se  détermina  à  se 
fixer  à  Paris.  C'était  l'époque 
où  les  Œuvres  de  Buffon  com- 
mençaient à  paraître;  Panc- 
koucke  ambitionna  de  con* 
eourir  à  leur  publicité;  il 
traita  de  son  premier  fonds 
de  librairie  avec  Lambert , 
qui  avait  commencé  à  les  im- 
primer ,  et  il  eut  la  gloire 
de  mettre  au  jour  l'ouvrage 
immortel  du  Pline  français  , 
dents  il  était  devenu  le  con- 
fident et  l'ami.  Bientôt ,  il  fut 
intéressé  dans  toutes  les  gran- 
des entreprises  de  la  librairie 
de  France ,  telles  que  les  Mé- 
moires de  Tacad.  des  sciences, 
ceux  de  l'acad.  des  belles-, 
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lettres;  les  Voyages  deTabbë 
Prévôt}  ceux  de  Cook;  le 
Vocabulaire;  le  Répertoire 
universel  de  jurisprudeuce  ; 
l'Abt'égé  des  Voyages ,  par 
Laharpe,  etc*  Mais  ces  en- 
treprises n'étaient  que  le  pré- 
Inde de  celle  qui  devait  met- 
le  comble  à'  sa  gloire.  Lee 
imperfections  <ie  l'Encynlo- 
pédie^par  ordre  alphabétique 
(  eutrepctse ,  dans  taqtielld  les^ 
première  libraires  l'avaient 
associé)  lot  firent  naître  t^idéë 
de  i'Encydop.  métliod.  Pdui< 
exécuter  ce  vaste  projet,  il  ap- 
pela à  son  secjurs  les  plus  cé- 
lèbres écrivains  de  la  fronce , 
et  jeta  les  fondemens  de  cet 
immense  édifice,  qui,  s'ag^ 

?;randis8aat  chaque  jour^ntre 
es  mains  d'Agasse,  soa  gem 
dre,  sera  le  plus  beau  monu^ 
ment  qu'oii  ait  élevé  à  la  gloire 
de  la  littérature  française,  des 
sciences  et  des  beaux -arts« 
Panckoucke,  par  l'étendue^ 
nous  d  irons  même  par  l'audaûe 
de  ses  spéculations ,  a  donné 
à  la  librairie  de  France  une 
extension  qu'elle  n'avait  pas 
encore  eue,  et  qui  l'a  mise  ed 
honneur  dans  presque  toutea 
les  parties  du  globe  ;  il  a  en- 
core agrandi  la  sphère  des 
journaux.  Dans  ses  mains  le 
Mercure  de  France,  do^t  le 
produit  ne  suffisait  pas  au- 
paravant pour  payer  les  gens  ^ 
de  lettres  qui  le  rédigeaient, 
a  réuni  jusqu'à  quinze  mille 
souscripteurs.  C'est  k  lui-ènfiri 
qu'est  due  l'idée  du  Mohitèer 
univeraiet,  qui  paraît  depuis 


PAN 

1789^  et  dont  la  ooUâctioB 
sera  si  précieuse,  pour  écrire 
rhiatpire  de  la  révoluliop ,  et 
(^lle  de  la  fin  du  18^  siècle. 
SesspéculatlçDS»  souvent  har- 
dies ,  ont  presque  toujours  été 
i^eoreuses;  et  Ton  peut  dire, 
3ans  blesser  ramouF-propre^ 
i&  personne ,  qu'il  faisait  la 
librairie  ça  négociant  •  tandis 
que  la  plupart  des  libraires  la 
iaîaaie.nt  en  marchands.  Panc- 
bucke  ^tait  lié  avec  (es  gens 
de  lettres  les  plus  d.idtinguës; 
sa  maison  était  le  rendez-vous 
des  beaux-esprits,  des  savans 
et  des  écrivains  de  la  capitale 
dans  ^us  les  genres.  Honoré 
de  leur  confiance  et  de  leur, 
amitié ,  il  en  reçut  un  témoi- 
gnage bien  flatteur,  lorsque 
Voltaire,  par  son  testament , 
lui  l^ua  sea  manuscrits..  Panc- 
koucke,  voulant  éleyer  à  la 
gloire  de  cet  imr^prtel  écri- 
Viiio ,  un  inou^meut  digpe  de 
*a  célébrité ,  conçut  le  projet 
de  dédier  Tédiiion  de  ses 
Œuvres  à  l'impéralrice  de 
Bussiej  il  écrivit  en  consé- 
quence à  cet  te  princesse  »  po  ur 
la  prier  d'agréer  cet  hom- 
mage. Sept  mois  s'étant  écou* 
iés  sans  qu'il  eut  reçu  aucune 
réponse,  il  crut  que  l'impé- 
ratrice n'avait  pas  voulu  ac-- 
cepter  sa  proposition.  Comme 
on  desirait  avec  la  plus  vive 
impatience  une  éditipn  com- 
plèi.e  de^  Œuvres.de  Voltaire, 
uo  des  hommes,  dont  le  ca- 
racière  avait  peut7étre  le  plus 
de  rapports  avec  celu^  de 
fanckoucke,  Beaumarchais, 
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se|»'éaentapourexécutepcetle 
graude'entreprise.Panckouckd 
traita  avec  lui,  renonça  au 
projet  de  l'éditiou  qu'il  vou- 
lait faire  ,  et  lui  remit  les 
manuscrits  de  Voltaire.  Le 
lendemain  de  la  signature  de 
ce  traité,  P^nckoucke  reçut 
une  lettre  .  de  l'impératrice 
de  Russie^  par  laquelle  cette 
princesse  lui  annonçait  qu'elle 
agréhit  son  hommage ,  qu'elld* 
se  chargeait  de  tous  les  frais 
de  l'édition ,  et  qu'elle  ne 
mettait  à  ceHe  faveur  d'au- 
tre coûditîoa  que  celle  que 
ieà  manuscrits  lui  seraient  en- 
voj^és  ausaktôt  après  l'édition , 
ppur  être  déposés  dans  sa 
bibliothèque.  Cette  réponse, 
infiniment  flatteuse  pour  le 
légataire  des  manuscrits  de 
«Voltaire,  était  accompagnés 
d'une  Ibtti^e'- de  ^change  de 
i5q,ooo  Uv.Panckoucke  se  fit 
avec. raiâcm  un  reproche, d'a- 
voir été  aussi  prompt  à  traiter 
de  cette  édition;  mais  raffaire 
éîait  oonsoiiimée ,  et  personne 
n'ignore  que  Beaun^iarcliats  a 
exécuté  cette  grande  entre- 
prise. Pauckoucke ,  peu  de 
tems  avant  sa  mort,  a  établi 
un  nouveau  journal  9  sous  le 
titre  de  la  CUfdu  CAbinn  des 
Souverains^  qui  a  eu  et  qui 
a  en<:iore  tin  grand  nombre 
de  souscripteurs.  Si,  comme 
négociant  et  comme  spécula** 
teuren  librairie ,  Panckojuicke 
a  fait  preuve  de  grands  talens , 
il  aobtenu  également ,  comme 
homme  de  lettres ,  des  succès 
mérités.  Ses  principaux  qu« 
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vrages  dont  :  Mémoires  sur 
les  mat liématic[UQS,  adressés 
à  l'acad.  des  sciences.  —  Une 
traduction  libre  de  Lucrèîce, 
1768  9  2  vol.  f/i-12.  —  Discours 
philosopbioue  sur  le  Beau, 
1779,  m-8  -  —  Plan  d'une 
Encyclopédie  méthodique  ou 
par  ordre  des  matières,  1781 , 
fn-4°.  —  Jérusalem  délivrée 
de  Tasse ,  nouv.  traduction  , 
178S,  5  vol.  i«-i6.— Roland 
furieux,  poëme  héroïque, 
d'Arioste,  nouv.  traduction, 
avec  Framery,  1787,  10  vol. 
in-i  2.  —  Discours  sur  le  plai- 
sir et  la  douleur,  1790 ,  2n-8®. 
-r-  Nouvelle  Grammaire  rai- 
sonnée  à  l'usage  d'une  jeune 
personne ,  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  Ginguené,la 
Uarpe,  Suard  et  Fanckoucke, 
1795 ,  zn-8^.-p-Des  Mémoires 
sur  diftërens  objets  d'admi- 
nistration. —  Plusieurs  Pièces 
dans  le  Journal  encyclopédique 
et  autres  Jouruaux, 

Panel,  (Alexandre-Xavier) 
ex-jésuite,  ci-dev.  précepteur 
des  enfans ,  et  garde  du  C£^bi- 
net  des  monnaies  du  roi  d'Es- 
pagne à  Madrid  ,  né  en  Fran- 
ohe-Comté  le  10  septembre 
1699, mort  en  177*,  apublié: 
De  CistophoriSs  174^»  fii-4^ 
—Lettre  touchant  la  médaille 
de  le  Bret,  Londres,  1737, 
ij«-4®.  —  Remarques  sur  les 
premiers  versets  du  premier 
livre  des  Machabées,  ou  Dis- 
sertation sur  une  médaille 
d' Alexandre- le-Grand,  1739, 
i/1-4®.  —  De  Nummis  exprir 
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mentîhus  uniêcîmum  Treionîa* 
ni  Gain  Augustiannum^  Zurich^ 
1748,  f/ï-4^  —  De  Coloniœ 
TarraconcB  nummo  Tibefium 
exhibente^^iq^^s  în-/(^, 

Panoe.  (  Français  de  )Oa 
a  de  lui  :  Réflexions  sur  la 
délation  et  sur  le  comité  des 
recherches,  1790,  in-8^ 

Pannelier  d'Annel.  h  9L 
publié  :  Essai  sur  l'aména- 
gement des  forêts,  en  1778, 
f/i-8®. 

Panneton  est  auteur  do 
la  Théorie  de  la  Vis  d'Ar- 
chimède,  1768,  z/t-12. 

Panseron,  ancien  profes- 
seur de  dessin  et  d'architec- 
ture ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Elémens  d'archii^c- 
ture,  1772,  z/t-4^  —  Nou- 
veaux Ëlémens  d'architec- 
ture, 1775 — 76,  3  vol.  z«-8**. 

—  Etude  de  Lavis ,  ouvrage 
utile  aux  architectes,  1781» 
f/z-i2.  •— Cahier  ,  contenant 
en  six  planches,  les  Projet» 
desdifierentesserreschaudes 
avec  tous  les  détails  pour  ser- 
vir d'embellissement  aux  jar- 
dins auglaiset  chinois,  1785* 

—  Mémoires  sur  les  moyens 
de  construire  les  plauuhers  eu 
bois  avec  plus  ae  solidité  et 
d'économie,  1780,  /n-4***  — * 
Supplément,  1787,  in-4®. 

Papillon,  (Almaque)  poè- 
te français ,  ami  et  contempo- 
rain de  Marot ,  naquit  à  Di- 
jon 
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jon  en  1487  ,  et  mouruï  en  ; 
i55^  Il  fut  page  de  Marque-  ' 
rite  de  Jrance,  femme  du 
duc  d'Alençon  ,  et'  valet^de* 
chambre  de:  FTaoçoÎA  W.i  II 
suivit  ce  prince ,  et  fut  fait 
prisonnier  avec  Lui  à  la  ba- 
taille de  Pavie.L^  Croix-du- 
Maine  dans  ^a  Bibliothèque 
française  ^  'attribue  ^  à:  Pail- 
lon «un  lîTre  intitulé  :  Le  trône 
d'honneur.  t..  .  :    ■ 

Papillokv  (Thottias  )  ne-* 
veu  d'AIniaque.PB«illpn^«é^ 
lèbre  avocat  au  parlement  de 
Paru  ^  et  Tan  des,  plusgrânds 
orateurs  de  son!  sîèçfo  ,  oaqùit 
à  jy'xjon , enr  i&i4i Iloiourut 
à  Pçrift  en  iSqbi  Qa  «  d64ui 
on  Traité  inïiiuléi.JdbiellttM 
df  juré  ace  rescdndi  ;  'kn^vim'é 
à  Paris  en  1671  v  i«*b*.'Ui^ 
autre  :  D^  ditecdi  Hmreêàm 
nbtmionibus  ç  â  :  Patis  f  f  6x6  ^ 
ia-B^.  et  eaoorë  ir0amfi^emarii 
in  quatuor  priotks  .'9iiuio9  Ubri 
primî  Dtge$torùm\^  as  Paris  , 
.1624,  fn-ifl.  Iiê8''de«ix^|nr8i> 
nAers  ont  rété-.rétim>rim^ 
dans,  le  4<v0ll'de  laxoiieotion 
du  jurisconsulte  Othon,  im- 

Îininé  à  Ijé^dèQa:r729^ii»- 
ùL  sous  laititce  da::  Thesa» 
çu$  jfuis.  Banufjdi*  ûm'  diffié* 
rens  ouvrages  ont  été.  txé^ 
estimés. 

Papiixoiî  «  (  Philibert)  na- 
quit à,  Dijon  le  i  mai  1666  / 
ne  Philippe  PaptUon  ,  avo- 
cat distingué.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbomw:  en.  1694* 
VHistoire  littéraivè'  de   sa 

Tome  r. 
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pirovince  fut  le  principal  ob- 
|et.de  MA  recherches.  li  moio 
rutà  ^i)on'ie.33  février  1738, 
à.i'if^  nie: .72:  ans./On  a  .de 
kti  rBifaliolkèquades  auteaus 
dsj  Bmrgogine.» .  1 74a  .e  t .  194&  *, 
CBr.2}  vol.  m  *  fol.  Ou  vragerem* 
pii  de ^racheccfaes  inutiles  et 
àiinutieuses.>^-r  Des'Méptoi^  , 
res/iutéressans  que  le  Père 
le!Lû^§a>ittsé*rés  dons  sa  bh^ 
bliotihèqne  des  .histoi^ieûSida 
-SraÉce.^  iiBppim..enl7X9;  r^ 
isê^^friÉi  dfl'  Pierre  Abailard^ 
etîqÉlIè  de,  JacquéA  Almyot 
éitèquè  )  i^L'ÀuxerrQ; , ,  hlouteâ 
daau(iii!nprimées  en  dr7oa,.Pa<f 
piUop  dt  piglea^  •  par.  sçs  recher^r 
cfaâs  '9^  «est  lum  ière»  »  l^oèvra* 
fe»^9  'Giarrlsau  qui  ji  «pour 
Aitiw  :  Description -tiu  gotijrerf 
fjsm^m.'.deuiËQMrgQgii'e,  imr 
.primée^â.JOijon  911:^1717, et 
jié^pritiiéfi  ea:i7g4»  [    , , . 

uiPAFttAoV ,  (Je«mr Michel^ 
o^brei  graveur  ea  »bpia ,  niié 

49Si^i%m^m9  vïtifi  ie^H mai 

1i5r76.ii  eat  auteur  d'^Bi^frraiitf 

•hifttomqiiAeL  .et  pratiqvi^  ;de.  ia 

<ii:«.vwe.eu  bois  ^,i^-,^J^  .â.vol. 

a^(u  iU  ^djéposa  j^id^n^:  le 

cabinèjt  !  44^ .  «stapipas  i4fà  lu 

bibliothèque*  nationale ,   soh 

Couvre  qvir  f^rmiQ  dou^TûL 

in'ioU  ,        ■  ■<  >  ,\  ,   fA- 

..    '  w.:   f.         .     .    ;•   ■'    . 

. . .  VjAWhios ,  de  la  Ferlé ,  çî- 

dfivant  iptendant  des  xx\eniia 

plaisirs  du  roi ,  a  donné  :  £x> 

trait  de^  différent  piivxi^ 

publié»  sur  la  vie.  d€(S  pi^A« 

iim\  1711  f  a  vpU. 01,^8%  . 
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Paua  dû  Fhanjas  •  pro- 
fesseur de  pfailoBophie  et  de 
mathématiques.  On  a  de  lui: 
triuéorie  des  êtres  insensibles, 
eu  éléoiens  demétaph^rsique 
sacrée  et  profane,  Lyon^  1767* 
w-8^  nouv.  édit- 1779, 3  vol. 
in^S^é  «^  Théorie  des  êtres 
sensibles  ,  ou  cours  complet 
de  physique  spéculative  v  ex* 
périkiiei)tale,  systématique  et 
géométrique,  1772 ,  5  vol.i/t- 
b^ynomé  édit*  1788 ,  4  Vol. 
gFé  i«-8^.  — '  Principes  du  cal- 
cul de  la  géoQlétrie ,  ou  cours 
cûmplat  de  mathém.  élémen- 
taire «  1^73^  OT?*8^,f  3e  édit. 
augmentée  et  perfectionnée, 
1783  4.  i«48°.  ^*-  Les  Elémeus 
généraux  de  mathématiques 
nécessaires  à  llarl-illerie  et  au 
génie,  par  I)eidier\^  réfoi^- 
^éa,i773,  Sl  vol.-m-4^-^ 
liés  Principes  de  la  saine  phi'» 
Idsophie  conciliés  avec  ceux 
de  la  religion  ,  1774  ♦  ^  ^°'' 
fj«»8^;.nouv.  éditi  179a.  -^ 
lâléfuenft  de  métaphysique 
Sacrée .  et  profané ,  ou  abrégé 
dti:cours  complet  de  meta* 
l^ydique  et.de  >la  philoso^- 
phia  de  la  religion  ^  X780  , 
irt- 8***— 'Traité  du  nivellement 
par  l^icard  «  nouv.  édit.  1760 , 
fii-li.  — *  Ëlémens  de  Physi- 
(}ue  ou  abrégé  dii  cours  com- 
plet de  physique  spéculative 
expérimentale,  systématique 
et  géométrique  5  1787  ,  i«-8^. 
«^  Tableau  histen  et  phîloso- 
t>hiqu€)  de  la  religion  depuis 
rorigine  des  tems  et  des  cho- 
iiss  jusqu'à  nos  jours  «  17^4  f 
J».8«,  —Théorie  des  nouvei- 
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léscy couverte»  en  ^nre  de' 
physique  et  dechimie,  pour 
servir.. deri  supplément  â'  la. 
Théorie  des.  êtres  sensibles  , 
1786 ,  inn.&'é  -*^.  Institutiones 
phîlospphiœ  ad  usiint  sûminatio^^ 
mm  et  eolUgiorum^  ouvrage 
élémentaire,  etc.  in-SP. 

.  Pahadsn  ,  (  Guillaume  )  la« 
borieux  écrivain  du  16*  sièctef 
né  à  Cuiseaux.dans  la  Bresse, 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d*ouvrages«  Les  principaux 
sont  !  L'Histoire  d'Aristée  9 
touchant  la  version  du  peu- 
tateu^e ,  in  -  4^»  — *  Histoire, 
de  notre  tems ,  faite  en  latin 
par  Guillaume  )  Paradin  4  et 
par  lui  mise  en  français,  à 
Lyon  ,  i55a  ,  z«-i6*  -—  An^ 
naUs  Burgundiofj  f«-fol,— •  De 
moribus  Gailia  Historia  ,  in-^* 
-r^  Mémoires  de  l'Histoire  de 
Lyon 4  i6s5  ,  ra-fol.—  X>e  r»- 
bus  in  Selgio  «  anno  i5/fô,  g^S"^ 
tis^9 1543 ,  z/i-8®é  —  LaChro.«- 
nique  de  Savoie ,  1602,  in-foL 
-^  Historia  Eeeiesiœ  Gallica* 
ni9,  -^  Metnorinlia  insignium 
Francia  famUiarum»  « .  Para- 
din  était  doyen  de  Beaujeu  ; 
il  vivait  encore  en  i58i ,  et  il 
avait  alors  plus  de  80  ans* 

Paradiit  ,  (  Claude  )  cha- 
noiuQ.de  Beau  jeu,  et  frère  du 
précédent ,  vivait  encore  eu 
r589#Il  est  cotou  par  ses  Al- 
liances généalogiq«  de  France,- 
en  1636,  f«-fol. ,  livre  cu- 
rieux ;  et  par  ses  Devises  hé* 
roiques,  qu'augmenta  Fran^ 
çois  d'Aniboise  ,  i6si,  i/i*8^ 


^ARADiN  ,  (  Jean  )  parent 
des  précédens ,  et  uarif  de 
Loucnans  en  Bourgogne  ,  se 
mêlait  de  versifier ,  vers  le 
milieu  du  iS*  siècle.  Il  donna 
'les  rimailles  sous  le  titre  de 
Micropœdie^  à  Lyon ,  2A->i2r 


Paradis  *  (  Paul)  quoique 
né  à  Venise,  mérite  une  men- 
tion particulière  dans  cette  lis* 
te  des  écrivains  français,  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
littérature  française,  en  eusei- 
pantle  premierla  langue  hé- 
braïque ,  au  collège  Royal.  Il 
était  originairement  juif.  Il 
avait  abjuré  sincèrement,  dît- 
on,  son  judaïsme,  et  n'en 
avait  conservé  qu'une  parfaite 
connaissance  de  la  langue  hé- 
braïque. Il  n'eût  pas  de  peine 
à  se  faire  connaître,  sous  le 
Tègne  de  François  l«%où  tous 
les  savans  étaient  recherchés 
et  appelles  à  fonder  en  France 
Tempire  des  lettres.  Il  parait 
uece  fut  Marguerite,  reiue 
e  Navarre  ,  qui  le  fit  con- 
naître au  roi  son  frère.  On 
assure  qu'il  avait  un  graud  ta- 
lent pour  enseigner ,  talent 
rare ,  qui  ne  suit  pas  toujours 
le  degré  des  connaissances.  On 
a  de  lui  un  Dialogue  latin , 
sur  la  manière  de  lire  Thé- 
breu«  Jean  Dufresne  ,  disci- 
ple de  ce  aavant«  fut  l'éditeur 
de  cet  ouvri^ge*  Il  annonce , 
dans  son  avertissement ,  d'au- 
tres ouvrages  de  son  maître, 
Paul  Paradis  faisait  des  vers 
latins»  Il  y  en  a  de  lui  pour  la 
reine  de  mvarre ,  à  la  tête  de 
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son  dialogue* Léger  Duchesne 
en  fit  sur  la  mort  de  ôe  pro- 
fesseur, arrivée  vers  loSS, 
dont  le  sens  général  était  : 
«  Descends  du  ciel ,  reviens 
parmi  nous  ;  tu  ne  peux  être 
dignement  remplacé  que  par 
toi-même*  » 

Pakadis  de  MoKGA'ir, 
(  François-  Augustin  )  secré- 
taire du  comte  de  Clermont, 
membre  de  l'académie  franc, 
naquit  à  Paris  en  1687,  et 
mourut  le  19  novembre  1770. 
Sa  famille  honnête ,  quoique 
peu  aisée ,  le  fit  élever  avec 
soin  t  dans  l'espérance  de  lui 
voir  prendre  un  de  ces  états 
où  la  fortune  est  la  récom- 

Eeose  du  travail.  Le  jeune 
loncrif  déconcerta  ces  vues 
par  des  inclinaribns  toutes  con* 
Iraires;  il  préféra  aux  études 
sérieuses  ,  les  talens  agréa- 
bles ,  la  poésie  ,  la  danse  et 
la  musique;  il  cultiva  jusqu'à 
l'escrime.  Devenu poèie,  mu- 
sicien ,  acteur  plein  de  zèle , 
d'intelligence  et  de  ressouir- 
ces^  il  était  l'ame  de  tous  les 
divertissemens  que  les  gran-* 
des  sociétés  appelaient  au  se- 
cours de  leur  etinui  $  il  y  pop* 
tait  la  variété,les  graceSyla  gaie» 
lé,et  quelquefois }  usqu*à  cette 
joie  bruyaute  que  les  âmes 
compassées  regardent  comme 
un  plaisir  ignoble ,  mais  qu'il 
avait  l'art  de  leur  faire  goûter* 
Il  osa  enfin  se  montrer  au 
public  djnt  il  redoutait  et  dé- 
sirait le  suffrage,  et  son  .pre- 
mier essai  fut  très-heureux. 
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Il  donna  au  théâtre  ffancais 
une  comédie  intitulée:  lO- 
racle  de  Delphes-,  qui  fat 
reçue  a^ec  les  plus  grands  ap- 

filaudissemens  ;  mais  la  pièce 
ut  défendue  à  la  quatrième 
représentation  :  quelques  plai- 
santeries que  l'auteur  s'était 
permises  sur  la  religion  payen- 
«e ,  parurent  mériter  qu'on  en 
arrêtât  le  cours.Moncrifeutà 
regret  ter  de  n'avoir  pas  recueil- 
li pleinement  les  honneurs  de 
8on  premier  triomphe  dra- 
matique; car  c'est  à  peu -prés 
le  seul  qu*il  ait  obtenu  au 
théâtre  Français;  il  fit,  à  la 
vérité  ,  pour  la  cour  quelques 
autres  comédies  qu'où  y  reçut 
avec  indulgence;  mais  elles 
furent  ^cuferilttes  froidement 
par  le  public.  Tne  autre  car- 
rière s  ofirait  à  lui ,  et  sem- 
blait l'attendre  pour  le  dédom- 
mager ,  celle  de  la  Scène  ly- 
rique, plus  analogue  à  ses  ta- 
lens  et  plus  propre  à  les  faire 
valoir.  Il  y  trouva  les  conso- 
lations qu  il  s'était  promises , 
et  il  y  reçut  plus  a  une  cou- 
ronne ,  dont ,  à  la  vérité  ,  le 
musicien  partagea  l'honneur, 
mais  ne  l'enleva  pas  tout-à- 
fait  au  poète ,  comme  il  est 
arrivé  tant  de  fois.  Parmi  les 
succès  que  Moncrif  eut  en 
ce  ^enre,  on  doit  sur- tout 
distinguer  celui  de  Zélindor. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  sur 
lâ  scène  que  Moncrif  recueil- 
lit les  sufirages  an  public  ,  il 
eu  mérita  par  d'autreft  ouvra- 
ges déplus  flatteurs  encore  et 
de  plus  durables.  Sa  pièce  m* 


*  AR 

tituléeleRajeunissementînu* 
tile  ,  ou  la  fable  de  Titon  et 
de  l'Aurore ,  est  une  des  plus 
agréables  productions  que  la 
délicatesse  et  la  sensibilité 
réunies  puissent  dicter  à  un 
poète.  On  lui  doit  encore  ces^ 
romances  si  connues  et  si  tou- 
chantes ,  que  [)ei:^nile  n'a  pu 
égaler  jusqu'ici ,  quoique  plu* 
sieurs  autres  poètes  s'y  soient 
exercés«et  qui  pleines  dèsen- 
ti meut  et  de  naïveté,  le  sont  en 
mème-'temsde  finesse  et  de 
goût.  Les  qualités  aimables 
de  Moncrit  lui  avaient  pro- 
curé l'honneur  d'être  attaché 
au  comte  de  Clermont ,  qui 
joignait  à  un  caractère  hon- 
nête et  bienfaisant  l'amour 
des  arts  et  des  lettres.  Ce  prin- 
ce ,  dont  il  avait  su  mériter 
la  confiante  et  l'estime ,  paria 
de  lui  à  la  reine  avec  tant 
d'éloges  ,  qu'elle  désira  de 
TaVoir  à  son  service,  et  le 
nomma  son  lecteur.  U  com- 
posa pour  elle  des  canti  •* 
ques  spirituels  qui  furent 
ehantés  avec  tôot  le  succès 
possible  dans^  la  pieuse  cour 
de  la  princesse  qui  les  avait 
demandés.  Le  déëir  constant 
de  plaire ,  que  Moncrif  lais- 
sait voir  sans  affeclatioti ,  le 
bonhenr  qu'il  eut  toujours  de 
réussir  dans  les  différentes  sa» 
ciétés  où  il  vivait,  lui  fit  pen-» 
sér  qu'il  pouvait  donner  aux 
autres  des  leçons  utiles  sur 
un  art  qu'il  pratiquait  depuis 
si  long  -  téms.  Il  publia  ses 
Essais  sur  là  nécessité  et  sur  leS 
moyens  de  plàiret  Cet  ouvrage 
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f  uoiçiue  plein  de  rai$on  ,  à» 
maximes  sages ,  et  quelque- 
fois de réÛeiiions  fiaes «n'eut 
r«epeQdant  qu'un  succès  mé- 
diocrei  Loog-tems  ayant  la 
petite  disgrâce  que  les  Essais 
de  plaire  avaient  éprouvée  « 
Mcmcrif  ^i  a^^t  essuyé  une 
^atre  plus  facbfeuse  et  plus 
seosible.  Uine  .plaisanterie  de 
lociété  l'engagea  à  composer 
ane  espèce  d'Hast,  des  chais , 
eo  forme  de  lettres  adressées 
à  une  femme  de  la  cour.  Ces 
lettres  étaient ,  comme  il  Ta* 
vouait  lui-même  «  gravement 
frivoles;  il  y  avait  prodigué , 
i  l'exemple  da  Mataanasius, 
une  érudition  péd^tesque , 
dont  il  ne  voulait  que  se  mo- 
quer»  et  dont  on  eut  l'injus- 
tice.die  lui  faire  un  reproche. 
II  joignait  à  cette  érudition 
un  ton  de  plaisanterie  qu'où 
trouva  frôla  et  déplacé.  Les 
f  riiiques ,  len  sarcasmes  ,  les 
injures  mêmes  tombèrent  sur 
lui  de  toulc}s  parts  ;  des  chanr 
MPS.  quofi;a.^ifbliées,  des 
^ochures  qi^'c^;!^  Ut  plus 
aujourd'hui ,  et^  don^t  l'Hist. 
descb^ts  était  l'objet  ^  furent 
Alors  dévorées  avQC  ayiditétOt 
reçues^v^c  .  Mpet,  f^pèce  de 
transport.  L^impressiçg»  ç(u'el» 
les  firent;  fut  si;  vive  et  si  pro- 
fonde, iqujs  ranlQuir  ayant  été 
nu ,  quelqii^ft  anvées  après , 
acadf  fcaoçi3  jm:  laquelle 
il  avail  dos.  droits  Jégitimes 
ffur  beaucoup  4'a^tres  produc- 
tiQus^la.satuyiiaffbota  de  pu- 
i>iiec,  et  persuada  sans  peine 
à  Ift  miutitndQ  #  qfi^  cçtte 
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bagatelle  était  le  seul  titre  de) 
racadémicien.  Si  les  talens  al* 
mables  de  Moncrif  le  rendaient 
cher  à  ceux  qui  mettent  tant 
de  prix  aux  agrémens ,  ses 
auaUtés  personnelles  ne  le  ren* 
aaient  pas  moins  précieux  à 
ceux  qui  mettent  du  prix  aux 
vert  us.  Il  était  reconnaissant,  et 
c'était  sur-tout  lorsqu'il  voyait 
ses  bienfaiteurs  affligés  et 
malheureux,  qu'il  cherchait 
à  leur  donner  des  preuves  d'en 
sentiment  ai  cher  à  son  coeur. 
Le  comte  d'Argenson  ,  qui 
avait  contribué  à  sa  fortune, 
j9t  qui  l'honorait  de  sonami* 
tié ,  étant  tombé  dans  la  dis* 
grâce ,  Moncrif  obtint ,  non 
sans  beaucoup  de  peine ,  et 
après  les  solUcita|ious  les  plus 
vives ,  la  pern^ission  d'aller 
tous  les  ans  passer  quelques 
mois  auprès  de  lui ,  dans  le 
lieu  de  son  exil.  Il  s'arrachait 
avec  joie  laux  charmes  que  la 
cour  avait  pour  lui,  et  au  plai- 
sir des  sociétés  où  il  vivait, 
pour  aller  dans  le  sil.ènce  da 
Ta  extraite  consoler  son  ancien 
pcçteçteur,  qui  n'était,  plus 
q^iB  son  ami.  Il  était  bien- 
faisant  :  un  ancien  domestique 
qu'il  avait  jugé  digne  de  sa 
.t^dpfiancè ,  étairchargé  de  dis- 
4rihuer  des  aumônes  secrè(es« 
souvent  même  sans  en  infor* 
merson  laE^tre,  à  tous  ceux 
djont  la  qaiisfère  pouvait  exiger 
4e  '  pi-ompts  secours  ;  et  ces 
infpetun^s,  en  recevant  les 
mrai^ues  ;de  sa  charité. active 
«tropmp^^tissante,  ignoraient 
pQUci  L'ordijQAire  lusqu  ail*ïiam 
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du  consolateur  généreux  dont 
la  main  cachée  essuyait  leurs 
larmes.  La  conduite  sage  dé 
Moucrif  ,  la  vie  heureuse 
qu'elle  lui  a  procurée-,  la  for- 
tune et  les  agrément  dont  il 
«joui ,  doivent  apprendre  aux 
gens' de  lettres,  que  ce  n'est 
pas  toujours  aux  talens  émi'^ 
nens  que  le  bonheur  est  atta- 
ché. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  la  nécessité  et 
les  moyens  de  plaire,  m- 12. 
—Les  Ames  rivales ,  petit  ro- 
man agréable.-—  LesAbdé- 
rites,  comédie. — Des  poésies 
diverses.— Des  Dissertations. 
On  trouve  ces  pièces  dans  les 
Œuvres  mêlées  de  l'auteur, 
Paris,  1743  ,  fn-12.  —  De 
petites  pièces  en  i  acte,  qui 
font  partie  de  divers  opéras , 
appelles  les  Fragmeùs  :  Zelin- 
dor,Isméne,  Almasis,  les 
Génies  tutélaires.  Ou  a  encore 
de  lui  en  ce  genre  :  l'Ënipire 
de  l'amour,  ballet  ;  le  Tro- 

{>hée  ;  les  Ames  réunies ,  bal- 
et  non  représenté  ;  •  Erosise  ^ 
|)ast6rale  héroïque.— L'Hist. 
des  chats.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueilles  en  1761 ,  4  vol. 

PAKASOLs,(BaTthéIemi  de) 
filsd^ûti  médecin  de  la  reitié 
Jeanne, naquit  à  StMdroo.On 
ia  de  lui  plusieurs  Ofivfrages  en 
provençal,  entr'auti^:  5Tra- 

Î;édies  qui  contiennent  toule 
a  vie  de  là  reine  Jeanne;  11 
les  dédia  à  Clément  Vil,  qoi 
lui  doiina  un  canonîcatdeâis- 
'teron  et  la  prébeûdé  de  Par«r 
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sois  t  oà  Ton  dit  que  notre 
poète  fut  empoisouuéen  1383. 
Ses  ouvrages  sont  grossiers» 
ainsi  que  son  siècle  ;  mais  on 
y  voit  briller  de  temUen  tems 
quelque»  étincelles  de  génie. 

Pabdiss,  (Ignace-Gaston) 

jésuite,  né  à  Pau«n  1636 « 
d'un  cotlseitlcir  'an  parlement 
de  cette  vilte,  se  consacra  à 
l'étude  des  mathématiques  et 
de  la  physique.  Il  fut  appelle 
à  Fans  pour  professer  la  rbé« 
torique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand ,  et  sa  réputation  qui 
l'y  avait  précédé ,  le  fit  re- 
chercher par  tous  les  savans* 
Il  mourut  en  1673,  à  37 ans, 
victime  de  son  sièle ,  ayant 
gagné  une  maladie  contagieu- 
se à  Bicètre ,  où  il  avait  con- 
fessé et  prêché  pendant  les 
fêtes  de  Pâques.  On  a  de  lui: 
Horohgium  Thaumanticum  dw 
plex^  à  Paris .  en  i66a ,  m-4^ 
^•^Dissettatîo  de  motu  et  na^ira 
Cometarûm  ^  k  Bordeaux  ,  en 
i665,  jVB^  «*•  Discours  du 
mouvemeht  local,  à  Paris, en 
1670,  m-i2,'-et'  en  1673.  — 
Elémeni  de  géométrie  «  à  Pa* 
ris,  en  167!',  et  plusieurs  fois 
réimprimés^  depuis.  — •  Dis- 
cours de  ta  cotiiiaissance  des 
hétes ,  à  Puris,  en  1672.  Ou 
y  trouve^  ks  tiaisuns  des  oar» 
tésienisv  proposées  dans  toute 
leur  force' jf  et  réfutées  très- 
faiblement;  —  Le  statique  oa 
la  scieMce  lies  forces  mouvaiï- 
tes,  a  Paris  iBn*i673,  —  Des- 
criptiottet^piicationde  deux 
mAchin^  pr0^v«s  à  fair«  des 

cadrans 


«adnns  a^ec  une  grande  focî*- 
ïite  y  à  Paris  en  1678.  Où  en 
donna  une  3^  édition  à  Paris^ 
en  1^9,  in-ijz^  —  blobi  ca- 
Usts  in  Tabula  plana  redacti 
Description  imprimé  à  Paris 
eu  1675 ,  îiï-ibl.  * 

Pake  ,  (  Ambroise^  célèbre 
chirurgieu  ,  naquit*  a  Laval , 
dans  le  Maine ,  et  mourut  en 
2692.  Il  eût  de  son  tems  cette 
iuimense  réputation  que  don- 
ne un  art  naissant ,  à  celui 
qui  en  recule  les  borne^.  Il 
exerça  suocessivement  sa  pro» 
fession  sous  six  rois ,  ce  qUi 
lui  fit  donner  le  nom  de  chi- 
rurgien  dûs  rois  ,  et  de  roi  des 
<kirurgUns^  Il  dut  sa  priùci^ 

Îale  gloire  à  la  guértson  d'une 
lessure  dangereuse  qu'avait 
reçue  en  1Ô45,  au  siège  de 
Boulogne ,  le  comte  d'Auma- 
le  qui  fut  dans  la  suite  le  fa- 
meux FrMçois,  duc  de  &ai« 
se.  Il  avait  eu  une  lance  bri- 
sée dans'la  tète  entre  le  nez 
et  rœil  :  le-  fer  tout  entier 
avec  deux  doigts  du  bois  y 
resta  enfermé ,  et  presque  sans 
prise  pour  le  reirrer.  Ou  ne 
doutait  point  qu'il  n'expirât 
dans  l'opération  violente  qu'il 
fallait  lui  faire  pour  arracher 
ce  tronçon  enfoncé  dans  sa 
tête.  Ambroise  Paré  fut  le 
seul  qui  osa.  ne  pas  désespé- 
rer eiuiôrement.  Son  adresse 
et  la  fermeté  du  comte  d'Au- 
malefirentréussir  l'opération, 
et  il  ne  resta  au  comte  qu'une 
cicatrice  également  glorieuse 
pour  lui  et  pour  sou  c^irur* 
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gien..  AmbroiseK.  Paré  était 
protestant;  mais  Charles IX 
qui  avait  besoin.de  lui  ,  ne 
voulant  pas  quTil  péiriLà  laS<> 
Bartheiemi ,  l'enferma  dans 
sa  chambre  pendant  le  mas-» 
sacre, disant  ::«qu*il n'était  pas 
raisonnable  qu'uir  qu;i  pouvait 
secxrir  a  tout  un- petit  monde 
fut  ainsi  massacré  »«  On  a  dQ 
Paré  plusieurs  Traités  en  fran- 
çais qui  parurent  en-  i56i  , 
avec  des  figures.  JacquesGuit 
lemeau  les  traduisit  en  latin, 
et  les  fit  imprimer  z;i-fol.  en 
f56i  f  à  Paris.  La  méllteur» 
édrt.  est  celle  de  1614,  Paris« 
ira-fol.  Paré  fut  le  premier  qui 
donna  une  description  de  la 
membranecon^munedesmu^ 
des.  . 

Parein«  (Pliairre«Mattbieu) 
On  a  de  lui  :  Les  crimes  des 
parlemenSy  ou  les  horreurs 
des  prisons  judiciaires  dévoi- 
lées /1791  »  in'6°,  .-^  La  pris» 
de  la  Bastille ,  fait  histor.  en 
3 actes  en  prose ,  et  mêlée 
d'ariettes ,  1791 ,  in-^^. 

Patusnkin  ,  pare ,  a  donné  : 
Le  Gode  de  la  nature',^. poè- 
me de  ConfuciuSf  traduit  et 
commenté,  Paris»  i^iiàt  in*li\ 

Parent,  (  Antoine)  de  l'a- 
cadémie des  sciences ,  naquit 
à  Paris  en  i6ô6 ,  et  mournt 
de.  la  petite  vérole  en  1719. 
Sa  vie  n'a  pas  d'évéuemens  ^ 
elle  est  «renfermée  toute  eu* 
tière  dans  ses  écrits  et  dauf 
les  séances  die  l'acad.  Il  ftvaii 
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«M  igcsM  tonà  de  bonttf. , 
•n  avoir  Tagréabla  Buper&ie. 
On  ne 'laissait  pas^  dit  Faa* 
têneAie ,  de  sefatiraon  mérite 
àtintepsises  manières;  mais 
en  l'aurait  senti enoove  mieuK^ 
ft'il  avait  BU  se  plier  à  certaios 
tgandb'qiie  demande  laaoeié» 
té.  Oa  a  de  lui;  Des  Reehier- 
ches  de  tatatbématiques  et  dé 
pbjBÎque  »  eh  3  toI.  in^m  « 
2714.  -4à..UQe  arithniiéticpié 
ibëorîoorpratifiie,  1714  «  ^'a** 
S^,^t^tA&ak,ej»  de  méobanique 
et  dé  |>hysiqiie<,  1700  ^in-iZi 
4»^  Plusieurs  ourrages  manus* 
crits.    . 

iPAiiFAiT^( François). né  à 
Paris  en  1698 ,  d'une  i'amille 
ancienne  et  distinguée,  fitffi'- 
raitre  de  bonne  heure  du 
goût  pour  le  théâtre  «  ii  nïeu* 
rut  en  «753  ^  à  55  ans.  Ce  sa-» 
rast  joignail  à  son  mérite 
littéraire  on  caraotère  do«x 
et  sociable.  Il  était  simple 
dans  ses  manières  ^  enjoué 
dtfis  son  humeur.  Ses  liaisons 
et  ses  .'lectures  lui<  avAÎeaxt 
rempli  l'esprit  d'une  infinité 
d'anecxlotes  lintéraires^  qu'il 
fîakait  videirpar  sa  façon  de 
les  raecnUer.  On  a  dé  lui  : 
li'Hi^.  géàénile.  du  tioéatae 
français,  de^\|is  son  origine 
jusqu'à  présent, en  i5  toL  in- 
!£•  Il  'fut  aidé  dans  cet  ouvra-* 
ge  savant  ,'mais  écrit  avec  ttop 
peu  de  correction,  par  Claur 
de  Parfait,  son  frère,  mort 
.  en  1777.  *-*  Mém.  pour  servir 
A  l'hist^  do  théâtre  de  la  Foi* 
re ,  ft  voL  in*  I2uivec  son  f ce* 
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ÛM-fiist.  de  l'ancien  théâtre 
Italien,  i753t'a-i&.-*-Hist, 
de  rOpéra>,  manuscrite.  --^ 
Dictionnaire  des  théâtres,  7 
vol.  ia-iJfc  :  compilât ioa  mal 
digékrée  et  fort  eonugreuse.-* 
Atrée ,  tragédie; «t  ]^anurge« 
ballet.  Ces  deux  pièces  n'ont 
point  été  représeiAéés;  Ott  a 
de  Claude  Parfait  seul ,  iine 
Lettre  d'Hippocrate  ,  sur  U 
pnétenduefoliede  Déitiocrite^ 
tnul«  du  grec ,  1730 ,.  m»i£* 

Paeis  ,  (  François  )  prêtre 
habitué  de  -paroisse  à  Parts* 
U  avait  d'abord  été  4ràies^ 
tique.  On  a.  de  lui  divers 
otivrages^  de  .  piété.  Il  eut 
contre  un  autre   eoclésiasti* 

Îue,>(  l'abbé  Bocquillot  )  une 
ispute ,  dans  laquelle  il  a'a-^ 
gbsait  de  savoir  si  Jos«uteurs 
d'ouvroges  sur  la  tliéologie  et 
la  morale,  peinent tiégilime* 
ment  en  tirer  quelque  pro- 
fit, ïi'abbé  Paris  mourut  eu 
1718.  On  a  de  lui  lés  pseau* 
mes  en  forme  de  .prières,  //?« 
12.^— Prières  tirées  de  l'Ëcri* 
ture*sainte,paraphra$ées«  im^ 
ca.  ~  Va  MartyraJi^ge  »  ou 
idée  de  da  Vie  des  «aints.  -— 
Tbaiié  de  l'usage  des  sacre« 
mens  de  pénitence  et  de  l'eu* 
charistie  ^  imprimé  ea  1673. 

Paris  ,  (François)  fameux 
diacre  de  Pari»,  était  fils  aine 
d'un  conseiller  au  parlement. 
Il  devait  naturellement  succé* 
der  à  sa  chatge;  mais  il  aima 
mieux  embrasser  l'état  eeclé- 
staatiqu&  Apres  la  mort  de 
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son  pire ,  il  ïibaadoiiiia  tons  < 
ses  oiens  à  9011  frèro,  et  il 
se  oomacra  entièrement  à  la 
retraite»  à  la  prière ,  aox  frar 
ticfoes  les  plus  rigoureuse»  de 
h  pénitence ,  et   au  travail 
des  mains.  Il  faisait  de&  bas 
au  métier  pour  les  pauvres, 
9a*il  regar4ait    oommé  sm 
Hères.  Il  mourut  dans  son  asy •> 
h  en  1727  9  à  37  ans.  I/ahhé 
Paris  avait  adhéré  à  f  appel  de 
la  bulle  Unigenhui,  Ce  fut-là 
son  seul  titre  pour  faire  4as 
miracles.  Son  fère4ui  ayant 
iait  ériger  un  tombeau  «tau» 
le  petit  cimetière  de  S^.^Mé- 
dard,  les  pauvres  que  le  pieux 
diacre  avait  secourus,  quel- 
ques riches  qu'il  avait  édifiés, 
plusieurs  femmes  qu'il  avait 
ui8truites,allèrent  y  faireleurs^ 
prières.  Il  y  eut  des  gérisons,' 
([ui  parurent  merveilleuses  ; 
il  y    eut  des   convulsions , 
qu'on  trouva  dangereuses  et 
ridicules.  La  cour  fut  enfin 
obligée  de  faire  cesser  ce  spec- 
tacle, en  ordonnant  la  cidture 
du  cimetière,  le  27  janvier 
1732.  On  a  de-  lui  des  expli- 
oations  snr  l'épitre  de  S<.-Faul 
aux  Romains  qui  ne  sont  ni 
lues,  ni  presque  connue  de 
personne» 

Paris  ,  (P.  L.  )  cl-dev.  ora- 
torien ,  memb.  de  plusieurs 
acad.  et  sociétés  littéraires. 
On  a  de  lui  :  Le  &lobe  aéros- 
tatique ,  ode ,  1784 ,  i«-8*.— - 
L'électricité, ode,  17»^, /«- 
*^«  *-'J«  J»  Rousseati ,  ode.— 
Sioge  d«  f  eireao.-*£loge  du 
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capîtaîne  Cbok, ,  1790 ,  nt-8**. 
—  Projet  d'éducation  natio- 
nale ,  1790 ,  i/t-8*. 

Pari§  «  miédepîo  â  Mont- 
pçUiex: ,  a  puUié  :  Mém.  ^^ 
la  médecine  dQ9  turc^  et  sur 
les  bains  orientaux ,  dans  la 
Journal  4e  i».é<f«  vol,  45,  — 
Atém.aur  la  peste,  ouvra^ 
cQurpnné  par  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  1775  ^ 
imprimé  à  ParU  eu  1778, 

Paeiseav  t  auteur  dramat. 
à  Pari4 ,  a  donité  au  tbéâlre 
Français  i  Le  Prix  académi*. 
que ,  com.  en  j  acte ,  en  ver^ 
X78o«  «--^u  théâtre  de  la  rua 
Favart  :  La  Veuve  de  Cau- 
cale,  parodie  de  la  Veuve^ 
du  Malabar ,  1780 ;  Richard, 
parodiis  de  Richard  III  «  en 
I  acte,  en  vaudevilles ,  1781 1 
La  Soirée  d'été,  divertisse- 
ment  en  1  acte, en  vaudey* 
17834  Le  Bouquet  et  lesétren- 
uea  «  com.  en  1  agte  ep  vers  » 
1783;  I<^  Deux  rubans  «01^ 
le  rende«*vou9f  com*  eu  %. 
acte  en  vers  mêlée  d'arieltes* 
1784  ;  Julieu  et  Colede  «  con^ 
en  I  acte  ,  imprimé  en 
1788,   etc. 

Parisière  ,  (  Jean-Cësar-i 
Rousseau  de  la  )  né  en  1667 
à  Poitiers,  évêque'de  Kîines, 
mourut  dans  cette  ville  en 
1736.  On  publia  en  1740  I9 
recueil  de  ses  Harangues  , 
Panégyriques  y  Sermons  de 
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morale  et  Handemens  ,2  ro). 
ziî-i2»jLa  modestie  ,  ou  l'a-: 
mour  -  propre  éclairé  de  ce 
prélat,  le  poîrta  à  brûler  pres- 
que toutes  les  productions 
2u'itàvait  doiiipoâées  dans  tiu 
ge  iùoins  mûr.  Les  pièces 
qui  cOEtiposefit  les  2  vol.  dont 
Ûouà  avons  parié,  échappè- 
rent à  ses  përquisitidtis.  La 
fable  allégorique  suif  le  bon- 
lieuret  rimâgiiîation ,  qu*on 
trouve  'dans  le  recueil  des 
(JUvra^geS  de  M^^^  Bernard  , 
est  de  Parisière  ;  elle  est  id- 
génieuseé 


pAtusoî*,  (  Jeaii-Patr(jclé  ) 
est  connu  par  un  mauvais  ou- 
vrage quia  pour  titre  :  La  foi 
dévoilée  par  la  raison^  Paris» 
l68r,  f«-8°.  Il  fut  supprimé 
dés  sa  naissance. 

PaAmentïèr,  (Jean)mai*- 
âhaud  de  la  Ville  de  Dieppe  ^ 
né  en  1494,  se  fit  un  nom 
par  son  goût  [iotir  les  scieticew 
et  par  ses  voyages*  Il  est  le 
premieif  qui  ait  conduit  des 
Vaisseaux  au  Brésil;  il  fit  des 
découvertes  dani  les  Indes  1 
•t  mourut  en  1530  dans  l'ile 
de  Suihatra.  On  a  de  lui  di- 
verses Poésies ,  entr'autres , 
tme  pièce  intitulée  î  Moralités 
à  dix  personnages  à  thonneur 
.  We  V Assomption  de  la  vierge 
JMarici  Le  recueil  de  ses  vers^ 
impn  en  1531,2/1-4^,  porte 
te  titre  :  Description  des  di^ 
^nisés  du  Mondes 

^AÂMËNtlERi  (  Antoine»  - 
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Augustin)  né  à  .Monâidîef 
en  août  1737»  phar^macieu  ^ 
membre  de  l'institut  national 
et  de  toutes  les  ^ciétés  li-* 
btes  d'agriculture,  des  difFé- 
rens  départemepsi  On  a  de 
lui  les  ouvr.  suivajas  :  Mém« 
qui  a  remporlé  le.  prix  de 
.  1  acadt  de  Besançon ,  sur  les 
!  Plantes  alimentaires ,  en.1772, 
imprimé  à  Parisé.  — «  Examen 
oliimique  des  pommes  «de- 
terre ,  du  froment  et  du  riz  ^^ 
,  impr^  à  Paris  en  1773  ♦  i  voU 
in  -  12.  •—  Récréation»  phy- 
siques^ chimiques  et  écono' 
miques  de  Model  :  ouvrage 
traduit  de  l'allemand  >  ;&voU 
in-b^ ,  impr.  à  Pari^en  1774- 
— •  Le  parfait  Boulanger ,  ou 
Traité  complet  sur  la  fabrica- 
tion et  le  commerce  du  pain, 
I  vol.  in-8^ ,  impr*  à  Paris  eu 
1776*  -^  Avis  aux  bonnes  mé- 
nagères des  villes  et  des  cam- 
pagnes sur  la  manière  de  faire 
leur  pain,  impr*  à  Paris  ,  3« 
édit. -^Chimie hydraulique  « 
par  la  Garaye,  édition,  aug- 
mentée de  note»*  vol.  m*i&, 
'  impr*  h  Paris*  ,-t-  .  Méthode 
facile  pour  consetrver  à  peu. 
de  frais  les  grains,  et  les  fa-».- 
rines,  r;»-i2,  impr*  àrEaris* 
—  Moyen  pour  perfpctionaev 
en  France  la  meunerie  et  la 
boulangerie ,  i^-t^  «  impréy^4 
— *-  Expériences  et  réflexions 
relatives  à  Tanalyse  du  blé  et 
des  farines,  iit-^Ht* ,  impr»  id* 
— *  Mémoire  suc  les  ayaotages 
que  ,1a  France  peut  retirer  de 
ses  grains  «  cpnsiçiérés  .êon% 
leurs  différens  rapports  av^ 
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t^gribulture,  le  commerce', 
la  meunerie  et  la  boulange- 
rie ;  avec  un  Manuel  sur  la 
manière  de  soigner  les  blés , 
et  d'en  Faire  du  pain  :  le  tout 
orné  de  fig.  gravées ,  i  vol. 
m-4**#  impr.  id. — Traité  de 
la  châtaigne ,  m-8®,  impr.  id. 
•»  Recherches  sur  les  végé- 
taux nourrissans  qui  «  dans  les 
lems  de  disette  «  peuvent  rem- 
placer les  alimens  ordinaires, 
ï  vol.  i«-8*  ,  imprimé  id.  — 
Mém.  couronné  par  l'acad.de 
Bordeaux,  sur  1  histoire  na- 
turelle 9  la  culture ,  et  les  usa- 
ges du  maïs»  impr*^  Bor- 
deaux en  1785. —-Traité  sur 
la  cuit  une  et  les  usages  des 
pommes-de- terre ,  de  la  pa- 
tate et  du  topinambour,  i  v* 
m-8*,  impr.  a  Paris.  —-  Mé- 
moire sur  le  lait ,  oui  a  rem- 
porté le  prix  de  la  société 
ei-dev*  royale  de  médecine, 
impr*  à  Paris  en  1788  :  ouvr. 
en  commun  avec  Deyeux.— • 
Mémoire  sur  le  sang,  qui  a 
remporté  le  prix  de  Ta  ci-dev. 
•ociété  royale  de  médecine, 
1790  t  ouvrage  en  commun 
avec.  Deyeux.  «^  Economie 
rurale  et  domestique  à  l'usage 
des  femmes ,  8  vol.  i/i-16  , 
impn  à  Paris.  —  Précis  d'ex- 
Dérîences ,  et  observations  sur 
les  différentes  espèces  de  lait , 
eonsidérées  dans  leurs  rap- 

Sorts  avec  la  chimie ,  la  mé- 
ecine  et  l'économie  rurale  : 
ouyrage  en  commun  avec 
Beyeux,  i  vol.  in-tf*,  im- 

Çimé  à  Strasbourg  en  l'an 
.  n.(i799) 
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.  PAKMtWTiRR  (Aût.-Charl.) 
a  donné  une  Histoire  abrégée 
de  la  province  de  Nivernoi^ , 
1768,  m-4^ 

Parnt,  poêle  à  Paris,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Voyage  de  Bourgogne ,  1777  « 
i/^-8^  —  Poésies  erotiques  « 
1778 ,  j«-8^  -^Opuscules  poé* 
tiques,  Amsterd»  1779,  i«.8®  ; 
2«  édition,  1780;  3«  édition  , 
Londres ,  Ï781 ,  fn-12;  4^  éd* 
corrigée  et  augmentée  pour  la 
dernière  fois,  1783,  2v.zVx2* 
— Chansons  madecasses,  trad. 
en  français;  suiv.  de  Poésies 
fugitives ,  Paris ,  1781 ,  i«-i2. 
—  Œuvres  complètes,  1787, 
2  voL  fil- 16. — 'La  Guerre  des 
Dieux ,  poëme,  i  vol.  z«-8°  ; 
2  édit. — Beaucoup  de  Pièces 
dans  VAlmanach  des  Muses. 

Pabaaud,  (  L  -  P»  )  des 
arcades  de  Borne,  a  publié: 
Histoire  deKentuckey ,  trad. 
de  l'anglais  de  Filson,  1786» 
zn-8®.  —  La  Bhaguat  Geeta  , 
etc.  par  Wilkins ,  traduit  de 
l'anglais,  Paris,  i786,fjt-8^ 
— «  Histoire  de  Sumatra,  par 
W»  Marsden,  trad.  de  l'angL 
sur  la  2*  édit.  1788,  a  vol.  gr. 
in^S^.  •—  Voyage  à  la  Mer-. 
Rouge  sur  les  côtes  d'Arabie, 
en  Egypte  et  dans  le  désert  de 
la  Thébaiide,  par  Ëyles  Irwio, 
trad,  sur  la  3^  édition ,  1792, 
2  voK  zii-8**.  —  Voyages  ail 
Thibet,  faits  en  1625  et  1626  ^ 
par  le  P«  Andradas  ;  et  en 
1774  >  17^4  c^  85 ,  par  Bogie  , 
Turuec  fi  Porooguir  ,   trad* 
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de  Tanglais,  avec  BiIlecocc[ , 
179*,  in^îb. 

Parrennin  ,  (  Dominique  ) 
jésuite delaprovince  de  Lyon, 
fut  eiàvoyé  enr  Chine  en  1698. 
L'empereur  Camhi  l'admit 
dans  sa  confidence  intima;  ce 
fui  pour  lui  que  Parrennin  tra- 
duisit en  langue  tartare,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  nouveau 
en  géométrie,  astronomie  et 
anaidmie,  etc»  dans  les  Ouvr. 
de  l'dcad.  des  sciences  et  dans 
les  auteurs  modernes.  Il  a  été 
le  nïédiateur  dans  les  con- 
têstations  survenues  entre  les 
cours  da  Pékin  etdeMoskou. 
X'Europe  lui  doit  les  Cartes 
de  Tempire  de  la  Chine.  Il 
mourut  le  27  septembre  1741. 
li'empereur  voulut  faire  les 
frais  de  ses  funérailles ,  et  les 
grands  de  l'empire  y  assistè- 
rent. Le  P.  Parrennin  était  en 
correspondance  avec  Maîran , 
et. leurs  Lettres respectivesont 
été  imp.  1779,  Z/I-I2:  elles  font 
honneu^  à  l'un  et  à  l'autre.^ 

PARTHENAY,(CatheriBede) 
fiUe  et  héritière  de  Jean  de 
Patthenay  ,  seigneur  da  Sou- 
bise  ,  épousa  en  1 568  le  baron 
du  Pont;  puisen  1675 ,  René, 
vicomte  de  Rohan,  a«  de  ce 
ïkkn,  qu'elle  perdit  dix  ans 
après.  Ce  fut  ellequi  fit  celte 
belle  réponse  à  Btenri  IV: 
Je  suis  trop  pttuvrê  pour  être 
votre  fômme  ^  et  tr^  noble  pour 
kne  votre  mahreSiê.:.  Ellemou- 
i?ut  en  1631,  àjn  atiô^  Elle 
#B«it  fait  une  tragéd«  d- Solo^* 
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pbeme,fooée  à  IaRbeUdf« 
pendant  le  siég&de  cette  ville  « 
et  d'autres  Pièces  tragiques  et 
comiques,  qui  n'ont  pas  été* 
imprimées. 

Parthknay  ,  (Emmanuel 
de) aumônier  dala  duchesse 
deBerry,  est  connu  par  une- 
traduction  latine,  publiée  en 
1718 ,  in-i% ,  du  Discours  sur 
l'Histoire  universelle  de  Bos- 
suet,  sous  ce  titre  :  Cwnmen^ 
tariï  universam  compî§cuntê$ 
Hmorîam  ^  ah  Orbe  couàito  ad 
Carolutn  Magnum  ;  qnihns  tf  c- 
cedunt  ^hes  religiOttU  et  impê'* 
rtorum  victr» 

Pauthenay  ,  (  Jean-Baptists 
des  Roches  de  )  né  à  la  Rov 
dielle-,  mort  ^n  17**,  a  donné 
les  ouvrages  suivans  :  Histoire 
de  Dannemarck;  1733»  6  vol. 
in- 12.  — -  Pensées  morales  du 
baron  de  Hollberg ,  trad;  dii 
danois,  17^4»  ^  vol.  i«*ii.-pp* 
Voyage  d*E^y  ptc  et  de  Nubie, 
trad,  du  danois ,  de  Norden  « 
Copenhague  et  Paris ,  1755  4 
/«-roi.  —  Description  et  His- 
toire naturelle  du  Groenland  9 
trad.  d^Egède  ,1763 ,  i«4J^— 
Histoire  de  la  Pologne  sou» 
l'empire  d'Auguste  11, 176*  , 
2  vol.  £«-8®.  —  Il  a  eu  beau-* 
coup  de  part  au  Dictionnaire 
géDgra}>faique  deBruzendel» 
Martinniére. . 

Pàky  ,  (  Etienne-  Olivier  ) 

de  Paris ,  mort  le  26  septem^ 

bteiijSs,  ,^st  auteuir  du  Gruido 

I  des  corps  de  marçjt^iusidsjet  deê 
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ioinlauiiatttës  des  arts  et  mé" 
tiers,  1766^  ift^ix» 

Pas  9  (MAKASfixs  de^marq* 
defeiKiaières,  d'une  a<es  plus 
ancifliiûes  maiaoïis  d'Artois, 
naquit  à  SaaiBHreBi59o.  Il 
eolEa  dans  ia  cairiére  dea  ar* 
mes  à  'l'âge  de  tmze  ans  ^  et 
monta  de  «degré  en  degré  px%>* 
qu'aux  grades  .de  lieutenant-» 
nénénl  et  de  géoéral  d'armée. 
Sesaucoès  militaires  ^ot  ses 
négocîêticMis  l'ontaeiidn  célè* 
bre  dans  les  fasIesoderlaHation 
française,  il  assiégea  ttenx639, 
ThûxMrilIe^vec  unpetit  corps 
d'armée,  lorsque. Pioolomiai 
l'attaqua  avec  unQ  armée  su- 
périeure.; il  ne  put  levaincre, 
Îue.lorsque  le  sang  qu'il  per- 
ait  par  an  iilessures,  l'eut 
fait  tomber  évanoui  entre  les 
mains  des  ennemis.  Il  expira 
à  Xhjonville  le  14  mars  1640. 
SesNégteiationsd' Allemagne 
ea  16^  et  g4 ,  outété  publiées 
à  Paru  en  1 7S3 ,  *  3  vol.  in^  1 2. 

Pa9,I( Antoine  de)  marquis 
de  ïeuqaières^  petU-iils  du 
précédent^  soutint  la  réputa- 
tion de  sa  fattMiie  par  sa  bra« 
voure;  il  connaissait  la  guerre 
autant  par  principes  que  par 
expérience.  On  a  de  lui  des 
Mémoires,  in^/^^^  et  4  voK 
ifi-iAw  C'est  la  liste  des  foutes 
desgpénérauxfnuiçaisdurégne 
de  Louis  XIY.  L'auteur  altère 
quelquefois  les  faits  ,  pour 
avoir  le  plaisit»  de  ceasurôr. 
A  cela  prè^^  op  peut  mettre 
ces  iféo&olres  au  isombredes 
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meiiUeurslivresqui  aient  paru 
sur  l'art  militaire.  La  clarté 
du  style,  fia  variété  des  faits  , 
la  liberté  des  réOexicnis,  la 
fidélité  des  portraits,  soit  dea 
ministres  de  la  guerre ,  soit 
des  généraux  fUsagacitéavec 
laquelle  il  développe  les  cau- 
ses diveraesde  tous  les  funes^ 
tesévéneméns  de  la  guerre  do 
1701  :  tout  cela  rend  cet  ou «> 
vrage  digue  d'être  lu ,  noB«* 
seulement  par  les  guerriers  ^ 
mais-  encore  par  m  bons  ci'4 
toyeufc 

PASCAL, <  Biaise  )  savant 
géomètre  etpbysicien,  naquit 
à  Clermont  en  Auvergne  le  9 
juin  1623 ,  et  mourut  à  Paria 
en  1662 ,  âgé  de  39  ans.  Soa 
père  r  Etienne  Pascal  ^  pre& 
miçr  président  de  la  oour^dee^ 
aidesà  Ctermont  .^  et  ^sn  même 
tems  babite  pîaysittieti ,.  ne 
voulut  pas  abandonner  À  d«^ 
mains  étirangéres  le  soin  «de 
l'éducation  de  son  Ûs.  Il  vim 
k  Paris,  et  y  vécut  dansUi 
retraite  jusqu'en  i'638«  utii^ 
quement  occupé  de  son  ëdû^ 
cation,  et  desBouvellesdéckMi- 
vertes  de  :k  géométrie  qu'il 
cultivait  en  sitenoe*  •  J^usqu'à 
l'âge  de  douée  ans^  il  ava$t 
écarté  de  son£ls  tiAi)»:tes)i'. 
vres  de  géométrie.  Le  jeii^^ 
Fascal  ne  ooniiaissaîl  que  le 
noM  de  cette  science-,  et  Tes- 
péœ  de  passion  qnAV*ai\ém 
pour  elle  son  père  et  les  sâVatis 
parmi  lesquels  il  était  ëi«^. 
Son  père^  cédant  qui^quefblsâ 
ses  imporlunités ,  lùi.^a  avait 
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donné  quelques  notions  gêné* 
raies;  mais  on  se  réservait  à 
lui  en  apprendre  davantage  , 
quand  il  en  serait  digne^  On  sait 
que  toute  rambitioii  des  en- 
ians ,  est  de  devenir  hooimes. 
Pour  Pascal,  c'était  devenir 
géomètre.  Tous  les  momens 
où  il  était  libre ,  étaient  em- 
ployés à  tâcher  de  deviner 
cette^science,  dont  on  lui  fai- 
sait un  mystère,  il  cherchait 
à  imiter  leslignes  et  les  figures 
qu'il  n'avait  lait  qu'entrevoir. 
Son  père  le  surprit  un  jour 
daus  ce  travail ,  et  vit  avec 
étounement  que  ta  figure  que 
traçait  son  fils,  servait  à  dé-r 
montrer  la  32®.  proposition 
d'JËuclide.  On  peut  juger  des 
sentimens  qu'éprouva  à  cette 
vue  un  'père  sensible  ,  qui 
préférait  les  mathématiques 
é,  toutes  les  autres  scien- 
ces, et  qui  voyait  le  seul  ob- 
jet de  aes  soius^  donner  une 
preuve  si  certaine  de  sa  pas- 
sion pour  les  sciences  de  com- 
))inaison,  et  d'une,  sagacité 
singulière.  Dès  ce  moment , 
i'étMdedesmathématiqueslui 
fut  permise;  et  il  y  fit  des 
progrés  si  rapides,  que,  4  ^ns 
après,  il  composa  un  Traité 
jd^  sections  coniques,  assez 
supécieur  à  son  âge  ,  pour 
qu'on  crût  cet  ouvrage  digne 
de  la  curiosité  de  Descartes. 
.Qe,  philosophé  eut  peine  à 
croire  que  ce  fut  l'ouvrage 
d'un  'jeune  homme  ;  il  fut 
toujqurs  persuadé  que  le  père 
^•n  avait  voulu  faire  honneur  à 
apa  fils,  Cependant ,  le  jeune , 
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Pascal  se  montra  bientôt  dign» 
et  de  son  ouvrage  et  de  la  ré- 
putation qu'illuiavait  acquise. 
A  dix -neuf  ans,  il  conçut 
L'idéed'uDemaphine  arithmé- 
tique ,  et  la  fit  exécuter*  Ce 
fut  à-peu«prés  à  cette  époque, 
qu'il  commença  à  éprouver 
les  premières  atteintes  de  ces 
maux ,  qui  le  conduisirent  au 
tombeau  après  plus  de  vingt 
ans^desouffrances.  Cependant 
son  goût  pou^  les  sciences  n'en 
fut  pasmxkinft  vif;  et  jusqu'à 
vingt'Cinqans  ou  environ ,  il 
y  consacra  tous  les  momens  de 
relâche  que  ses  douleurs  lui 
laissaient*  Ce  fut  dans  un  eés 
intervalles , qu'il  fit  sesexpé-* 
nences  célèbres  sur  la  pesan- 
teur de  l'air.  Elles  furent  l'oc- 
casioa  de  son  Traité  sur  l'é- 
qùillibre  des  liqueurs;  et  c'est 
le  premier  ouvrage  français , 
oii  cette  science  ait  été  ap* 

fmyée  sur  des  principes  so- 
ldes. Il  découvrit  quelques 
années. .aprèâ,  au  milieu  des 
vives  douleurs  d'un  mal  dtt 
dents  ,  là  solution  du  pro- 
blème proposé  par  le  P.  Mer- 
senne,  contre  lequel  la  péné- 
tration de  tous  les  géomètres 
avait  échoué.  Il  s'agissait,  dans 
ce  problème ,  de  déterminer 
la  ligne  bourbe  que  décrit  en 
l'air  le  clou  d'une  roue,'quand 
elle  roule  de  abn  mouvement 
ordinaiti^.Tot^  les  vieux  ma- 
thématiciens de  l'Europe  fu- 
rent déjSés  par  le  jeune  Pascal. 
Il  consigna  quarante  pistoles 
pour  celui  qui  trouverait  1« 
solution  du  probité;  mais 
uucus 
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■ttcun  n'ayant  réussi,  il  .mit 
aa  jour  la  sienne  sous  le  nom 
d'A.  d'EttoDville ,  à  Paris  en 
164^,  i»-4^.  Des  Recherches 
au*il  fit  sur  les  lois  générales 
au  mouvement  des  fluides  , 
furent  les  derniers  efforts  de 
ce  génie,  à  qui  la  nature  n  a- 
fait  refusé  que  des  organes 
proportionnés  à  sa  force;  ra- 
mené sans  ce^se  à  lui-même 
par  la  douleur ,  l'étude  de 
ihomme  fut  la  seule  à  la- 
quelle son  esprit,  absorbé  par 
la  mélancolie,  pût  alors  se  li« 
Trer.  Celte  mélancolie  avait 
encore  été  augmentée  par  un  ' 
accident  singulier.  Pascal  était 
allé  se  promener  à  quatre  che- 
vaux ,  et  sans  postillon,  comme 
c'était  alors  l'usage.  En  pas- 
tant  éur  le  pont  de  Neuilly, 
qui  n'avait  pas  de  garde-fou  , 
les  deux  premiers  chevaux  se 
précipitèrent.  Déjà  ils  eutrai- 
naient  lavoit ure  dans  la  Seine  ; 
mais  heureusement  les  traits 
rompirent,  et  Pascalfut  sauvé. 
Son  imagination ,  qui  conser- 
vait fortement  les  impressions 
S 'elle  avait  une  fois  reçues  , 
t  troublée  le  reste  de  sa  vie 
perdes  terreurs  involontaires. 
On  dit  que  souvent  il  croyait 
voir  un  précipice  ouvert  à 
côté  de  lui.  Pascal  ne  pouvant 
ni  chercher  des   ressources 
dans  les  sciences ,  ni  trouver 
de  repos  en  lui-même ,  n'eut 
plus  d'asyle  que  dans  la  reli*» 
gion.  Jamais  il  n'avait  cessé 
de  l'aimer,  et  elle  fut,  dans 
ses  infirmités,  sa  consolation 
•t  son  appui.   I^'Sglise  ào 
Tome  r. 
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«France  était  alors  divUée  ea 
deux  partis.  L'un  avait  pouc 
chefs  les  jésuites,  et  l'autre 
les  jansénistes.    Le  premier 
était  4out   puissant  :  l'autra' 
était  opprimé;  ce  fut  celui  quo 
Pascal  préféra.  En  luttant  dans;, 
ses  ProyînciaUs  contre  tout  la. 
crédit  et  toute  la  puissance 
des  jésuites,  il  devint  aussi, 
célèbre  dans  les  fastes  littérai- 
res de  la  France ,  qu'il  l'était, 
dans  ceux  de  la  géométrie, 
et  de  la  physique.  L'avan^ 
tage  unique  d'avoir  deviné  ce 

3ue  la  langue  devait  et  allait 
evenir ,  et  d'avbir  écrit  ea 
16Ô6,  comme  les  meilleurs 
auteurs  n'écrivirent  que  ceut 
ans  après,  distinguer^  toujours 
en  effet  Pascal ,  même  parmi 
les  écrivains  de  génie*  «  Les 
meilleures  Comédies  de  Ma« 
Hère  (dit  Voltaire  )  n'ont  pas 
plus  de  sel  que  les  Proyin* 
cia/iff  ».Bossuet,  à  qui  on  de*  . 
mandait ,  lec|uel  des  ouvrages 
français  il  aimerait  le  mieujft 
avoir  fait ,  répondit  :  les  PrO'» 
vincîales.  —  On  sait  combien 
Boileau  faisait  profession  d'ad« 
mirer  cet  ouvrage.  M«>c  Sévi- 
gné  raconte  vivement  et  plai- 
samment, à  son  ordinaire,  le 
querelle  que  ce  célèbre  poète 
eut  avec  un  jésuite,  chez  le 
président  Lamoi^non  au  sujet 
de  Pascal,  a  Un  )our  (dit-elle) 
on  parla  des  ouvrages  des  an-» 
ciens  et  des  modernes  ;  Des-» 

Ïiréaux  soutint  les  anciens,  k 
a  réserve  d'un  seul  moderne 
qui  surpassait ,  à  son  avis  ,  et 
i  les  vieux  et  le»  nouveaux.  Va 

ï3 
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jé^ite ,  qui  adcoQipagQaTt  le  | 
P.  Bourdaloue ,  et  qui  faisait 
l'enlendu,  lui  demanda,  quel 
était  donc  ce  livre  fti  distingué 
dans  son  esprit  ?  Il  ne  voulut 

Î>as  le  nommer.  -^  Corbinelli 
ui  dit  :  Monsieur,  je  vous 
conjure  de  me  le  dire,  afin 

Îue  je  le  lise  toute  la  nuit.  — 
^espréaux  lui  répondit,  en 
riant  :  Ah!  monsieur,  vous 
l'avez  lu  plus  d'une  fois,  j'en 
«uis  assuré.  —  Le  jésuite  ré- 
pond, et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  mer- 
veilleux ,  avec  un  air  dédai- 
gneux, un  risu  àmaro.  —Des- 
préaux lui  dit  :  Mon  Père ,  ne 
me  pressez  point.  —Le  Père 
continue. — Enfin ,  Despréaux 
le  prend  par  le  bras ,  et  le 
eerrant  bien  fort,  luidit:Mon 
Père,  vouslevoulez?  ehbieu! 
c'est  Pascal ,  morbleu.  —  Pas- 
cal, dit  le  Père  tout  étonné; 
Pascal  est  beau  autant  que 
le  faux  le  peut  être.  — 
Le  faux!  dit  Despréaux,  le 
faux!  sachez  qu'ri  est  aussi 
vrai  qu'il  est  inim^ttable;  on 
vient  de  le  traduire  en- trois 
langues».— Mon  Père,  disait 
le  même  Despréaux  ,au  P. 
Bouhours  :  Lisotis  les  Lettres 
Frovinciales  ;  et ,  croyez  moi , 
lie  lisons  point  d'autre  livre. 
«^Un  autre  jésuite  plaisantait 
sur  les  occupations  de  Port- 
Royal  ,  où  on  avait  réduit  en 
pratique  la  maxime  du  travail 
des  mains :Pascal,  disait  ce 
jésuite,  fait  des  sabots;  c'est-là 
son  emploi  à  Port-Royal.  — 
Boileau,  à  qui  s'adressait  ce 
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pt^o|X38,  y  fit  u  Ile  réponse  as* 
sortie  à  la  plaisanterie  du  jé- 
suite :  Je  ne  sais  pas ,  dit'-il  ,- 
si  Pascal  fait  des  sabots;  mais 
il  vous  a  porté  une  furieuse 
botte,  i— '  Lu>effet ,  les  fébui* 
tes  ne  s'en  mm%  pas  Relevés. 
Pascal,  en  les  attaquant ,  eur^ 
l'art  de  placer  continuelTemeut 
le  ridicule  à  côté  des  alléga- 
tions les  plus  pressantes.  Par 
cet  art  heureux  de  mêler  la 
plaisanterie  à  féldcruence,  ses 
Lfffr^^  devinrent  le  livre  de 
tous  les  états ,  de  tous  les  es- 
prits, de  tous  les  âges  ;  et  les 
'jésuites  furent  immolée  ^à  la 
risée  de  tous  ceux  qui  avaient 
lire.  Si ,  cent  ans  aprèslamort 
de  Pascal ,  ils  ont  été  chassés 
de  France ,  et  bientôt  détruits 
dans  toute  l'Europe,  c'estdans 
les  Lettres  de  Pascal  que  4eurs 
ennemis  ont  appris  à  les  com- 
battre. Quand  les  Provinciales 
parureut ,  le  ressentiment  de 
ceux  qui  s'y  trouvaient  iitta- 
qués,  éclata  de  toutes  les  itia- 
nières.  Pascal  fut  accablé  d^in- 
jures.  On  l'accusa  d'héréëie  , 
d'iUipiété ,  de  sédition.  C'eit 
sur  ces  prétextes ,  qtie  l'on 
sollicita  la  condamnation  des 
Provinciales  à  Rome ,  et  dïins 
quelques  tribunaux  déFrdtic^. 
Enfin ,  ces  Lettres  furent* 6on-^ 
damnées  par  l'inquisition  de 
Rome ,  par  le  pari.  d'Aix  et  le 
conseil  d'E^t.  Une  des  vertus 
dePascalétaitlamodéstie.C'esl 
à  lui  que  les  jansénistes  ont  dû 
l'usage  de  ne  jamais  parler  de 
soi  qu'à  la  troisième  pereonne, 
et  de  substituer  par  •  tout  l'o/i 
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ai;  nu>L  C'était  sur-tout  à  la 
vanité  des  auteursque  .Pascal 
imposait  cette  loi  :  il  ne  pou- 
vait souffrit  qu'on  dit ,  mon 
discours,  mon  livre;  et  il  disait 
assez  plaisamment  à  ce  sujet  : 
Que  ne  distm-ils  notre  discours  , 
notre  livre  ,  vu  que  (^ordinaire 
il  y  a  plus  en  cela  du  bien 
d'autrui  que  du  leur?  Le  ca- 
ractère naturellement  vif  et 
impatient  de  Pascal ,  avait  été 
aigri  par  la  douleur  et  par  une 
mélancolie  qui  altéraient  mê- 
me sa  raison;  mais  ces  écarts 
étaient  courts ,  «t  il  se  hâtait 
de  les  réparer  par  son  repentir 
et  ses  excuses.  Les  derniers 
moisde  sa  vie  furent  remplis 
de  souffrances ,  auxquelles  on 
ne  peut  comparer  que  la  rési- 
gnation avec  laquelle  il  les 
su^pporta.  Sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  était  devenu  dévot 
à  Texcés.  Il  s'accablait  de 
mortifications,  demacérations 
môme ,  comme  si  la  nature  ne 
lui  avait  pas  donné  des  maux 
assez  cruels.  Il  portait  une 
ceinture  de  fer,dontiis'enfon- 
.çait  les  pointes  dans  la  chair , 
lorsqu'il  ne  pouvait  se  défen- 
dre de  quelques  mouvemens 
d orgueil.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Des  Pensées,  re- 
cueillies et  données  au  public 
depuis  sa  mort ,  impr.  à  Ams- 
terdam en  i6ti8,  I  vol.  i/i'i2. 
—  Un  Traité  de  l'équilibre 
des  liqueurs ,  in- 12.. —  Quel- 
ques autres  Ecrits  pour  les 
curés  de  Paris,  contre  l'Apo- 
-logiedes  c<asuistes  du  P.  Pirot. 
Les  éditions  les  plus  recher* 
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chées  àeè  Provinciales  ,  sont  : 
Celle  qui  fut  imprimée  en  4 
langues ^^à  Cologne  en  1684 , 
in'6^ ,  et  celle  in^i2 ,  en  fran*- 
çais  seulement,  sans  notes, 
impr.  à  Cologne  en  1657,  On 
estime  encore  Tédit.  d'Ams- 
terdam, 4  vol.  i/z-i2,  impr, 
en  1739 ,  avec  les  notes  de 
Wandrock.— Gilbert  Pascal , 
sa  scBur  ,  veuve  de  Florin 
Perrier,  a  mis  à  la  tête  des 
Pensées  sur  la  religion  ,  la  Vie 
de  son  frère. 

Pascal,  (  Jean  -  Benoît  ) 
né  à  Paris  en  1725  ,.a  publié  : 
Textes  latins  des  passages  de 
la  Bible  et  de  l'Imitation  cités 
dans  V Année  spirituelle,  1767  , 
zn-l2.  —  Officia  divina  pro  va- 
riis  anni  temporibus  récit,  ex  Bre- 
viarils,  et  Missalibus  desumpta  , 
1773,  zn-l2.  —  Officia  S.  Pie^ 
tatis  exercitiaexvariîsscriptur» 
locis  desumpta,  1776,  in'l2, 

Pascal  Buhan.  (  J.  -  M.  ) 
On  a  de  lui  :  Réflexions  sur 
l'étude  de  la  législation ,  et 
sur  la  meilleure  manière  d'en- 
seigner celte  science,  i«-8'. 
Ce  même  écrivain  est  auteur 
de  jolies  Poésies. 

PaSCHASE  -  B.ATBERT,  né  à 

Soissons,  fut  d'abord  moine  , 
puis  abbé  de  Corbie  au  '9* 
siècle.  Ses  écrits  polémiques 
contre  Ratramme  sur  la  pré>- 
sence  réelle,  l'ont  rendu  fa- 
meux. Ces  deux  moines  do 
Corbie  avaient  le  mérite  que 
le  lems  comportait.  Faschase 
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«  écrit  la  Vie  de  VaU  et  d*A- 
delard ,  ses  prédécesseurs  dans 
là  dignité  d'abbé  à^  Gorbie  ^ 
et  princes  du  sang  deCharle- 
sna^ne.  On  trouve  dans  la  col- 
lection de  D*  Martenne  4  rë" 
idition  la  plus  exacte  du  Traité 
de  f  aschase-Ratbert  De  cot^ 
port  Chrîsti^  et  dans  le  tom.  12 
du  Spicilège  de  D*  Luc  d'A- 
chéry ,  don  Traité  De  panu 
Virgîniêé 

FAâQtriËR^  (  Utienne)  né  à 
f  aris  en  iSaB^  fut  reçu  avocat 
au  parlement,  et  y  plaidaavec 
tin  succès  distinguée  Son  élo- 
quence brilla  snr-tout  dans  le 
tems  des  querelles  des  jésuites 
Bvec  l'université.  La  ôonclu-^ 
«ion  de  son  plaidoyer  fut  i 
.  <i  Que  cette  nouvelle  société 
de  religieux  ^  qui  se  disaient 
<dd  la  compagnie  de  Jésus\» 
lion«eulementne  devait  point 
être  aggrégée  au  corp  de  l'u» 
diversité ,  mais  qu'elle  devait 
eâCore  être  bailtiie  entière- 
ment, chassée  et  exterminée 
de  France».  Cette  conclusion 
patut  trop  durej  les  jésui- 
tes  furent  seulement  exclus  de 
l'université.  Pasquier  fut  ré- 
Compensé  par  Henri  IIL  Ce 
monarque  le  gratifia  de  la 
charge  d'avocat-général  dé  la 
chambre-des-coraptes ,  qu'il 
exerça  avec  une  intégrité  peu 
eommunoi  II  la  remit  à  son 
fils  peu  de  tems  après ,  et  mou- 
tpt  à  Paris  4  en  se  fermant  les 

feux  lui-même ,  eniôxS,  à 
âge  de  87  ans.  Cet  homme 
Cîélébre  avait  une  amehonaêti^ 
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éi  uti  ôœur  bieùfaisànt#  Et 
conversation  était  agréable  et 
facile ,  ses  moeurs  douces  ^  soa 
tempérament  enjouéélln'était 
emporté  que  dans  ses  plai** 
doyerSf  ou  dans  ses  écrits.  Il 
avait  une  parfaite  connais- 
sance de  rkistoire  ancienne  ^ 
et  particulièrement  de  celle 
de  France.  On  peut  juger  de 
ses  talens  par  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  des  Poé- 
sies latines  et  franç^  Celles-ci 
sont  très-faibles*  On  trouve 
dans  les  latines  ^  six  livres 
d'Epigrammes  et  un  livre  des 
Portraits  de  plusieurs  grands- 
hommes*  Les  françaises  sont 
divisées  en  Jeux  poétiques, 
en  Versions  poétiques^  enSon^ 
nets  «  eu  Pastorales.  La  Puce 
et  la  Main  sont  ce  qu'il  y  a  de 
pi  us  saillant*  Pasquier,  ayant 
appercu  une  puce  sur  le  sein 
de  M^^*  des  Roches  ^  en  iS88« 
pendant  la  tenue  des  Grands- 
Jours  de  Poitiers,  teusles  poè- 
tes latins  et  français  du  royau- 
me prirent  part  à  cette  rare 
découverte,  et  firent  tous  des 
vers  sur  la  Puce  et  sur  XeSein^ 
Ce  fut  le  sujet  d'un  Recueil  « 
intitulé  ;  La  Puce  des  Grands-^ 
Jours  de  Poitiers^  La  Main  de 
Pasquier  est  un  autre  Recueil 
de  vers  à  l'honneur  de  cet 
hommecélèbre.  S'étant  trouvé 
aux  Grands- Jours  de  Troyes, 
un  peintre,  qui  avait  fait  son 

{)ortrait,  avait  oublié  de  lui 
iaire  des  mains.  Cette  singa- 
Jarité  excita  la  verve  de  tons 
les  rimailleurs  du  tems»  »«• 
Recherches  s||r  la  France,  eis 
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Ûii  livres,  dont  la  mdilïeure 
ëditioti  est  de  i665 ,  zn-fol.  On 
y  trouve  l'utile  et  Tagréable. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli, 
il  ne  laisse  pas  de  plaire,  parce 
qoeTauteur  avait  de  l'imagi^ 
nation»  Mais  il  faut  se  défier 
de  ses  éloges  et  de  ses  satires. 
-—Des  Epitres,  publiées  en 
1619,  en  5  vol.  f«*i2:ony 
trouve  beaucoup  d'anecdotes 
curieuses  sur  notre  histoire. 
^Le  Catéchisme  des  jésuites. 
"^Le  Monophile ,  en  7  livres, 
en  prose  ^  mêlée  de  vers.  Ce 
magistrat  laissa  des  enfans  di- 
gnes de  lui ,  Théodore ,  Ni- 
colas et  &ui.  Le  premier  fut 
avocat  général  de  la  chambre- 
des^'comptes;  le  second^  mai- 
tre-des-requêtes ,  laissa  i  vol. 
de  Lettres  ^  in-S^ ,  pleines  de 

rticularités  historiques  ;  et 
dernier  fut  auditeur  des 
comptes*  Les  Œuvres  de  Fas- 

Îuier  ont  été  imprimées  à 
'révoux  en  1723 ,  en  2  vol. 
îiz-fol.  Il  y  manque  :  i^  Son 
Catéchisme  des  jésuites;  2° 
son  Exhortation  aux  princes, 
etc.  pour  obvier  aux  séditions 
qui  semblent  nous  menacer 
ponr  le  fait  de  ta  religion, 
ï56a,  «1-8**  de  27  feuillets, 
indiquée  dans  le  nouveau  P,  le 
Long,  sous  le  n®  17838.  Si  le 
P.  Garasse  eût  connu  cet  ou- 
vrage, dont  l'objet  est  de 
prouver  la  nécessité  et  l'avan- 
tag^de  l'exercice  des  deux  re- 
ligions, il  n'aurait  pasman- 
^édes'en  prévaloir.  Pasquier 
s  est  indiqué  à  la  fin  de  cet 
écrit  par  ces  lettre»  :  S.  P,  P. 
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Fdeieiat.  Dans  l'exemplaire 
de  Pithou,  elles  so^t  ainsi 
remplies  de  sa  maih  :  Stepha* 
nus  Paschasius  Parisinus.  Il  eu 
avait  paru,  dès  i56i ,  desédit. 
mutilées,  que  Pasquier  désa* 
voue  dans  un  Avis  à  la  tète 
de  r/n«8^  Il  a  depuis  été  in- 
séré dans  le  Recueil  connu 
sous  le  titre  de  Mémoires  dû 
Condé,  dont  il  termine  le  pre- 
mier volume.  La  notice  de  cet 
écrit ,  est  d'autant  plus  néces- 
saire ici ,  que  les  rédacteurs 
de  l'édition  de  Trévoux  ne  lui 
ont  point  donné  place  dans 
leur  Collection,  à  la  tête  de 
laquelle  il  aurait  dû  parsdtre. 
Pasquier  était  âgé  de  trente- 
deux  ans ,  lorsqu'il  publia  cet 
écrit. 

Pasquier  «  à  Paris.  On  a 
de  lui  :  Plan  topographique  et 
raisonné  de  Paris,  1758,  fni2. 
—Géographie  des  Dames ,  ou 
Almanach  géographique  et 
historiq.,  avec  Denys,  1762  , 
i«-24. 

Passebiakt,  (Cl.-Siméon) 
naquit  à  Paris  en  1702,  et 
fit  ses  premières  études  avec 
beaucoup  de  succès  au  collège 
Mazarin.  Dès  ce  tems-là  mê- 
me, il  commençait  à  jeter  les 
fondemens  de  cette  grande 
réputation  au'il  s'est  acquise 
par  la  suite  dans  la  physique  : 
il  ébauchait  déjà  ses  calculs 
pour  la  perfection  de  cette 
tameuse pendule  à  sphère  qui 
était  à  Versailles.  Il  montrait 
UB  goût  particulier  pour  les 
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tems  avant  sa  mort  ;  elle  fioit 

aiusi  ; 

ce    •     MeaTnolliterossaquiescenk 
»  Sint  modo  carminibus  non  one~ 
»  raia  malis, 

n  Afin  que  rien  ne  pèse  à  ma  cendre 

»  et  mes  os  , 
»  Amis ,  de  mauvais  vers  ne  chargez 

M  point  ma  tombe  ». 

liC  nom  de  cet  auteur  se 
sotitient  encore  sur  les  débris 
de  sa  réputation*  A  juger  du 
caractère  de  son  esprit  par  ses 
ouvrages  »  il  l'avait  délicat , 
orné ,  facile  et  fort  gaL  C'é- 
tait une  espèce  de  Rabelais , 
sans  avoir  le  même  génie  pour 
la.  plaisanterie  ;  son  ame  seule 
était  d'une  trempe  semblable 
à  celle  du  curé  de  Meudon. 
Ses  vers  latins  sont  bons  ^  on 
fait  sur-tout  cas  de  ses  épi- 
grammes.  On  lit  encore  avec 
une  sorte  de  plaisir  ses  ha- 
rangues latines,  dans  lesquel- 
les on  remarque  un  style  épi- 
grammatique  qu'on  lui  par- 
donne en  faveur  de  la  finesse 
des  pensées  et  de  la  pureté 
de  sa  diction.  Ses  vers  iranç», 
publiés  en  1606 ,  //t-8^ ,  sont 
divisés  en  poëmes  ,  en  élé- 
gies, en  sonnets,  en  chansons, 
en  odes ,  en  épigrammes. 
Quoique,  le  langage  ait  vieilli, 
on  les  lit  encore  avec  plaisir, 
pour  les  traits  .ingénieux  et  les 
grâces  naïves  au'ils  offrent;  ces 
agrémens  se  tont  sur- tout  re- 
marquer dans  la  Métamorpho- 
te  d'un  homme  en  oiseau^  pe- 
tit chef-d'œuvre ,  sur  lequel 
b  célèbre  la  Fontaine  se  for- 
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ma  dans  le  siècle  suivant  pouB 
ses  contes.  Fasserat  composa 
avec  Rapin  les  vers  de  la  sati- 
re  Ménipée  ,   Ratisbonne  > 
1709,  5  vol.  ia-8®,  à  la  la- 
mentation près  sur  le  trépas 
de  l'ane  ligueur,  qui  est  de 
Durand  de  la  Aei^rie.  Ces 
vers  ne  se  trouvait  point  dans 
le  recueil  de  ses  poésies  ;  mais 
on  y  trouve  son  poème  inti- 
tulé le  chien  courant  ,   qu'il 
composa  à  la  prière  de  Henri 
IIL  C'est  un  traité  en  vers 
de  dix  syllabes,  des  proprié- 
tés, de  Tusaee  ,  de  l'éduca- 
tion et  des maïadiesdes chiens 
de  chasse.  On  a  encore  de  lui  : 
De  Cognatione  liuerarum,  im« 
primé  à  Paris  en  1606 ,  zn-8\ 
L'auteur  y  parle  de  l'ancien- 
ne orthographe  des  mots  ;  il 
en  faisait  tant  de  cas  ,  qu'il 
souhaitait  que  ce  fut  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  passât  à 
la  postérité.  •—   Orationes  et 
prœfationes ,  publiées  d'abord 
en  i6c6,  et  réimprimées  en 
^^637,  în-8°.  Ces  discours,  écrits 
avec  élégance ,  ofi'rent  diffé- 
rentes remarques  de  littérat 
ture.  —  Des  Commentaires 
sur  Catulle^  TibuUeet  Pror 
perce ,  dont  les  savans  font 
cas. 

Pastoïiet  i  CEmmanuel- 
Claude-Joseph-Pierre  )  né  à 
Marseille ,  en  {756.  Avant  la 
révolution,  d'abord  conseil- 
ler à  la  cour  des  aides  d« 
Paris ,  ensuite  maître  des  re- 
quêtes, directeur-général  de» 
travaux  relatifs  à  la  législa- 
tion. 
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tion,  à  l'histoire  et  au  droit 
public  ,  historiographe  de 
france ,  djes  acad.  des  inscr. 
et  belles -lettres  de  Paris ,  de 
LyoQ ,  Marseille, Toulouse, 

.  Rouen ,  Bordeaux ,  Nimes  , 
Melz ,  Nancy ,  Chdionsy  Ar- 
ias ,  Angers  ^  etc.  de  celles 
de  Madrid  »  Cortone  ,  Flo-f 
rence ,  etc.  Depuis  la  révo*' 
klion  ,  procureur  •  général  - 
syadic  du    département    de 

^  iiParis  ,  membre  et  premier 
président  de  l'assemblée  lé- 
gislative ,   nommé    dans   les 

i    premiers  mois  de  l'an  IV  (oc- 

I  tobre  et  uov.  1790  )  membre 
du  corps  législatiC ,  pour  le 
conseil  des  cinq-cents  ,  et  de 
l'institut  national ,  pour  les 
sciences  morales  et  politicf  ues, 

I  proscrit  deux  fois  sous  le  ré* 
gne  de  la  terreur,  et  au  18 

I  iructidur  an  Y  (  1797  ).  On  a 
de  lui  :  £loge  de  Voltaire  , 
pièce  q^ui  a  concouru  pour  le 
prix  de  poésie  de  l'acad.  franc, 
en  £779,  //x-8''.  —Tributs  of- 
ferts à  Tacad.  de  Marseille  , 
t/Si ,  /»-i8.  —  Discours  en 
vers  sur  l'union  qui  doit  exis- 
ter entre  la  .magistrature,  la 
philosophie  et  les  lettres,  sui- 
vi d'une  lettre  sur  le  danger 
de  l'éloquence  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice ,  1783, 
i«-T8.  —  Elégies  de  TibuUe , 
traduct.  nouv.,  avec  des  notes 
et  les  meilleures  imitations 
qui  en  ont  été  faites  en  vers 
franc. ,  1783 ,  i/i-8^.  —  Disser- 
tation qui  a  (emporté  le  prix 
(le  Tacad.  des  insc.  et  belles 
lettres  sur  oette  question  : 
Tom$  V. 
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Quelle  a  été  l'influence  des 
lois  maritimes  desRhodiens, 
sur  la  marine  des  grecs.et  des 
romains  ,  et  l'inEuence  de  la 
marine,  sur  la  puissance  d.o 
ces  .deux  peuples  ,  1784,  /«- 
8^— Zbroastre,  Confucius  et 
Mahomet  comparés  comme 
sectaires,  législateurs  et  mo- 
ralistes, avec'  le  tableau  de 
leurs  dogmes ,  de  leurs  lois 
et  de  leur  morale,  1786  ,  /«- 
8®  ;  2e.  édit.  1787.  —  Moysa 
considéré  comme  législateuc 
et  comme  moraliste ,  1788  » 
i/i-8®.--.Des  lois  pénales,  1790, 
2  vol.  i/i-8^  — Divers  Mém. 
lus  dans  les  séances  de  l'acad. 
des  inscript,  et  belles-lettres , 
et  de  l'institut  national ,  en- 
Vautres  :  Mém.  sur  le  gou- 
vernement et  la.  législation 
dçs  assyriens  et  des  babylo- 
uieûs.^— Mém.  sur  l'état  de 
la  magistrature  Qt  de  la  royau- 
té chez  les  hébreux,  et  sur 
les  diverses  révolutions  do 
leur  gouvernement,  ^r-  Mém. 
sur  les  assemblées  provincia- 
les et  nationales  des  gaulois. 
-«-Mém.  sur  la  forme,  le  nom- 
bre et  ia  perception  des  îm- 
pô^s^chez  les  gaulois,  depuis 
César  jusqu'à  Glovis.  I,e  mé- 
mo, auteur,  a  fait  aussi,  il  y 
a  7  .à  8  ans ,  une  traduct.  ds 
la  Politique  d'Arislote,  avec 
des  notes  et  éclairçisseinens, 
dans  lesquels  il  examine ,  dé-«. 
veloppe  et  discute  les  dififé* 
reus  systèmes  de  gouverne* 
ment  et  de  législation,  tant 
anciens  et  modernes.  Cette 
trAduction  n'a  pas  encore  été 

'4 
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publiée ,  il  en  a  paru  séule- 
menf  quelques  morceaux  dans 
les  journaux  littéraires  et  po* 
litiqueSé  On  a  enfin  de  lui 
bçauooup  de  Rapports  et  de 
Piscouts  pendant  les  diffé'- 
rentes  assemblées  iégislativeà» 
d<Hit  il  a  été  membre. 

Fasuiéoi*  ,  (  N.  )  ingénieur- 
géographe  du  roi,  ancien  pro- 
fesseur de  mathématiques  et 
de  physique  «  à  Auxerre ,  se* 
crétaite  perpétuel  de  Tacadé- 
mïé  de  là  même  viHe,  mem- 
bre de  celle  de  Dijon ,  a  don- 
né :  Description  des  grottes 
d'Arcy-sUr-Eu(re ,  suivie  d'ob- 
senrattons  physiques ,  avec  les 
nivellemens  ,  plans  ,  coupe  et 
figures.  -*  Mém.  de  Facad. 
de  Dijon ,  année  1784. 

'  FATèREOttPATERA,(^/tZ2r5) 

né  à  Bayeux,  et  élevé  dans 
l'école  des  druide»  de  cette 
ville  ,  alla  enseigner  la  gram- 
maire et  les  lettres  à  Bor- 
deaux «  où  il  professa  la  rhé- 
torique avec  réputation ,  vers 
ran326A  Ausone  en  fait  un 
magnifique  éloge.  Patère  eut 
pour  âïs  Dti^hidiiis^  digne  de 
aon  père  pour  les  talens  de 
l'esprit ,  mais  bien  différait 
pour  les  qualités  du  cœur. 

Pa7BRE  i  Paterius^  disciple 
et  intime  ami  de  S^  Grégoire 
le  Grand  ,  dans  le  5«  siècle  , 
fut  notaire  de  l'église  romai- 
ne ,  et  ensuite  évêque  de 
Bresse ,  suivant  quelques  sa- 
rans.  Cet  écrivain  ecclésias- 
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tique  est  principalement  con- 
nu par  un  Commentaire  sur 
l'Ecriture  -  sainte  »  tiré  des 
ouvrages  de  SK  Grégoire  •  à 
la  suite  desqiieb  il  a  été  im- 
primé. 

Patin  ,  (  Gui  )  médecin  , 
né  à  Houdap ,  petite  ville  du 
Beauvoisis,  en  1601,  esc  beau- 
coup moins  connu  par  ses  our 
vrâges  de  médecine  que  par 
ses  Lettres.  Elles  ont  réussi , 
comme  satiriques  ;  mais  il  y 
a  peu  d'instruction  à  en  tirer; 
tout  y  est  trop  inexact  et  trop 
hasardé.Patin  était  un  homme 
d'humeur  et  à  préventions , 
grand  ennemi  des  usages  de 
son  tems  et  des  découvertes 
nouvelles.  Il  combattit  l'anti- 
moine de  tout  son  pouvoir  ;  il 
tenait,  rejfuistre  des  ravages  qu'il 
attribuait  à  ee  remède  ,  et  il 
nommait  ce  registre  le  Mar* 
tpf'iviog^  de  tdntiiKoine.  Il  fut 
inconsolable  d^avoir  vu  ad- 
mettre le  vin  émétique  au 
rang  des  remèdes  purgatifs  , 
par  une  délibération  de  la  fa- 
culté ,  du  29  mars  1666.  Far 
uiie  suite  du  même  esprit ,  il 
affectait  de  rester  à  une  énor^ 
me  distance  de  son  siècle  , 
pour  son  habillements  On 
trouvait  qu'il  ressemblait  par 
la  figure  à  Cicéron,  et  par 
l'esprit  à  Rabelais;  il  res- 
semblait plus  à  celui-ci  par 
la  causticité  que  par  la  gaieté. 
Il  mourut  en  1672.  On  a  de 
lui  :  Le  Médecin  et  TAdo- 
thicaire  charitables.  — -  Des 
K^dtessur  le  traité  de  la  peste» 
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de  ITicoIas  AUain.  -^  Des  Let' 
très ,  en  S  vol.  zn-12* 

Patik  «  (  Charles  )  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1633, 
fit  des  progrès  surprenans  dans 
les  sciences*  Apeine  était  -  il 
âgé  de  14  ans ,  qu'il  soutint 
sur  toute  la  philosophie  des 
thèses  grecques  et  latines*  On 
le  destina d*abord  au  barreau, 
mais  son  goût  le  portait  vers 
la  médecine;  il  quitta  le  droit 
et  reçut  le  bonnet  de  méde- 
cin. 11  exerçait  son  art  avec 
distinction  ,  lorsqu'il  fut  obli- 
gé de  quitter  la  France.  On 
attribue  sa  disgrâce  à  un  prin- 
ce du  sang,  qui  l'accusa  d'a- 
voir débité  quelques  exem- 
plaires d'un  ouvrage  satirique, 
2u'il  s'était  charge  d'anéantir. 
[  mourut  à  Padoue  en  1693. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  en  latin ,  en  français 
et  en  italien.  Les  plus  consi- 
dérables sont  :  Itîntrarium  Co- 
rnais Briennœ  ^  in  -  8'^.  Paris  , 
1662.  — *  FamiUœ  Romanœ  ex 
amiquis  Numismatibus  ,  Paris , 
1663  ,  iff-fol.  Il  y  en  a  une 
édition  de  1703 ,  augmentée. 
Le  fonds  de  l'ouvrage  est  de 
FulviuM  Ursinus,-^  Traité  des 
tourbes  combustibles,  Paris 
1663  ,  zit-i2.  — -  Introduction 
à  l'histoire  par  la  connaissa]>- 
ce  des  médailles ,  Paris  i665 , 
et  Amsterd.  1667,  in  -  12,  — 
împeratorum  Romanorum  Nu- 
mismata  •  Strasbourg  1671 ,  in- 
foL-«Introduction  à  l'histoire 
parles  médailles,  1691,  in-i2. 
*- Quatre  Helations  histori- 
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Ïues  de  divers  voyages  en 
lurope ,  Bile  1673  ,  et  Lyon 
1674  9  zit-j2.  «^  Prfitica  dcUe 
Medaglie^  Yenezia,  1673.-*- 
Suetonius  ex  Nuinismatibus  il- 
lustratus:  Basiles ,  ibrjS^in-^, 
—  De  optima  Medicorum  Sec- 
ta  s  Padoue ,  1676.  -fr  Dé  Te- 
brihusA\>\à.  \(y^q.-^DeScor- 
buto  s  ibid.  1679.  —  LyccBum 
Patavinum,  ibia.  1682,-^  Thé- 
saurus Numismaium  à  Petro 
Maurocena  coUectorum  ,  Ve- 
nise 1684,  iii-4®. —  Commen- 
tarii  in  Monumenta  àntiqua 
MarceîUna  ^  Padoiie  1688. 

Patin,  (  Charlotte  et  Ga- 
brielle  )  filles  du  précédent , 
étaient ,  ainsi  que  leur  mère, 
de  l'académie  des  Ricovrati  ^ 
de  Padoue,  dont  leur  père 
avait  été  long-tems  chef  et 
directeur.  L'une  et  l'autre  ont 
publié  des  ouvrages  savans  en 
latin ,  et  leur  mère  est  auteur 
d'un  Recueil  de  réflexions  mo« 
raies  et  chrétiennes.  Les  ou- 
vrages de  Charlotte  sont  :  Une 
Harangue  latine ,  sur  la  levée 
du  siège  de  Vienne ,  et  Tabei- 
l(B  Selectœ  «  in-foll ,  Padoue  , 
1691 ,  avec  des  figures.  C'est 
l'explication  de  41  tableaux 
des  plus  fameux  peintres,  que 
l'on  voit  à  Padoue.  Il  y  a  une 
42«.  estampe  représentant  la 
famille  des  Patin.  On  compte 

Earmi  les  productions  de  Ga- 
rielle ,  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV,  et  une  Disserta- 
tion ,  f/i-4^,  sur  le  phénix 
d'une  Qiédaille  de  Caracalla  , 
Vejjise  »  1683 ,  in^^^. 
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Patotj  ,*  homme  de  loî ,  a 
domié  î  Coutume  de  Lille  avec 
le  commeulaire,  178*  ,  2  vol. 
in 'folé 

PAT0tTILLÊT,(L0Uis)  cMcV. 

jésuite  j  né  à  Dijon  le  31  mars 
1699,  mort  en  177*.  On  a  de 
lui  :  Poésies  diverses  ,  s^ur  le 
mariage  du  roi  1725.— Poëme 
latin,  sur  la  convalescence  du 
roi ,  1729.  —  Apologie  de  la 
conduile.et  de  la  doctrine  du 
sieur  P.  Maty,  1730»  z«'B^-*- 
Apologie  de  Cartouche,  ou  le 
Scélérat  justifié  par  la  grâce 
du  P.  Quesnel,  1733  ,  z/i-12. 
—  Lettres  édifiantes  et  cu- 
rieuses des  missions  étrangè- 
res; Rec,  27-28, 1749,  z«-i2. 
•-^Lettres  sur  l'art  de  vérifier 
les  dates,  1760  ,  zrt-î2. -*-Vie 
de  Pelage ,  I75i ,  in  -  12.  — 
Dictionnaire  des  Jansénistes , 
1752,  4  vol.  7/2-12.— Les  Pro- 
grès du  jansénisme,  17634  in- 
12.  —  Entretiens  d'Anselme 
et  d'Isidore ,  lySô ,  2  vol.  i/i* 
12.  -^  Réalité  du  projet  de 
Bourgfontaine ,  1768,  i«-i2. 
t—  Lettre  d'un  ecclésiastiqtke 
à  l'éditeur  des  OEuvres  d*Ant, 
Afnauhi  imprimé  en  1769  , 
Ï/Î-12» 

Patrat, auteur  dramatique 
à  Paris  4  a  donné  les  pièces 
Suivantes  :  savoir,  au  théâtre 
de  la  rue  Favart.  —  Lès  Deux 
Morts  4  opéra  comique  en  i 
ftcte  en  vaudevilles  ,  1781.-*- 
L'Heureuse  erreur ,  comédie 
en  I  acte  en  prose.  —  La  Kar- 
Uiesse  QU  la  Jfoire  allemande  » 
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cotnédie  en  2  aciefs  en  veM  ^ 
mêlée  d'ariettes.  —  Le»  Dé- 
guisemens  amoureux ,  coméd« 
eni  acte  eu  proâe,  1783. ^--Le 
Conciliateui*  a  la  mode  ou  les 
Etrennesdu  public,  en  r  acte, 
J784.  -^  Les  Méprises  par 
ressemblance  ,  comé'die  en  3 
actes,  en  prose,  mêlée  d'a- 
riettes ,  1788.  —  Isabelle  et 
Rosalvo ,  com.  en  i  acte  ,  et 
ariettes.  — Toinetteet  Louis , 
en  2  actes ,  1789*  — Adélaïde 
et  Mirvalf  opéra,  1791.— Le 
Point  d'Honneur  ,  comédie  , 
1791.  —  Le  Complot  inuiile  , 
comédie,  1791.  Au  théâtre  de 
la  rue  Feydeau  ;  l'Officier  de 
fortune,  1792.  --Tobeme.— ^ 
L'Orpheline.  Au  théâtre  de 
la  Cité  :  le  Présent  du  jour  de 
l'an ,  1792.  —  Les  Quiproquo, 
1795.  Au  théâtre  Français  :  la 
Vengeance.  —  Les  Deux  Frè- 
res. Au  théâtre  Mon  tans  ter  t 
les  Amans  protbées.  -—  L'in*- 
constance  sans  inconstance.  -- 
François  et  Roufignac  ^  etc. 

Pathin  ,  (  E.*M.  L.)  a  pu*- 
blié  :  Histoire  naturelle  de 
Bufibn ,  partie  des  Minéraux , 
à  laquelle  on  a  joint  les  obser* 
vations  et  les  découvertes  des 
plus  célèbres  naturalisies  mo<^ 
dernes ,  5  voir  gr-  /a- 12 ,  orné» 
de  40  planches.  Cet  auteur  est 
encore  connu  par  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  le 
Journal  de  Physique^  en  1788 
et  X791 ,  sur  les  mines  de  Si* 
bérie ,  qu'il  a  observées  pen-* 
dant  huit  ans,  jusqu'aux  froii* 
4ière»  de  la  Chine* 


PAT 

Patbïs,  médecin,  a  donné: 
Elémens  de  i'art  des  accou- 
chemens ,  par  feu  I.-G.  Roë- 
derer,  trad.  sur  la  dernière 
édition,  i765,z;i-8^ 

'  Patrix,  (  Pierre)  né  à 
Caen  eu  i585,  mort  à  Paris 
€u  167^,  est  principalement 
connu  par  sa  pièce  de  vers  qui 
commence  ainsi  : 

ei  Je  $ongeais  cette  nuit  que  d6  mal 

»  consumé , 
»  C6te  à  c6te  d*un  pauvre  on  m^a- 

»  vait  inhuma  » 

Cette  pièce,  quiaëté  trad.  en 
latin ,  est  une  des  premières 
aue  tout  le  monde  sait  dès 
1  enfance;  et,  en  effet,  elle 
contient  une  leçon  assez  forte 
et  assez  naïve  sur  la  frivolité 
des  distinctions,  et  sur  la  sot- 
tise de  l'orgueil.  La  plupart 
de  ses  autres  ouvrages  de  poé- 
sie ne  sont  pas  connus  :  devenu 
dévot,  il  les  supprima,  et  il 
ne  reste  de  lui  que  quelques 
livres  de  dévotion.  Il  conserva 
cependant   un   goût  pour  la 
plaisanterie  jusqu'au  tombeau; 
il  eut  à  80  ans  une  grande  ma- 
ladie; il  paraissait  en  revenir; 
ses  amis  l'exhortant  à  faire 
des  eftbrts  et  à  se  lever  >Je 
trouve,  messieurs^  leur  dit'il  , 
que  ce  n'est  pas  trop  la  peine  de 
me  rhabiller.  Il  vécut  cepen- 
dant quelques  années  encore. 
On  trouve  sesPoésiesdiverses 
dans  le  Recueil  de  Barbin.  On 
a  encore  de  lui  un  Recueil  de 
vers  intitulé  «  La  Miséricorde 
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de  Dieu  sur  un  pécheur  péni- 
tent, z/r*4'',  Blois,  1660.  — ► 
PIaintesdesco/{5onn^5  qui  n'ont 
pas  l'honneur  d'entrer  dans  la 
nom  de  Neufgermain,  dans 
•les  Œuvres  de  Voiture. 

Patru,  (  Olivier  )  né  à 
Paris  en  1604,  mourut  dans 
la  même  ville  ep  i68i.  Il 
était  fils  d'un  procureur  au 
parlement.  Sans  négliger  la 
profession  d'avocat ,  ou  il  se 
rendit  célèbre,  il  ne  la  suivit 

Eas  avec  assez  d'ardeur ,  pour 
I  rendre  utile  à  sa  fortune  :  le 
goût  des  lettres  l'entraîna  dani 
une  autre  carrière ,  et  partagé 
entre  ces  deux  états  ,  ses  suc- 
cès, dans  l'un  et  dans  l'autre, 
se  sentirent  de  ce  partage. 
«  Patru  ,  correct  et  froid  (dit 
un  écrivain  moderne),  retran- 
cha les  défauts  qui  défigu- 
raient l'éloquence  judiciaire  ; 
mais  il  n'en  connut  ni  le  ca* 
ractère ,  ni  les  ressources ,  ni 
les  effets.  Il  tomba  dans  la  pau-» 
vreté,  et  fut  obligé  de  vendre 
sa  bibliothèque.  Boileaueutà 
son  égard  un  procédé  fort  no- 
ble; il  acheta  cette  bibliothè' 
que  au  prix  que  Patru  la  vou- 
lut vendre,  et  mit  ensuite  à  ce 
marché  une  condition ,  ce  fut 
que  Patru  en  conserverait  la 
possession,  et  que  l'acquéreur 
en  conserverait  la  survivance. 
Patru  avait  été  reçu  à  l'acad. 
française  en  1640,  cinq  ans 
après  l'institution  de  ce  corps. 
L'usage  des  discours  de  récep- 
tion n'était  point  établi  alors. 
I  On  faisait ,  en  venaut  prendre 
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séance ,  un  remei'ciment  ver* 
bal ,  qui  u*était  pas  censé  pré-^ 

!>aré.  Celui  de Fatru,  qui  parut 
'être ,  euHant  de  succéâ,  qu'il 
donna  lieu  d'étabKriii9age,de9 
remercimens  publics.  Après 
]a  mort  de  Conrart ,  membre 
de  l'acad.  française ,  un  grand 
seigneur  ignorant  se  présenta 

Jour  remplir  sa  place;  Fatru 
étournacéttecompagnie  d'un 
tel  choix  par  cet  apologue  : 
Un  ancien  Grec  avait  une  lyre 
admirable  *  à  laquelle  il  se  ront" 
pit  une  corde.  Au  lieu  ien  re^ 
mettre  une  de  boyau ,  il  en  vou- 
lut une  d'argent  jt  et  la  lyreneut 
plus  d'harmonie.  Ami  fidèle 
et  officieux,  Fatru  avait  un 
coôur  supérieur  à  son  esprit  ; 
il  était  généreux  f  compatis- 
sant^ et  tou  jours  gai)  malgré 
sa  mauvaise  fortune.  Il  se  coq* 
tenta  long-tems  de  vivre  en 
honnête  homme  et  en  philo- 
sophe. Bossuet  l'étant  allé  voir 
dans  sa  dernière  maladie ,  lui 
diiiOnvousa  regardé  jusqu'ici^ 
monsieur  j  comme  un  esprit  fort; 
songe^  à  détromper  le  public  par 
des  dis  cours  sine  ères  tt  religieux, 
-»  //  est  plus  à  propos  que  je  me 
taise  ^  répondit  Fatru  ;  on  ne 
parle  dans  ces  derniers  tnomens 
que  par  faiblesse  ou  par  vanité, 
Kindigence  qui  accompagna 
Fatru  jusqu'au  tombeau,  fit 
dire  à  unmagistrat  ingénieux  : 
Comment  cet  avocat  :^  qui  plaida 
si  bien  la  cause  de  l'académie 
et  de  la  langue  française  ^  n'a^ 
t'il  rien  entendu  à  plaider  la 
cause  de  sa  fortuné?  Ou  a  de 
lui  des  Fiaido^ers  et  d'au- 
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très  ouvrages,  dont  les  me^il- 
leures  éditions  sont  celles  de 
1714,  i«-4**,  et  de  173a,  en 
a  vol.  in-j^.  On  y  trouve  des 
Lettres , .  et  les  Vies  de  quel* 
ques-uns  de  ses  amiSé  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  sont  très- 
faibles  t  ils  n'ont  pas  la  répu- 
tation qu'ils  ont  eueaiiirerois» 

Fatte,  (Pierre)  architecte, 
né  à  Fari^  en  1724.  On  a  de 
lui  :  Discours  9ur  l'utilité  de 
l'Architecture  ,  1764 ,  i#-8^ 
-^  Etudes  d'Architecture  df 
France  et  d'Italie ,  1754 ,  in- 
fol.  —  Mémoires  de  Charles 
Ferrault ,  mis  en  ordre ,  et 
accompagnés  de  notes,  1759 1 
in-1%, — De  la  naanière  I^  plus 
avantageuse  d'éclairer  Içs rues 
d'une  ville  pendant  la  nuit , 

1766,  zn-8^ —  Monumens 
érigés  à  la  gloire  de  Louis XV, 
précédés  du  tableau  des  pro- 
grés des  arts  et  sciences  sous 
ce  règne ,  1767 ,  in-fol.  — Mé* 
moires  sur  l'achèvement  du 
grand  portail  de  S*.  -  Sulpîce  , 

1767,  m-4®,  —  Mémoires  sur 
les  objets  les  plus  împortans 
de  l'architecture ,  1769 ,  i«-4^* 

—  Cours  d'Architecture  de 
Blondel, continué  1771—77  # 
6  vol.  2/1-8°.  — Description  du 
théâtre  de  Vicence  en  Italie  « 
chef-d'œuvre  de  Fajladio* 
levé  et  dessiné ,  1779»  in-^!*' 

—  Es^ai  sur  l'Archilecturô 
théâtrale,  i?»^^,  inS^^ 

Patït,  (  Claude  -  Pierre  ) 
avocat,  naquit  ^  Paris  au  moi» 
d'octobre  1729^  Il  débuta  da»» 
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k  carrièfe  des  lettres  ai  17S4, 
par  k  comédie  des  Adieux 
dtt  Goût,  qui  eat  un  plein 
luooèih  Enoooragé  psr  lesap» 
plaudisBeoiCBs  doonés  à  cette 
piécs,  le  ienoe  poète  fit  le 
voji^e  cf Angleterre  ,  unique- 
ment  pour  s'en  rendre  la  lan* 
goe  familière.    Le  fruit  de 
celte  étude  ^  fnt  une  traduc- 
tion, aussi  fidèle  qu'élégante, 
de  quelques  Comédies  anglai- 
ses, qu'il  donna  en  1706.  Le 
désir  de  connaître  les  savans  , 
lui  donna  legpût  des  voyages.' 
U  se  rendit  à  Genève  pour  y 
Foir  Voltaire ,  qui  le  reçut , 
avec  bonté.  De  Genève ,  Patu 
passa  à  Naples,  et  de  Naples 
a  Rome,  ou  l'acad.  des  arcades 
lui  donna   une   place  panni 
ses  membres.  Il  revenait  en 
France;  mais  une  pulmonîe 
l'emporta  à  S'.-Jean-de-Mau- 
rienne,  le  20  août  1757,  Agé 
de  a8  ans.  Patu  connaissait 
tous  les  bons  auteurs;  il  les 
avait  lus  avec  goût ,  et  en  au- 
rait approché  par  ses  talens,  si 
fia  carrière  eût  été  plus  longue. 

Pavillon,  (Nicolas  )  fils 
d'Btienne  Pavillon,  correc- 
teur de  la  chambre-des<:omp- 
tes,  et  petit-fils  de  Nicolas 
Pavillon ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  naquit  en  1597.  Il 
fut  formé  au  minisière  ecclé- 
siastique parVincent«>de-Pattl, 
cet  homme,  dont  tous  les  ta- 
lens avaient  pour  principe  et 
pour  objet ,  la  charité.  La  ré- 
putation de  son  zèle ,  de  ses 
vertus,  et  de  ses  dispositions 
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pour  la  chaire  ,  parvint  au 
cardinal  de  Richelieu ,  oui 
releva  malgré  lui  à  révèrné 
d'Alet.  Il  y  travailla  avec  une 
ardeur  infatigable  à  rinstruc- 
tion  et  à  la  réforme  de  son 
deiv^  et  de  ses  diocésjiîns.  Il 
augmenta lenombre  des  écoles 
pour  les  filles  et  pour  les  gar^ 
çons;  il  forma  lui-même  des 
maîtres  et  des  maîtresses,  et 
leur  donna  des  instructions  et 
des  exemples.  La  vivacité  de 
son  zèle ,  et  les  querelles  du 
formulaire  qu'il  refusa  de  si* 
gner,  lui  firent  des  ennemis* 
Il  mourut  dans  la  disgrâce  en 
1677,  âgé  de  plus  do'Ho  ans« 
Son  epitaphe  le  désigne  com* 
me  un  homme  humble  au 
milieu  des  vertus  et  des  éloges» 
On  a  de  lui: Rituel  à  l'usage 
du  diocèse  d'Alet,  avec  les 
Instructions  et  les  Rubriques 
en  français ,  impr.  à  Paris  en 
1667  et  1670,  ia-4^  Cet  ou- 
vrage ,  attribué  au  docteur 
Amauld ,  est  un  des  mieux 
faits  qu'on  connaisse  en  ce 
genre.  Il  fut  examiné  à  Rome 
avec  sévérité,  et  eufin  con* 
damné  par  le  pape  Clément 
IX;  le  décret  est  de  1668. 
L'évèque  d'Alet ,  malgré  cet 
anathème,  continua  défaire 
observer  son  Rituel  dans  son 
diocèse.  —  Des  Ordonnances 
et  des  Statuts  synodaux,  1675, 
in*  12. 

Pavillon  ^  (Etienne)  ueveu 
du  précédent  ,  membre  de 
Tacad.  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-îet- 
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très,  naquit  à  Paris  en  1632, 
et  mourut  dans  la  même  ville 
en  1705.  Après  'Ghaulieu  , 
Pavillon  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  réussi  dans  ce 
qu  on  appelle  Poésies  fugiti- 
ves ,  ou  V  ers  de  société.  Le. 
naturel,  la  délicatesse,  une 
galanterie  éloignée  de  toute 
fadeur,  une  facilité  étonnante 
à  s'exprimer  avec  autant  de 
grâce  que  de  justesse ,  un  ton 
de  morale  qui  n'est  point  re- 
cherché ,  le  mettent  au-dessus 
de  la  plupart  des  beaux-esprits 
de  son  lems  qui  se  sont  exer- 
cés dans  le  même  genre.  On 
a  dit  de  lui: 

.  a  Rival  ingénieux  d'Ovide  , 
»  SHi  voulait  fléchir  une  Iris , 
-  3>  Les  Grâces  dictaient  ses  écrits , 
)>  £t  l'Amour  lui  servait  de  guide. 
»  La  sagesse  bientôt  sut  bannir  de 

»  son  cœnr 
»  Lés  vains  amusemens  de  Tamou- 

y>  reuse  ardeur. 
»  Par  une  adresse  sans  égale , 
»  II  prit  soin  de  former  les  mœurs , 
»  £n  cachant ,  sous  l'appas  de  ses 

>>  vers  enchanteurs , 
9»  Les  traits  d'une  austère  morale.  » 

Ses  Poésies  consistent  en 
Stances,  en  Lettres,  dont  la 
plupart  sont  mêlées  de  prose 
et  de  vers.  —  11  a  fait  aussi 
quelques  Fables;  un  Conte; 
une  Idylle,  et  une  métamor- 
phose d'Iris  en  astre  ;  plusieurs 
Elégies ,  etc.  Et  en  prose  :  le 
Portrait  du  pur  amour;  les 
Conseils  désintéressés  ;  l'Art 
de  se  taire,  etc. 

Paucton  a  publié  :  Traité 
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de  la  vis  d'Archimède,  de 
laquelle  on  déduit  celle  de» 
moulins  conçusd'unenouvelld 
manière,  i768,i;î-8^  — Mé- 
trologie, ou  Traité  des  me- 
sures, poids  et, monnaies  des 
anciens  peuples  et  des  moder- 
nes, 1700,  f«-4*^.  —  Théorie 
des  lois  de  la  nature,  ou  la 
Science  des  causes  et  des  ef- 
fets ,  suivie  d'une  Dissertation 
sur  les  Pyramides  d'Egypte, 
1781 ,  i/i-B^ 

Paul  ,  (  Amant-Laurent  ) 
abbé ,  ancien  professeur  d'élo- 
quence à  Arles,  né  à  Saint- 
Chamàs ,  bourg  de  Provence , 
en  1740-  On  a  de  lui  :  Abrégé 
de  l'Hist.  grecque  et  romaine, 
traduit  du  latin  de  Velleïus 
Paterculus ,  avec  le  texte  cor- 
rigé, des  notes  critiques  et 
historiques ,  une  Table  géo- 
graphique ,  une  liste  des  édi- 
tions, et  un  Discours  préli- 
minaire ,  impr.  à  Avignon  en 
1770,  in- 12.  —  Abrégé  de 
l'Histoire  romaine  de  L.-A. 
Florus,  traduction  nouvelle, 
avec  des  notes,  1774,  2'«-i2. 
—  Hist.  universelle  de  Justin, 
traduite  sur  les  textes  les  plus 
corrects,  avec  de  courtes  no- 
tes ,  Ï774,  2,  vol.  zn-i2.  — 
Cornélius  Nepos,  trad.1781  , 
zft-i2.  —Morceaux  cJioisis  do 
Tite-Live,  trad.  en  français 
pour  l'usage  des  classes'supé- 
ri^ures,  Marseille,  1781 ,  z 
vol.  in- 12* 

Paul  ,  (  François  )  frère  du 

précédent,  médecin  àMont<> 

pellier  » 
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pellier ,  mort  en  177*  ;  âge  de 
43  ans ,  aurait  pu  rendre  eu- 
core  beaucoup  de  services  à 
la  littérature;  il  était  savant , 
laborieux  ,  et  avait    l'esprit 
d'analyse.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  la  péripneumonie ,  traduit 
du  latin  des  Aphorismes  de 
Boerhaave, commenté  par  van 
Swieten  ,  avec  un  Discours 
préliminaire,  Avignon,  1760, 
xn-i  2.— Traité  de  la  pleurésie , 
trad.  du  latiu  de  Boerhaave , 
etc.  Avignon ,  1763,  f/i-ia.  — 
Traité  des  makdies  des  en- 
fans,  trad.  du  latin  du  mê- 
me ,  Avignon,  1769,  i/i-12. 
— Mémoires  de  l'académie  de 
Prusse,  contenant  l'anatomie, 
la  physiologie,  la  physique, 
l'histoire  naturelle,  etc.  Avi- 
gnon, 1768— 70,2  vol. /n-4**, 
4  vol.  /A- 12.  —  Institutions 
chirurgicales,  trad.  du  latin 
d'Heister,  1770,4  vol.  i/i-8°, 
2  volum.  fn-4^«  L'auteur  ne 
s'est  pas  borné  à  traduire  cet 
ouvrage  important,  ill'a en- 
richi d'observations  sur   les 
découvertes  c^ue  la  chirurgie 
a  faites  depuis.  —  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  la 
chirurgie  du  i8«  siècle,  1773  , 
i/2-8**  et  f/i-4°.  —  Diclionn.  de 
chirurgie ,  extrait  de  l'Ency- 
clopédie. — >  Il  a  eu  part  à  la 
Collection  académiaue,  pour 
laquelle  il  a  extrait  les  Mém. 
de  l'acad.  de  Paris ,  tome  V  , 
en  1774;  ceux,  de  l'acad.  de 
Bologne  en  1773,  et  ceux  de 
Turin  en  1779. 

PAUt,  (  J.-F.  )  enseigne  de 
Tome  ^. 
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vaisseaux,  est  auteur  deB.é* 
flexions  sur  les  signaux ,  i  voL 
f /i-4^  ,  chez  BarroiSi 

Paulet,  (  Jean- Jacques  ) 
médecin  à  Montpellier,  né  9, 
And  use ,  diocèse  d'Alais.  On  a 
de  lui  :  Hist.  de  lapetite-vérole  « 
suivie  d'une  traduct.  franc,  du' 
Traité  de  la  petite- vérole,  da 
Bhasès,  sur  la  dernière  édit, 
de  Londres,  arabe  et  latine  , 
1778,  2  vol.  zVi'2.  — Mém. 

Sour  servir  de  suite  à  l'Hist. 
e  la  petite  vérole,  dans  le- 
quel on  démontre  la  possibi- 
lité et  la  facilité  de  préserver 
un  peuple  entier  de  cette  ma- 
ladie, 1768,  in-l2.  —  Avia 
au  peuple  sur  son  grand  inté- 
rêt, ou  l'Art  de  se  préservée 
de  la  petite  vérole ,  1769 ,  /«- 
12. —  Recherches  historiques 
et  physiques  sur  les  maladies 
épizootiques ,  avec  les  moyens 
dy  remédier  dans  tous  les 
cas  ,  1775  ,  2  vol.  i/x-8**.  — 
Lettre  à  Coste  sur  la  traduct. 
des  Œuvres  de  Mead ,  Am3- 
terd.,  1775,  f/t-8°.—  Tabulai 
plantarum  fungosarum ,   ijgi  ^ 

Paulet,  dessinateur  à  Nî- 
mes, a  donné  :  l'Art  du  fa- 
briquant d'étoffes  de  soie,  ea 
1773 et  i777,i«-fol. 

Paulian,  (  Aimé-Henri  ) 
ex-jésuite,  né  à  JNîmes  le  22 
juillet  1722.  On  a  de  lui  les 
ouvr.  suivaus  :  Dictionnaire 
de  physique,  Avignon,  1761 , 
3  vol.  iti'/^^i  2«  édition,  revu^ 
i5 
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el corrigée,  en  3  vol.  m-4**; 
Nîmes,  1773,  3  vol.  grand 
i«-8*';8«  édition  178^,  4  vol. 
fa-S*^:  nouv.  édition,  avec  les 
S upplém.  refondus,  Nîmes, 
1709,  5  vol.  grand  1/1-8°. — 
Dictionnaire  des  nouvelles  dé- 
couvertes faites  en  physique, 
Ïour  servir  de  supplément  aux 
ifi*éréutes  éditions  du  Dic- 
tionnaire de  physique ,  Avi- 
gîon,  1787,  grand  f«-8®.  — 
onjectures  nouvelles  sur  les 
causes  physiques  des  phéno- 
mènes électriques ,  1762,  in' 
4°.  —  Traité  de  paix  entre 
Descartes  et  Newton,  Avi- 

fnon,  1763,  3  vol.  i/i.r2.  — 
i'Electri(''itë  Soumise  à  un 
nouvel  e^^ameh  ,  Avigiion  , 
I768,i«-i2.  —Analyse  des 
infiniment  petits  du  marquis 
de  rUôpital,  avec  un  com- 
mentaire pour  l'intelligence 
des  endroits  les  plus  difficiles 
de  cet  ouvrage ,  Paris ,  Ï768 , 
fn-ff*.  —  Système  général  de 
philosophie ,  extrait  dé  Deà- 
cartes  et  de  Newton ,  1769 , 
4  vol.  i/z-ia.  —  Dictionnaire 
philpsopho-théologique  por- 
tatif, 1770 ,  iiï-8**  ;  nouv.  édit. 
1774 ,  in-S^,  —  Le  Guide  des 

i'eunes  mathématiciens ,  ou 
[Commentaire  des  leçons  de 
inécanique  de  l'abbé  de  la 
Caille,  Avignon ,  1*^72,  i«-8^ 
—  Le  véritable  système  de  la 
nature  :  ouvrage  où  l'on  ex- 
pose les  lois  du  monde  phy- 
sique et  moral  d'une  manière 
conforme  à  la  raison  et  à  la 
révélation,  Avignon,  1783, 
2«.8^  1 
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PAini;^,  (St.-)  naquit  ft 
Bordeaux  vers  Tan  353 ,  et  fut 
disciple  du  célèbre  Ausonne. 
Ses  talens ,  ses  richesses  et  ses 
vertus,  rélevèrent  aux  plus 
hautes  dignités  de  Tempire. 
Il  épousa  une  espagnole  nom- 
mée Thérasîe,  d'une  illustre 
naissance  et  d'une  fortune  con- 
sidérable. C'est  du  sein  de  ces 
honneurs  et  de  ces  richesses  , 
cfu'ils  formèrent  le  projet  d'une 
vie  sainte  et  mortifiée;  ils  se 
cachèrent  d'abord  eu  Espagne 
et  ensuite  en  Italie,  où  S^.- 
Paulin  fit  de  Sa  maison  une 
communauté  de  moines.  Le 
peuple  le  tira  de  son  monas- 
tère, pour  le  placer  sur  le 
siège  épiscopal  de  la  ville  de 
Noie.  Les  commencétoens  de 
son  épiscopat  furent  troublés 
par  les  incursions  des  Goths, 

Ïui  prirent  la  ville  de  Noie. 
le  lut  dans  cé^  malheurs  pu- 
blics, que  sa  charité  éclata  le 
plus;  il  soulagea  les  indisens , 
racheta  les  captifs,  consola  les 
malheureux ,  encouragea  Jes 
faibles ,  anima  les  forts.  Après 
avoir  donné  des  exemples 
d'humanité  et  de  grandeur 
d'ame^  il  jouit  assez  paisible- 
ment de  son  évêché  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  431  ^  âgé 
de  74  ans.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  La  plus  ample 
édition  est  celle  de  Vérone  , 
1736 ,  /«-fol.,  par  le  marquis 
Mafiei.  La  plus  estimée  est 
celle  de  le  BruQDesmarettes, 
i685 ,  2,  tomes  en  i  vol.  i/i-4^« 
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du  y  trouve  cinquante  Let- 
tres traduites  en.  français  en 
1724,  /«-a**,  que  S^- Augus- 
tin ne  se  jassait  point  de  lire. 
•—  Un  Discours  sur  Taumône, 
—  Histoire  du  martyre  de 
S*. -Génies. — Plusieurs  pièces 
de  Poésie.  Le  sljle  de  S*.- 
Faulinest  fleuri  »  quoiqu'il  ne 
soit  pas  toujours  correct.  Il  y  : 
a  de  la  viiracité  dans  les  pen- 
sées ,  et  de  la  noblesse  dans, 
les  comparaisons.  Il  écrit  tour- 
à-tour  avec  onction  et  avec 
agrément ,  et  on  peut  le  met- 
tre au  rang  des  PP.  de  l'Eglise 
qui  méritent  le  plus  déttre 
lus. 

Paitlmier  de  Grentemes- 
viL ,  (  Julien  le  )  né  dans  le 
Cotentin ,  doct,  en  médecine 
a  Paris  et  à  Caen,  fut  dis- 
ciple de  Fernel ,  et  égala  son 
maître.  Cet  hommeestimable 
mourut  à  Caenen  i588,  a  68 
ans.  On  a,  de  lui  :  Un  Traité 
De  Vino  et  Pomaceo,  irt'B^^ 
imprimé  à  Paris  en  i588.  — 
De  Lue  Venerea  ,  //i-8*^.  —  De 
Morbis  contagiosîs,  in-/f^,  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  médecin ,  nommé 
aussi  Pauîmier,  qui  fut  chassé 
en  1609  de  la  faculté  de  Paris, 
pour  avoir  ordonna  Y  antimoine^ 
malgré  l'arrêt  du  parlement 
qui  en  défendait  l'usage. 

Paulsiier  de  Grentemes- 
wiL,  (  Jacques  le  )  fils  du 

I)récédent,né  en  1687, cultiva 
es  lettres  avec  succès  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1670,  à 
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83  ans.  C'était  un  homme  d'un 
esprit  droit  et  d'un  jugemeiit 
exquis.  Il  s'établit  à  Caen,  où 
il  fut  le  premier  promoteur  dé 
l'académie  qui  y  était  établie, 
et  la  soutint  contice  les  efforts 
de  l'envie  çt  de  l'Ignorance. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Obsfiryatîpnes  în  optimos  auc- 
tores  grœcos^  ioyde,  168H. 
/n-4®.  —  Une  description  dp 
l'ancienne  Grèce,  en  latin, 
z;i-4**  9  1678.  On  tfouye  à  ta 
tété  de  cet  ouvrage  la  Vie  de 
l'auteur,  r— iJes  Pçésies  grec- 
que^ ,  l{iiines;i.françai^es ,  ita- 
liennes, .espagnoles,  q^ul  soi^t 
au-dessous  d,u,];nédiocre.  L'au- 
teur versifiait  en  trop  de  lan^ 
gués,  pour  réussjir  dans  au- 
cune. 

Paulmierde  i:aTour,(A.) 
cuUivçiteur  à  I^emours,  a  pu- 
blié :  Essai  sur  les  bois  ,  les 
friches ,  les  chemins  et  lés 
.mendians,i79i ,  i/i-B**. 

Paulmier  ,  (François)  mé- 
decin à  Angers,  est  auteur 
d'un  Traité  méthodique  et 
dogmatique  de  la  Ooutte^  Pa- 
ris, 1769,  £n-ia. 

Paulmt,  (  Marc- Antoine- 
René  de  Voyer  d'Argensoit, 
marquis  de)  ministre  d'Etat, 
membre  de  l'acad.  française  , 
honoraire  de  l'acad. des  belles- 
lettreset  de  celle  des  sciences, 
naquit  à  Valenciennes  le  6 
novembre  1722  du  marauis 
d'Argenson,  alors  intendant 
du  Hainault  ^  et  mourut  la 


ii6  t  Ait 

Ï3  aouî  1787,  La  carrîète  poli- 
tique du  marquis  de  Paulmjr 
n'étant  pas  de  nolt-e  ressort , 
nous  nous  contenteronà  de  Ip 

})eiadre  dans  ses  rapports  avec , 
es  lettres. Dès  sa  jeunesse,  îl; 
avait  cultivé  l'es  genres  les 
plus  frivoles  de  la  littérature  ; 
mais  mûri  pai*  Tâge  et  par; 
l'importance  deà  fonctions  qtiii. 
luifurent  confiées, soit  comme' 
jnitiistré.  <l'Etqt ,  sôit  comme! 
i&mbaââ^èiir  eu  Suisse,  en; 
îologné*  et  à  Venise ,  ce  goût  j 
■prit  un  çaràdtérep|iis  grave',. 
4dt  devint  sa  principale^  occupa-' 
tiou  et  sa  plus  gtatide  re^-j 
"source.  Il  s'était  préparé  celle  j 
d'une  bibliothèque  imiiieûsë , 
rassemblée  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers.  Noti-séru- 
Jement  elle  renfermait  d^ns 
tons  lés  genfes,  ces  livres  ra-' 
ires;  presque  toujours  inutiles, 
dont  cepeiïdant  quelcrues  li- 

§nes  peuvent ,  dans  1  espace 
es  siècles,  servir  à1a preuve: 
d'une  vérité  historique  ^i  ou' 
<fue  rpn  conserve  comme  les' 
témoîus  de  quelaue  anecdote 
littéraire;  mais  il  y  avait  i*as- 
fieniblé  sur  la  littérature ,  sur 
rhist.  moderne ,  àur  la  géo- 
graphie ,  sur  la  jurisprudence,; 
une  Collection  presque  com-' 
plète  des  ouvrages  les'  plus 
importans ,  et  les  plus  recher- 
chés. Paulmy  connaissait  tous 
ses  livres  ,  les  avait  lus  ou 
parcourus,  en  avait  fait  un 
catalogue  raisonné  où  chacun 
était  apprécié  ,  ou  les  faits 
bibliographiques  étaient  rap- 
portés ,  Où  l'on  voyait  ce  qu'on  • 
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devait  chercher  dattiçïia(il'uè 
ouvrage,  de 'qu'on  pouvait  es- 

fiérér  d'y  trouver.  Il  ne  vou- 
ut  pas  que  le  fruit  de  ce  tra- 
vail fût  pour  lui  seul,  ou  pour 
cèuic  qui  seraient  admis  dans 
sa  bibtiûthéqùe  ;  il  en  publia 
lea|  principaux  i'é$ultats  dan» 
sé^' Mélangés  tirés  d'une  grande 
hiBliàthèquè,  en[  65  part:  in-&'. 
ties  usages  dé^  Français  dans 
tous  les  âges  delà  monarchie , 
la*  géographie  ,  les'  généalo- 
gies, rHist'oi^e  de  ï*rance, 
rïïistôire  littéraire  ;  'et ,  en 
particulier  celle  du  théâtre  : 
tels  Sont  les  objets  traitiés  par 
le  marqub  de  raulmy  ;  tous 
ne  sont  paà  également  intéres- 
sans ,  tous  n'ont  pas  une  uti' 
liié  réelle,  niais  tous  excitent 
cette  curiosité  naturelle,  mê- 
me pour  les  faits  minutieux  « 
lorsqu'ils  peignent  les  mœui'a 
ou  l'esprit  dés  difFérens  peu- 

Eles  et  deà'  dififérens  siècles, 
fous  devons  au  marquis  de 
Paulmy  l'idée  de  Ta  Blblio^ 
îhèque  des  Romans;  lui-mêmo 
y  travailla,  et  y  inséra  plu- 
sieurs extraits  d'anciens  ro- 
mans,  ou  plutât  de  romans 
nouveaux,  faits  d'après  le  ca- 
nevas des  anciens.  Tel  fut  le 
fruit  des  loisirs  du  marquis  de 
Paulmy.  Sa  vie,  passée  au 
milieu  de  sa  famille  ,  était 
douce  et  paisible  ;  une  probité 
exacie,  une  conduite  noble  et 
désintéressée  dans  sesafiaires 
particulières  le  faisait  respec- 
ter de  ceux  qui  avaient  avec 
lui  des  relations  intimes.  Eu 
devenant  homme  privé»  il 


î  A  Y 

ivalt  gardé  toute  âa  maison , 
ne  voulant  pas  que  son  change- 
ment d'état ,  qui  n'avait  point 
été  un  malheur  pour  iui ,  en 
fût  un  pour  ceux  qui  s'étaient 
attachés  à  sa  fortune;  et  il  fit 
sans  regret  le  sacrifice  de  quel- 
ques duperfiuités  auquel  cet 
acte  de  bienfaisance  le  con- 
damnait. On  lui  àttrii>ue  : 
Loisirs  d'un  ministre, -ou  Es- 
sais dans  le  goût  de  Montai- 
gne, dont  le  fotfd  et  1^  plan 
appartiennent- à  son  père,  le 
marquis d'Ar^ason 5  Paris, 

PAUtf  ERESie ,'  {  G<-J.  de  B. 
de  )  avocat ,  niembré  de  plu- 
sieurs académies,  né  àParis 
en  1746 ,  a  donné  :  TAsyle  de 
l'Amour^  pièce  dramatique , 
imitée  de  Métastase,  sur  le 
mariage  du  dd4lphin ,  1770  , 
m-8^.'^— Plusieurs  autres  Opus- 
cules; et  quelques  Pièces  Fu- 
gitives, dùisailfSérens  jour- 
naux. 

Pats  ,  (  Piferre  le  )  jésuite , 
a  un  nom  parmi  les  géogra-. 
phes,pbnr  avoir  ét^  le  premier 
des  européens  qui  a  décou- 
vert la  source  du  Nil  au  mois 
d'avril  ï6i8.  Les  observations 
qu'il  donna  à  ce  sujet,  ont 
détruit  tontes  les  fables  qu'il 
avait  ,plù  aux  voyageurs  de 
débiter;  et  mix  compilateurs: 
de  répéter  sut  cette  matière 
qu'ils  ne  connaissaient  pas. 

Pats,  (Retiéle)  sieur  de 
VilleneuTe ,  aé  à  iN'aates  en 
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163^  ;  passa  une  partie  de  sa 
vie  dam  les  provinces  du  Dau« 
phiné  et  de  Provence ,  où  il 
était  directeur-général  desgff- 
belles*  II'  mêla  les  fleurs  du 
Parnasse  avec  lés  épiues  dès 
finances.  Ses  Amitiés  ^  Apiours 
et  Amourettes  »  ouvrage  mêlé 
dQ  vers  et  de  prose ,  -publié 
en  i685,' f«-i2,  eurent  du 
sticcés.  Là  duchesse  de  Ne- 
mours ayant  eu  la  curiosité 
de'  le  eomiaitre,  le  Pays  lui 
adressa  le  PôHràltJe  t'Améar^ 
dfts  Amiûës  ;  Aniûurs  6t  Amou* 
rHtts,  Cette  producticoijest  en 
vevsietètt  prose,  comme  fa 
prëeédeâte;- le 'stylé  en  est 
enjoué.  L'auteur  afiedait^d'i- 
miter  Voiture;  mais  aux  yeux 
4es  gens-  dTesprit,  il  n'en-  fut 
que  le  singe.  Despréaux  ne  ie 
cachapoint  dans  la  satire,  où 
iji  fait  dire  à jun  campagnard , 
quipréfèri^igPays  à.  Voiture: 

u  Lç  pays ,  sans  mentir ,  est  im 
»  bounon  plaisanc  »        .    ^ 

Le  rimeùr  ridiculisé ,  loin  <fe 
s'en  fâcher,  fut' le  pi'emiet  à 
en  badiner,  dans  ilnô  lettre 
(iii'il'ëbriyit  de  Grenoble  à  un 
ae  ses' amis  de  la  capitale, 

§nelque  tems  après,  il  vint  à 
aris,  allavôirBoîleau,  soutint 
devant  ce  satirique  le  carac- 
tère enjooétfu^ilavaifprisdans 
sa  lettre,  et  ils  se  séparèrent 
bons  amis.  Sou  esprit  facile  » 
plein  de  vivacité  ei  d'agré- 
ment, plut  à  Despréaax,  ainsi 
qu'à  la  plupart  des  gens  de 
lettres  qui  connurent ,1e' Pays* 
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Ses  dernier»  jours  furent  trou- 
blés par  un  procès  t  rès-fâcheux; 
un  de  ses  associés  ayant  mal- 
versé «  il  fut  condamné  à  payer 
pour  ce  fripon.  IL  mourut  peu 
de  tamsaprésf  en  i690f  âgé 
de54aps.  On  a  deluit  autrie 
les  ouvrages  dont  nois»  avons 

Crié  :  Zélotide,  histoire  ga- 
ite  «  qui  fut  goûtée  en  pro- 
-vinçe  et  méprisée  à  Faris,>f— 
Un  Recueilde  Pièces  de  poé- 
.sÛB ,  £glogues.  Sonnets  «  Stan- 
.ce»,  où  Ton  trouve  les  finesses 
-  du  pietit  bel-esprit ,  et  près- 
.ifiia  jamais  les  beautés  de  gé- 
•Bie.  Il  le  publia  sous  le  titre  de 
.  î^cwtella  OEuyres  s  imprimé  à 
>Faiifl«it.i67«. 

PAztftY,  avoeaf  à  Aîx,  a 

donné  :  Consulfatidn  sur  la 

/Validité  des  mariages  fles  pro- 

'  festans  en  FrAcé  (  avec  'Bot- 

•taIid),'i77o,  ^zMiSb.       .     . 

'*  '  Peaît  ,  mort  au  mois  d'oc- 
tobre 1764 ,  à  80  ans ,'  a  don- 
né au'public  :  le  Pii^rVUèie  de 
la  morale  des  payens  avec 

!  celle  des  jésuites^  17^6,  in- 

.'a^p  — Mém.  his.tôr.  sur  le  for- 
mulaire. —  Le   combat  de 

'J'èrréur  contre  la  vérité ,  1749, 
z>-8^— Le  combat  du  jansié- 

.nisme  contre  le  uiQlLnisme, 

.  17Ô6  ,  2  vol.  ia-i2. 

,  '  ^  Feghantré  ,  (  Nicolas  de  ) 
-né  à  Toulouse  en  1638  ,•  mort 
ià  Faristen  1708,  est  auteur  de 
^jqjuelqiies  tragédies  médiocres 
.telles  que  Géta,  la  Mort  de 
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Néron,  le  Sacrifice  èkAbm* 
ham ,  Josepii  reconnu  par  se» 
frères.  Avant  de  se  livrer  à 
la  scjène,  il  avait  été  couron» 
né  trois  fois  par  Tacad.  de» 
Jejux  floraux.  On  rapporte  à 
l'égard  de  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  Néron ,  ime  anec* 
dote  qu'oii  raconte  aussi  de 
quekriies.  autre»  ,  avec  ua 
•simple  cbangçipent  de  cir- 
constances. Fécha^tré  travail- 
lait ocdiiiairement  dans  une 
auberge;  il  4)iibiia  un  jour  un 
papier  où  il  disposait  sa  pièce, 
et  où  il  avait  mi»  f  après  quel- 
ques chiiSres  :  Ici  le  roi  sera 
tue\  L'aubergiste  avertit  aus- 
»UtQt.le^Q9mmi^sairedu  qurn- 
tier ,  et  lui  remit  le  papier 
en  main,  t^  poêle  étant  re- 
venu à  son  ordinaire  à  l'au- 
berge 9  fut  bien  étonné  de  se 
voir  environné  de  gens  armés 
qui  voulaient  s'emparer  de  sa 
personne. .  Mais  ayant  apper- 
çu  son  papîer  entre  les  mains 
du  commissaire,  il  s*écria.  : 
Ah  !  le  voilà  ;  cest  la  scène  ou 
fai  dessein  d^,  placer  Z4  ^ort 
de  Néron.  C'eçt  ainsi  qup  l'in- 
nocenioe  du  poète  fut  recon- 
nue* Pécb^ptré  avait  exercé 
la  médecine  pendant  quelque 
tem» ,  av^t  que  de  s^  pro- 
duire sur  le  brillant  et  dan- 
gereux  tUéâtre  4e  ia  capitale. 

Fj:CA9ilSj[A;tX>  Jo^n  de  ).an- 
cien  professeui;  d'éloquence 
au.collége  royal  de  la  Ftectxe  , 
né  à  Viilefranche  de  Rouer- 
gue  eii  1741 ,  mort  à  S^.-Ger- 
main-en-Laye  en  17859  étût 
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onKltërateur  distingue  et  un 
homme  vertueux ,  simple  et 
modeste.  Sdn  éloge  dû  grand 
Colbert  obtint ,  en  1773»  le 
second  accessit  au  jugement 
de  l'acad.  franc.  Mais  il  est 
principalement  connu  par  un 
poëme  en  prose,  en  12  liv. 
publié  en  1784,  zn-8%  sous  le 
titre  de  TeUphe  ,  et  trad,  en 
anglais.  La  pureté  et  Télé- 
gauce  du  st^le,  ^es  images 
riantes  et  vraies,  des  pensées 
neuves  et  solides ,  une  pein- 
ture de  l'amitié  telle  qu'il  la 
sentait  lui-même  ,  deman- 
dent grâce  pour  quelques  en- 
droits oii  il  n'est  que  déda- 
mateur  II  fut  lié  de  la  plus 
rive  et  de  la  plus  constante 
amitié  avec  un  médecin ,  du 
Breuil ,  son  compatriote.  Ils 
renouvelèrent  dans  ce  siéôle 
d'égwsihe  ,  l'exemple  trop 
rare  d'Oreste  et  de  Pilade. 
Pechmeja  étant  tombé  ma- 
lade à  Paris,  en  1777,  du 
Breuil  vola  à  son  secours;  et 
dès-lors  toiit  fut  commun  en- 
tre ces  deux  aniis ,  logement, 
sociétés  ,  biens ,  maux ,  etc. 
la  mort  même  ne  put  les  sé- 
prer.  Le  médecin  étant  mort 
le  loavrii  1785,  d'une  maladie 
contagieuse ,  l'homme  de  let- 
tres oui  ne  le  quitta  pas  dans 
ses  derniers  momenà,  mou- 
rut 20  jours  après  victime  de 
familié.  Il  comptait  sur  du 
Breuil  comme  sui*  lui-même. 
Unjour  qu'on  lui  demandait 
quelle  était  sa  fortune  ?  J'ai  ^ 
répondit-il,  1200  livres  de  ren- 
^  s  et  comme  on  s'étonnait 
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qu'un  si  modique  revenu  pût 
lui  suffire.  Oh  /  dit-il  ^  U  doc'^ 
teur  en  a  davamàge, 

^  Fegquët  ,  (Jean)  médecin 
de  Dieppe ,  mort  à  Paris  en 
1674,  s^est immortalisé  parla 
découverte  de  la  veine  lactée, 
qui  porte  le  chyle  au  cœur  , 
et  qui ,  de  son  nom ,  est  ap- 
peliée  le  Réservoir  de  Pecquet, 
Cette  découverte  fut  une  uou* 
velle  preuve  de  la  vérité  de  la 
circulation  du  sang;  mais  elle 
lui  attira  plusieurs  adversai- 
res ,  entr'autres  Riolan ,  qui 
écrivit  contre  lui  un  livre  in- 
titulé :  Adversûs  Pequetum  et 
Pecquetianos,  Ou  a  de  lui  : 
Expérimenta  nova  anaromica  , 
à  Paris  ,  1654.  — -  De  thoracis 
lacteis,  Amst.  1661.  Pecquet 
mérite  encore  d'être  célèbre 
par  son  attachement  coura* 
geux  et  constant  pour  (e  mal* 
heureux  su^intendant  Fou- 
quet ,  dont  il  avait  été  le  mé- 
decin; il  ne  put  se  consoler  de 
la- disgrâce  de  ce  ministi^e,  et 
il -'Répétait  sans  cesse  haute- 
menl  que  Pecquet  avait  tou- 
jours rimé  et  rimerait  tou<* 
jours  à  Fouquet. 

Pecquet,  (Antoine)  grand- 
maître  des  eaux  et  forêts  de 
Rouen ,  et  intendant  de  l'é- 
cole militaire  en  survivance, 
naquit  en  1704,  et  mourut  en 
1762.  C'était  un  homme  d'un 
esprit  très-culfivé,  et  qui  s'é- 
tait consacré  à  la  politique,  à 
la  philosophie  ,  a  la  littéral 
ture  et  à  la  morale.  Ou  a  de 
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lui  :  Aoftlyfte  de  l'Esprit  des 
loi»,  et^rÊsprit  des  maximes 
^politiques ,  1767 , 3  vol.  zn-ia. 
•—Lois  forestières  de  France , 
1753  »  en  2  vol.  in-4**,  ouvrage 
estimé.— L'Art  de  négocier , 
in- 12. — Pensées  sur  l'homme , 
in- 12.-— Discours  sur  l'emploi 
du  loisir  9  z/ï-12.  —  Parallèle 
du  cœur,  de  l'esprit  et  du 
bon  sens.,  in-12. — il  a  traduit 
le  Pastor  fido  ,  l'Aminte  du 
Tasse ,  1*  Arcadie  de  Sannazar  ; 
et  ses  versions  se  font  lire  avec 
plaisir. 

Peiresg  ,  (Nicolas-Ciaude- 
Fabri  )  conseiller  au  parlem. 
d'Aix ,  naquit  au  château  de 
Saugeucier,  en  Provence,  l'an 
i58o,  et  mourut  à  Aix  en 
1637.  Peirescfut  undes.savans 

^es  plus  illustres  de  son  siècle , 
et  l'ami  de  tous  les  savans  : 
en  France,  des  de  Thou  , 
des  Casaubon  ,  des  Pithou , 
des  Sainte-Marthe.  A  Venise  : 
de  Fra-Paolo.  A  Leyde  :  de 
Joseph  Scaliger.  A  ïa  HayQ  : 
de  Grotius.  En  Angleterre  1: 
de  tous  les  savans  de  Lon- 
dres et  d'Oxford.  Les  louan- 

'  ges  qu'il  reçut  partout  et^ans 
toutes  les  langues  ont  été  re- 
cueillies sous  le  titre  de  Pan- 
glossia.  Il  fut  honoré  d'une 
oraison  funèbre,  à  Paris,  dans 
une  assemblée  soleanelle  de 
savans  les  plus  distiogués  par 
leur  rang  et  leurs  connaissan- 
ces. L'iUustre  Gassendi  a  été 
son  historien.  On  a  de  lui  des 
manuscrits,  et  une  Dissertât, 
savante  et  curieuse  sur  un  tré- 
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1>led  ancien.  On  la  trouve  dans 
e  tome  3^  des  Mém.  de  lit- 
térature du  P.  Desmolets. 

PÉLfiS    DE    ChENOUTEAU  , 

conseiller  au  présidial  de  Sens, 
a  donné  :  Conférence  de  la 
coutume  de  3ens,avec  le  droit 
romain ,  etc. 

Pelée  DEST-MAnRicB,est 
auteur  de  l'Art  de  cultiver  les 
peupliers  d'Italie ,  1762 ,  m- 
8°;nouv.  édit.  1766,  i/i-b°  ; 
S^édit.  1767,  //ï-8*. 

PfiL£TiEBy(Claudele)né  à 
Paris  en  1630,  avec  des  dispo- 
sitions heureuses  ,  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  Bignon,  Mo- 
le, Lamoignon,  Despréaux  et 
les  autres  grands  hommes  de 
son  siècle.  Il  fut  d'abord  con- 
seiller auchâtelet,  puisau  par- 
lement, ensuite  président  de 
la  i4«  chambre  des  enquêtes , 
et  prévôt  des  marchands  en 
i668.  Il  sigpala  son  admi- 
nistration eu  faisant  construire 
le  quai  de  Paris ,  qu'on  nom- 
meencore  aujourd'huile  quai 
Peletier.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  cette  place, 
il  succéda  en  1683  à  Colbert , 
dans  celle  de  contrôleur-gé- 
néral des  finances.  Cefut  alors 
3ue  Despréaux, se  présentant 
ans  la  foule ,  pour  le  oompli- 
menter ,  lui  dit  simplement  : 
Monseigneur^  je  n'envie  de  votre 
nouvelle  dignité,  que  l'occasion 
que  vous  alUx,  avoir  de  faire 
plaisir  à  bien  des  gens^  Pele- 
)ier  sentit  que,  si  ua  contrô- 
leur- 
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leur-gàëral  faisait  quelques 
heureox,  il  fesait  encore  plus 
de  mécoDtens.  IL  se  démit  de 
celle  place  six  ans  après ,  quit* 
ta  entièrement  la  coar  en 
1697 ,  et  mourut  en  1711 ,  à 
81  ans.  Les  lettres  que  Pe- 
lefierav^ait  toujours  aimées, 
embellirent  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  ;  ami  des  savans, 
savant  lui-même ,  nourri  des 
anciens  ,  juste  appréciateur 
des  modernes;  il  avait  vécii 
dans  Tintimité  des  Corbeille, 
des  Racine,  des  BoiLeau ,  des 
Saaieuil ,  des  Tourreil ,  des 
Pompone,  des.Bossuet,  des 
i'énélon ,  des  Rollin.  On  a  de 
lui  deux  morceaux  écrits  eu 
latin  et  adressés  à  ce  dernier. 
L'un  est  la  description  de  sa 
lerre  de  Villeneuve-le-roi  ^ 
l'autn»,  de  celle  de  Eieury  .On 
trouve  daus  ces  deux  ouvrages 
outre  le  mérite  d'une  excel- 
lente latinité  ,  cet  amour  pro- 
fond de,  la  retraite  et  de  la 
campagne  ,  qui  a  distingue 
dans  tous  les  téms ,  les  âmes 
douces  et  sensibles ,  et  les  vé- 
ritables amis  des  lettres.  Une 
troisième  pièce  latine  de  Pe- 
letier  est  adressée  à  ses  en* 
fans,  auxquels  il  envoie  le 
Cornes  théologus^  de  Pierre  Pi- 
thou.  Les  mouvemeus  qu  *il  se 
donna  pour  découvrir  et  pu- 
blier les  ouvrages  de  ce  der- 
nier écrivain  ;  le  soin  qu'il 
S  rit  de  faire  écrire  sa  vie  par 
^oivin  le  cadet  ;  ses  bieniaits 
envers  les  deux  irères  Boivin 
et  d'autres  savans,  sont  autant 
de  monumens  de  sou  amour 

Tome  V. 


P  Eli 


121 


pour  les  lettres.  Voici  la  liste 
bibliographique  de  ses  ouvra* 
ges.  Uu  très -grand  nombra 
d'Extraits  et  de  Recueils  asn 
sez  bien  faits  de  l'Ëcriture  9 
des  Pères  .et  des  écrivains  ec- 
clésiastiques et  profanes ,  en 
plusieurs  vol.  in  -12.  —  Des 
éditions  du  Cornes  Theologus  et 
du  Cornes  Jaridzcus,  de  Pierre 
Pithou,  son  bisaïeul  mater- 
nel.—  A  l'imitation  de  ces 
deux  ouvrages ,  il  composa  le 
Cornes  Senectutis  et  le  Cornes 
Rustîcus^  l'un  et  l'autre  za-I2, 
qui  ne  sont  que  dès  Recueils 
de  pensées  dès  auteurs  anciens 
et  modernes.  —  On  lui  doit 
encore  la  meilleure  éditiou  du 
Corps  du  droit-canon  en  latin, 
avec  des  Notes  de  Pierre  et 
de  François  Pithou ,  en  2  vol. 
2iz-fol.  ;  et  celle  du  Code  des 
canons  recueillis  par  les  Pi- 
thou, arec  des Miscelianea  ec^ 
cUsiastica  à  la  fin.  —  Enfin  * 
l'édition  des  Observations  de 
Pierre  Pithou  ,  sur  le  code  et 
les  novelles. 

Peletier  de  Sousi,  (  Mi- 
chel le)  frère  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1640  ,  mourut 
en  1726 ,  à  86  ans.  Il  se  fit  re- 
cevoir avocat  et  plaida  avec 
distinction.  Il  acheta  ensuite 
la  charge  d'avocat  du  roi  au 
Chàtelet ,  et  il  l'exerça  pen- 
dant 5  ans  avec  a^pplaudisse- 
ment.  Reçu  conseiller  au  par- 
lement en  iô6a,  il  fut  nommé 
l'année  suivante,  avec  Jérôme 
le  Pelletier,  son  second  frère, 
pour  j'exécutiou  des  arrêts  d« 

16 
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la  cour  des  Grands- Jours,  te* 
nus  à  Clermont  en  Auvergne. 
Le  roi  le  choisit  en  1668,  pour 
aller  établir  l'intendance  de  la 
Frauthe- Comté.  A  son  re- 
tour il  fut  intendant  de  Lille, 
de  toutes  les  conquêtes  de 
Flandres  5  et  des  armées  que 
le  roi  y  entretenait.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  les  places 
de  conseiller  d'état  en  1683  , 
d'intendant  des  finances  5  de 
conseiller  au  conseil  *  royal , 
et  de  directeurs-général  des 
fortifications.  Dégoûté  des  af- 
faires et  de  la  cour,  il  les  quit- 
ta à  l'âge  de  80  ans ,  pour  se 
retirer  a  l'abbaye  de  S^  Vic- 
tor à  Paris,  il  y  vécut  prés  de 
6  ans ,  dans  les  doux  travaux 
de  la  littérature  et  dans  les 
exercices  de  la  piété.  Ses  dif- 
férons emplois  ne  l'avaient 
point  empêché  de  cultiver  les 
belles-lettres, et  de  se  rendre 
familiers  les  bons  auteurs  de 
l'antiquité, sur-tout  Cicéroa, 
Horace  et  Tacite  ,  qu'il  por- 
tait toujours  avec  lui  dans  ses 
voyages.  Il  parlait  aussi  avec 
grâce  l'italien  et  Tespagnol. 
L'académie  des  Inscriptions 
lui  avait  donné ,  en  1701,  une 
place  d'honoraire.  On  a  de  lui 
dans  les  Mémoires  de  cette 
compagnie  ,  de  savantes  B.e- 
cherches.sur  les  Curiosolites, 
ancien  peuple  de  l'Armori- 

2ue ,  dont  il  est  parlé  dans  Jes 
lommentaires  de  César.  Tou- 
reil  l'appelait  :  Homo  Umatisr 
simi  ingenii. 

r£LsnsR  I  (  Pierre  le  )  se  fit , 
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'  recevoir  avocat  au  parlement» 
et  négligeasa  profession  pour 
se  livrer  à  la  poésie.  Sa  pnnci-* 
pale  occupation  était  de  oom^ 

S  oser  des  Sonnets  à  la  louange 
e  tout  le  monde.  Dès  qu'il 
savait  qu'on  imprimait  un  li- 
vre, il  allait  aussitôt  porter 
un  Sonnet  à  l'auteur,  pour  ea 
avoir  un  exemplaire.  Boileau 
parle  souvent  de  lui  comme 
d'un  mouvais  poète..  Le  Ju- 
venal  français  ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  satire  : 

«t  J*enYie ,  en  écrivant ,  le  sort  dfl 
»  Peleùeri». 

Ce  bon  -  homme  prit  ce  vers 
pour  une  louange.  Il  fit  im- 
primer cette  satire  dans  ua 
Recueil  de  poésies ,  où  il  y 
avait  auelques  vers  de  sa  fa- 
çon. Il  mourut  à  Paris  eu 
1680. 

Pelhestrjb  ,  (Pierre)  natif 
de  Rouen  ,.  mort  à  Paris  eo 
1710,  àdi  ans,  fut  un  sau- 
vant précoce.  Il  n'était  âgé 
que  de  18  ans ,  quand  l'ar- 
chevêque de  Paris,  Peréfixe, 
le  manda  :  Rapprends  ^  lui 
dit -il  ,  que  vous  Usex,  des  livres 
hérétiques;  étes^ous  (isse^  docte 
pour  cela?  —  Monseigneur^  ré- 
pondit le  jeune  homme ^  votre 
question  m  embarrasse  :  si  je  <iis 
que  je  sus  assex^  savant»  vous 
me  dire:^  que  je  suis  unorgueil" 
leux  ;  si  je  dis  que  non  »  vous 
me  défendrex^  de  les  lir^.  Sur 
cette  réponse,  le  prélat  lui 
permit  de  contiuuer.Il  a  douné 
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Une  seconde  édition  du  Traité 
de  la  lecture  des  ^ères,  et  des 
Notes  sur  le  texte  de  cet  ou- 
rrage,  Paris  1697,111-12. 

Pellisscry*  ,  (  Roch  An^ 
toioe),  a  publié  :  L'Admi- 
nistration politique  de  Col- 
bert.  —  Banque  municipale  « 
1792,  ia.4^ 

Peussisr  ,  (  Guillaume)  se 
distingua  par  son  érudition , 
sous  ]4'raDçoisI«'.  Il  était  abbé 
de  Lerins,  et  évêque  de  Ma- 
guelone.  Frauçois  I«'  l'em- 
ploya aux  négociations  de  la 
Faix  de  Cambray  en  1629.  Il 
envoya  en  1640  à  Venise, 
d'où  Pelissier  rapporta  beau^* 
coup  de  manuscrits  grecs  , 
hébreux  et  syriaques ,  qui  or- 
nent encore  aujourd'hui  la  bi- 
bliothèque nationale.  Il  tra- 
vailla sur  Pline  et  sord'autres 
auteurs  anciens.  On  a  recueilli 
comme  des  objets  de  curiosi- 
té, les  lettres  qu'il  écrivait  de 
Venise.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits,  et  l'on  pré- 
tend que  l'Histoire  des  pois- 
sons, que  nous  avons  sous  le 
nom  de  Guillaume  Rondelet, 
médecin  de  Montpellier,  est 
de  lui. 

Pelissok,  (jPaul  )  de  l'aca- 
démie française, né  à  Beziers 
en  1Ô24  ,  mourut  à  Paris  en 
i6(>3.  Avant  de  s'attacher  à 
l'éloquence  ,  dont  on  peut  le 
regarder  comme  un  des  res- 
taurateurs, il  s'était  appliqué 
à  l'étude  du  droit.  Sa  Fora- 
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phrase  du  premier  livre  des 
Institutes  de  Justinien  ,  im- 
primé à  Paris  en  1646  ,  zii-8% 
ne  se  ressent ,  en  aucune  ma- 
nière ,  de  la  jeunesse  de  l'au* 
teur ,  qui  n'avait  alors,  que 
19  ans.  On  remarque  dans  cet 
ouvrage  ce  t.  esprit  clair,  mé- 
thodique et  nerveux  ,  qu'il 
développa  dans  la  suite ,  avec 
plus  d  éclat ,  dans  un  autre 
genre.  Sou  Histoire  de  Vaca-^ 
dttme  française  a  servi  de  mo- 
dèle,  pour  le  style,  ft  ceux 
qui  l'ont  écrite  après  lui.  Lit 
lecture  de  cet  ouvrage  ,  qui 
n'était  encore  que  manuscrit, 
enleva  le  suffrage  de  tous  les 
académiciens ,  parmi  lesquels 
Pelisson  n'était  pas  encore  ad- 
mis. Ils  décidèrent  d'une  voix 
unanime  ,  que  la  première 
place  vacante  lui  serait  réser- 
vée. Bn  attendant ,  on  lui  don* 
na  le  droit  d'assister  aux  séaui» 
ces,  avec  cette  distinction  glo- 
rieuse ,  que  la  même  grâce  ne 
pourrait  être  accordée  à  per* 
sonne ,  pour  quelque  considé* 
ration  que  ce  lut.  Une  gloire 
bien  supérieure  à  celle  que 
Polisson  a  méritée  par  ses  tab- 
lons ,  est  la  grandeur  d'ame 
avec  laqtnAie  il  se  déclara 
le  défenéeur  du  surintendant 
Fouquet ,  après  sa  disgrâce. 
Les  Discours  qu'il  composa 
pour  la  justihcalion  de  ce  mi- 
nistre, sont  des  chef-d'œuvre» 
d'une  éloquence  mâle  ,  rapi- 
de ,  attachante  ,  et  portent 
l'empreinte  d'une  ame  pleine 
de  noblesse  et  de  sentiment  ; 
aussi  tout  ce  qu'il  y  avait 
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alors  de  plus  respectables'erà* 

Îressa  de  lui reudre hommage. 
iC  célèbre  le  Fèvre  ,  père  de 
madame  Dacier,  lui  dédia, 
pendant,  qu'il  était  à  la  Bas*- 
tille  y  son  Lucrèce  et  sa  tra- 
duction du  Traité  de  Piutarque 
sur  la  superstition.  Un  Mécè- 
ne dans  tes  fers  est  un  exem- 
ple trop  rare  dans  la  littéra- 
ture, pour  n'être  pas  remar- 
qué aveb  intérêt.  Les  ducsrde 
Montausier ,  de  S^  Aignan  et 
«  plusieui»  autres  seigneurs  dé 
la  cour  allèrent  le  voir  dans  sa 
prison  ,  dès  les  premiers  ins- 
taus  où  il  lui  fut  permis  de 
recevoir  des  visites  :  tant  il 
est  vrai  que  les  qualités  de 
Tame  sont  le  véritable  prix 
des  talens.    Une  si   louable 
émulation  s'étendit  plus  loin. 
liOuisXIVse  réunit  lui-Anème 
eux  admirateurs  et  aux  amis 
de  Felisson.  Après  lui  avoir 
Tendu  sa  liberté ,  il  l'emmena  \ 
avec  lui  dan»  ses  campagnes  -, 
et  le  cbargea  d'écrire  son  His-  \ 
toire^  Pelisson  abjura  la  reli- 
gion protestante  en  1670, en<- 
tra  dans  l'état  eGclésîastiaue  , 
et  obtint  plusieurs  bénéùcés. 
Il  célébrait  tous  les  ans  llajinir 
yersaire  de  sa  coiitVBrsiioD ,  et 
celle  de  sa  sortie  de  la  Bas^ 
•tille;  la  première^en  commu- 
niant,  et  la  secQijde.en  déli- 
vrant un  prisonnier*  On  a  de 
lui  :  L'Histoire  de  l'académie. 
française  ,  qui  parut  pour  la 
première  fais  en  1653 ,  à  Pa- 
ris, iA-i2|  et  dont  la  meilleure 
édit.  est  celle  de  l'abbé  d'Oli- 
vet  I  qui  r« continuée,  1730,^ 
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t  vol  7n-i£, — 4Hi3toire  de 
Louis  XIV*  .depuis  la  mort 
du  cardinal  lidfazarin  en  1661, 
jusqaà  la  paix,  de  Nimègue 
en  1678.  Cet  ouvrage,  impri- 
mé en  1749  ,  en  3  vol.  i7Z-X2, 
sent  le  courtisan  «  et  peu  le 
bon  historien.  -^  Abrégé  de 
la  Vie  d'Anne  d'Autriche  , 
f/i-fol.  —  Histoire  de  la  cou- 
quête  de  la  Franche-Comté  , 
en  166H,  dans  le  tome  7^  des 
Mémoires  du  P.  Desmolets, 
C'est  un  modèle  en  ce  genre , 
suivant  les. ujis,. et  c'est  peu 
de  chose ,  suivant  d'autres. — 
Lettres  Jiisioriques  et  Œuvres 
diverses ,  3  vol.  i;i-i2 ,  à  Pa- 
ris en  1749*  Ces  lettres  sont 
comme  un  journal  des  voyages 
et  des  campemens  de  Louis 
XIV,  depuis  1670  ,  jusqu'en 
1688;  il  y  en  a  273.  Elles  sont 
écrites  sans  précision  et  sans 
pureté,  -—  Recueil  de  pièces 
galantes,  en  prose  e]  en  vers , 
de  madame  la  comtesse  de  la 
Suze  et  de  Peliasojif,  1690  , 
5  vol.  i«-i2.  Le3  poésies  de 
f  eliason  ont  du  naturel ,  un 
tqur  heureux  et'  de  l'agre- 
jobent  ;  mais  elles  manquent 
UH  peu  d'imagiriàtion.  — l^oe- 
si^s.chrét  160:863  et, morales, 
dans  le  Recueil  dédié  ap  prin- 
ce de  Couli.  — Réflexions  sur 
les  diftéféiMls  devla  religion  , 
avec  une  rérutatio»  des  chi- 
mères de  Jurieii  «t  des.  idées 
de  Leibnitz  ,  sur  la  tolérance 
de  la  religion ,  en  4  vol.  in-iz^ 
—Traité  dereucharistie,zVi:i. 

PâLtERi^  ,  (  Joi^ph)  après 
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avoir  rempli  les  Fonctions,  de 
commissaire  général  et  de 
premier  commis  de  la  marine 
pendant  40  ans,  profita  du  loi- 
sir que  lui  procura  sa  retraite, 
pour  composer  un  des  plus 
beaux  cabinets  de  médailles , 
dont  le  roi  fit  l'acquisition  en 
1776.  Pellerin  mourut  en 
1782 ,  dans  sa  99®  année.  Ses 
recherches  ont  beaucoup  dé- 
veloppé la  sicience  numisma- 
tique, dans  son  Recueil  de 
Médailles  des  peuples  et  des 
rois,  Paris  ,  1762  et  suiv.  8 
vol.  /«-4'',  don,t  voici  le  détail  : 
Kecueil  de  Médailles  des roi3, 
1762  ,  in  -  4^  —  Recueil  de 
Médailles  des  peuples'  et  des 
villes,  1763,  3  vol.  —  Mé- 
langes de  diverses  Médailles, 
1765 ,  2  vol.  —  Supplément 
aux  six  volumes  et  la  Table 
des  sept ,  1766 ,  i  vol.-rTroi- 
siéme  et  gualrième  Supplé- 
mens,  1767, 1  vol.  Il  a  donné 
depuis  :  Lettres  de  Fauteur 
du  Recueil  de  Médailles , 
Paris,  1768  et  1770,  I  vol. 
/«-4%  qui  fait  le  9*.  —  Addi- 
Mions  à  ces  neiif  volumes, 
l  vol.  in  -  4*. 

• 

Pelleorin,  (Simon- Joseph) 
né  à  Marseille  ,  entra  dans 
l'ordre  des  religieux  servites, 
et  demeura  long-tems  parmi 
eux,  à  Mou^lier,  dans  le  dio- 
cèse de  Riez.  Ennujré  de  son 
genre  de  vie  ,  il  s'embarqua 
sur  un  vaisseau ,  comme  au- 
mônier, et  fit  quelques  cour- 
«es.  De  retour  en  France  en 
J703,  il  composa  uûeEpîlre 
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au  roi,  sur  le  glorieux  succès 
de  ses  armes ,  qui  remporta 
le  prix  de  l'académie  franc, 
en  1704.  En  même  tems  qu'il 
envoyait  cette  Epître  au  con- 
cours ,  il  combattait  contre 
lui-même  ,  par  une  Ode  qui 
balança  les  suffrliges  de  l'aca- 
démie, et  dont  on  sut  qu'il 
était  l'auteur.  On  ne  pouvait 
guère  se  montrer  dans  un  con- 
cours, avec  plus  d'éclat  et  de 
succès.  Cette  petite  aventure 
le  fit  connaître  à  la  cour ,  et 
lui  procura  la  protection  de 
madame  de  Maintenon ,  qui 
ne  lui  fut  pas  iiiulile  ,'pour 
sq  sécularisation.  On  raconte 
qu'une  femme  de  ses  amies,, 
choquée  de  sa  malpropreté, 
et  jugeant  qu'il  manquait  de 
linge,  lui  en  envoya  un  trous- 
seau par  sa  femme- de-cham- 
bre :  que  l'abbé  ayant  ouvert 
le  paquet  ,  et  trouvant  des 
chaussons ,  chose  dont  il  igno- 
rait l'usage,  il  les  prit  pour 
des  espèces  de  gants  ou  de 
mitaines ,  et  les  ofFnit  à  la 
femme  -  de  -  chambre  ,  pour 
qu'elle  eût  sa  part  du  présent 
qu'elle  avait  apporté.  Pelle- 
^rin  mourut  en  1745  à  82  ans. 
Un  poète  faisant  allusion  au 
contraste  de  ses. productions  , 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

«  Le  matin  catholique  ,  et  le  soir 

>>  idolâtre , 
»  Il  dîne  de  Fan  tel  ,   et^  soupe  du 

»  théâtre.  » 

On  a  de  lui  :  Cantiques  spi/^- 
tueli^  sur  les  points  les  plun 
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împortans  de  la  religion ,  sur 
diôérens  airs  d'opéra ,  pour 
les  dames  de  S*.-Cyr,àParis, 
zii-8*. — Autres  ^antiaues  sur 
les  points  principaux  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale ,  à  Paris, 
1725 ,  in-  i^  ^  Histoire  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  mise  eu  cantiques  , 
sur  les  airs  de  l'opéra  et  des 
vaudevilles  ,  2  vol.  zn-tt**.  Pa- 
ris ,  1 706.  — ^  Les  Pseaumes  de 
David ,  en  vers  français ,  sur 
les  plus  beaux  airs  de  Lulli , 
Lambert  et  Campra,  à  Paris, 
1705 ,  z/z-8^  —  L'Imitation 
de  J.  C.  ,  sur  les  plus  beaux 
vaudevilles  ,  à  Paris ,  1729  , 
i«-8**.  —  Les  Œuvres  d'Hora- 
ce ,  traduites  en  vers  français, 
éclairciéspar  des  notes  ,  aug- 
mentées aautres  Traductions 
et  Pièces  de  poésie  ,  avec  un 
Discours  sur  ce  célèbre  poète, 
et  un  abrégé  de  sa  vie ,  à  Pa- 
ris, 1715,  2  vol.  z'n-i2.  Il  n'y 
a  gue  les  5  livres  d'Odes  oui 
soient  traduits.  On  ne  parle- 
Tait  plus  de  cette  Traduction, 
sans  la  jolie  Epigramme  que 
fit  la  Monnoye  ,  en  voyant  le 
texte  du  çoète  latin  à  côté  de 
cette  version  : 

«  On  devrait,  soît  dît  entre  nous, 
^»  A  deux  divinités  oilrir  tes-  deux 

«Horaces; 
»  Le  latin  à  Vénus ,  la  déesse  des 

»  Grâces^ 
,»  £t  le  irançais  à  son  époux.  » 

Nous  avons  d'autres  ouvrages 

qui  assurent  à  ce  poète  un 

>ang  sur  le  Parnasse  :  tels  sont 

^a  comédie  du  Nouveau  Mon- 
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de  ;  son  opéra  de  Jephté ,  et      | 
sa  tragédie  de  Pélopée.  Quel- 
ques personnes  le  aépouilleut 
de  la  gloire  d'avoir  fait  la  co- 
médie du  Nouveau  Moude. 
La  raison  qu'ils  en  apportent,  * 
est  qu'il  n'est  pas  possible , 
selon  eux ,  qu'un  homme  qui 
a  enfanté  des  millions  de  vers 
détestables,  soit  l'auteur  d'une 
pièce  aussi  ingénieuse,  écrite 
d'un  style  si  pur  et  si  léger. 
Mais  rien  n'est  moins  sûr  que 
celle  façon  de  juger.  On  comp- 
te encore  parmi  ses  pièces  dra- 
matiques :  Hippoly  te  et  Ari- 
cie,  Médée  et  Jason  ,  tragé- 
dies lyriques. — Pour  rOpéra- 
comique  ,  la  Fausse  incons- 
tance. —  Arlequin  rival  de 
Bacchus.  — Le  Pied-de-nez, 
com.  en  3  actes. — ^Télémaque 
et  Calypso.  —  Renaud  ou  la 
suite  d'Armide ,  trag.  en  mu- 
sique. —  Catilina,  trag.  Tous 
ces  ouvrages  sont  très-faibles  : 
le  plan  n'en  vaut  rien  ordinai- 
rement ,  et  la  versification  en 
est  presque  toujours  fade  et 
languissante. 

Pelletan,  (Philippe-Jean) 
chirurgien ,  membre  de  l'ins- 
titut national ,  a  donné  des 
Mémoires  dans  les  journaux. 

Pelletier  ,  (  Jacques  )  mé- 
decin ,  né  au  Mans  en  rSry , 
se' rendit  habile  dans  les  bel- 
les-lettres et  dans  les  sciences, 
et  devint  principal  des  collé* 
ges  de  Baveux  et  du  Mans  à 
Paris  ,  où  il  mourut  eu  1682. 
Ses  écrits  sont  plus  nombreux 
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que  bons.  On  a  de  lui  :  Des 
Commentaires  tatins  sur  Eu- 
clide,  £«-8°.  —  La  Descrip- 
tion du  pays  de  Savoie  5 1572, 
w-80.  _  Un  petit  traité  latin 
de  la  peste.  — •  Une  concor- 
dance de  plusieurs  endroits 
de  &alien  ,  et  quelques  au- 
tres petits  traités ,  réunis  en 
I  vol.  i/1-4**,  1559.— De  mau- 
vaises œuvres  poétiques,  qui 
contiennent  quelques  traduc- 
tions en  vers ,  1547  »  '«-S®.— 
Un  aulre  recueil ,  t555  ,  in  8°. 
—  Un  troisième  en  i58i  ,i/z- 

1°.  —  Traduct.  en  vers  franc, 
e  l'Art  poétique  d'Horace , 
i54.> ,  z/i-8^  —  Un  Art  poé- 
tique en  prose  ,  i555  ,  //ï-8®. 
—Des  dialogues  sur  Tortogra- 
phe  et  la  prononciation  fran- 
çaise ,  zH-h®*  ou  il  veut  réfor- 
mer l'une  et  l'autre  en  écri- 
vant comme  on  prononce. 

Pelletier  9  (  Jean  le  )  né 
à  Rouen  en  1633 ,  s'appliaua 
d'abord  à  la  peinture.  Il  i'a- 
baudonna  pour  l'étude  des 
langues.  Il  apprit  sans  maître 
le  latin  ,  le  grec  ,  l'italien  , 
l'espagnol ,  l'héhreu  ,  les  ma- 
thématiques ,  l'astronomie  , 
l'architecture ,  la  médecine 
et  la  chimie.  Il  mourut  en 
1711 ,  à  78  ans.  On  a  de  lui  : 
Une  Dissertation  sur  l'arche 
de  Noë.  Il  y  explique  la 
possibilité  du  déluge  univer- 
sel ;  et  comment  toutes  les 
espèces  d'animaux  ont  pu  te- 
nir dans  l'arche.  Il  y  joint 
une  Dissertationsurl'Hemine 
d«  SvBenoit,  i  vol.i/i-ia.— 
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^  Des  Dissertât,  sur  plusieurs 
matières  dans  le  journal  de 
Trévoux.  —  Une  traduction 
française  de  la  vie  de  Sixte- 
Quint,  par  Leti,  169492  vol. 
f/i-i2.  —  De  l'ouvrage  anglais 
de  Bobert  P^auuton ,  sous  le 
titre  de  Fragmenta  regalia ,  ou 
caractère  véritable  d'Elisa- 
beth, reine  d'Angleterre,  et 
de  ses  favoris.  On  le  trouve 
dans  les  dernières  édit.  4e  la 
Vie  de  cette  princesse  ,  par 
Leti. 

Pe;lletikr  ,  (  Ambroise  ) 
né  en  1703  à  Porcieux  en  Lor- 
raine ,  bénédictin  de  S*.- Van- 
nes ,  et  curé  de  Senones , 
donna  le  INfobiliaire  ou  armo- 
riai de  Lorraine  ,  1758  ,  in- 
fol.  C'était  ,  pour  l'érudition 
et  pour  la  piété  ,  un  digne 
élève  de  D.  Gajmet.  Il  mou« 
rut  en  1768. 

Pelletier,  (  Bertrand) 
apothicaire  à  Paris ,  membre 
de  la  ci-d.  acad.  des  sciences  ^ 
reçu  en  1791  membre  de  l'ins- 
titut national' pour  la  chimie, 
né  à  Bayonne  en  1761 ,  mou- 
rut en  1797  ,  âgé  de  36  ans.  Il 
adonné  beaucoup  de  Mémoi- 
res dans  les  Journaux,  Il  était 
co-éditeur  du  journal  d'if/s- 
toirc  naturelle. 

\ 

Pelletier,  (  H.-F.  )  est 
auteur  des  ouvrages  suivaus  : 
Zélie  et  Zélindor,  coméd.  eu 
un  acte ,  mêlée  d'ariettes , 
^763 ,  i/i-H®.  —  BalthazarcI  , 
.  tragéd.  1771 ,  in- 12.  —  Mau- 
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solée  de  Maurice ,  comte  de 
Saxe,  maréchal  de  France, 
poëme,  1776,  in '12.  —  Les 
Aventures  de  Télémaque ,  7* 
livre  mis  en  vers,  1777  ♦  ^"'^°9 
livre  2«,  1778,  irt-8^  —  Vers 
en  rhonneiir  de  Voltaire,  ea 
ijj^.  —  AIraanach  des  com- 
pagnies d'arc,  arbalète  et  ar- 
quebuse, ou  les  Muses  che- 
valières, 1789,  1/1-12.  -^   IjO 

Vœu  de  la  France  ,  1790 , 
f/i-8^ ,  etc. 

Pelletier  ,  (  P.  )  médecin  , 
est  auteur  du  Guide  des  ma- 
lades, 1795,  /«-8^ 

Pelletier  de  Frépillon 
a  publié  un  Essai  sur  la  taille 
des  arbre?  fruitiers,  1773, 
f/z-12. 

Pellican  ,  (Conrard)  né  en 
Alsace  en  1478,  d'abord  cor- 
delier,  puis  protestant  et  ma- 
rié ,  a  donné  des  ouvrages  qui 
ont  été  recueillis  en 7  vol.  in- 
fo\.  Ils  roulent  sur  la  théologie 
et  la  controverse;  il  eût  des 
démêlés  assez  vils  avec  Eras- 
me, qui  se  reconcilia  avec  lui, 
après luiavoir  donné  des  mar- 
ques d'estime.  Il  mourut  en 
i556,  à  78  ans. 

Pellier  de  QlTENGSy, 
médecin  -  oculiste.  On  a  de 
lui  :  Recueil  de  Mémoires  et 
d'Observations,  tant  snr  les 
maladies  qui  attaquent  l'œil, 
et  sur  les  parties  qui  l'envi- 
ronnent, que  sur  les  moyens 
de  les  guérir ,  1783 ,  f/z-b^. 
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Pellizer  (de  )  a  publié 
des  Mémoires  pour  servir  aux 
nouveaux  principes  d'hy  drau- 
lique  et  d'aërométrie,  1787, 
//ï-8^. 

Pelloutier,  (  Simon  )  né 
à  Xieipsick  en  1694  ,  d'une 
famille  originaire  de  Lyon , 
mourut  en  1767;  il  fut  mi- 
nistre protestant  de  l'Eglise 
française  à  Berlin ,  et  mem- 
bre distingué  de  l'académie 
de  cette  ville.  Il  est  connu  par 
son  Histoire  des  Celtes,  auî 
lui  donne  un  rang  honoraole 
parmi  les  savaus ,  comme  ses 
mœurs  parmi  les  gens  de  bien.* 
La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage,  rempli  de  recher- 
ches curieuses  et  intéressantes, 
est  celle  que  Cbiniac  adonnée 
à  Paris  en  1770  ,  8  vol.  i/î-i2, 
et  4  vol. /«-4®.  Les  Mémoires 
dont  Pelloutier  orna  ceux  de 
l'acad.  de  Berlin ,  sont  un  des 
principaux  ornemens  des  Re- 
cueils de  cette  savante  com- 
pagnie. 

Peltier  ,  (Tean)  né  à  Paris , 
a  publié  les  ouvrages  suivans: 
Domine  salvum  fac  regem,  en 
178;^^  f«-8®.  —  Pange  lingùa; 
en  1789^  f;ï-8°.  —  Actes  des 
Apôtres,  en  1790,  fn-8*. — 
Correspondance  politique,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  en 
1790  et  92. — DernierTableau 
de  Paris,  ou  Précis  historique 
de  la  révolution  du  10  août , 
des  causes  qui  l'ont  produite, 
des  événemens  cfui  l'ont  pré- 
i  cédée ,  et  des  crimes  qui  font 
suivie. 
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tuivie,  IioDdres,i7Q2,  2  7oI. 
fir-8®  —  Histoire  de  la  restau* 
ration  de  la  monarchie  frad- 
^se  y  ou  la  Campagne  de 
17939  publiée  en  forme  de 
correspondance ,  Londres  eu 
*793»  '«-^^t,  —  Courrier  de 
l'Europe  et  Courrier  de  Lon- 
dres; puis  sou»  le  titre  de 
Tableau  de  l'Europe  pendant 
1794,  Londres,  1794,2  vol. 
»i^.— Paris  pendant  l'année 
1795  et  1796,  ouvrage  pério» 
dique ,  gr.  zii-8^. 

Pelvbrt,  prêtre  à  Rouen, 
mort  le  19  janvier.  1781 ,  est 
auteur  de  Dissertations  théo- 
logiq.  et  canoniques  sur  Tap- 
prolmtîon  nécessaire  pour  ad- 
ministrer le  sacrement  de  pé- 
nitence, 1755,  fn-ia. — D'une 
Lettre  d'uu  théologien  sur  la 
distinct iou  de  la  religion  natu- 
relle et  révélée ,  1770,  i/ï-12. 

Fena  ,  (  Jean  )  né  à  Mûus- 
tiers  dans  le  diocèse  de  Hiez 
en  Provence ,  apprit  de  Ra-» 
mus,  les  belles-lettres,  et  fut 
soh  maître  pour  lesmathéma* 
tiques.  Il  les  enseigna  à  Paris; 
au  collège  Royal,  avec  dis- 
tiuctiou.  Ce  mathématicien 
mourut  eu  i56o ,  à  l'âge  de 
trente  aus.  On  a  de  lui  une 
traduction  latine  de  La  Catop- 
trique  d'Euclide ,  avec  une 
Préface  curieuse.  Il  a  aussi 
travaillé  sur  les  autres  ouvra- 
ges de  ce  géomètre.  —  Une 
édition  en  grec  et  en  latin  des 
Sphériques  de  Théudose ,  en 
^58,  i/L-4^ 
Tomt  r. 
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PEryNlEK  DK  LoNGCHAMPS» 

médecin  à  Avignon ,  est  au- 
teur d'une  Dissertation  phy- 
sico-méd.  sur  les  truffes  et  les 
champignons,    1766,  //x-12. 

PÉPIN     DESGflOqETTES  ,    a 

donné:  L'Homme  à  la  mode, 
oîi  le  Banqueroutier,  coméd. 
1773,  f/î-h^  —  Tableau  des 
Mœurs  américaines  ,  1774 , 
i«-8^. 

.  Peras.  (Jacques)  On  a  de 
lui  :  Dictionnaire  anatomique 
latin-français,  1763 >  fn-12. 
—  Fables  nouvelles  eu  vers  , 
1754;  uouv.édit.  i76i-<-i787, 
/»-i2.  -— Plusieurs- Pièces dd 
théâtre  avec  Nau. 

PÉttAU ,  (  Gabriel-Louis  ) 
né  à  Paris  en  1700,  d'une 
l'amille  originaire  dor  Semur 
eu  Auxois,  mourut  1631  mars 
1767.  Après  avoir  lait  ses  étu- 
des au  collège  des  Quatre- 
Nations  ,  il  embrassa  l'état 
ecciésiastique ,  auquel  ses  pa*  - 
reus  le  destinaient,  et  ils'atta- 
cba  à  la  maison  de  Sorbonne, 
dont  il  fut  depuisuiommé 
prieur.  Une  physiondmieiieu- 
reuse,  beaucoup  de  candeur , 
un  esprit  conciliant ,  et  cette 
simplicité  qui  prête  tant  de 
charmes  au  savoir  et  à  la  ver- 
tu ,  lui  attirèrent  des  amis 
puissansdans  l'ordre  ecclésias- 
tique. Il  les  cultiva  avec  soin 
sous  ce  dernier  rapport  ;  mais 
il  négligea  toujours  de  s'ea 
faire  des  protecteurs.  Sa  mo^ 
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destie ,  ou  peut-être  un  carac- 
tère trop  sensible ,  ne  lui  per- 
mit pomt  d'aspirer  à  la  prê- 
trise. Né  avec  un  cœur  tendre, 
il  eut  à  lutter ,  dans  l'âge  des 
passions,  contre  une  inclina- 
tion impérieuse ,  à  laquelle  il 
céda  pendant  quelque  tems. 
L'anlour  des  lettres  le  rendit 
à  lui-même.  Four  se  concilier 
l'estime  de  ceux  qu'il  croyait 
s'être  aliénés ,  il  entreprit  une 
édit.  des  Lettres  latines  d'Yves 
de  Chartres;  mais  cet  ouvrage 
demeura  imparfait ,  soit  que 
l'abbé  Férau  se  fût  dégoûté 
d^une  étude  stérile,  soit  que 
l'habitude  dutravailqu'ilavait 
perdue,  le  lui  rendit  trop  dif- 
ficile. La  peine  que  cette  pre- 
mière entreprise  lui  avait  coû^ 
tée ,  lui  fit  sentir  que  ce  n'est 
pas  impunéitaânt'  qu'on  né- 
glige les  lettres;  il  revint  sur 
ses  paa ,  ,et  s'appliqua  sérieu- 
sement à  l'étude.  Le  premier 
essai  qu'il  donna,  fut  unejus, 
tification divisée  en  trois  Let- 
tres ,  en  faveur  du  vicomte  de 
Tavannes,  accusé  de  rapt. Ces 
Lettres,  écrites  avec  simpli- 
cité, forent  bienaccueilliesdu 
fmbtic.  La  réputation  qu'elles 
ui  firent ,.  engagèrent  des  li- 
braires à.  le,  charger  de  quel- 
ques éditions  d'ouvrages  de- 
venus rares.  Il  dirigea  celles 
des  QJuvjes  de  S^-Réal,  iw'4^ 
et  de  Bossuet ,  aussi  //z*4^,  li 
publia  les  derniers  ouvrages 
du  célèbre  médecin  Héquet. 
Il  fut  l'éditeur  des  Œuvres  du 
pasteur  Jacquelot.  Il  travailla 
à^  une  édit.  ae  la  Description 
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.dé  Paris,  de  Germain  Brice  ; 
et  il  eut  la  principale  part  à  la 
nouvelle  édition  de  l'Histoire 
delà  ville  de  Paris,  par  Pi- 
gdiiiol  de  la  Force.  Ce  fut  au 
milieu  de  tous  ces  travaux  « 
que  se  développa  son  talent 
pour  l'histoire.  Il  en  choisit 
la  partie  la  moins  brillante 
peut-être ,  mais  celle  qui  de- 
mande' plus  d'exactitude  et 
de  constance  ;  elle  était ,  d'aiU 
leurs,  celle  qui  convenait  le 
plus  à  sa  manière  de  sentir  et 
de  voir  :  son  caractère  s'est 
peint  dans  les  Vies  des  Hom- 
mes iitu&rresde  France,  qu'il 
entreprit.  C'est  la  justice  que 
lui  rend  son  éloquent  conti- 
nuateur (Turpin).  «Son  style 
(dit-il  )  net,  pur  et  sans  fard  « 
ses  narrations  faciles  et  désin- 
téressées, décèlent  la  candeur 
de  son  ame.  Toujours  intelli- 
gible, jamais  obscur,  riche 
sans  luxe  et  sans  profusion,  il 
se  montre  par-tout  avec  une 
simplicité  noble  çt  décente. 
Son  imagination  sage  et  tem- 
pérée, forme-,  avec  adresse  ^ 
une  chaîne  invisible  qui  lie 
toutes  les  idées,  et  qui  met 
l'ordre  dans  le  dessein.  C'est 
par  cette  innocente  magie  que 
ce  modeste  écrivain  s'est  placé 
sans  effort  et  saùs  prétention  , 
à  côté  des  maîtres  de  l'art  ». 
Les  Vies  des  Hammes  illns-* 
très  de  là  France  avaient  éfé 
commencées  par  d'Auvignj» 
jeune  écrivain  re^npli  de  bni.« 
voure  et  de  taleas;  après  sa 
mort,  l'abbé  Férau  entreprit 
la  continuation  de  ^e  travail'^ 
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il  sqouta  II  vol.  aux  13  que 
son  prédécesseur  avait  lais- 
sés, et  il  les  rendit  plus  pré-  . 
cieux  par  la  supériorité  de 
son  talenr.  Au  milieu  de  son 
travail,  il  fut  obligé  de  l'in- 
terrompre ^ar  un  des  événe- 
niens  les  plus  fâcheux  pour 
un  homme  de  lettres.  Il  perdit 
entièrement  la  vue.  C'est  dans 
cette  circonstance  qu'il  sentit 
de  quelle  ressource  est  une 
longue  étude.  Tout  le  tems 
que  dura  cette  privation ,  il 
arrangea  le  plan  de  différens 
ouvrages,  et  à  peine  l'occupa- 
tion continuelle  de  son  esprit, 
lui  laissait-elle  appercevoir  la 

gsrte  qu'il  avait  taîte.  L'abbé 
érau  sut  mettre  à  profit  son 
état  même.  Il  chercha  parmi 
ses  amis,  un  homme  qui  fût 
digne  de  le  remplacer,  lors- 
que ses  infirmités  ne  lui  per- 
metlraîenV plus  decoYitinuéV 
son  entreprise  ;  le  choix  qu'il 
fit,  suflSrait  pottt  faire  l'éloge 
de  son   goût.  L'abbé  Pérau 
éprouva ,  dans  le  tems  de  sa  , 
cécité,  des  témoignages  bien  \ 
touchans  des  senti  mens  qu'il 
savait  inspirer.  Modeste  dans 
ses  désirs,  il  n'avait  jamais 
songé  à  sa  fortune  ,  ou  dn 
moins  il  n'avait  fait  que  de 
bien  faibles  efforts  pour^ob- 
tenir  ses  faveurs  :  il  vivait  du 
produit  modique  de  ses  ou- 
vrages.   Des  libraires ,  avec 
lesquels  il  s'était  lié,  firent 
eulr'eux  une  société  secrète  , 
pour  lui  donner  une  pension 
de  1,200  liv. ,  qui  pût  adoucir 
l'ennui  de  la  perte  de  sa  vue. 
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«Leur  générosité  (  dit  son 
continuateur)  fut  obligée  de 
se  cacher ,  pour  ne  pas  offen- 
ser la  délicatesse  d'un  écrivain 
qui  se  croyait  assez  riche» 
parce  qu'il  ne  réglait  point 
ses  besoins  sur  l  opinion  ». 
L'abbé  Pérau  ne  jouit  pas 
long-tems  de  cette  pension  ; 
et  lorsque  tout  semblait  con- 
courir au  bonheur  d'une  ame 
aussi  sensible,  tandis  qu'il  se 
félicitait  d'avoir  recouvré  la 
vue,  qui  lui  fut  rendue  par 
M.  Grand- Jean ,  chirurgien- 
oculiste;  qu'il  trouvait  dans 
son  ami ,  un  continuateur  di- 
gne de  lui ,  il  succomba  plus 
accablé  d'infirmités  que  d  an- 
nées. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  de  lui  : 
une  Description  des  Invalides, 
17S6,  irt-fol.  —  La  yie  de 
Jérôme  Biguou ,  1767 ,  fn-r2 , 
que  l'on  joint  ordinairement  à 
ses  Vies  des  Hommes  illus- 
tres. —  Une  collection  do 
Pièces  rares,  dont  il  a  publié 
deux  parties,  sous  le  litre  de 
Recueil  de  Ae\P;  et  plusieurs 
autres  Compilations. 

Percheron  de'  la  Galé- 
ZTÈRE  a  donné  :  Observations 
sur  lès  impositions  suscepti- 
bles de  réduction ,  conversion 
ou  suppression,  contenant  un 
plan  de  deux  Foires  à  Paris, 
1775  ,  in-/^.  —  Epitome  sur 
l'état  civil  de  la  France,  1779» 
2  vol.  m-i2,  —  Elooe  du  duc 
de  Montausier,  178  r,  '/î-^*- 
—  L'Ami  de  la  société,  suivi 
de  TBloge  de  Suger,  1784, 
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^n-i2.^'L'Eloge  de  la  Gaieté , 

178*. 

Fergy,  chii^urgien,  mem- 
Jbre  de  la  ci-dev.  académie  de 
chirurgie  à  Paris,  associé  de 
l'institut  nfitional.  On  a  de  lui: 
Mémoires  sur  les  ciseaux  à 
l'incision,  1785,  i«-4*. 

•  Perefixe  «  (  Hakdouin  de 
Beaumont  .  DE  )  évéque  de 
Khodès  ,  puis  archevêque  de 
3Paris,  membre  de  l'académie 
française,  était  d'une  ancieiHie 
maison  de  Poitou ,  et  fils  du 
maitre-d'l^ôtel  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  ministre  prit 
soin  de  son  éducation  et  de  sa* 
fortune*  Il  devint  précepteur 
de  Louis  XIV ,  puis  évêque 
de  Rhodes  ;  mais  croyant  né 
pouvoir  en  conscience  rempl  ir 
en  mêmetems  les  obligations 
de  la  résidence^et  celles  de 
l'éducation  du  roi,  il  donna 
volontairement  la  démission 
de  cet  évêché.  Il  fut  fait  ar- 
chevêque de  Paris  en  1664. 
.l'empire  gue  les  jésuites  pri- 
rent sur  lui,  et  le  rôle  qu'ils 
lui  firent  )ouer  dans  les  affaires 
.du  jansénisme,  ont  un  peu 
dégradé  son  épiscopat.  i)é-là 
les  peinrures  peu  favorables 
qu'on  a  faites  de  lui.  L'auteur 
.ou  Dictionnaire  critique  le 
traite  d'kor^me  de  peu  de  sens  ^ 
,l£une  petitesse  d* esprit  et  d'une 
obstination  invincible:  Le  ca- 
raclère  doux,  et  aimable  do 
Perefixe,  et  ses  autres  quali- 
tés, auraient  dû  faire  fermer 
les  yeux  surses  défauts;  mais 
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c'est  le  propre  du  fanatUm 
qii'ou  irrite,  de  ne  voir  que 
le  mal  et  de  se  cacher  le  bien. 
Ce  prélat  termina  sa  carrière 
en  1670.  Il  avait  été  reçu  de 
l'académie  française  en  1654. 
On  a  de  lui  une  excellente 
Hist. .  du  roi  Henri  IV  ♦  doBt 
la  meilleure  édition  .eat  d'EU 
aevir,  1661 ,  //i-i2;et  la  der- 
rière est  de  Paris ,  en  1749 1 
ia-12.  Cette  Hiatoire^  qui  n'est 
qu'un  abrégé ,  fait  mieux  con- 
naître Henri  IV,  que  celle 
de  Daniel.  On  croit  que  Mé^' 
zerai  y  eut  part,  .et  il  s'en 
vantait  publiquement;  mais 
.cet  historien  incorrect  ne  four- 
nit sans  doute  que  les  maté- 
riaux. Il  n'avait  poipt  ce  style 
touchant  de  Perefixe-,  qui  fait 
aimer  le  prince  doivt  il  écrit 
la  vie.  •—  Un  livr^  intitulé  : 
Institutio  prJncipis^.-eB.  16479 
inr  16,  qui  contient .  un;  recueil 
de  Maximes  sur  les  devoirs 
d'un  roi-enfant.  ... 

.  PEiiiERS,(Bonav.enture  des) 
né  à  Aruay-le-Dun  en  Bour- 
gogne, valet-de-chambre  de 
Marguerite  de  Valois ,  reine 
de  Navarre^'  sœur  de  Fran- 
çois le' ,  se  donna  la  mort  en 
1544,  dans  un  accès  de  fréné- 
sie. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. Celui  quia  fait  le  pi  us 
.de  bruit,  est  intitulé  :  Çym- 
balum  Mundi  /  ou  Di^o^ues 
satiriquessur  difîerens  sujets , 
1037,  i/i-8°,  et  1038,  aussi 
in^.  Ce  n'est  plus  uu ouvrage 
rare ,  depuis  qu'il  a  été  réim- 
primé à  Amsterdam  en  J71I9 


î«-r2,  et  à  Paru  en  1732, 
petit  fff-i2.  Il  est  composé  de 
quatre  articles|  le  second ,  c^ui 
offre  quelques  plaisanteries 
assez  bonnes  contre  ceux  qui 
recherchent  la  pierre-philo- 
sophale,  est  le  meilleur;  les 
irois  autres  ne  valent  rien.  Dès 

![uece  livre  parut  en  1638,  il 
ut  brûlé  par  le  parlement ,  et 
censuré  par  la  Sorbonne.  On 
accusait  1  aufeurd*avoirvouln, 
sous  des  allégories ,  prêcher 
la  prétendue  Réforme.— Une 
traduction  en  veré  français  de 
TAndrienne  de  Térence,  en 
1537,  i«-8^  -P-  Une  traduct. 
en  français  du  Cantique  de 
Moïse.  —  Un  Recueil  de  ses 
Œuvres,  1644,  in-8^.  — Nou- 
velles récréations  et  joyeux 
Devis ,  i56i ,  f«-4^ ,  el  1571 , 
f«-i6;  171 1  ,'2  vol. ,  et  1736 , 
3  vol.  /n-f2.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  dernier 
n'eit  pas  de  lui. 

Pkriow,  (JoarJbîm). doc- 
teur de  SorbDune ,  né  à  Cor- 
mery  en  Touraine ,  se  fit  bé- 
nédictin dans  l'abbaye  de  ce 
nom  en  x5i7,  et  mourut  dans 
son  n^onastère  vers  iSôç ,  âgé 
d'environ  60  ans.  On.a  de  lui 
({uatre  Dialogues  latins  sur 
l  origine  de  la  langue  française, 
et  sa  conformité  avec  la  grec- 
que. —  Des  Lieux  théologi- 
Îues ,  Paris ,  1649 ,  in-S^,  — 
)es  traductions  latines  de 
quelques  livres,  de  Platon  , 
d'Axutote  et  de  S*.-Jean  Da- 
mascène.  Son  latin  est  assez 
pur,  et  même  élégant;  wii» 
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Fauteur  manquait   de  criti- 
que. 

Pernay,  (F.-D.)  a  trad.  de 
l'altemand  :  Oberon ,  poëme 
en  14  chants,  de  Wieland. 
On  lui  doit  aussi  la  traduction 
de  Withelmlne. 

PkrK  ett,  (Anto  îne- Joseph) 
bénédictin  ,  né  à  Roanne  en 
Forez  le  igfévr.  1716,  mort. 
On  a  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Cours  de  mathématiques  par 
Ch.  de  Wolf ,  traduit  et  aug- 
menté ,  1747 ,  i/ï-8**.  —  Ma- 
nuel bénédictin,  1754,  /«-S*. 
—  Dictionnaire  de  peinture  ^ 
sculpture  et  gravure,  1757, 
/«-12.— Les  Fables  ég^^plien- 
nes  et  grecques ,  dévoilées  et 
réduites  au  même  principe  ; 
avec  une  explication  des  hié- 
roglyphes et  de  la  guerre  de 
Troie,  1758,  2  vol.  z/i-8^; 
nouv.  édit.  1786.  —  Dîctionn. 
mytho  -  hermétique  ,  1768 , 
zn-S^.  —  Discours  sur  la  phy- 
sionomie ,  et  les  avantages 
des  connaissances  physiono- 
miques  ,  Berlin,  1769,  in-ff*. 
—Journal  histor.  d'un  voyage 
aux  îles  Malouines  en  1703  et 
1764,  Berlin,  1767,  2  voL 
/n-8*.  — Histoire  d'un  voyage 
aux  lies  Malouines  ;  nouvelle 
édit.  refondue  et  augmentée 
d'un  Discours  préliminaire  , 
Paris  ,  1770 ,  f/z-8*.  —  Dis- 
sertation sur  l'Amérique  et 
les  Américains  contre  Pauw, 
1770,  £«-8*.  —  Examen  des 
reche)xhes  philosophiques  dé 
Bauw  sur  1m  Américains  9 
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1772 ,  a  vol.  in-B**.  —  La  con- 
naissance de  l'homme  moral 
par  celle  de  l'homme  physi- 
que, Berlin,  1776, gr.  in-8®. 
—  Il  a  travaillé  au  8*  vol. 
De  Gallia  Christiàna  ;  ensuite 
à  une  traduction  de  ColumelU. 
Il  a  mis  en  ordre  les  ^mbàs» 
^des  de  lamàison  deNoailles, 
ouvr.  commencé  par  Vertot , 
1763,  5  vol.  in-12;  et  il  a 
'donné  beaucoup  de  Mémoires 
aux  Recueils  académiques  de 
Bavière  él  de  Berlin, 

PjERNETY»  (Jacq.)  parent 
du   précédent ,    bénédictin  , 
historiographe  dé  la  ville  et 
de  la  ci-dev.  acad.  de  Lyon , 
mort  le  6  février  1777,  âgé  de 
Bi  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  philosophie  et  de 
morale  qui  font  honneur  à  son 
goût  et  à  ses  vertus,  lis  sont 
écrits  d'un  style  clair ,  métho- 
idique,  pleiu  de  douceur  et 
d'aménité.  Ses  recherches  sur 
la  ville  de  Lyon ,  prouvent  en 
faveur  de  son  zèle  et  de  son 
esprit.  S'il  a  cité*  des  noms 
peu  connus  hors  de  l'enceinte 
dé  cette  ville ,  on  doit  accor- 
der quelque  chose  à  son  amour 
pour  sa  patrie.  Il  est  d'ailleurs 
toujours  louable  d'il)  ust rer  des 
gens  vertueux,  et  d'en  faire 
un    objet    d'émulation  pour 
ceux  qui  ne  les  connaissent 
pas.  On  a  dé  lui  :  Les  Abus 
de  l'éducation  sûr  la  pijété ,  la 
morale  et  l'étude,  1778,  fn-^a. 
'•^^  Le  repos  de  Cyrus,  ou 
THistoire  de  sa  vie,  depuis  sa 
i6«.  jusqu'à  sa  4o«.  année, 


173a»  3  voK  m- 12.  —  Le» 
Conseils  de  l'Amitié. —•  Let- 
tres philosophiques  sur  la 
physionomie,  1746  et  1760  , 

Ïvol.  z>'i2.  -r*  Histoire  de 
avoride,  i75o,  i«-i2.  — 
Observations  sur  la  vraie  phi- 
losophie ,  1757  ,  in-  12.  — 
Recnercbes  sur  la  ville  de 
Lyon ,  pu  les  Lyonnais  dignes 
de  mémoire,  Lyon-,  1767 ,  2 
vol.  i/z-8°.^— Tableau  de  Lyon, 
1760 ,  i«-8°. 

Pe]*nt  de  Vilienetjvte  , 
astronome  à  Paris.  On  a  de 
liii  :  Le  Guide  astronomique, 
f/i-12,  1789,  etc.  —  Dépar- 
tement de  nie  de  Corse,  sa 
population ,  les  mœurs  de  ses 
habitons,  etc.  179a',  f«-8^.— 
P  lanisphère .  uranographique , 
prc^etté  ;9ur  l'horison  de  Pa- 
ris, 179a.  —  Observations  as- 
tronomiquies,  et  Mémoires, 
dans  les  Journaux  et  dakis  le 
Calendrier  du  Lycée  des  Arts  » 
i794«^5 ,  etc. 

PE1101.LE,  médecin  à  Mont- 
pellier, a  donné  :  Dissertât. 
anafomtGOracoustique,  conte<- 
nant  des  expériences  qui  ten- 
dent à  prouver  que  les  rayons 
sonores  n'eairent  pas  par  la 
trompe  d'Bustache,  etc.;  et 
un  Essai  sur  les  sourds-muels 
de  l'abbé  de  l'Epée,  1783, 
i«-8^ 

PéRouzE,  (  de  la  )  abbé , 

Imort  en  177*.  On  lui  doit  : 
Stances  sur  les  Evangiles , 
avec  des  Cantiques,  17709 
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î«  -  12.  —  Poésies  sacrées  , 
1770,  iii-8**. — Les  Souverains, 
ou  Tableau  poétique  du  roi  et 
des  prijices  de  son  sang ,  1773 , 
in-ia. 

Pe&rault.  Ce  notn,  devenu 
l'objet  de  tant  de  satires,  n'est 
pas  resté  sans  gloire.  Les  Per- 
rault étaient  quatre  frères  , 
tous  quatre  hommes  de  mé*^ 
>  rite  f  élevés"  avec  soin  par  un 
I  père,  homme  de  mérite  lui- 
même,  avocat  au  parlement , 
et  a  qui  les  lettres  n'étaient 
point  étrangères.  Nou&  ation? 
les  parcourir  successivement. 
Perrault  (Pierre)  était  recev.-- 
général  des  financés,  et  culti- 
vait les  lettres.  On  a  de  lui  un 
Txaité  sur  l'origine  des  Fon» 
taines,i/i-î2;  et  une  trftduct. 
franc,  de  la  Sacchia  Rapita  ^ 
du  Tassoni ,  2  vol.  /h«i2. 

Perrault  ,  (  NicoiasJ  était 
docteur  de  Sorboniie ,  jansé- 
niste, et  attaché  k  Port-Royal. 
On  lui  doit  une  Théolosie 
morale  des  jésiiites,  qui  n  en 
est  pas,  comme  oh  peut  le 
croire ,  l'exposition  la  plus  fa- 
vorable. 

PsRHAULT,  (Claude)  né  à 
Paris  en  1613 ,  se  partagea 
entre  Galien  et  Vilruve ,  en- 
trfe  la  médecine  et  l'architec- 
ture; et  malgré  les  Satires  de 
Boileau,  il  excella  dans  cha- 
cune de  ces  sciences  si  op- 
posées; il  traduisit  Vilruve. 
L'Observatoire,  et  l'Arc  de 
Triomphe  ,   qui  existait  au 
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faubourg  S^-Antoîne,  furent 
élevés  sur  ses  dessins^  mais 
sur- tout  il  donna  le  dessin  de' 
cette  belle  façade  du  Louvre, 
«  qui  n'a  rien  de  supérieur 
(  dit  d'Alembert  )  dans  les 
chef-d'œuvres  de  l'Italie  an- 
cienne* et  moderne,  et  que 
l'envie  a  tâché  d'enlever  à  soa^ 
auteur,  mais  qui  lui  est  res- 
tée, malgré  l'en  vie  >>.  Comme 
architecte  ,  Claude  Perraiilt 
doit  donc  tenir  un  rang  parmi, 
les  premiers  hommes  de  soîi 
siècle.  Comme  médecin ,  il 
est  encore  recommandable.  Il 
rendit  la  vie  et  la  santé  a  plu- 
sieurs dé  ses  amis,  et  notam- 
ment à  Boileau ,  qui  l'en  re- 
mercia p^r  des  Epigrammes. 
Perrault ,  ennemi  de  la  satire» 
s'était  déclaré  contre  celles  du 
Juvenal  français.  LesatiWque 
s*èn  vengea  en  le  plaçant  dans 
son  Art  poétique  ^  sous  l'em-' 
blêinè  de  ce  docteur  de  Flo-, 
rence*,'  qui,  de  méchant  mé- 
decin ,  devint  bon  architecte. 
L'académie  des  sciences,  qui 
ne  jugeait  point  du  mérite  de 
Perrault  par  des  satires,  sa 
l'associa  comme  homme  capa- 
ble de  lui  faire  honneur,  non- 
seulement  par  ses  talens ,  mais 
encdre  par  son  caractère.  Ce| 
habile  homme  mourut  l'ai^ 
1O38,  à  75  ans.Quoiqu'iln'eût 
giiere  exercé  la  médecine  que 
pour  sa  famille ,  sçs  amis  et 
les  pauvres,  la  faculté  plaç^ 
son  portrait  dans  ses  éçolt:^ 

I  publiques  ,  parmi  ceux  des 
Fernel,  des  Riolan,  etc.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ;  une 
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excellente  traduct  française 
de  Vitruve,  1673»  i«-foUo, 
entreprise  par  ordre  du  roi, 
et  enrichie  de  savantes  notes, 
la  2^  édit.  est  de  16H4,  in-fol- , 
avec  des  augmentations;  mais 
les  figures  sont  moins  belles 
gué  dans  la  i'«.  —Un  Abrégé 
aeVitruve,  £«-12.— Un  li- 
vre iqtitulé  :  Ordonnances  des 
cinq  espèces  de  colonnes ,  se- 
lon la  méthode  des  anciens , 
J683,  i/i-fol. ,  dans  lequel  il 
montre  les  véritables  propor- 
tions que  doivent  avoir  les 
cînqordres  d'arciiltecture.  -^ 
Un  Recueil  de  plusieurs  ma- 
chines de  son  invention.  — 
Essais  de  physique,  2  vol. 
z«-4** ,  et  4  vol.  fn-r2.  -r-  Ses 
Mém.  pour  servir  à  THIstoire 
naturelle  des  animaux,  Paris, 
1671 ,  avec  une  suite  de  1676 , 
z/t-fol. ,  offrent  d^. belles  fi- 
gures» On  les  a  réimprimé^  à 
Amsterdam  en  1736,  en  3 
yol.  m-4*^;  mais  les  figures  de 
cette  édition  sont  inférieures 
à  celles  de  la  première. 

Perrault,  (^Charles)  était 
le  dernier  des  i'rères Perrault; 
il  naquit  à  Paris  en  163;^, ,  el 
mourut  dans  la  même  ville  çn 
1703.  On  le  mit,  dès  rage  de 
huit  ans ,  au  collège  de  Beau- 
vais ,  où  il  brilla  dans  ses  clas- 
ses. Il  aimait  passionémeut  la 
poésie.  Le  versificateur  novice 
était  destiné  à  trouver  un  jour 
dansDespréauxunAristarque 
sévère.  Charles  Perraultay  an  t 
achevé  ses  études,  fut  reçu 
avocat ,  et  plaida  deux  causés 
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avec  assez  de  succès  9  pour 

3ue  Iqs  oiagistrats  ^esiraftsent 
e  le'  voir  s'attacher  au  bar- 
reau. Mais  bientôt  Colbert, 
qui  connut  son  mérile, l'en- 
leva à  la  jurisprudence.  Il  le 
choisit  pour  tenir  la  plume 
dans  une  petite  académie  ^ 
composée  de  quatre  ou  cinq 
hommçs  de  lettres  «  qui  s'as- 
semblaient chez  lui  deux  fois 
la  semaine  :ce  fut  le  berceau 
de  la  savante  compagnie,  qui 
a  tant  .contribué  au  pr(^*ès 
des  lumières ,  et  qui  est  de- 
venue depuis  si  célèbre  sous 
le  nom  d'académie  des  inicrip- 
lions  et  belles -.lettres.  La  petite 
académie  travaillait  aux  mé- 
dailles et  aux  devises  que  Col- 
bert  demandait  au  nom. du 
roi  ;  et  celles  que  Charles 
Perrault   proposait ,   étaient 

Ïresque.  toujours  préférées, 
^armi  ces  devises,  nous  ne 
parlerons  que  de  celle  dé  la 
médaille,  frappée  à  l'occasion 
du  logement  donné  à  sou  ins- 
tigation, par  le  roi,  à  l'acad, 
franc*  dans  le  Louvre  même. 
Cette  devise  était  :  ApoUo 
Palatinus;  allusion  ingénieuse 
au  Temple  d'Apollon,  bâti 
dans  l'enceinte  dupalaisd'Au- 
gustei^  Perrault  ne  borna  pas 
son  crédit  à  l'établissement  de 
l'académie  française  dans  le 
Louvre,  il  procura  celui  de 
l'acad.  des  sciences ,  dont  il  fut 
un  des  premiers  ^t  des  plus 
dignes  membres.  Il  se  donna 

t)Our  coiil'rères  les  Huyghens, 
es  Roémer,  les  Cassini,  les 
Mariottes,  les  Koberval,  et 

beaucoup 
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èeaucoup  d'autres  homm«9  f 
illustres,  dont  le  mérite  el  la  [ 
célébrité  se  soutiennent  enco* 
re  avec  tant  d'éclat.  A.  peine 
l'acad.  de&  sciences  fut- elle 
établie,  que  Colbert  fit  un 
fonds  de  bent  mijle  livres  par 
an,  pour  élre  distribuées  «par 
ordre. du  j'ai,  aux  iiomnieâ 
de  lettres  célèbres,  soit  de 
France,  soit  des  pays étrann 
gers;  Ciiarlés  Perrault,  etrt 
beaucoup  de.  part  aa  projet 
de  cçs  gratifications,: et  à  la 
distribution  qui  s'en  fit.  Bien» 
tôt  après,  Colbert  le  chargea 
d'uueippioi  important  de  cou* 
fiance.'  Ce  ministre, . sur-ia- 
tendant.  des  bâtimens,  lui 
en  donna  le  contrôle  générai 
Charles  f  errault  se  conduisit 
dans  cette  .  place  avec  le  dd- 
sittléressemeot  d*un  homme 
de  bien,  Tintelligence  d'un 
homme- instruit  et  éclairé ,  et 
la  sagesse  d'un  homme  d'es- 
prit ^  qui  connaissait  tout  l'a^ 
mou r" propre  des  hommes  en 
place*  L«  place  de  contrôleur 
des  bâtimens  ,  lui  procura 
l'avantage  .d'étce  encore  utile 
aux  arts.  Il  forma  l'établis* 
Bernent  des acad.  de  peinture^ 
de  sculpture  et  d*aLx:mtecture. 
{i'émoIatioD  .qui.j^  Résulta 
parmi  |ês  artisi  es ,  encouragea 
Colberi  .à.{uiesser  laconstrucf 
,  tion  du  Louvre,  que  tous  les 
arts  furent  invités  à  embelUn 
Ce  fui  abi^s  que  Claude  Ëer.-» 
nuit,  donna  (rcomme  nous 
l'avons  dit  dans  son.  article  ) 
le  dessin  de  la  belle  façade 
du  Louvre.  lâ  reconnaissance 
Tome  V. 
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qiw'ieà  lettriçs  devaient  à  Cbi 
Perrault,  lui.  fit  ouvrir,  ea 
1671  ,  les  portes  de  l'acad; 
française.  Il  y  fii,  le  jour  de 
sa  réception,  un  discours da 
remercîment,  doat  oeltecom^ 
pagnie  fut  si  satisfaite,  qu'efta 
prit  la  résolution' de  rendre 
publiques  à •  l'avenir,  les  ré» 
cepiions  de  ses  membres.  Aw 
milieu  de  sesrduccès  littéral»; 
res,  Perrault  essuya,  de  la 
part  de  ColbeVt ,  quelques 
mortifications. Il  en  prit  ôcca-^ 
simi  de  se  retirer.  Le  ministre 
ne  fut  pas  long-tem^  à  s'appern 
Devoir  combien  Perrault  lui 
manquait;  il  fit  des  tentative» 
pour  le  regagner,  mais  il  n'é- 
tait plus  tems  :  Perrault ,  ins- 
truit par  l'expérience,  pré- 
féra son  repos  et  la  libc»rté 
à  de  nouveaux,  honneurs  et 
de  nouveaux  orages;  il  alla 
s'enleroier  dans  une  maison 
qu'il  avait  au  faubpurg  S*,- 
Jacques  ,  où  il  se  cousacra  à 
l'éducation  de  ses  deux  fils. 
Après  La  mort  de  Colbert, 
il  reçut  un  nouveau  dégoût. 
Louvois  le  raya:  de  la  petite 
académie  des  .médailles;  .ce 
ministre  n'aimai^ pa^  Colbert^ 
et  la  haine  qu'U'pprtâilaupro^ 
tecteur  reflua. au r  le  protégé. 
Heureusement  pour  Perrault , 
les. lettres  qu'il  avait  tant  ai- 
mées, et  qui  lui  devaient  tant, 
fice^  la  consolation  et  ladou-^ 
ceur  de  sa  retraite»  Il  employa 
le-  loisir  doQt  il  jouissait,  à 
la  composition  de  diSereiis 
ouvrages  ;  il  fit  eutr  autres  son 
poëme  sur  le  Siècle  de  Louis- 
18 
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Is^rand  »  et  âo»F«««lléte  de» 
aaoiens  et  des  moderne»,  on 
4  Tol.  i/f-i2«  Onrsail  la  guerre 
longue  et  violente  »  qne  ce 
poème  et  oet  ouvrage  excita-^ 
rent  entFO  Setpréatix  et  Tau- 
lèiir^  Le  plus,  srand  tort  de 
FercMiUv  f»t  savoir  ceusuré 
les  anciens  en  maurais  vers  , 
et  d'avoir  par-là  donoé  befto- 
eoiip  d'avantagé  à  Despréaux^ 
dont  la^poéne  était  le  prioct^  ; 

51  et  le  redoutable  domaine. 
1;  assure  que  le  fiel  de  Pes- 
préeiix  contre  l'aute  ur  d  it  poë- 
Bie  de  Lauis^le^Gtand^  avait 
une  cause  secrète ,  plus  puis- 
•fotte  queson  dévoûment  pour 
les  anciens;  vï  était  piqué, 
ditK)D ,  de  ce  qu'en  célébrant 
dans  ce  poëme  le  £rand  Cor- 
neille» qni  en  était  bien  digne, 
ùa  avait  afiecté  de  ne  pas  dire 
«n  mot  de  l'outenr  de  Phèdre 
et  A*Iphigé'n  e.  Il  y  a  même 
quelque  apparence  que  Des- 

Sréaux  n'était  guère  satisEait 
0»  silence  qu'on*  avait  ^rdé 
&  son  égard  dan»  ce  poëme, 
où  l'on  n'avait  pas  dédaigné 
de  citer  k&  Godeau  et  les 
Tristan.  MaisTanHoor-propre 
du  satirique  ,  dans  le  mécon^ 
lentement  qu'il  af&hait,  se 
cachait  prudemment  derrière 
son  amitié  pour  Racioe,  et 
peut-être  se  méprenait  Ini-» 
inême  en  se  eacnant  de  la 
sorte.  Si  le  grand  poète,  en 
cette  circonstance ,  se  montira 
un  peu  trop  sensible,  son  ad« 
versaiire  s'était  montré  fort  in^ 
juste  :  6ter  Despréaux  et  Aa- 
e&ne   au  Siàdê  de  Iscnds'.U'  | 
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Onmds  c'est  ôter  «n  Sieck 
d Augustes,  Horace  et  N'ir^iXt^ 
Qoand  la  querelle  de  lias*» 

Eréaux  et  de  Ferranlt  ent  duré 
)  tem&  qa'il  fallait  pour  faire 
presque  également  tort  à  l'un 
et  à  l'autre  f  quand  les  deux 
adversaires  furent  rassasiés , 
l'an  de  reproche»^  et  l'autre 
d'épigrammes;  quand  le  pu- 
blic commença  lui-même  i 
en  êttfe  fatigué ,  des  amis  com* 
muns,  oui  auraient  dûs  j?  aoo* 
gerplatot  y  s'occupèrent  de  ré* 
eonciltifer  ces  deux  bamnoKs , 
faits  poar  s'estimer  l'un  et 
l'autre  :  le  premier*  par  son 
rare  talent;  le  second^  parsoa 
savoir  et  ses  lumières ,.  et  toas 
denx^  par  leur  probité.  La 
récottethation  fut  stincère  da 
la  paffft  de  Perrault;  il  sup- 
priaa»  même  plusieurstraits 
qu'il  réservait  encore  a»x  an- 
ciens ,  daus  le  tome  IV  de  ses 
ParaUêles,  a  aimant  mieux  , 
disait-il  ^  se  priver  du  plaisir 
de  prouver  de  nouveau  la  bon* 
té  de  se  cause,  que  d'être 
broniUé  plus  long-temalaveo 
des  bommes  d'un  aassà  grand 
mérite  que  ceux:  qu'il  avait 
pour  adversaires,  et  doint  l'a- 
mitié ne  pouvait  trop  s'adbe- 
ter  »«  Quant  à  Beapréacux , 
il  écrivit  à,  Perrault,  apvès 
leur  raccommodement ,  une 
lettre,  qu'il  appellait  A9^rd* 
conciUiuian  ;  axais  dans  la- 
quelle, à  travers  les  cempli- 
mens  qu'il  s'efforce  dé  lui 
foire,  il  ne  peut  s'empàcber 
de  montrer  encore .  ce  reàte 
de  malig^té  on  de  fiel ,  dont 


U  eA  fti'dtffioib  à  tin  aaitr 
rique  de  pra£e0si<m  de  a^  âé^ 
faire  entièrement.  Getie  let- 
tre était  à^peu-puès  iine  d^îi- 
velle  r^itique  de  Perrault , 
tant  iaréparatioo  avBit  la  taur* 
Hure  éf  uivoque.  Aus»i  un  «mi 
de  Se^préaux  lui  4i9ait^il  ? 
«  Je  Ae  dott4e  paa  aup  iious 
Be  soyons  tcui^ours  }n^  en- 
seagtbCe  ;  mm  «i  jamais,  après 
vue  brooillerie  •  -aous  Tenions 
à  nous  raccommoder.,  foknt 
deré]}aration,  ye  vo«s  prie; 
je  enûos  plus  vos  irépacaltoos 
qne  vos  injures.  Jjs  ealine  «ré- 
tabli, Berrault  s'occupa  des 
£leges  liistorûefttes  d'une  par- 
tie des  grJnds  hommes  <qui 
avaient  ulosUé  le  17^  aiéeieu 
Il  en  donna  .deux  volumes 
f^-fol.,  dont  le  dernier  parut 
en  1700,  avec  leurs  ^rtraîts 
aunaturel ,  que  Begoa,  hom- 
me aussi  zélé  que  lui  pour  la 
doive  das  homoies  célèbres, 
lui  fournit.  La  beauté  des  |»of- 
traits  et  la  modération  que 
lespireot  les  Eloges^  rendi^nt 
oe  recueil  précieux.  L'aute.ur 
n'oublia  pas  Arnauld  et  Pas* 
cal  ;  mats  les  féstuiies  le»  firent 
exclute  par  la  cour^  et  ce  fut 
alors  qu  on  cita  ce  passage  de 
Tacite  :  Pntfulgehant -Cisxius 
et  Brutus  ^  eo  ipso  qubd  eorum 
fffigies  non  ^idebantur.  Cette 
allusion  les  fit  remettre  dans 
la  suite  dans  cet  ouvrage,  d'où 
ils  n'auraient  jamais  dû  être 
exclus.  On  Ta  réimprimé  en 
Hollande^  zA-12.  Perrault  fut 
honoré  à  sa  mort  des  regrete 
dei  geiisde  lettres.  Son  aoûlié 
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était  tendre  '«t  «ffbctueune , 
te  probité  wdtéraiile  ,  ses 
moeurs  dignes  de  servir  dm 
modèle  aux  saniauft.  Otttre  les 
ouvn  dont  aoua  im^qw  parlé  ^ 
on  a  de  lui  piusiaurs  pièce»  de 
Poésie.  Les  principales  sont  s 
Les  poëanes  de  rla  Peintura  , 
du  Labyrinibe  de  Versailles,. 
de  la  GréatioB  du  Monde ,  di9 
Carisélidis  j  le  Oéni»^  éç\it% 
à  Fonteaelie  ;  le  Xriomphetdo 
S^.  •  G^evâère  ;  l' Apok^ele 
des  Femnaes}  de»  Odes; des 
Contas  fie  vers,  etc. Son  poe- 
Bte  dela-Cbesse«  Paris ,  «692, 
in-iz ,  a  été  feréiosprimé  daiis 
le  Recueil  q«i  a  pour  titre  9 
Passe-'teîns  poMfU^s^  -elc-  P«^ 
ris ,  1657.  Ses  vers ,  ainsi  que 
sa  prose ,  mauquent  un  peu 
d'imagination  et  de  coloris^ 
On  y  trouve  assez  de  facilité^ 
mats  trop  de  négligence. 

?ERRArLT-D'*ARMAîrCOrRT, 

fils  du  précédent,  a  publié 
des  Contes  de  Fées  en  prose , 
m-i2 ,  dans  lesquels  on  trouve 
he  Petit  -  Poucet ,  et  autres 
Contes  bons  pour  les  enfans. 

Teurattit.  On  a  de  luî> 
Abrégé  d'Histoire  naturelle 
pour  l'instruclion  de  la  jeu-^ 
nesse,  imitédei'alleinaudde 
RafiF,  1786.  ia-b^ 

PsRRAT^  (Michel  du^mott-* 
rut  à  Paris  doyen  des  avocats , 
en  1730,  âgé  d'environ  90  ans» 
Il  était  fort  ven»é  dans  la  ju- 
risprudence cfvile  et^^noni** 
que.  Ses  principaux  ouvragpe 
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soor  :  Traité  histor.  et  cbro- 
nolog.  des  Dix  mes,  réduit  et 
augmenté  par  Brunet ,  avocal , 
en  2  vol.  ii»-i2.  -^  Notes  et 
Observât.  surTEdit  de  1695 , 
concernant  la  jurisdiction  ec* 
clésiastique,  a  vol.  m-ria. — 
Traité  sur  le  partage  des  fruits 
des  bénéfices,  fn-12.— Traité 
des  dispensas  dé^  mariage,  in^ 
12.  —  Traité  des  moyens  ca- 
noniques, pour  acquérir  et 
conserver  les.  bénéfices,  4  v. 
in-12.  —Traité  de  l'état  el 
de  la  capacité  des  ecclésias- 
tiques pour»  les  ordres  et  les 
bénéfices ,  2  vol.  •  i/z  -  12.  — 
Observations  sur  le  Concor- 
dat, i/z-i2,  etc. 

Përeeau  ,  (Jean- Anne)  né 
à  Nemours,  est  au  leur  des 
ouvrages  suivans  :  Clarice  , 
drame  en  5  actes  ,  en  prose  , 
1771,  m-8**.—.. Lettres  illi- 
Uoises ,  Londres  ,  1772 ,  in-iz^ 
*— Abrégé  élémentaire  d'His- 
toire ancienne.  —  Ëpilre  sur 
la  lune. —  Hymne  à  l'amour. 
-^  Mizrim.  -—  Le  Roi. voya- 
geur ,  1787  ,  zn-8^.  —  L'Abo- 
lition de,  la.  peine  de  mort , 
1791 ,  zri'f)^,  —  Instruction  du 
peuple.  — *  Le  vrai  Citoyen, 
journal ,  eu  i7yi.* 

Pèrréciol  ,  ancien  tréso- 
rier dé  France  à  Jesançon ,  a 
publié  :  De  Gaîlia  Sequano- 
rum ,  1771 ,  i«-4**.  —  De  l'état 
civil  des  personnes  et  de  la 
condition  des  terres  dans  les 
Gaules,  dè«  le  tem^ celliquQ 
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jusqu'à  la  rédaction  des  Cou* 
tûmes  ,1786,  f«-4^ 

•  PÉRTiET,  (Claudel  avocat 
et  membre  de  la  ci-aev.  aca- 
démie de  Dijon.  On  a  delui: 
Ëloge  de  Piron  ,  lu  à  la  séan^ 
ce  ptfblique  de  l'académie  de 
Dijon  5  le  23  décenibre  i 773 , 
Paris ,  1774 ,  ia  -  8°.  Il  a  fait 
le  Discours  prélimiiiaire  aux 
Observations  sur  les  usages 
des  provinces  de  Bresse,  Bu- 
gey,  Valromey  ^t  Gex ,  et  snr 
plusieurs  matières  féodales  et 
autres^  1771  ♦  '«•4^ 

PEftRET,  (  Jean  -  Jacques  ) 
a  donné  :  La  Pogbnotômie  , 
ou  l*art  d'apprendre  à  se  raser 
soi-même,  etr.  1769  ,  i«-i2. 
---L'Art  du  coutelier,  4  part. 
1771  ,'fn-fol.  2«.  partie ,  I773f 
z/ï-4^.-— Mémoire  sur  Tacier, 
ouvrage  Couronné  par  la  so- 
ciété des  arts  de  Geuève, 
1779, //î-8^ 

P  E  R  R  1ER,  (  Charles  àx\  ) 
pdètfe  latin,  né  à  Aix  ,  était 
neveu  dé  François  du  PerHer, 
l'un  des  plus  beaux  esprits  de 
S04  tems ,  à  qui  Malherbe 
adresse  les  belles  stances  qiû 
commencent  par  ce  vers  : 

»  Ta  douleur  ,  du  Perrier  ,   sera 
»  donc  éternelle  ?» 

Charles  du  Perrier  cultiva, 
dès  sa  jeunesse  ,  la  poésie  \^' 
tine,  et  il  y  réussit.  Il  fut  l'ami 
et  bientôt  le  concurrent  de 
Samedi i  «  avec  lequel  il  finit 
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par  se  brouiller.  11  Faisait  aussi 
des  vers  frauçais.  L'académie 
ie  couronna  deux  fois ,  d'a- 
bord pour  une  Eglogue  en 
i^>8x  ,  puis  en  1682  pour  un 
Poën^e.  Du  Perrier  mourut 
en  mars  1692.  On  a  de  lui  : 
De  fort  .belles  Ode^  latines.-— 
Plusieurs  pièces  en  vers  fran- 
çais. —  Des  Traductions  en 
vers  de  plusieurs  écrits  de 
Santeuil.  Du  Perrier  avait  les 
travers  des  poètes  9  ainsi  que 
les  talens.  11  était  sans  cesse 
occupé  de  ses  vers  ,  et  ii  les 
récitait  au  premier  venu.  Boi* 
leau  ,  qui  avait  été  souvent 
fatigué  par  ce  versificateur 
importun  ,  lui  lança  ce  trait 
dan3  son  An  Poétique  : 

a  Gardez-vous  d^imiter  ce  rimeur 

»  furieux, 
n  Qui ,  de  ses  vains  écrits  lecteur 

»  harmonieux , 
»  Aborde  en  récitant  quiconque  le 

»  salue  9 
3*  Et  potirsuit  de  ses  vers  les  passans 

s»  dans  la  rue.  » 

Pkrbier,(  François)  avocat 
au  parlement  de  Dijon ,  mort 
en  X700,  à  55  ans,  eut  de  la 
réputation  dans  sa  province. 
On  a  dé  lui:  Un  Recueil  d'ar- 
rêts du  parlement  de  Bour- 
j^ogne,  donné  par  Raviot ,  Di- 
jon, 1735 ,  a  vol.  ia-fol. 

Perrière  de  Roiffé, 
(  Jacques  -  Charles  -  François 
de  la  )  né  dans  ie  pays  d'Au« 
nis,  mort  le  13  décemb.  1776, 
a  donné  :  Mécanique  de  Té- 
lectricité ,  1756 ,  2  vol.  in^fi^* 
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— •  Mécanisme  de  l'électricité 
et  de  l'univers ,  1763  -  1766  ; 
2  vol.  /«-12, —  Nouvelle  phy- 
sique céleste  et  terrestre,  mise 
à  fa  portée  de  tout  le  monde, 
1766, 3  vol.  f/z-ir-r-Quelque» 
Mémoires  dans  les  Ephtmt- 
rides  nouvelles, 

Perrin  ,  (  Pierre  )  abbé  » 
introducteur  des  ambassa- 
deurs près  de  Gaston  de  Fran- 
ce, ducid*Orléaus,ué  à  Lyon, 
mourut  en  1680.  Il  imagina  le 
premier  de  donner  des  Opé- 
ras français  ,  à  l'imitation  de 
ceux  d'Italie.  Il  en  obtint  le 
privilège  en  1669  ,  et  le  céda 
ensuite  à  Lulli.  Si  ce  théâtre 
n'eût  eu  ;  pour  se  soutenir  de- 
puis ,  d'autres  secoura  que 
ceux  de  la  muse  de  l'abbé 
Perrin,  il  y  a  long-tems  qu'on 
en  serait  (légoûté.  Perrin  n'é- 
tait qu'un  rimeur  dont  le$ 
vers  n'ont  guère  été  connus 
que  de  lui  seul  et  de  l'impri- 
meur ,  qui  fut  forcé  de  les 
lire  avant  de  les  mettre  sous 
presse.  Ses  Odes,  ses  Stances^ 
ses  Eglogues ,  ses  Elégies,  et 
sur-tout  sa  traduction  de  l'E- 
néide en  vers  héroïques,  sont 
des  productions  aussi  rampan- 
tes que  sed  Opéras.  Ses  diffé« 
rentes  poésies  ont  été  recueil- 
lies en  1661 ,  en  3  vol.  /«-12.  * 

Perrin  ,  (  Charles- Joseph) 
jésuite,  né  à  Paris  en  1690  , 
mourut  à  Liège  en  1767.  On  a 
de  lui  :  4vor.  i/i-ia,  de  Ser- 
mons, Licge^  176^. 
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PenBiN,  (Denis^Mariasde) 
^hevaCier  de  S^-Louis,  mort 
le  2A)  janvier  17^4^  à  72  «ai  , 
«  ^té  l'éditeur  des  Lenns  de 
mdtdame  dt  Sévignû'  '^eai'jijt 

Fer  RI  N,  (Antoîae)  né  à 
Cahors,atTavaiIlé  à  l'Histoire 
uaiverselle  i  trad.  de  l'anglais 
par  une  société  de  gens  de 
lettres.  Il  a  fait  le  Manuel  de 
l'auteur  et  du  libraire. 

p£RBiN  «  (  F.  )  est  auteur  de 
Verlherie  «  roman  en  2  vol. 
in-iz  y  1791.  On  lue  attribue  : 
Henriette,  de  Marconne  ,  ou 
Mémoires  du  chevalier  de 
jrésac,  1763,  in-i^. 

Fearin  9  maître  de  danse 
h  Paris  a  a  donné  :  Chorégra- 
phie nouvelle,  avec  la  Hante, 
X7621  iri'iz» 

VzKnoju ,  (Jacques  Davy 
âu)j>eu  d'hommes  ont.  été 
9ussi  exaltés  et^aussi  décriés 
par  l'esprit  de  parti  que  le 
cardinal  du  Perron.  Tout  est 
problème  sur  ce  qui  le  con- 
cerne f  et  le  problème  remon- 
1e  à  sa  naissance.  Les  uns  le 
fpnt  naître  à  S*.-Lo ,  en  JSTor- 
piandie;  les  autres  en  Suisse» 
dans  le  canton  de  Berne  ;  les 
uns  d'une  race  noble,  les  au- 
tres d'une  famille  obscure.  Il 
y  ^  «[pparence  que  les  différen- 
ces persécutions  que  son  père 
éprouva  comme  ministre  pro- 
testant 9  et  qui  l'obi iijèpent  à 
se  déplacer  (^réquei&DMUt, ont 
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â<mmé  lieu  aux  dô«rt«9  qtii 
ext0Mit  aur  le  Ueu  de  la  nais* 
sanoe  dn  cardinal»  <^oiqa'il 
en  soit^  Iç  jeime  du  Ferroa 
demeurait  ea  Normitiidie  , 
lorsque  le  comte  de  Matignon, 
à  qui  on  l'avait  annoncé  oom- 
me  lia  prodige  ^  désira  le  con- 
naître* Duperron  avait  alors 
17  ans.  Le  comte  de  Mati*^ 
gnon  l'ayant  goàtë ,  le  mena , 
trois  ans  après ,  a«x  étals  de 
Biois  :  du  Perron  fut  présen- 
té à  Henri  III.  Bientôt  il 
obtint  l'amitié  du  fameux 
Desportes,  abbé  de  Tiron ,  et 
de  1  abbé  de  Beilozane  Ton- 
chard«  Son  abjuration  dtipco* 
teétantilBme  augmenta  aa  fa- 
veur; il  fvtfaitlecteur  d'Hen- 
ri III  aved  une  pension  de 
doi\^e  oentB  écus  «  et  il  entra 
dans  toutes  ses  parties  de  plai- 
sir et  de  dévotion.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastiquef 
il  fut  nommé  à  l'évèché  d'£- 
Vf  eux.  fin  1600  9  il  eut  ^vec 
Duplessis-Mornai ,  enprésen- 
ce  au  roi  une  dbpute  de  con- 
troverse sur  rSudharistie  qui 
lui  valut  la  pourpre  romaine 
ei  l'archevêché  de  Sens.  Henri 
IV  l'envoya  ensuite  à  Bj^me  « 
où  il  assista  au^  congréga- 
tions (ftf  Auxîliis.  Quand  il  l'ut 
revenu  en  France  le  i*oi  rem- 
ploya à  difFérentes  affaires  , 
et  l'envoya  une  troisième  fois 
à  Borne,  pour  accommoder 
le  grand  différend  de  Paul  V 
avec  la  républiquede  Venise. 
On  assure  que  ce  pape  avait 
tant  de  déférence  pour  les 
s^îmeus  du  cardinal  duFev* 


P  E  R 

roii ,  cftt'îl  aiFait  Gowttaiè  dé 
dire  :  Prioia  ViêU  quil  inS' 
pire  h  cardinal  dm  Perron  ;  cmr 
il  nous  persuadera  toia  ce  quil 
voudra.  La  faiblosse  d&  sa 
saoté  lut  fit  demander  son 
rappel  en  Ffanee.  Apés  la 
mori  de  Henri  IV ,  il  em- 
ploja  tout  soQ  crédit  pour 
empêcher  q^u^on  ne  fit  rien 
qui  déptàt  à  la>  cour  de  Ro- 
ne.  Daâft  les  Etats -Gêné- 
reiuc  assemblés  en  1614  ,  il 
oriilta  ce  qu'il  devait  au  sang 
de  ce  Beionarque.  Le  tiers- 
état ,  pénétré  de  la  perte  de 
ce  prince  y  demanda  avec  ins- 
tance \sL  publication  de  la  loi, 
qu  aucune  puissance^  ni  tempo» 
relie  ^  ni  ^irimeUe^  na  droit 
de  disposer  d»  royeatmCs .  tt  de 
dispenser  Us  sujets  de  leur  ser* 
ment  de  fidélité;  et  qjue  (opi- 
nion fssil  soit  loisible  de  mer 
les  rois  s  est  impie  et  détestable. 
Le  cardinal  du  Perron  s'op- 
posa fortement  à  cette  lui, 
et  s'emporta  jusqu'à  dire  qu'il 
èarati  obligé  d'^excommunier 
eeust  gui  sùbstinaiesn  à  swae» 
mr  que  l'élise  n'a  pas  le  droit 
de  d^fosèr  les  rois.  Il  ajouta 
que  la  putssanèe  du  pape  était 
pleine^  pie'nissime  »  directe  au 
spèrituel  et  indirecte  an  tempo- 
rel Da  Perron  ae  montra  pas 
moias  de  vivacité  contre  te 
livre  du  docteur  Richei?  sur 
la  Puissance  ecclésiastique  et 
politique.  Il  asseikibla  ses  évê- 
que»  saffiMigans  à  Paris ,  et 
leur  fiit  anal  hématiser  l'auteur 
et  l'owfage.  Enfin  ,  il  mon* 
rut  à  Paria  y  en  ï6i8,  à  63 
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ans  »  avec  la  répotàtmi  d'un 
mauvais  fraticais  ^  d'an  prêtre 
politique  et  ci'un  prélat  ambi- 
tieux. Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  3  vol.  i^^fel. 
précédés  de  sa  vie.  Ils  ven- 
i'ermeut  :  La  Réporbisque  «a 
roi  de  la  Orande-Bretagadé  ^^ 
Un  traité  de  l'Eucharistie, 
contre  I>oplessi»-Mornaf .  -^ 
Plusieurs  autres  traités  cob« 
tre  les  hérétiques.  -«  Ses 
lettres ,  des  harangues  y  et  di- 
verses autres  pîéees  enf  prose 
et  envers.  Ses  poésies, pla-^ 
cées  autrefois  parmi  les  meil- 
leures productions  de  notre 
parnasse,  en*  seraient  anjoiur» 
d'hui  les  ph»  médiocrea.  Le 
sacré  j  est  mêlé  avec  le  pn> 
fane;  on  y  trouve  des  stances 
amoureuses  et  des  hjmnes , 
de»  complaintes  et  dies  pseau- 
nnes,  etc.  On  a  eacoi^e  de 
lui  :  le  ftecueil  de  ses  ambas^ 
sades  et  de  «esi négociations^ 
publié  à  Paris,  ije-foK  1623. 
On  y  sent  plus  l'homme  élo- 
quent que  le  génie  médita^ 
lif ,  et  elles  ne  peuvent  ser- 
vir ni  de  modèle  ni  de  leçon 
aux  négociateurs.  Le  livre 
intitulé  i'tffroam/ka  t  fut  oom* 
posé  par  Christophe  du  Puy^ 
prieur  de  la  Gharireusè  de 
Rome,  et  frère  des  célèbres 
du  Puy ,  qui  le  reeueiWt, 
dilKHi ,  sur  ce  qu'il  avait  JSkf* 
pris  d'un  de  ses  frères  attaohé 
au  carditial  du  Perron.  Isaac 
Vossius  le  fit  imprimer  à  la 
Haye ,  et  Daillé  à  Rouete  au 
16^,  in*ï2. 11  7  eu  a  eu  dans 
la  suite  plusieurs  autref  édir. 
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Perron  de  G  aster  a,(Louîs 
Adrien  du  )  mort  résident  de 
ÎVanciB  en  Pologne  ,  le  28 
août  1752 ,  à  4d  ans ,  avait  à 
la  fois  de  l'esprit  et  des  ridi- 
cules, lia  traduit  laLusiade 
dix  Camouens  ,  3  vol.  in- 12. 
et  il  a  sur  ce  poème  des  idées 
allégoriques  fort  étranges. 
Il  justifie  le  mélange  conti- 
nuel des  fables  du  paganisme 
nvec  les .  dogmes  de  là  reli- 
gion chrétienne  9  en  disant 
que  Vénus  représentait  la 
religion  ;  Mars,  J.  C.  ;  Cu- 

Î>idon9  le  S^  -Esprit  ;  Bacclius, 
e  démon,  etc.  «  A  la  bonne 
lieure ,  dit  à  ce  sujet  .Voltaire, 
je  ne  m*y  oppose  pas,  mais 
j'avoue  que  )&  ne  m'en  serais 
pas  apperçu  >^.  Du  Perron  de 
Castera  a  traduit  aussi  le 
Kewtonianisme  des  dames  de 
M.  Algarotti  ,2  vol.;  version 
éclipsée  par  celle  qui  a  paru 
en  1776 ,  2  vol.  fn-8**.  Il  a  fait 
de  son  chef  une  histoire  du 
Mont-Vésuve,  i/z-12. —  Le 
théâtre  espagnol ,  1738 , 2  vol. 
f»-X2. —  Deux  coméd.  ;  quel- 

Sues  ouvrages  dans  le  genre 
es  romans^  et  des  entretiens 
littéraires  et  galans^^  livre  en 

£artie,  polémique  contre  Tab* 
é  Desfontaines  qui  s'était 
moqué  de  lui  à  l'occasion 
d'autres  ouvrages  et  qui  s'en 
moqua  encore  à  l'occasion  de 
iselui^ci; 

Perucket,  directeur -gé- 
néral des  •  ponts  et  chaussées 
deErance,.de  la  ci-dev.  acad. 
das .sciences  de  Paris,  de  celle 
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dé  fitokkolm ,  et  de  la  socié« 
té  royale  de  Londres ,  mort 
en  179^.  Perronnet  a  laissé 
une  mémoire  aussi  estimable 
sous  le  rapport  des  services 
qu'il  a  rendus  que  sous  celui 
de  ses  talens.  On  fi  de  lui  : 
Description  des  projets  et  de 
la  construction  des  ponts  de 
Neuilly,  Mantes  ,  Orléans, 
etc.  1783,  2  vol.  m-fol.  nouv. 
édit.  1788,  gr.  i«-4**.  avec  un 

I  vol.  de  planches.  — «  Méni« 
sur  la  recherciie  des  moyens 
que  Ton  pourrait  employer 
pour  construire  de  grandes 
arches  de  pierres  de  200  4 
300  ^400  4.  jusqu'à  5oo  pieds 
d'ouverture, qui  seraient  des- 
tinées à  franchir  de  profon* 
des  vallées  bordées  de  ^ro- 
chers escarpés,  1793,  i«-4*^. 

II  a  eu  part  à  l'art  de  l'épin- 
glier.de  MM.  Kéaumur  et 
Duhamel  ,  et  donné  plu- 
sieurs mémoires  dans  le  re- 
cueil de  i'acad.  des  sciences, 

Perrot  ,  (  Auguste  Pierre) 
avocat  ^général  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  a  don* 
né  :  Réquisitoire  sur  les  droits 
1769 ,  f/1-4**.  —  Observations 
sur  les  usages  des  provinces 
de  Bresse,  etc.  et  sûr  plu- 
sieurs matièresféodales,  177 1, 
m-4°. — Dictionnaire  de  voie- 
rie,  1783, />-4*'- 

Person  ,  (  Claude)  méde- 
cin de  Châlous-sur-Marne , 
exerça  à  Paris ,  et  mourut 
le  4  jiîil.' 1758. 11  est  auteur  des 
Elémens  d'anatomie  raison- 

uéei 
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âée ,  /a-8^,  espèce  d'ouyragè 
€[ui  le  cède  toujours  aux  nou- 
veaux du  même  genre ,  parcç 
q^uoii  lâche  de  n'y  oublier 
nen  de  ce  qui  a  été  d>t ,  et. 
qu'on  jr  ajoute  toujours  quel- 
ques prétendues  découvertes , 
qui  lie  ^ôut  spùyent  que  dçs- 
OQiissions  des  compilateurs 
précédens. 

Person  ,  (  li,  Cv  ).:av<).cax»i 
est  auteur  4e ;bjef(iiippUp  4'^**^ 
ventions  mécanioues  et  dé 
plusieurs  pièces  Je.  thé;âtre, 
eatr  autres:  La  Fête  du  sea-^ 
liment.^-Les  am^iïs  ^  rilépi'eu* 
ve  9  coni.  en  vera  avec  des 
couplets  qt  divertissement. 

Pertois  de  ta  Rïviërê  , 
(  Pierre  de  )  ué'-eiï  Nortoau- ' 
die.  Après  avoir  servi  long- 
tems  avec  distinction  ^  il  se 
set  ira  dans  la  solitude  de 
Port-royal  j-ery  mourut  Tan 
l668.  il  y  avait'  appris  le  la- 
tin, le  grec  ,  l'héèneu  ,  l'ita- 
tienet  l'espagnol.  lia  t-ràduit: 
quelques  ouvragea;'  de  '^^^.- 
ïhérese. 

Pekusseaû  ,  (  SiWain  )  je.-' 
suite ,  est  cpilnu  par  ses  ta-' 
lens  pour  la.  cbàirè  et  \i[ 
direction.  Il  'f(it  confesseur 
du  Dauphin  et*  ensuite'  de 
Louis  XV,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  eu  17a r.  On'a  de  lui  :' 
Oraison  f uniàb'rè  ' Idu  duc  de 
Lorraine.  ^—  PadégVrique  de 
Ss-Louis.-^Serm{5ïâ'choi3is , 
Z  roi  in'isfi'ï^^^  ^''* -'*  '  '- 

Tome  V. 


,  ^ >E  S;.,^^^. ,x45 

.  Pes  AKT ,  (  Pierre;ie,.').sîieur 
:dei  Bois,Q,uillebert^liej4en«j5|t^ 
i gçqéra^u  b^lliage^del^çwëri^ 
.ç^oui:iït.,jqn  i.7i4;,.94v>|;d;^, 
;rui;:  I<4'tr,aduçtjgn,  d-Çtçjp-f. 

'yie..<j(eîi!!:axie  Stji^rf^.r. 

'     PEçsEU^a,  (CnàpIies-Jj-tie^ 

:  ?^  )  4S*  #^^-:  4?  !^W^  4?A. V 
.miens,  de  ^.quen.et  d.Apgçrs^ 

jn^^.à Ip^ris. li  g.jpillet  ,17^^^ 

jd.une  't)ç^s-bopnp,^..fafl^^ile,,^ 

i  ii]|'onl râ ,  d;ès  .IJepfHaç^ .!(^s  ^\s^n^ 

ipps.îlÎpnY'Jes  plus  'b..éiiifeM$«3.î 

.Ses  parejfts,'qui  jP^K^^iS^^ 

d^.yue  ..,foi:(uup  l^puîi'êl^.',  ri'jé'r 


W\ 


rien 


P?^.^ 


r  son 


ëcfus 


'î  c^f loiv  '  Les'  'progrès  'r^pid^^t. 
!(ju'il  fit  dcins  ses  e'tudeis^ak.à^^ 
Ivc/iîçèrerit  les  méli).o(îçs  \fJ^T\ 
*  et  stéi'ljles  du  collège  5  ?i^PAp^£ 
i  plicaiio^,^,on  espi^ij,p.ènjé(aj)jE^ 
.  un  ^ câr^cjere  dou?;  et*  nqTpeu^' 

tliiiîdie,  li^i;  Ç4ireiï|,^rç9t<^C"^9U- 
;qîljél';e^imqdç^;mAjt^^^ 

et  laiinlie,ae  .9ps  ,coUeguj3^k^ 
:  Son  ^ômI'  pQur  ^';.B9^|i^^'^ç^^^ 
'manifesta   djès   fe"'prei;pki^a 

jeuuessey/muîs  ^Kp«;fWj^ 

\  ne  >|.Lpê  Wf rf  nU^:#^  §X 
.  livrer^ enl lerçugienfv  il^a^riliiat^ 

son  goût, à  1eurS|e3péran^ 
.  il  seV  irvi'a  a. dés'ç|fLae'i,^lîieiL 

opposées  a  sa  lacouiCfé  nenr 
isev.  Apres  avoir  pris  les  jpre-; 
'  mièVes  Notions"  "des  ,'affaAei 
'  àiyèî  dh^|)rQoûreurpVil:. ^^kiki 
:cliW^tin  'fivièat^  au  .Côïi^eilj: 
\  Qriïà^j'^éîélenduesja^^^ 
\  $e^  'ôçei^Mttionî  ,^àatf  ^^rVviS 
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etfab^rieux  trouva  le  moyjen 
dètës  arbrëger  •  4an5  riiuêr-r 
i^âflë^qu^ellcs  lui  laissaient , 
e(  '^'ilàiis  quelques  momens 
qu^il  idérobait  au  sommeil  »  il 
iTùItivàit  son  talent'.  Il  com- 
posa Tficole  4u  tejpds^  ^:om. 
en;  versV  qui  fut  reprjéséûtée 
étt'  Ï738  au  Ihé&tre  ftalien  ; 
cette  pièce  fut  agréalrlement 
re^ue.  Encouragé  par  ce  siic- 
Cé$^;  4i  donna  ,  i  année  spi- 
faute;  au  théâtre  ftânçais, 
Bsope  au  Parnasse  ^  com.  en 
versi.  estimable  jiar  la  facilité 
de!  1  expression  )é  jugement 
et  lé  goût  qui  y  Vé^nent.  Lal- 
lemand  de  Betz,  fermier-gé- 
néral ,  qui  travaillait  à  un 
système  de  finances  ^  recon- 
nut dans  les  ouvragés  dé  Pes" 
Relier  ce  caractère  de  pfobîté 
SI  nféce^saire  à  ceux  à  qui 
rétât  a  codifié  le  soin  dange- 
reuse de  lui  procurer  des  res- 
sources, sans  appauvrir  le  ci- 
toyen; ilTattira  dans  ses  bu- 
féaux,  et  se  félicita  dé  se 
rétrèattâclïè.  Les  occupations 
dont  £i^llem,an4  le  chargea  ,' 
rénlevêrent' J)our  toujours  au 
tliëàtir'e.  Son,  zèle, 'son  ap- 
pîicâiiénau  travail  neiùipçr- 
xhirfe'nl*  blus  d'enlreprendre 
dei  bnvpgès  d*uûe  cérlaine 
étendue.  ï)ans  ses  nibmens 
de  loisir  ^  il'  se  délassait  par 
fâ; coi^p^bsition  dé  ses  fables, 
dppt  ilfliônna  un  recueil  ^n 
Ï745  (^k  l^ra'e  en  es^  três- 
Ç6iin^\Kla  yersJficalîpa  belle 
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à  cette  naïveté  et  à  ces  grâ- 
ces simples  et  ingénues  con- 
sacrées h  ce  genre ,  lors  mê- 
me ^u*il  vise  au  grand  ^t  au 
sublime.  Le  goût  de  Piesse- 
lipr  pour  la  poésie  ,  ne  Tem- 
pêcba   point  de  publier  un 
prospectus  raisonné  d'un  ou- 
vrage sur  leà  finances,  qui 
supposait  lès  coiinaissancçs  les 
plus  étendues  sur  cette  ma- 
tière. Ce  prospectus  ,  en  Tpr- 
me  de  taioleau  èncyclo(  édi- 
que ,  lui  attira  l'attention  du 
mini^èrè ,  qui  établit  pour 
lui  des  bureaux  à  la  tête  des- 
qaels  il  mit  l'auteur ,  avec 
aes  appoint^mens  proportion- 
nés à  ses  tfaléns  et  à  1  impor- 
.  tance  de  ses  t ravaitx.  Pease- 
lier  porta  ses  vues  plus  loin. 
La  finance  lient  à  ia  législa- 
tion :  il  eoitreçrit  un  Traité 
dea^  loisoputumièReadu  royau  - 
me  ,  4uiat  il  n'a .  Cait  paraître 
que  lé  dispours  prélimiqairq^ 
1)  dpiUHi  bientôt  après  au  pu-: 
bliç  spn  Traité  d  éducation  , 
ea  2  vqI,  i?r-i3. .  De*  travaux 
;si  nmlupllés,  unecomplexioa 
déiip^te,  une  irempe  d'esprit 
;vive  et  forte,  devaient  néces-. 
sairement  abréger  ses  Jours  ; 
•il  vpyait  sa  santé,  s'afiaiblir 
'et  u*en  é,tait,  ni  nioins  actif,, 
jr^  nxpins  teborieux  :  épuisé 
dé.  fatigues.. il  tomba  malade 
sivk  mois  de.  novembre  176a  ^ 
i^ngi^it.peuflfint  six  mois,  et 
Impurut  .1^  24  avril  1763,  re- 
,'gretté  çIq,  to.ûs  ceux  qui  le 


et  agréâl;fle  ;  niais  n^us  ne  connaissaient.  Voici  la  notice 
diaaîi»u,lçrpns  point  que  Tes-  j  de  ses  ouvr^^es  :  Il  a  fait  pour 
£rit^,dâ)3p^e»  etqii'^y  nuit  [jle  théâtre  XtaUen,.  l'École  du 
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feffls ,  corn,  en  i  acte  »  en  vers. 
Four  le  théâtre  Français  , 
Esope  au  Parnasse ,  com.  en 
I  acte  et  en  vers  mêlée  de 
fables;  et  la  Mascarade  du 
Parnasse  ,  <jui  n'a  point  été 
Jouée ,  aussi  en  vers  et  en  i 
acte.  On  raconte,  au  sujet  de 
la  représentation  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  pièces,  une 
aueodote  assez  remai'quable. 
les  comédiens  donnaient  à 
la  fois ,  ce  jour-là ,  trois  nou- 
veautés, dont  la  dernière  était 
Esope.  Lapremiére  étant  tom- 
bée, le  célèbre  acteur  Mont- 
ménil  vint  demander  au  pu- 
blic si  l'on  passerait  à  la  se- 
conde. Cette  seconde  eut  le 
mêmesort.  Montménit  revint 
encore  demander  pathétique- 
ment au  parterre  si  l'on  pas- 
serait à  la  troisième.  Le  pu- 
blic rit  beaucoup ,  et  prit  en- 
fin le  parti  de  l'indulgence  ; 
sa  rigueur  s'étant  épuisée  en 
quelque  sorte  sur  les  deux 
premières  nouveautés.  Mont- 
menil  joua  le  rôle  d'£sope  , 
circonstance  qui,  d'ailleurs, 
ne  nuisit  point  au  succès  de 
la  pièce.  Le  recueil  des  co- 
médies de  Fesselier  renfer- 
me encore  les  ouvrages  suiv.: 
Epitre  à  une  jeune  Muse.  — 
Autre  au  public.  — Dialogue 
entre  la  jeunesse  et  la  raison. 
—  Epitre  à  M.  Jei*sain.  — 
Quelques  fables.  —  Songe  de 
Cidahse ,  à  M"»  D***,  ouvr. 
en  prose.  —  On  a  encore  de 
lui  ses  Fables,  i  vol.i/i-b*'.— 
Dialogues  des  morts  ,  2  part. 
«—Lettres  sur  l'éducation ,  2 
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vol.  zii- 12.— L'Esprit  de  Mon* 
ta  igné ,  vol.  /»-i2»  — •  Tableau 
de  Paris  ,  i  vol.  in-8^.  —  lU 
fait ,  en  grande  partie ,  le  Glar 
neur  français,  3  vol.  i«-i2.— 
Eloge  histor.  et  Analyse  deè 
Dièces  dé  théâtre  de  Fagan  ^ 
a  la  tête  dé  l'édit.  qu'il  en  a 
donnée  au  public  après  U 
niorf  de  Tauleur.  —  Idée  gé» 
nérale  des  finances.  —  Disc, 
préliminaire  d'un  traité  des 
loiscoutumièrés  du  royaume. 
Ses  héritiers  ont  trouvé,  après 
sa  tnort ,  une  quantité  con- 
sidérable de  pièces  fugitives  ^ 
fables ,  épitres ,  etc.  dont  oa 
se  propose  de  donner  un  re- 
cueil au  public. 

PÉTAT7 ,  (  Denys  )  ndcruit  i 
Orléans  le  21  août  1683.  Il 
reçut  de  son  père  (  Jérôme  ) 
une  bonne  éducation.  Celui-ci  ^ 
catholique  zélé,  l'excitait  sans 
cesse  à  l'étude,  et  lui  disait 
souvent  qu'il  fallait  se  mettre 
en  état  de  combattre  le  Géant 
des  jSUôphyUs  :  c'est  ainsi  qu'il 
appellait  Joseph  Scaliger  et 
les  Calvinistes.  Pétau  entra 
dans  les  vues  de  son  piire ,  et 
lui  tint,  dahs  la  suite,  parole* 
Il  fit  de  rapides  progrès  au 
collège  d'Orléans,  et  acheva 
ses  études  à  Paris,  uù  il, sou- 
tint des  thèses  en  grec ,  langue 
qui  lui  était  déjà  aussi  fami- 
lière (Jue  le  latin.  Cependant  p 
il  prit  encore  des  leçons  du 
célèbre  Isaac  Casaubon  ,  qui 
s'honorait  de  l'avoir  pour  dis- 
ciple. Pétau  donna  a  abord  là 
traduction  d'un  Discours  de 


Î48  ?  E  :r 

Synésîus;  et  ayant  fait .con- 
liaisâance  avec  Frontori-du- 
Duc ,  Use  délermîna,'par  les 
rortseiU  dà.ce  savaift  jésuite  , 
à  entrer  daiis  sa  société  le  i5 
janvier  î6i2i2..  Il  fut'régehta 
feèirtis.,  àPoùl-à-Mousson  et 
à  la  Fléché.  Au  milieii  des  oc- 
cupations dé  l'enseignement, 
il  eut  encore  le  tems  .de  pu- 
blier différebles  éditiorisd  au- 
teurs grecs!  Lorsque  le  collège 
de  Clermorit  ,  à  Paris^  f"^ 
ï'ouvert',  Pétau   y  enseigna 

Îendant  3  ans  la  rhë'toHçiue. 
l  eut  ensuite  la  chaire  dé 
théologie  positive,  qu'il  rem- 
plit pendant  plus  de  52  ans  ; 
son  assiduité  daftscét  emploi, 
ne  l'empêcha  point  de  mettre 
au  jour  une  foule  d'écrits, 
pfon-seulement  il  s'aitachaà 
réfuter  Scaliger,  mais  encore 
il  livra  plbs  d'un  combat  au 
docte  Saurâaise,  Ktr  -  Koët^ 
qui  signifie  en  bas  *-  breton 
Ville-Bois^  était  le  nom  que 
Tétau  prit  dans  celte  dispute  ; 
ils'appellaitaussiikfrtj/i^op^or^ 
pu  Et  ri  Heur;  ce  qui  montre 
iassez  qu'il  y  mit  peu  de  ména- 
gement. Son  adversaire  n'eut 
Jias  plus  de  modération;  et  l'un 
et  I  autre  perdirent  beaucoup 
de  tems  à  une  guerre  qui 
avait  peu  d'utilité,  comme 
toutes  cdlftâ  de  plume.  Pélau 
eut  néanmoins aes  amis,  en- 
^r'au.fres  Tillustre  Grolius  qui, 
jusqu'à  sa  mort ,  fut  étroite- 
ment lié  avec  lui.  Louis  XIII 
iivait  une  estime  particulière 
pour  Pétati^  Christine,  reine 
de  Suéde,  lui  donna  des  mar- 
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ques  de  la  sienne,  Lesamba^ 
sadeurs  du  roi  de  Cologne  fn- 
renl  chargés  de  la  part  de  leur 
maître  de  visiter  le  P.  Pélau , 
qu'ils  trouvèrent  balayant  l'esr 
calier.  Sa  simplicité  égalait 
son  vaste  savoir.  Lé  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  ly,  voulut 
l'attirer  à  Madrid;  il  s  y  re- 
fusa. Enfin,  le  pape  Urbain 
VIII,  n'oublia  rien  pour  faire 
accepter  au  P.  Pétau ,  le  cha- 
peau de  cardinal.  L'autorité 
de  sou  général,  celle  même 
de  Louis  XIII,  intervinrent 
dans  celle  affaire  ;  il  fut  in- 
flexible, et  n'accepta  point 
Pélau  ne  vivait  que  {X)ur  étu- 
dier; et  il  était  si  avare  de 
son  tems,  qu'il  traduisit ,  en 
vers  grecs ,  les  Pseaumes ,  etk 
allant  au  réfectoire  et  aux 
exercices  de  sa  maison.  Il 
était  occupé  ou  à  composer da 
nouveaux  ouvrages,  ou  à  ré- 
pondre aux  critiques  qu'on  en 
faisait.  Se$  forces  finirent  par 
s'épuiser;  et  étant  tombé  dan- 
gereusement malade ,  son  ami 
et  son  médecin,  Guy-Paliu  , 
lui  annonça  qu'il  n'avait  plu» 
que  quelques  heures  à  Vivre» 
Pétau  se  leva  tout  de  suite  sur 
son  séant ,  se  fit  apporter  un 
complaire  du  Rationarium 
temporum  ^  y  écrivit  le  nom 
de  Guy-]?^tin,  et  en  le  lui 
présentant ,  dit  :  Debeo  evan^ 
gelium  ^  c'est-à-dire ,  je  vous 
dois  unprésent ,  pour  la  bonne 
houvelle  que. vous  venez  ds 
m'apprend  re.  Il  expira  le  16 
décembre  1 652,  âgé  de  69  an»l 
Jamais  homme  ne  réunit  plut 
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de  coni^alssances.  II  possédait 
foules  les  langues  savanles,  et 
avait  approfondi  l'astronomie, 
la  géographie,  la  chronologie, 
riiistoire  et  la  théologie.  Il 
écrivait  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  de  clarté  et  de  pureté 
en  latin.  Il  mettait  beaucoup 
d'ordre  dans  ses  idées,  et  n'a- 
vait pas  moins  de  ,  critique 
que  de  savoir.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  Doctrîna 
temporum^  2  vol.  f/i-fol.,  édit. 
de  Cramoisy  ,  1627.  Ce  grand 
ouvrage,  qui  a  eu  plusieurs 
édit.,  ne  cessera  d'être  con- 
sulté ,  et  sera  toujours  lu  et 
médité  par  leschronologîstes. 
Scaliger  avait  ouvert  la  carriè- 
re ;  mais  Pétau  la  laissé  der- 
rière lui,  et  a  fait  si-non  ou- 
blier ,  du  moitis  négliger  son 
ouvrage.  Celui  de  Pétau  est 
parfaitement  rédigé;  peut-être 
aurait-il  dû  être  plus  court , 
et  s'attacher  moins  à  la  réfu- 
tation de  Scaliger;  mais  ses 
tables  sont  excellentes,  et  les 
faits  y  sont  classés  dans  un 
ordre  jusqu'alors  inconnu.  Si 
Pétau  n'a  pas  créé  la  science 
.des  tems ,  cet  honneur  étant 
réservé  à  Scaliger  ;  il  l'a  cer- 
tainement organisée ,  et  il  n'a 
été  surpassé  par  personne  , 

Suoique  plusieurs  savans  très- 
istingués ,  se  soient  exercés , 
après  lui,  sur  cette  matière 
aussi  épineuse  qu'importante, 
r-  Uranologîa,  i/i-fol,  1630: 
c'est  une  suite  de  l'ouvrage 
précédent,  et  en  fait  le  3«  vol. 
'^^Ratîonarium  tewporum^  in-- 
i>t Cramoisy,  i633.L*aateur 
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en  a  donné  4  éditions  pendant 
sa  vie  ,. la  dernière  peu  de 
tems  avant  sa  mort  :  c'est  un 
livre  Vraiment  classique,  et  le 
meilleur  abrégé  chronologi- 
que qui  existe.  lia  une  foula 
d'autres  éditions  et  de  traduc- 
tions en  différentes  langues, 
Moreau  deMontouret  Dupin 
l'ont  traduit  en  français.  — 
Dogmata  theoîogica,  en  1644, 
3  vol.  iti'ïoX. ,  et  en  i65o  ; 
2 vol.,  chez  Cramoisy.  Cet 
ouvrage ,  réimprimé  plusieu  rs 
fois,  est  rempli  d'une  vaste 
érudition.  Pétau  connaissait 
aussi-bien  les  écrits  des  an- 
ciens philosophes  que  ceux 
des  PP.  derEglise..Toutesle5 
fois  qu'on  voudra  connaître  et , 
approfondir  les  opinions  sur 
les  dogmes  religieux  ou  phi- 
losophiques, il  faudra  néces- 
sairement avoir  recours  à  ce 
livre,  qui  attira  bien  des  cri- 
tiques à  Pétau.  Mais  Bossuet 
en  a  pris  la  défense ,  et  les 
protestans  en  ont  fait  eux- 
même  grand  cas.  —  Synesîi 
opéra  ^  f/i-fol. ,  1633  :  c'est  la 
meille,ure  édition  qu'on  ait 
donnée  de  cet  auteur.  —  The^ 
mistii  oratîones  XIX,  în-/^  9 
1618.  La  XX«  n'existait  plus 
que  dans  la  version  latine  ; 
Pétau  la  remise  eu  grec,  de 
manière  à  tromper  plus  d'uti 
hellenisle.  —  J«//<i/zi  împera^ 
toris  opéra,  in-^^ ,  1630  :  édit. 
accompagnée  de  fort  bonnes 
notes ,  ainsi  que  la  précéden- 
te.— S,  Nicephori,  brêviarium 
hîstoricum  ,  f/z-fol.,  1648.  C'est 
la  seconde  édition;  Pétau  eu 
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avait  donné  une  moins  bonne 
ln-8®,  1616.  —  S,  Epiphani 
dpera  omnîa,  2  vol.  /«-fol  , 
chez  Cramoîsy ,  1622  :  cette 
édition  est  fort  estimée ,  et  a 
été  réimpr.  deux  fois  moins 
correctement  ;  les  notes  en 
sont  excellentes.  —  De  la  Pé- 
nitence publique  9i/i-4%  1644: 
c'est  le  seul  ouvrage  que  Pélau 
ait  écrit  en  français  ;  il  fit  as- 
sez de  bruit.  —  Paraphràsis 
Psalmorum  omnium  ^  Necnon 
eanticorum^  in-iz^  1637:  cette 
paraphrase  est  eti  vers  grecs  ; 
ils  surpassent  ceux  d'Apolli- 
naire, qui  traduisit  ces  mê- 
mes Fseaumes ,  en  grec ,  dans 
le  quatrième  siècle.  —  Opéra 
poetlces^  z/i-8°,  i642;Fétau 
était  plus  versificateur  que 
poète.  —  Grœca  varii  generis 
Carmina,  in'\^^  ^  1641.  Ce  re- 
cueil renferme  la  traduction, 
en  vers,  de  ÏEcclesiaste,  — » 
Orationes,  editio  Ultima^  7n-8^, 
i^SS-  On  y  a  rassemblé  les 
Discours  latins ,  prononcés  en 
différentes  occasions;  par  le 
p.  Pétau. —^  Mîsceilanea  exer- 
citationes,  in-^^  ^  Ï^qd.  Cet 
ouvrage  a  pour  objet  de  criti- 
quer le  Commentaire  de  Sau- 
malse ,  sur  Solin.  C'est  le  seul 
de  ce  genre  dont  nous  ferons 
mention.  Pétau  en  a  publié 
encore  plusieurs  autres  sur  la 
théologie,  la  liturgie,  la criti- 
Cfue  littéraire,  qui  sont  moins 
importans.  Lé  P.  Oudin  en  a 
donné  un  catalogue  fort  exact 
en  61  articles.  Ob  a  peine  à 
concevoir  comment  un  hom- 
me a  pu  suffire  à  tant  de  tra» 
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vaux  divers.  Pétau  est ,  sans 
contredit,  le  plus  habile  litté- 
rateur et  le  savant  le  plus  re- 
commandablè  qu'art  produit 
la  société  dei  jésuites.  II  l'a 
véritablement  illustrée.  Tant 
crue  les  lettres  seront  cultivées 
dans  le  monde,  Pétau  sera 
connu  et  estimé.  Sdn  autorité  , 
sur-tout  en  chronologie ,  aura 
un  très -grand  poids;  et  la 
France  même  s'honorera  d^ 
lui  avoir  donné  naissance. 

Pistait,  (Paul)  conseiller 
au  parlem.  de  Paris ,  sa  patrie  , 
en  i5o8,  mourut  en  1614.  Il 
s'occupa  beaucoup  d'antiqui- 
tés. iHous  avons  de  lui ,  sur 
cette  matière,  quelques  Trai- 
tés. Le  principal  parut  à  Paris 
en  1610,  iA-4^,  source  titre 
modeste  :  Antiquàriœ  supeUec-^ 
tids  Portîuncula, 

Petetin  ,  médec.  à  Ifyon , 
est  auteur  d'un  Mém.  sur  la 
découverte  des  phénomènes 
que  présentent  la  catalepsie 
et  le  somnambulisme,  avec 
des  recherches  sur  la  cause 
physique  de  ce  phénomène  , 
1757,  I  voLgr.za-8^ 

PirnioN  DE  Villeneuve, 
(  Jérôme  )  avant  la  révolution 
avocat  à  Chartres,  ensuite  dé- 
puté de  cette  ville  à  l'assemb. 
nation.,  puis  maire  de  Paris  , 
enfin  député  du  département 
d'Eure-et-Loire  à  la  conven- 
tion nationale,  proscrit  par  la 
faction  de  Marat  le  3  octo- 
bre 1793,  ^ort  dans  sa  fuite 
dans  le  département   de   la 
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Gironde  en  1794.  ^^^^^^  ^^^ 
hommes  qui  out  joui  pendant 
la  résolution ,  de  cette  popu- 
larité dangereuse ,  qui  appro- 
che si  fort  ceux  qui  en  sont 
l'objet,  de  leur  chute,  peu  ont 
excité  plus  d'enthgusiasme , 
que  Pétaiop.  £n  entrant  dans 
la  carrière  politique,  ily  porta 
quelques  talens,  et  sur- tout 
I)eaucoupd'adres3e.Aunailieu 
des  elém^is  des  factions  qui 
cooiinencèrent  à  fermenter 
dès  les  premiers  jours  de  l'as- 
semblée constituante,  il  sut 
démêler  celle  qui  triooipbe- 
rait ,  et  s*j  attacha  avec  force. 
Deux  hommes,  lui  et  Ro- 
bespierre, eurent,  suivant  l'o- 
pinion d'alors,  la  gloire  de 
sortir  de  la  première  assembl. 
nationale,  avec  le  titre  d'i/z- 
corruptibùs.'P éihiou ^  ^près  la 
session  de  cette  assemblée , 
fit  un  voyage  en  Angleterre , 
où  il  séjourna  quelques  mois. 
Pe  retour  à  Paris,  au  mo- 
ment où  l'infortuné  Bailly  ve« 
nait  de  faire  la  triste  épreuve 
des  dangers  d'une  trop  grande 
popularité ,  Péthion  devint 
lobjet  de  l'enthousiasme  de 
la  faction  qui  commençait  à 
dominer.  Les  obstacles,  que 
sa  nomination  à  la  place  de 
maire  de  Paris ,  paraissait 
éprouver,  soulevèrent  la  mul- 
titude égarée  :  on  sç  souvient 
eocore  Je  la  fête  du  14  juillet 
1792 ,  où  les  cris  de  félicitation 
n'étaient  *que  pour  Péthion, 
et  où  Ton  voyait  sur  les  cha- 
peaux de  tous  ceux  aui  com- 
posaient alors  la  garae-natio- 
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nale,  ces  mots  écrits  :  Péthion 
ou  la  mort»  —  Ces  moyens 
impérieux  eurent  leur  effet: 
Péthion  fut  élevé  à  la  place 
de  maire  de  Paris ,  qu'il  occu'- 
pa  pendant  la  session  de  la 

f>remière  législature.  Sa  qua- 
ité  de  premier  magistrat  ^ 
pendant  les  éyènemens  atro-% 
ces  qui  eurent  Iieuau2et3 
septembre ,  le  rendra  éternel-, 
lement  responsable  de  cette 
scène  d'horreurs.  Il  fallait  la 
prévenir  ou  l'empêcher.  Rien 
ne  peut  disculper  sa  mémoire 
à  cet  é^^rd.  A  l'époque  des 
nominations  pour  la  conven* 
tion  nationale,  il  accepta  la 
place  de  député  qui  lui  fut 
offerte  par  le  département 
d'£|ire-et-Loire  •  et  il  eutra 
dans  cette  assemblée.  Ses  liai- 
sons avec  Brissot ,  et  ceux 
qu*on  appellait  les  Girondins  ^ 
appelleront  sur  lui  la  haine 
et  la  vengeance  de  la  faction 
ço^traire.  Après  avoir  si  long- 
tems  servi  la  faction  de  Marat 
et  de  Robespierre ,  il  voulut 
la  combattre.  Mais  il  succom* 
ba  dans  cette  lutte,  où  l'es- 
prit et  les  talens  étaient,  de 
sc^n  côté  „  et  tous  les  moyens 
subversifs  et  sanguinaires  de 
l'autre. Péthion, errant,  pros« 
crit ,  fuyant  par-tout  la  mort  , 
et  trouvant  par- tout  des  en- 
nemis, insti'umens  actifs  et 
cruels  d'une  faction  ardente 
à  le  poursuivre,  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  se  donner  la 
mort,  au  milieu  d'un  champ 
couvert  de. bled,  où  il  avait 
,  cherché   un  asyle  dans   les 
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environs  de  S^-Emilion  dans 
le  département  de  la  Gironde. 
Un  cadavre  ,  rongé  par  les  6i- 
teàux  de  proie^  et  trouvé  dans 
ce  champ,  où  on  le  cherchait , 
fit  cbnjecrurer  que  c'était-là 
où  il  avait  terminé  ses  jours. 
Péthion  ,  considéré  sous  le 
rapport  littéraire  ♦  n'était  pas , 
comme  nous  l'avons  dit,  sans 
■talens  :  sa  manière  d'écrire 
est  nerveuse,  forte  et  pres- 
sante. A  la  tribune,  ilaVait 
une  contenance  fiére,  quoi- 
que son  éloquence  ne  fût  que 
souple  et  insinuante.  On  pu- 
blia ses  Œuvres  en  1793,  ^° 
4  vol.  i/i-B**.  Plusieurs  des  pro- 
ductions qu'elles  renferment 
avaie^nt  paru  avant  la  révo- 
lution ;  le  4«  vol.  est  intitulé  : 
Pièces  intéressantes  ^  et  ren- 
ferma ses  meilleurs  Discours, 
&es  Comptes  rendus  pendant 
«a  mairie  ,  et  «es  Opinions 
dans  les  diverses  circonstances 
politiques  où  il  s'était  trouvé. 

Petis  de  la  Croix, (Fran- 
çois) secrétaire-interprète  du 
roi,  pour  les  langues  orienta- 
les ,  est  un  de  ces  hommes 
dont  la  réputation  «n'est  pas 
aussi  étendue  qu'elle  devrait 
l'être ,  parce  que  la  multitude 
n'est  pas  à  portée  d'apprécier 
tout  leur  mérite.  Privés  des 
suffrages  du  vulgaire ,  ils  n'en 
ont  pas  moins  de  droits  à  la 
reconnoissance  publique.  L'é- 
'  tude  des  langues  orientales  fut 
la  principale  occupation  de 
Petis  de  la  Croix.  Il  les  en^ 
tendait  parfaitement  toute». 
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Les  idiomes  arabe ,  persan  , 
turc  ,  tartare ,  éthiopien ,  ar- 
ménien ,  lui  étaient  aussi  fa- 
miliers que  sa  propre  langue, 
et  le  rendirent  capable  d'être 
employé  utilement  paV  Loui» 
XIV,  dans  plusieurs  négocia- 
tions. Nous  rappellerons  ,  à 
ce  sujet,  un  trait  qui  fait  au- 
tant d'honneur  à  son  désinlé-* 
ressèment  qu'à  son  habileté.* 
Pressé    par    les  Tripolitaina' 
d'interpréter  à  leur  avantage^ 
une  condition  du  Traité  d'Al- 
ger ,  par  laquelle  ils  étaient 
obligés  à  payer   deux    cent 
mille  écus  au  profit  du  roi 
de  France  ;  makré  des  ofifres 
considérables ,  il  soutint  que 
la  somme  serait   payée   eu 
écus  de  France  ,  et  non  en 
écus  de  Tripoli,  ce  qui  eût 
causé   une  diminution  très-' . 
considérable.  .  Urie   conduite 
adssi  ferme  fait  d'autant  plus' 
d'honneur  à   sa    mémoire  , 
qu'elle  nç-  fut  suivie  d'aucune 
récompense  ,  et-x:fae  son  infi- 
délité, si  eHe  avait  eu  lieu  , 
pouvait   être    plus   diflScile- 
ment  découvérte.Ses travaux 
littéraires  consistent  dans  des 
Traductions  :  d'une  Histoire 
de  Maroc,  depuis  le*7^  Siècle 
jusqu'au  14^.  —  D'une  His- 
toire de  toutes  les  monarchies 
mahométaues,' composée  par 
Hussein   Eflendi*  Hezarsen  ^ 
turc  moderne:  -^'  D'un  Etat' 
général  de  l'empire  ottoman  » 
depuis  sa  fondation  jusqu'au 
i8«  siècle ,  avec  l'Abrécë  des 
vies  des  empereurs  ,  d  après 
un  manuscrit  turc,  Pari5,io83, 
avoU 
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3 vol  Z/2-12;  enfin,  dans  celle 
des  Mille  et  un  jour  ,  contes 
arabes,  5  vol.  z/t-12.  On  a  aussi 
publié,  apr^s  sa  mort,  l'His- 
toire de  Timur-Bec ,  connu 
sous  le  nom  du  grand  Tamer- 
ian ,  empereur  des  Mogols  et 
Tartares,  1710,  f/2-12.  Ce  der- 
nier ouvrage  j  qu'il  a  traduTt 
du  persan  ,  a  beaucoup  cou*- 
tribué  à  faire  connaître  dans 
l'Europe  ce  fameux  conc^ué- 
rant,sur  lequel  on  n'avait  jus- 
qu'alors* que  des  Mémoires 
incertains  ;  mais  ce  en  quoi 
Petis  a  plus  servi  à  étendre 
l'honneur  du  nom  français-, 
c'est  par  une  Histoire  ■  de 
Louis  XIV ,  écrite  en  arabe  , 
et  par  la  Traduction  ea langue 
per^ne  ,  de  T-flistôire  de  ce 
même  prince,,  par  les  mé- 
dailles. Ces  deux:  ouvrages', 
entrepris  par  le  seul  moiildû 
zélé' patriotique,  sont  estionés 
diesOrientauic.Ce savant  mou- 
rut à  Paris  eu  1713,  avec  la 
réputation  d'un  bon  citoyen. 

Peti^  ,'  (  Alexandne-Marie) 
fils  du  précédeut ,  succéda  a 
son  père  dans  ses  places  et 
dans  ses  connaissances  ;  il  à 
donné  son  Eloge  historique  , 
très-bien  ^crit.  On  a  aussi  de 
lui  des  Lettres  critiques ,  suï* 
les  Mémoires  dii  .chevalier 
d'Arvieux  ,  publiées  sous  le 
nom  d'un  secrétaire  de  Me- 
hemet-Ëffendi ,  qui  prouvet^t 
qu'il  était  très -digne  de  lé 
remplacer ,  avantage  peu  or- 
dinaire aux  enfatis  «  qui  n'ont 
pas  toujours  le  bonheur  d*hé- 
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ri  ter  des  talens  de  leur  pare; 
Petis  le  fils  mourut  en  lySi  4 
à  35  ans. 

Petit  ,  (  François  )  méde- 
cin célèbre,  mem^.  dis  Tacad, 
des  sciences  ,  né  à  Paris ,  eu 
1664  ,  mourut  en. 1741.  Il  est 
l'inventeur  d'un  ophtalmomè- 
trë ,  c'est-à-dire  ,  d'un  ins-. 
truthent  propre  à  mesurer 
toutes  les  parties  de  l'œil.  Il 
s^élait  principalemetit  attache 
à  la  connaissance  de  cet  or- 
gane. On  n'a  de  lui  que .  des 
brochures;  elles  roulent  pres- 
que lou(esr  sur  lé  même  sujet, 
don  vrai  nom  était  Pourfour  ; 
mais  il  est  généralement  plus 
connu  sous  le  nom  de  Petit. 

Petit  ,  (  Jean  )rcordelier , 
docteur  de  Paris ^  est  fameux 
par  Fapologie  qu'il  fit  de  l'in- 
fâme assassinat  commis  dans 
la  persuiiue!  du  duc  d'Orléans^ 
frère  de  Charles  Yl ,  par  le 
duc  de  Bourgogne,  Jean ,  son 
cousin  germain.  Petit  vendu 
au  nieurtrier  ,  soutint  dans  la 
grand'sàlle  de  i'flôtel- royal 
de  S^-Paul ,  le  8  mars  1408, 
que  le  meurtre  de  ce  duc  était 
légitime.  Ce  docteur  impu- 
dentieut  l'audace  d'avancer, 
qu'il  est  permis  d'User  de  sur"' 
prise  ^.  de  trahison  et  de  toùifes 
sortes' de.  moy ens  ^  pour  se  dé- 
faire £un  tyran ,  et  <iuon  n'est 
pas  obligé  d^  lui  garder  la  foi 
qu'on  lui  avait  promise.  Il  osa 
ajouter  que  celui  qui  commets 
tait  un  tel  meurtre  ^  ne  méri" 
tait  non- seule7netttaK£u.upeinif 
20    • 
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mais  mime  devait  être  recom^ 
pensé.  lie  plaidoyer  qu'il  pro- 
nonça à  cette  occasioD'y  parut 
floiis  le  titré  de  JustUication  du 
duc  dé  Bourgogne,  Cet  indigne 
apologiste  de  l'assassinat  mou- 
rut èta  141  If  àHesdin,détes« 
té  de  tous  les  gens  de  bien. 
Son  plaidoyer  en  faveur  du 
duc  de  Bourgogne  9  et  tous 
lés  actes  doncemant  cette  af- 
faire î  se  trouvent  dans  le  5« 
tomfe  de  la  dernière  édît.  deâ 
Œuvres  dé  Gerson. 

Petit  ,  (  Samuel  )  né  en 
1594,  àNismeSf  d'un  minis- 
tre protestant ,  mourut  mi- 
nistre lui-même  à  Genève  en 
1643,  à  5i  ans.  On  a  de  lui  : 
TdzsceOatuti  en  9  liv.— £cib- 
•gœ  chronalogica  ,  in  *  4".  — 
f^aria  lectîoras  ^  en  4  liv.  — 
Leges  anreœ  ,  Paris ,  i655  ^ 
in-fol.  dans  lequel  il  corrige 
quantité  d'endroits  de  divers 
auteurs  grecs  et  latiils.— Plu- 
sieurs autres  écrits^ qui  ont, 
ainsi  que  les  précédens ,  la 
controverse  pour  objet.  Sa- 
muel Petit  avait  une  douceur 
extrême.  S'étant  rendu  par 
curiosité  à  la  synapgue  d  A- 
vignon  ,  un  rabbiii  lui  dit 
mule  injures  en  hébreu.  Petit 
lui  répondit  sur  le  chanîp, 
Le  docteur  israëlite ,  confus , 
]ui  fit  des  excuses,  et  le  mi- 
nistre protestant  ,  sans  lui 
témoigner  le  moindre  res- 
sentiment, se  contenta  de 
l'exhorter  à  passer  de  la  sy- 
nagoguo  dans  l'église  chré- 
tienne» 
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Petit  ^  (  Pierre)  mathéma- 
ticien et  physicien ,  né  en 
1598  i  Mont-Luçon,.morlt  en 
1677  à  Ligny -sur-Marne  ,  de- 
vint par  sou  mérite ,  géogra- 
phe du  roi  et  intendant  des 
fortifications  de  France.  Il  eut 
Tamitié  et  l'estime  de  Descar- 
tes. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dé  mathématique  et 
de  physicfue,  qui  sont  cu- 
rieux et  intéretoaus  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  Des  traités  du 
compas  de  proportion ,  de  la 
peèanteur  et  de  la  grandeur 
des  métaux ,  de  la  construc- 
tion et  de  l'usage  du  calibre 
d'artillerie,  iii-8*.  —  Du  vui- 
de  ',  7/1-4^, i647.-^De^  éclipses 
i652,  fit-foi.  — ^  Des  remèdes 

3u'on  peut  apporter  aux  indn- 
ations  de  la  rivière  de  Seône 
dans  Parié,  1668 ,  in-4''.~De 
la  jonction  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée  par- les  rivières 
d'Aude  et  de  la  6aroniie,fff- 
4°.  Des  comètesr,  j663,  ni-4®. 
—  De  la  nature  du  chaud  et 
dû  frtrtd,  1671  ,  1B-12.  Il  fut 
le  premier  qui  fit  l'expérien^» 
ce  du  vnide  en  Eranoét  aprèë 
la  découverte  de  iTorieelli. 

Petit,  (  Pierre  )  médecin 
de  Paris,  sa  patrie ,  membre 
de  l'acad.  de  Padoue ,  mort 
en  1687  ,  agé.de  70  ans ,  fut 
poëtc  latin  et  français;  maÎ!^ 
il  a  particulièrement  réussi 
dans  la  poésie  latine^  et  Son 
talent  en  ce  genre  jefit  placée 
au  hombre  des  sept  meilleui^ 
poètes  qui  composaient  la 
Pléiade  latine  de  Paris.  lie  re- 
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cuell  de  ses  vers  parut  en 
1683, /« -8^,  Sou  poëme  inti- 
tulé Codrus ,  est  remarqua- 
ble par  Télévation  et  la  ma-- 
gnificence  des  idées,  le  choix 
6t  l'élégance  de  l'expression , 
la  fqrce  et  l'harmonie  des  vers. 
On  peut  donner  le  même  élo- 
ge à  son  poëme  de  la  Cyno- 
rnagie,  ou  du  mariage  du  phi- 
losophe Gratès  avec  Hippar- 
chie.  Nous  avons  aussi  de  lui 
un  poëme  sur  la  Boussole ,  et 
quelques  vers  franc.,  enlr'au- 
tresdee  sonne ts^  qui  sout  très- 
faibles.  Outre  ces  vers^ilnoiis 
reste  de  lui  :  Trois  traités  de 
physiqiie  :  le  i®' ,  du  mouve- 
ment de^  aniqfiaux ,  1660,  z>- 
8^;2«,  des  Larmes,  1661 , 
w-8®  ;  et  le  3« ,  de  la  Lumiè- 
re, 1663  et  1664  ,  7/1-4^.  — 
Deux  ouvrages  de  médecine , 
dont  Tuû  est  intitulé  :  Homeri 
Hepcntes  ,  seu  De  Helenœ  me- 
dicamento  ^  luctum,  animique 
9mnem  egritudinem  aboltnu  s 
Uirecht .  lôSgw'/ï-S**;  et  l'au- 
tre un  Commentaire  sur  les 
3  premiers  livres  d'Aretée, 
1726,  /«-4**.  —  Un  traité  des 
Amazones,  en  latin,  1687, 
in-8°  ;  en  français,  1718  ,  2 
tom.  i«-8®.  —  Un  autre  de  la 
Sjrbille,  1686,  i/J-8^  —On 
Vol.  d'Observations  mêlées , 
rf)83,  iii-8°. —  Des  Disserta- 
tions manuscrites. 

Petit  ,  (Louis  )  ancien  re- 
ceveur sénéral  des  domaines 
et  bois  du  roi ,  mort  à  Rt>uen 
sa  patrie ,  en  1693 ,  âgé  d'en- 
viron 79  ans ,  fut  ami  de  Cor 
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neillè ,  dont  il  fit  imprima  les 

Ïiièces  de  théâtre ,  à  Rouen* 
1  était  aussi  un  des  plus  assi- 
dus  de  ceux  qui  fréquentaient 
rhôtel  de  Rambouillet.  Les 
ducs  de  Montausier  et  de  S^« 
Agnan  faisaient  grand  cas  de 
son  mérite,  ainsi  que  le  F« 
Commire,  oui  rendit  hom« 
ma^e  à  ses  talens,  en  lui  adres- 
sant un  de  ses  poëmes  ,  inti* 
iulé  :  CicuTôs  lusclnia  totâ 
hyeme  décantantes.  Ses  poésies 
qu'on  ne  lit  plus  ,  consistent 
en  des^satyres ,  dont  le  suiei 
est  moral  et  critique;  en  plu** 
sieurs  épigrammes ,  madri- 
gaux ,  stances ,  ballades ,  par- 
mi lesquelles  on  trouve  plu- 
sieurs pièces  d'un  très-boi| 
goût ,  SI  on  fait  grâce  à  quel- 
ques expressions  surannées. 

Petit  ,  (Jean  Louis  )  chi- 
rurgien, né  à  Paris  en  1674  » 
fut  élève  en  anatomie  du  c^ 
lèbreLittre  dont  Fontenelle 
a  fait  l'éloge ,  et  en  chirurgie 
de  Castel,  et  Maréchal.  Sa 
réputation  s'étendit  dans  les 
payfr  étrangers.  Il  fut  appelle 
en  1726 ,  par  le  roi  de  Bolo- 
gne; et  eu  1734  par  Don  Fer- 
dinand, depuis  roi  d'Espagne. 
Il  rétablit  la  santé  de  ces  prin- 
ces, qui  lui  offrirent  de  grands 
avantages  pour  le  retenir  ; 
mais  il  préféra  sa  patrie  à 
tout.  Il  y  trouva  la  rôcom* 

Sensé  de  ses  talens.  Il  fut  reçu 
e  l'acad.  de^  scienc.en  tjiS^ 
et  devint  directeur  de  l'acad. 
royale  de  chirurgie.  Cet  1»-* 
bile  homme  mourut  à  Farif^ 
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en  ijSOf  h  77  ans,  après  avoir 
inventé  de  nouveaux  inslFu- 
mens  pour  la  perfection  de  la 
chirurgie.  On  a  de  lui  :  Une 
Chirurgie  publiée  en  1774  par 
M.  Lesne  ,  en  3  vol.  fn-ô*'.  — 
Un  excellent  Traité  sur  les 
maladies  des  os,  dont  la  meil- 
leure édit.  est  celle  de  1723,2 
voL  i/x-r2.-^Plusieurs  savantes 
Dissertations  dans  les  Mém. 
de  l'acad.  des  sciences ,  et 
dans  le  premier  vol.  des  Mém. 
de  chirurgie.— D'excellentes 
consultations  sur  les  maladies 
vénériennes ,  que  M.  Fabre  a 
fait  entrer  dans  son  Traité  sur 
ces  maladies.  Tous  ces  ouvra- 
gés prouvent  qu'il  connaissait 
aussi  parfaitement  la  théorie 
de  la  chirurgie,  que  la  prar 
tique. 

.  ^  Petit  ,  (  Antoine  )  méde- 
cin à  Paris,  profess.  d'ana-* 
tomie  ,  memb.  de  la  ci-dev. 
acad.  des  sciences  ,  naquit  à 
Orléans,  et  mourut  à  Oiivet 
près  d'Orléaus  le  21  octobre 
Z784 ,  âgé  de  72  ans.  Parmi 
les  médecins  modernes  qui 
ont  honoré  la  France  parleurs 
talens.Petit  est  undeceux  dont 
la  célébrité  est  la  plus  justér 
ment  méritée.  On  a  de  lui  : 
Lettre  d'un  méd.  de  Montpelr 
lier  an  su  jet  de  l'examen  public 
du  sieur  Louis  en  1749 ,  ;«-8^ 
*-*Anatomie  chirurgicale  pu- 
Jbliée  par  Pal  fin ,  augmentée  , 
2753  ^  a  roi.  ia-i  a.— *DisGour8 
sur  la  chirurgie ,  1767 ,  in -4**. 
*-«  Recueil  de  pièces  relatives 
A  la  question  des  naissances 
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tardives  ,  Paris  ,  1766,  zn  &^, 
•—  Rapports  en  faveur  de  Ti- 
noculation  ,  lus  dans  l'assem- 

'  blée  de  la  faculté  de  médeci- 
ne, 1766,  i«-8^ — Lettres  sur 
quelques  faits  relatifs  à  la  pra- 
tique de  l'inoculation,  Paris, 
1767,  /«-8^'— Deux  consul- 
tations medico*légales,  1767, 

'  i«-i2. — Projet  de  réforme  suc 
Texercice  de  la  médecine  en 
France ,  i«-8^. 

Petit  ,  (  A.  )  méd.  et  chi- 
rurgien en  chef  'de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon ,  a  prononcé 
l'Eloge  de  Desault,à  1  ouver- 
fàre  des  cours  d'anatomie  et 
de  chirurgie  de  THôlel-Dieu 
de  Lyou,  Lyon ,  1796  ,  zn-8^* 

Petit,  (  Emilien  )  ancien 
conseiller  député  des  conseils 
supérieurs  des  colonies  franc, 
né  le  13  mars  1713.  On  a  de 
lui  î  Disserlalîon  sur  le  droit 
public  ou  le  gouvernement 
dés  colonies  françaises ,  espa- 
gnoles et  anglaises  ,  d'après 
les  lois  des  trois  nations  com' 
parées  entre  elles  ,  1778.  — 
il  a  travaillé  par  ordre  du  roî 
à  un  code  des  colonies. 

Petit  ,  (  Jacques  )  fils  du 
précédent,  ancien  conseiller 
honoraire  au  conseil  supé- 
rieur de  la  Martinique  ;  né  à 
Dijon  le6  février  1738,  a  pu- 
blié ;  Code  de  la  Martinique, 
1767 ,  f«-fol. — ^Traité  du  gou- 
vernement des  esclaves,  1777 1 
2  vol.  w-8^ 
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^ETiT,  (Michel  Edoié)  dé- 

Julé  à  l'assemb.  législat.  et  à 
conveut.  nationale,  a  fait 
L'Eloge  de  J.  J.  Rousseau , 
I792,  /n-8^  Ou  a  encore  de 
]ui  :  des  chaugemens  que  Ta- 
Jtnour  de  la  vérité  produira 
dans  la  poésie  et  réloquence, 
179a,  i«-8^ 

Petit-Didier  J  (  dom  Mat- 
thieu )  bénédictin  de  la  con- 
grégation deSvYannes,  abbé 
deSénones  en  1716,  puis  évo- 
lue de  Macra  eu  1726, naquit 
à  S^-Nicolas  eu  Lorraine  en 
i65p,  et  mourut  à  Senones  en 
1728.  Ses  principaux  ouvrages 
•ont  :  Trois  volumes  fn-8^  de 
Remarques  sur  les  premiers 
tomes  de  la  Bibliothèque 
ecclésiastique  .  de  du  Pin.  — 
t'Apologîe  des  Lettres  Pro- 
vinciales de  Pascal ,  contre  les 
Entretiens  de  Daniel.  —  Un 
Traité  de  rinfaillibilité  du 
pape, Luxembourg,  1724,  în- 
J3,  qu'il  flattait  par  intérêt  et 
par  reconnaissance. 

Petit -Didier,  (Jean- 
Joseph)  jésuite  lorrain ,  mort 
le  16  août  1756  ,  à  92  ans ,  a 
composé  différens  ouvrages 
apologétiques  pour  les  jésui- 
tes, ou  pour  leur  façon  de 
penser.  Ce  qu'il  a  fait  de  plus 
considérable ,  est  Paraphrasis 
Canonica  de  Jure  Clericorum  , 
1700  ,  m-4*'.;  in  Lîbrum  quar- 
ium  Dêcretalium •  1701 ,  mfol. 

Petit-Pied  ,  (  Nicolas  ) 
docteur  de  la  maison  et  société 
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de  Sorbonne ,  natif  de  Paris  , 
fut  conseiller-clerc  au  Châte- 
let ,  et  curé  de  la  paroisse  de 
S^-Mai:tial ,  réunie  depuis  à 
celle  de  S^.-Pierre-des-'Arcis. 
Il  était  sous-chantre  et  cha- 
noine de  l'Ëgllse  de  Paris  ^ 
lorsqu'il  mourut  en  170$  ,  à 
78  ans.  Une  contestation  qu'il 
eut  avec  les  conseillers-laïcs 
duChâtelet,  qui  lui  refusè- 
rent le  droit  de  présider  en 
l'absence  des  lieutenàns,  quoi- 
qu'ilfût  le  doyen  des  conseil- 
lers ,  lui  donna  lieu  de  com- 
poser son  Traité  du  droit  et 
des  prérogatives  des  ecclésias- 
tiques dans  l'administration 
de  la  justice  séculière ,  i/t-4^. 

Petit-Pied  ,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent ,  docteur 
de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne ,  né  à  Paris  en  i665, 
signa  ep  1703 ,  avec  39  autres , 
docteurs,  ce  qu'on  appelait 
pour  lors  le  fameux  cas  dt 
conscience.  Celle  démarche 
fut  la  source  de  toutes  les 
persécutions  et  de  tous  les 
chagrins  qu'il  éprouva  jufe- 
qu'en  1734,  où,  ayant  obtenu 
son  rappel  de  la  Hollande ,  il 
mena  une  vie  tranquille  à  Pa- 
ris jusqu'à  sa  mort ,  airivée 
en  1747.  Petit-Pied  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  les  querelles  du  tems;  Tes 
principaux  sont  :  Rèdes  de 
l'équité  naturelle  et  du  bon 
sens ,  pour  l'examen  de  la 
Constitution  Unigenitas^  I7I3> 
//i- 12.— Examen  théôlogique 
de  rinsiructigû  paôtgrîdQ  ap-. 
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prouvée  dans  rassemblée  du 
clergé  de  France ,  et  proposée 
à  tous  les  prélats  du  royaume 
pour  racceplation  de  la  bul- 
le ,  etc.  1713  ^  3  vol.  z/ï-ia.  — 
Réponses  aux  avertissemens 
de  l'évêque  de  Soissons ,  Lan- 
guel,5  lom,//z-i2,eniopart. 
—Examen  pacifique  de  Vac- 
cept9tiou  et  du  fond  de  la 
bulle  Unigenltus^  3  vol  fs- 12. 
—Traité  de  la  liberté ,  en  fa- 
veur de  Jansenius  ;  in-^,  — r 
Obedîentîœ  credulœ  varia  Reli- 
gion seu  Silentlum  rellgiosum  în 
causa  Janscnzi  explicatum ,  et 
salvâfide  ac  auctoritate  Eccle- 
siœ  vindicatum  ,  1708  ,  '  2  vol. 
f/ï-i2.  —  Un  Traité  du  refus 
de  signer  le  formulaire,  1709, 
i/z-i-2.  r—  De  l'injuste  accusa- 
tion de  jansénisme,  Plainte  à 
Habert ,  etc.  in-iz.  —Lettres 
touchant  la  matière  de  l'usure. 
Il  a  aussi  travaillé ,  avec  le 
Gros  ,  à  l'ouvrage  intitulé  : 
Dogma  Ecçiesiœ  cîrcà  i^suram 
exposzîum  et  vindicatum^  in-^^, 
—  Trois  Lettres  sur  les  con- 
vulsions, et  des  Observations 
,  sur  leur  origine  et  leur  pro- 
grès, i/z-4°.  Il  ne  leur  est 
point  favorable.  On  né  croit 
pa&  devoir  pousser  plus  loin 
rette  liste;  on  en  trouvera  uue 
plus  détaillée  dans  le  nouveau 
Morérî, 

Petit  Radel,  médecin» a 
donné  lesouvr.  suivans  :  Essai 
çur  le  lait ,  considéré  médi- 
cipalement  dans  ses  différens 
aspects,  1786,  f/ï-8°.  —  Ana- 
tomie  des  vaisseaux  abaorbans 
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du  corps  humain ,  par  Cruik* 
shank  ,  trad.  1787  ,  m-8°.  — 
Introduction  méthodique  à  la 
théorie  et  à  la  pratique  de  la 
médecine ,  par  D.  Marbride , 
trad.  1787^  2  vol.  //î-8®.  — 
Essai  sur  la  théorie  et  la  pra- 
tique des  maladies  vénérien- 
nes, par  W.  Nisbett,  trad. 
de  l'anglais  ,  1787  ,  m-S^.  — 
Nouvel  Avis, au  peuple,  ou 
Instructions  sur  certames  ma^* 
ladiesqui  demandent  les  plus 
prompts  secours,  1789,  in-iz. 
— Encyclopédie  méthodique, 
chirurgie  (avec  de  la  Roche)  , 
1790,  et  années  suivantes.— 
Discours  prononcé  le  4  dé- 
cembre 1791 ,  à  l'ouverture 
de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  dans  lequel  on  prouve 
au  établir  un  enseignement  uni-' 
jorme  pour  tous  ceux  qui  sedes" 
tinent  à  tan  de  guérir ,  cest 
agir  au  préjudice  de  t humanité^ 
1782^  f«-8®.  -^  De  amoribus 
Pancharitis  et  Zoroœ  ,  poëma 
eroticon  !,  idalio  stylo  exaratum^ 
seu  umbratica  lucubratio  de 
cultuveneris  mileto  oUmperacto^ 
ut  Amathuntei  mysta  saceUisub' 
duxit  et  vulgavit  Athœnis  ^  I  v. 
gr.  fn-b%Paris,  an  VIII(i8oo)* 

Petit  Vendin  ,  (  de  )  an- 
cien capitaine-ai.de-major  d'in^ 
fanterie ,  correspondant  de  la 
ci-devant  acad.  aes  sciences  à 
Paris ,  est  auteur  de  Mémoi- 
res sur  les  machines  hydrau- 
liques dans  le  i*'  volume  des 
ouvrages  d^s  savans  étrangers, 
publié  par  l'acad.  royal&des 
I  sciences  61117^9.  ^1  adonné 
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plusieurs  autres  Hëm.  à  cette 
académie,  et  il  a  obtenu  le 
prix  de  Tacad.  de  Lyon  sur  la 
meilleure  manière  d'établir 
eo  cette  ville  des  moulins  à 
bled,  en  1789*  — ;  Enfiu«  il  a 

Sublié  :  Devis  estimatif  du 
anal  de  Languedoc»  177^*. 

Pctity  ^  (  Jean  Raymond 
de)  mort,  a  p.ublié  :  Panégy- 
rique de  S^-Jean  Népomu- 
cene,  175*,  /«-8^  —  Panégy- 
rique de  S**.- Adélaïde,  i7:>7, 
2a-8®.  —  Etrennes  françaises, 
Î766 ,  in-4** ,  et  1769 ,  fh-^**.  — 
Bibliothèque  des  artistes  et 
4e8  amateurs  ,  1766,3  vol. 
in-zj^^;  nouv.  éd. 4  v,  //ï-ri,i77ô, 
sous  le  nom  de  Manuel  des 
artistes  et  des  amateurs  ,  etc. 
—Encyclopédie  élémentaire , 
ou  Introduction  à  l'é'tucle  des 
«cièncèset  des  arts,  1767,  3 


vol. 
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Peuchet,  ?  J.  )  cî-devant 
tvocat,  l'un  des  administra- 
teurs de  la  municipalité  de 
taris  (  avec  Bailljy  ) ,  a  rédigé 
dans  iEncyclopédie  métho- 
dique, le  Bictionu.  de  Police 
et  des  Municipalités.  Il  publia 
en  1792 ,  Texposition  de  sa 
gestion  comme  l'un  des  ad- 
ministrateurs de  la  munici- 
palité de  Paris,  i  vol./«-8^ 
^  Il  a  été  pendant  quelque 
tems  rédacteur  du  Mercure, 
pour  là  partie  poUticjue.  — 11 
a  travaillé  au  Moniteur  uni- 
versel ,  dans  lequel  il^  inséré 
un  très-grand  nombre  d'arti- 
dcisur  des  objets  de  politique 
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et  d'administration,  -r-  Il  à  eu 
part  à  là  Clef  du  Cabinet  des 
Souverains,  et  il  vient  de  pu- 
blier le  Dictionnaire  universel  ' 
de  la  gédjgraphie  commerçan- 
te ,  5  vol.  i«-4^  Cet  QuVrage 
important  a  été  composé  en 

Îartie  sur  les  manuscrits  du 
)ictionn.  dé  Commerce  de 
Mbi^Uet,  auxquels  l'auteur  a 
ajouté  de  nouvelles  connais- 
sances puisées  dans  les  meil- 
leurs écrits  qui  oiit  paru  de- 
puis 1783 ,  ainsi  que  les.chan- 
gemèqs  survenus  en  Europe 
et  en  France  depuis  la  mêmet 
époque.  L'Introduction,  qui 
est  à  la  tête  du  premier  vo- 
lume; présente  le  tableau  le 
[)Ius  complet  des  progrès  de 
a  navigation  ,  du  coqimefce, 
de  Tagriculture ,  des  fabri- 
ques, des  institutions  relati- 
ves an  commerce,  et  des  lois 
de  la  propriété. 

'  Pêy  ,  ci-devant  chanoine. 
On  a  de  lui  :  La  Vérité  de  la 
Religion  chrétienne  prouvée 
à  un  déiste,  1770, 2  volumes. 
—  Le  Philosophe  catéchiste^, 
ou  Entretiens  sur  la  religion 
entre  le  comte  de***  et  le 
chev.  de,***,  1779,  ^'«-12. 
i—  Le  Sage  dans  la  solitude, 
imité  de  Young,  1787  ,  i/z-8*>^ 
— -  La  loi  de  la  nature  déve- 
loppée et  perfectionnée  par  la 
loi  évangélique.,  Paris ,  1789  c 
i«-b®.— Le  Philosophé  chré- 
tien considérant  les  grandeurs 
de  Dieu  dans  ses  attributs  , 
et  dans  les  mystères  de  la 
religion,  Lou  vain ,  1793,  ''^'S**. 
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Peyrat,  (  Guillaume  du  ) 
prêlre  et  trésorier  de  la  S^«,- 
Chapelle  à  Paris,  mourut  en 
1645.  On  a  de  lui  :  L'Histoire 
de  la  Chapelle  de  nos  rois, 
1645,  frt-lol.  * —  Des  Essais 
1  poétiques,   1633,  //1-12. 

Peyre,  (Jacq.  d'AuzoLLEs , 
eieur  de  la  )  gentilhomme 
auvergnac,  né  en  1671,  fût 
secrétaire  du  duc  deMont- 

f'ensier,  et  mourut  en  1642. 
I  s'était  appliqué  à  la  chrono- 
logie ;  et  comme  cette  science 
était  dans  sou  enfance,  ses 
ouvrages  en  ce  genre,  quoi- 
que pleins  d'inexactitudes  et 
bizarrement  intitulés  i  passè- 
rent pour  des,  chef-d*oeuvres 
aux  yeux  dés  ignorans.  On 

f)0ussa  l'admiration ,  jusqu'à 
aire  frapper  une  médaille  en 
son  honneur ,  avecie'  titre  de 
prince  des  chronologhtés,  Peyre 
eut  des  disputes  assez  vives 
avec  le  savant  P.  Pétau^  qui 
l'accabla  d'injures.  Ses  produc- 
tions ne  méritent'  pas  d'être 
citées,  à  l'exception  de  Yanti- 
Babau^  Paris,  1632,  zn-8^  , 
moins  à  cause  de  sa  bonté  que 
de  sa  singularité. 

Peyre,  (  Marie  -  Joseph  ) 
architecte  du  roi,  inspecteur 
des  bâtimens  de  Choisi,  na- 
quit à  Paris  en  1730 ,  et  m(îu- 
rut  dans  cette  ville  éh  1785. 
Ses  talens  furent  précoces  : 
L'acad.  d'architecturèaccofda 
en  1751  le  premier  prix,  au 
Programme  d'une,  îontaine 
publique  de  sa  composition'. 
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Elle  vît  dans  cet  essai ,  ainsi 

Îue  dans  les  projets  qu'il  fit 
ans  le  mêmQ  tems ,  un  ca- 
ractère d'atchitecture  ferme 
et  raisonné.  Peyre  fit  le  voya- 
ge d'Italie;  il  s'y  attachai 
l  étude  de  Tànf ique  ;  mais  la 
nature,  qui  lui  avait  donné 
de  l'imagination,  lui  défen- 
dait de  copier.  Il  imita  donc 
en  homme  en  état  de  créer. 
L'acad.  royale  d'architecture 
l'admit   au   ^oniibre    de   ses 
membres  en  1767.   Il  avait 
publié ,  dès  1765 ,  un  volume 
de  projets  ,  qu'il  s'était  plu* 
à  concevoir  à  Rome  d'après 
la  grande  manière  de  l'anti- 
que; il  a  fait  aussi  une  Dis^' 
sertation  siir  les  distributions 
des  anciens  ,  comparées  avec 
celles  des  modernes ,   et  sur 
leur  manière  d'employer  les 
colonnes.  Ses  Œuvres  fureiit     j 
réunies' en  1765*,  en  i   vol. 
i/i-fol.  Peyre  avait  des  mœurs; 
pures  et  simples  comme  son 
goût ,  qui  lui  méritèrent  l'es- 
lime  des   honnêtes  gens.  Il 
épousa  eh  1762  M"«  Moreau  , 
sœur  de  Moreau*  arcliitécte 
du  roi  et  de  la  ville ,  connu 
par  ses  talens.  Peyre 'laissa  , 
après  lui ,  \Xï\  frère,  architecte 
de  l'électeur  de  Trêves,  qui 
a  donné  des  preuves  de  ses 
talens  et  de  son  goût  dans  plu- 
sieurs construcjions ,  et.  plus 
particulièrement  dans  celle  dû 
Théâtre  Français,  qu'il  a'fait 
construire  conjointement  avec 
de  Waîlly. 

Peyre  ^  (Adlotoe-Françoîs^f 
fila 


ï  È  Y 

^Is  du  précédent,  membre 
deTinstitut  national,  a  donné 
une  nouv.  édit.  des  Œuvres 
de  son  père ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Œuvres  d'architecture, 
augmentées  d'un  Discours  sur 
les  monumens  des  anciens  , 
comparés  aux  nôtres ,  et  sur 
leur  manière  d'employer  les 
colonnes,  1796,  gr.  i/i-fol. 

pETBÈRE ,  (  Isaacla  )  né  à 
Bordeaux ,  mourut  à  Paris  en 
1676 ,  à  82  ans.  Son  livre  des 
Fréadamites,  impr.  en  Hol- 
lande en  1755 ,  fn-4® ,  lui  at- 
tira des  disgrâces,  et  le  rendit 
célèbre  pendant  quelque  tems. 
Malgré  ses  idées  systémati- 
ques, il  eut  le  talent  de  se 
rendre  agréable  au  Grand,- 
Condé  ,  qui  le  fit  sou  biblio- 
thécaire. Il  parut  ensuitesedé- 
tacher  de  son  opinion ,  en  l'ab- 
jurant publiquement, quoique 
plusieurs  auteurs  prétendent 
qu'il  y  a  persisté  jusqu'à  sa 
mort.  JLes  plus  estimés  de  ses 
ouvrages  se  réduisent  à  une 
Relation  de  l'Islande,  1663, 
i/i-B%  et  à  une  autre  du  Groen- 
land, 1647,  aussi  in- 8®,  que 
les  relations  publiées  depuis 
ont  fait  oublier.  On  connaît 
sa  réponse  à  la  question  qu*on 
lui  fit ,  relativement  à  ce  der- 
nier ouvrage  :  Pourquoi  Uy 
avait  tant  de  Sorciers  dans  h 
iford?  -^Cest  (  répondit-il  ) 
que  Us  biens  de  ces  Magiciens 
sont  confisqués ,  en  partie  ,  au 
profit  de  leurs  juges,  lorsqu'on 
les  condamne  au  detnier  sup» 
plice. 

Tome  r. 
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Fëyrere  ,  (  Abraham  la  ) 
frère  du  précédent,  avocat  au 
parlera.  de'Bordeaux,  a  donné 
un  livre  souvent  citépar  les  ju- 
risconsultes de  Ouienne.  C'est 
un  Recueil  de  Décisions  du 
parlement  de  Bordeaux,  dont 
la  dernière  édition  est4e  1725, 
i/i-fol. 

Peyrilhe  :  (  Bernard  )  chi- 
rurgien, né  à  Perpignan  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Dissertation  académique  sur 
le  cancer,  Toulouse,  1776,7/1- 
12.  —  Remède  nouveau  con- 
tré les  maladies  vénériennes  , 
tiré  du  règne  minéral ,  ou  Es- 
sai sur  la  vertu  des  alcalis  vo- 
latils, dans  lequel  on  expose 
la  méthode  d'administrer  ces 
sels,  Paris,  1774,2/1-12;  2« 
édition,  Paris,  1786,  //z-B**. 

—  Histoire  de  la  cliirurgie  , 
tome  II ,  177*,  /7z-4^  Le  I^' 
est  de  Dujardin.  —  Précis 
théorique  et  pratique  sur  le 
Péan,  la  maladie  d'Amboiue 
et  de  Terminthe,  en  1783, 

i/Z-I2. 

Peybon  ,  de  Lyon ,  a  don- 
né :  L'Homme  sensible,  suivi 
de  la  Femme  sensible  ,  trad. 
de  l'anglais,  Anislerdam,i775, 
7/Z-I2. —  Choix  de  Lettres  de 
my lord Chesterfield  h  son  fils, 
trad.  de  l'anglais ,  Paris,  177^^ 
in'i2.  —  Essais  sur  l'Espagne. 

—  Voyage  fait  en  1777  et  7H, 
Genève,  178^,  f/i-8^  contre- 

Ifait  sous  le  titre  :  Voyage  eu 
Espagne,   fait  en  1777-78, 
Paris ,  1782 ,  2  vol.  f/i-B**. 
21 
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PfiYRO'NiB, (François  de  la) 
premier  chirurgien  de  Louis 
aV  ,  mourut  à  Versailles  en 
1747,  Il  a  eu  la  gloire  de  fon- 
der 1  acad.  royale  de  chirur- 
gie de  Paris  ;  et ,  sous  ce  rap- 
port, il  mérite, autant  que  par 
€es  talens ,  de  tenir  une  place 
parmi  ceux  qui  ont  contribué 
aux  progrès  aes  lumières  en 
France.  La  Peyronie ,  à  sa 
mort,  partagea  ses  biens  entre 
la  communauté  des  chirur- 
giens  de  Paris  et  celle  de  Mont- 
pellier. 11  avait  fait  construire, 
dans  cette  dernière  ville  ,  un 
amphithéâtre  de  chirurgie;  il 
avait ,  dit-on ,  formé  le  projet 
de  se  retirer  à  sa  terre  deMa- 
rigny,  d'y  bâtir  un  hôp'rtal , 
et  de  s'y  consacrer  au  service 
des  malades.  La  mort  l'empê- 
cha d'exécuter  ce  dessein  qui 
atteste  la  sensibilité  de  son 
cœur ,  et  fait  le  plus  bel  éloge 
de  ses  vertus. 

PEYROT,né  en  Rouergue, 
a  publié:  Poésies  diverses,  pa- 
toises  et  françaises,  1774$  ''»- 
12.  —  Les  quatre  Saisons ,  ou 
les  Géorgiques  patoises ,  poè- 
me en  4  chants  ,  1782 ,  in-12. 

PEYROUSE,(Philippe  Picot 
de  la) correspond,  de  la  ci-dev. 
acad.  des  sciences  de  Paris, 
associé  de  l'inst.  nat.  pour  la 
botanique»  On  a  de  lui  :  Des- 
cription deplusieurs  nouvelles 
espèces d'Orlhoceratites  etos- 
tractites ,  en.  franc,  et  en  latin ,  » 
1781 ,  z/i-ibl.  —  Traité  sur  les 
^nes  de  fer  et  les  forges  du  ' 
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comté  de  Foi^e,  Toulouse  ^ 
1786 ,  i«-8^ 

Peyssoknel,  (Charles) 
académ«icien  libre  regnicole 
de  l'acad.  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  naauit  à  Mar* 
seille  le  17  décempre  1700,  Il 
fut  reçu  avocat  le 21  juin  1723* 
et  exerça  dans  sa  patrie, cette 
profession  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  fut ,  avec  son  frère 
aine ,  un  des  principaux  pro- 
moteurs de  l'établissement  de 
l'acad.  de  Marseille,  en  1727. 
En  1735,  le. marquis  de  Ville- 
neuve ,  ambassadeur  à  Gons- 
tatitinople  ,    le  demanda   et 
l'obtint  pour  secrétaire  d'am- 
bassade 3  il  travailla  sous  lui 
à  la  fameuse  paix  de  Belgra- 
de ,  conclue  eu  1739.  Quatre 
souverains  s'empressèrent  de 
lui  témoigner  leur  reconnais- 
sance. Le  rui  l'honora  d'une 
pension  ;  le  pape,  du  titre  de 
conte;  l'Empire  et  la  Porte 
lui  firent  passer  une  gratifica- 
tion.   Peyssonnel    parcourut 
l'Asie  mineure ,  en  observa- 
teur et  en  antiquaire.  11  dé- 
couvrit plusieurs  médailles  eu 
or  des  rois  du  Bosphore  ,  sur 
lesquelles  il  composa  une  sa- 
vante dissertation.  11  enrichi  I 
de  plusieurs  médailles  rares 
et  curieuses  ,  le  cabinet    de 
Pellerin,  L'état  de  maigreur» 
de  désordre  ^  de  fatigue    et 
d'épuisement  datis  lequel    il 
revint  à  Consîanlinople  ,    les 
périls  de  (outç  espèce  au'il 
avait  courus%  doiinerent  a  de 
jeunes  français  du  palais    de 


P  È  Y 

ïrance  ,  l'idée  d'une  petite 
cimédie  ,  souâ  le  titre  de 
Y  Antiquaire  français.  Ces  jeu- 
nes gens  s'amusaient  pendant 
Thiver  ,  faute  de  spectacles 

f)ublics  ,  à  jouer  eux-mêmes 
a  comédie.  Ils  communiquè- 
rent celle-ci  à  Peyssonnel , 
non  sans  quelqu'inquiétude 
qu'il  trouvât  mauvais  la  liber- 
té de  le  plaisanter  ainsi  sur  ses 
opérations  favorites  ;  ils  fu- 
rent agréablement  surpris  , 
lorsqu'au  lieu  de  s'offenser  de 
la  plaisanterie,  il  s^  prêta  le 
premier,  et  demanda,  comme . 
de  droit ,  le  rôle  d'antiquaire. 
11  le  joua  en  effet  huit  jours 
après ,  avec  les  mêmes  habits 
qu'il  avait  rapportés  de  son 
voj^age  ,  et  qui ,  par  leur  dé- 
sordre, devenaient  des  habits 
de  costume  ;  et ,  pour  com- 
pléter le  divertissement ,  il 
ajouta  à  la  pièce  un  couplet 
auquel  personne  ne  s'atten- 
dait. Le  voici  : 

«  Vous  voyez  Tacteur  principal 
»  De  la  nouvelle  comédie  : 
»  Vous  riez  de  Toriginal , 
>»  Croyant  rire  de  la  copie.  » 

En  1747  ,  il  fut  nommé  au 
consulat  de  Smyrne.  Après  la 
mort  de  Desalleurs  ,  il  fut 
chargé  des  affaires  de  France 
à  la  Porte  ,  jusqu'à  l'arrivée 
du  comte  de  Vergennes.  En 
1748  ,  il  reçut  le  titre  d'asso- 
cié correspondant  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  titre  qui, en  1750,  fut 
changé  en  celui  d'académi- 
cien libre  regnicoie.  Ce  fut 
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pour  rçmplir  les  vœux  de  l'a- 
cadémie ,  qu'il  rechercha, 
dans  l'Asie  mineure  ,  les  tra* 
ces  de  l'ancienne  géojgraphie. 
On  connaissait  assez  bien  la 
côte  de  l'Archipel,  depuis  left 
Dardanelles  jusqu'à  l'embou- 
chure dû  Méandre;  mais  de- 
puis ceîleuye»  elle  était  pres- 
qu'iriconnue  jusqu'au  golphe 
de  Satahe;  l'intérieur  dès  ter- 
res qui  répondent  aux  pays 
nommés  autrefois  Carie ,  Ly. 
cie,  Piàidie  et  Pamphilie  , 
était  entièrement  ignoré  ;  il 
fit  tout  observer  par  les  navi- 
gateurs et  les  voyageurs  les 
plus  habiles ,  et  ensuite  il 
voulut  tout  observer  lui-mê- 
me ,  par  mer  et  par  terre.  Il 
eut ,  en  1763 ,  une  attàtjue  d'a- 
poplexie, dont  il  ne  se  releva 
jamais  ;  il  se  survécut  à  lui- 
même  pendant  plus  de  trois 
ans,  et  mourut  d'une  autre 
attaque  à  Smyrne ,  le  16 mai 
1767.  Ses  ouvrages  sont  :  Un 
Eloge  funèbre  du  maréchal 
de  Villars ,  i«-8^—  Une  Tra- 
duction d'un  article  des  tran- 
sactions philosophiques  sur  le 
corail.  —  D'autres  ouvrages 
sur  le  commerce  et  la  navi- 
gation. 


Peyssonnet.,  fils  du  précé- 
dent, consul  génér/il  à  Smyr- 
ne ,  associé  correspondant  de 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres, mourut  eu  17^0,  ^ 
âgé  de  80  ans.  Il  s'e^t  d is lin- 
gué  ,  comme  son  père,  dans 
la  carrière  des  consulats  , 
dans  les  Echelles  du  Levant. 
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Kou3  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  uliles ,  relâlifs  au 
fîoinaierce  el  à  la  politique. 
Les  principaux  sont  :  Obser- 
vations historiques  et  géogra- 
phiques sur  les  peuples  bar- 
tares,  qui  ont  habile  les  bords 
du  Danube  et  du  Ponl-Euxin, 
1765  ,  in  -  4°.  —  Lettre  au 
jnarquis  de  !N***,  contenant 
«quelques  observât,  relatives 
aux  Mémoires  qui  ont  paru 
sous  le  nom  du  baron  de  Cfr. 
ïott,  Paris,  17B5,  f/z-B^ — 
Traité  sur  le  commerce  de  la 
fixer  Noire ,  17B7,  2  vol.  i/i-8°. 
—  Examen  du  livre  intitulé  : 
Considérations  sur  Ja  guerre 
actuelle  des  Turcs  ,  parVol- 
ney  ,  Paris  ,  1788  ,  z/ï-8^.  — 
Situation  polit,  de  la  France 
;  et  ses  rapports  actuels  avec 
toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope ,  etc.  INeuchâtel ,  1789, 
2  vol.  in  -  8^.  ;  nouvelle  édif. 
très-augmenlée  ,  178a,  i  vol. 
.i«-8^  — Discours  sur  l'allian- 
ce de  la  France  avec  lesSuis- 
ses  et  les  Grisons,  1790,  i/i-8^ 

Pezay,  (  N.  Masson  ,  mar- 
quis de  )  né  à  Paris  ,  mourut 
en  1778.  II  était  frère  d'une 
\  femme  distinguée  par  les 
charmes  de  sa  personne  el 
ceux  de  son  esprit.  Ce  titre 
joint  à  des  talens  aimables 
qu'il  moulra  de  bonne  heure, 
lui  ouvrit  le  chemin  de  la  for- 
tune. 11  entra  au  service  dans 
l'intervalle  d'une  longue  paix. 
Il  n'y  pouvait  espérer  un  avan- 
cement bien  prompt.  Heureu- 
sement pour  lui  ou  chercha 
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un  jeune  officier  qui  eût  às^ 
connaissances  et  de  l'agré- 
ment ,  pour  donner  au  dau- 
phin, depuis  LouisXVI,  des 
idées  de  tactique.  L'étoile  de 
Pezay  le.fit  choisir.  A  l'avè- 
nement du  dauphin ,  il  eut 
part  à  sa  confiance  ,  et  il  en 
jouit  d'autant  plus  paisible- 
ment ,  qu'ayant  su  se  ména- 
ger entre  les  principaux  partis 
qui  divisaient  la  cour ,  en 
n'annonçant  qu'une  ambition 
modérée  ,  il  n'inspirait  point 
d'alarmes,  il  semblait  se  bor- 
ner à  des  grâces  pécuniairp, 
et  il  en  obtenait  ae  considéra- 
bles. Il  prenait  pourtant  déjà 
un  ascendant  sensible  dans  les 
affiiires,  s'il  est  vrai,  comme 
ou  le  dit ,  que  ce  soit  lui  qui 
ait  indiqué  M.  Necker  pour 
l'administrât,  des  finances,  et 
dirigé  les  arrangemens  qui  le 
débarrassèrent  d'un  supérieur. 
C'est  même  là  ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  la  cause  de  son  mal- 
heur. Ayant  fait  un  ministre, 
il  crut  pouvoir  essayer  d'eu 
renverser  un  ;  il  trouva  de  la 
résistance,  et  il  se  fit  parla 
nécessairement  un  ennemi  et 
même  plusieurs,  puisque p'é- 
tait  avertir  les  autres  déposi- 
taires de  l'autorité  ,  de  le  re- 
garder comme  un  rival ,  et  de 
se  réunir  pour  veiller  sur  sej 
démarches.  Dans  ce  moment 
d'une  faveur  et  d'une  jalousie 
naissantes,  il  crut  devoir  faire 
les  fonctions  d'un  emploi  créé 
exprès  pour  lui  ;  celui  d'ins- 
pecteur-général des  gardes- 
côtes.  Use  transporta  dans  Loi 
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Vtlles  maritimes ,  examinant 
les  lieux ,  approfondissant  les 
détails  ,  vérifiant  tout  avec 
plus  de  soin  et  d'exactitude 

Sue  l'on  n'en  aurait  attendu 
'uo  homme  transporté  subi- 
tement du  commerce  des  mu- 
ses aux  intrigues  de  la  cour. 
Par  malheur ,  un  intendant 
averti  de  se  rendre  auprès  de 
lui  à  un  instant  fixé  ,  ne  crut 
pas  devoir  se  piquer  de  ponc- 
tualité. Pezav  eu  fut  piqué , 
il  se  livra  à  1*  indignât  ion  ;  il 
écrivit  une  lettre  injurieuse 
et  menaçante.  L'intendant  se 
rendit  à  la  cour  ,  se  plaignit , 
fut  accueilli ,  et  le  favori  fut 
renversé  au  milieu  I  de  sa 
course.  Un  ordre  le  força  de 
se  retirer  dans  la  terre  dont  il 
avait  pris  le  nom ,  où  il  mou- 
rut étouffé  ,  ù  ce  qu'on  pré- 
tend ,  par  le  chagrin.  Pezay, 
lié  depuis  sa  jeunesse  avec 
Dorât,  en  avait  étudié  et  saisi 
la  manière.  Toutes  les  pièces 
de  poésie  qu'il  adonnées  sont 
dans  le  genre  doux  et  volup- 
tueux. Elles  eurent  de  la  vo- 
gue lorsqu'elles  parurent,  soit 
séparément,  soit  dans  diverses 
collections  périodiques.  Au- 
jourd'hui ces  fleurs  poétiques 
ont  beaucoup  perdu  de  leur 
fraîcheur  ,  et  i  ou  s'apperçoit 
cfue  quelques-unes  sont  artifi- 
cielles. Son  principal  «ouvrage 
est  :  Zélie  au  bain ,  poëme  en 
6 chants,  plein  de  descriptions 
fleuries.,  de  délicatesse  et  de 
tableaux  voluptueux.  Le  plan, 
dit-on ,  aurait  pu  être  mieux 
dessiné  »  et  l'exécuiiQn  plus 
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soutenue;  ce  qu'il  y  a  de  cer* 
tain  ,  c'est  que  la  touche  n'en 
saurait  être  plus  élégante.  On 
a  donné  en  1792 ,  les  Œuvres 
agréables  et  morales  du  mar- 
quis de  Pezay,  en  2  vol.  fn-i2. 
Outre  le  poëme  dont  nous 
avons  parlé, on  trouve  dans  le 

Eremier  volume,deux  ou  trois 
éroïdes,des  fables,  des  chan- 
sons et  des  vers  de  société.  Le 
second  volume  est  terminé 
par  quelques  contes  ,  oîIl  il 
y  a  plus  d'esprit  que  de  na- 
turel.—Des  Adieux  à  la  Pro- 
vence, -i-  Un  Essai  sur  les 
charmes  de  la  solitude.  Cet 
auteur  s'est  attaché  ,  danà  sa 
prose  ,  à  des  objets  plus  gra- 
ves ^  et  les  a  traités  du  si  vie 
qui  leur  est  propre.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  en  C9 
genre ,  est  l'Histoire  des  cam* 
pagnes  de  Maillebois  en  Ita-- 
lie  ,  pendant  les  années  1745 
et  1746,3  vol.  z«-4^ ,  et  i  vol. 
de  planches ,  z/î-fol.  Ce  n'esfc 
pas  à  nous  qu'il  appartient 
d'en  juger  le  fond  ;  nous  di- 
rons seulement  que  la  forma* 
en  est  méthodique  ,  et  la^dic- 
tion  pure,  qualités  précieu- 
ses qui  ne  sont  que  le  partage 
des  bons  écrivains.  Pezay  a 
donné  encore  nue  Traduction 
en  prose,  de  Tibulle,  Catulle, 
GaWus ,  1771  ,  2  vol.  in  •  12  , 

Peu  estimée  et  tombée  dans 
oubli. 

PÉZENAS,  (Esprit)  naquît 
à  Avignon  le  28  novembre 
1692,  et  mourut  dans  cett« 
ville  le  4  février  1776.  Les 
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jésuite!^,  chez  lesquels  ïl  en* 
tra  yle  destinèreut  aux  mathé* 
matiques.  Il  y  avait  vingt-un 
ans  qu'il  était  dans  cette  so- 
ciété «  lorsqu'on  1728,  il  fut 
fiourvu  de  l'emploi  de  pro- 
esseur  -  royal    d'hydrogra- 
phie ,  à  Marseille.  11  l'exer- 
ça jusqu'à  la  suppression  des 
(galères,  en  1749,  qu'il  n'eut 
plus  d'exercicç;  l'astronomie 
devint  alors   son  occupation 
favorite,  jusqu'à  la  dissolu- 
iion  de  sa  compagnie.  On  a 
de  lui  :  La  traduction  de  la 
Physique  de  Désaguliers,  2 
vol.  2/2-4*^;  de  l'Optique  de 
Smilh  ,   z  vol.    în  -  4^^  ;  des 
l'Iuxions,  de  Maqlaurin  ;  de 
l'Algèbre  ,    du    même;    du 
Microscope  ,  de  Baker  ;  du 
ijuidedesmaihém.deWardo, 
ifl-8^  Ces  iraduct.  lui  ont  fait 
honneur.  On  a  encore  de  lui  : 
Klémeus  du  pilotage,  1733  et 
1704,   in-^^.  —  Pratique  du 
piloiage,  1741  et  1749, /« -8°. 
—Méthode  du  jaugeage,  1742, 
i/z-4°.  —  Théorie  et  pnatiq^ue 
du  jaugeage,  1749,  in  -  8** , 
réimpr,  à  Avignon  en  1776. 
—  Astronomie  des  Marins  , 
1766,  z/i-8^—  Cinq  vol.  i;ï-4® 
do  Mémoires  de  Mathémati- 
ques et  diO  Physique ,  rédigés 
il  l'Observatoire  de  Marseille, 
avec  Blanchard  et  la  Grange , 
17^5 ,  et  années  suivantes.  — 
jyexactiuide  qu'il  a  mise  dans 
les  Tables  de  Gardiner ,  inq^r. 
«  Avignon  en  1770,  les  rend 
l^réferables  à  celles  irapr.  en 
Angleterre.    Cest  lui  qui  a 
nivelé   le  -Canal  projeté  en 


P  E  Z 

Provence  ;  on  en  trouve  \ê 
détail  dans  l'ouvrage  de  La- 
lande,  sur  les  Canaux  de  rut" 
vigatwn,^^l\  a  aussi  traduit  le 
Dictionnaire  des  Arts  et  des 
Sciences ,  de  Thomas  Dyche^ 
1753 ,  2  vol.  f«-4^. 

Pezuon,  (  Paul  )  né   à 
Hennebon   en  Bretagne*  l'an 
1639,  se  fit  bernardin  en  1661 , 
fut  reçu  docteur  de  Sorbonno 
en  1682,  rés;enla  ensuite  au 
collège  des  Bernardins  à  Pa- 
ris avec  autant  de  zèle  que  de 
succès,  fut  nommé  abbé  de  la 
Charmoieen  1697,  et  mourut 
en  1706,  à  67  ans.  La  nature 
l'avait  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse  et  d'une  ardeur 
m  fatigable.  Son  érudition  était 
profonde;  mais  elle  n'était  pas 
toujours  appuyée  sur  des  fon- 
demens  solides.  Parmi  les  con- 
jectures dont  sesouVragessont 
remplis,  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'heureuses ,   et  beau- 
coup plus  de  hasardées.  On  a 
de  liii  un  savant  Traité,  inti- 
tulé :  l'Antiquité  des  tems 
rétablie,  t687,zV4^ L'auteur 
entreprendd^souienirlachro- 
nologie  du  texle'des Septante, 
contre  celle  du  texte  hébreu 
de  la  Bible;  il  donne  au  Mon- 
de plus  d'ancienneté  qu'aucun 
autre  chronologiste  avant  lui. 
—  Un  gros  vol.  in-^ ,  1691  , 
intitulé  :  Défense  de  l'Anti- 
quilc   des  tems  ,  contre   les 
PP.  Martianay  et  le  Quien  , 
qui  avaient  attaqué  cet  ou- 
vrage—Essai d'un  Commen- 
taire sur  les  Prophètes ,  1693, 
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iw-ra.— Histoire  évangëlîqiie , 
confirmée  par  la  judaïque  et 
laroinainç,  1696,2  vol.  fw-x 2. 
—  De  l'antiquité  de  la  nation 
et  de  la  langue  des  Celtes , 
autrement  appelés  Gaulois  , 
'703»  w-8**  :  livre  plein  de 
recherches. 

Pfeffel  ,  (  Cliristîan»Fré- 
déric  )  jurisconsulte  du  roi 
pour  les  afiàires  étrangères  , 
néàColmar  le  3  octobre  1726, 
xnort.....  est  auteur  des  ouvra- 
ge» suivans  :  Abrégé  chrono- 
logique de  THistoire  du  droit 
public  d'Allemagne  ,    1764  , 
in-i'z;  1769,  z«-4°;   1767,2 
vol.  z«-i2.  —  Mémoires  tou- 
chant le  gouvernement  de  la 
Pologne ,  1 759 ,  fn- 1 2.—  iWo- 
numenia  Boica  ^  1764 — 1768  , 
10  vol.  //1-4®  ;  c'est  un  Recueil 
général  des  Chartres  de  la  Ba- 
vière,  tiré   des  archives  de 
plus  de  quarante  abbayes. — 
Plusieurs  Mémoires ,  dont  les 
Principaux  sont  :  Du  Ësâai  sur 
les  limites  de  la  Bavière  dans 
les  loe  et  ii«  siècles.  —  His- 
toire des   anciens  margraves 
de  Nordgau,  ou  du   Haut- 
Palatinat.  —  Deux  Essais  sur 
les  sceaux  des  anciens  dgcs  de 
Bavière ,   et  l'origine  de  leurs 
armoiries.  —  Illustration  du 
Droit  public  de  l'Allemagne  , 
par  celui  de  la  Pologne,  — 
Origine  et  antiquités  destiefs 
deBaviére»etc. 

Phélifpeaux,  (Jean)  né 
à  Angers,  fut  précepteur  de 
rabbéBossaet,  neveu  du  graud 
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Bo3Suet,quifutdepuisévêquo 
deTroyes.  Il  se  trouvait  à  Ro- 
me avec  son  élève,  lorsqu'on  y 
instruisait  l'affaire  des  Maxi^ 
mes  des  Saints  de  ITénélon  ;  ce 
qui  lui  donna  l'oocasion  de 
Taire  la  Relation  des  progrès  et 
de  la  condamnation  du  quié- 
tisme  en  France ,  1732 ,  z/z-i  2. 
On  peut  bien  juger  qu'il  est 
plus  favorable  à  Bossuet  qu'à 
Fénélon.  Phélippeaux  mourut 
le  3  juillet  170^. 

Phélippeaux,  député  à  la 
convention  nationale,  décapité 
en  avril  1794,  (an  II)  fut  un 
des  hommes  qui,  au  milieu 
de  l'effervescence  des  esprits, 
du  déchaînement  des  passions 
etdeiajutte  des  partis,  sut 
conserver  le    courage   d'une 
ame   généreuse    et  sensible, 
qui  ne  transige  jamais  avec  le 
crime.  Le  sien  l'ut  d'avoir  osé 
dire  la  vérité  sur  les  causes  de 
la  guerre  de  la  Vendée;  d'a- 
voir dévoilé  des  forfaits  qui 
fesaient  horreur,  et  démasqué 
des  scélérats  protégés  par  une 
faction  ennemie  de  1  huma- 
nité ;  rien  de  plus  touchant  et 
en  même  tems  de  plus  digne 
d'être  transmis,   que  la  ma- 
gnanimité que   Phélippeaux 
manifesta  daus  soniniortune  , 
'lorsqu'il  fut  précipité  dans  les 
cachots  au  milieu  des  victimes 
dévoueescomme  lui  à  la  mort. 
«Je  te  conjure,  ma  tendre 
»  et  vertueuse  amie  (écrivait- 
»  il  à  sa  femme  du  fond  de  sa 
»  prison)  de  soutenir  le  coup 
\  »  qui  nous  frappe  avec  autant 


yy  f»v^t  rrruteskf  r^are  de  cL:.»- 
«»  lei»  et  d'^acr.ab'eattiu  ;  il 
i^  tM  teA9  de  scioS'rir  poo;  ta 
«f  ré?!:^  et  ia  rtna  n^  Scn 
^''SAd  ea^n^e^  se  ^yats^t  en 
fr!H4et>r;e  da  tciÏAuaAl  de  iasç: 
uni  dera;f  te  jt»^^,  I>'aocr&fa' 

ik^^  t<»  d,>;^f »û<»;  «il  rat» 

d^ec  Ke  f^/n  ite  la  f^i^ié  grande 
tietté)  de  me  faire  férir; 
jt  wi^if  mV/ttfrag/^r**.,^  j?^  roos 
^  le  rl4r*:ri<J»  >t*  O0  d.>U  jogt^ 
Hœ  ifï^'iiyie^nx  ne  se  dé- 
tuettiii  yiiui  AU  œoixient  de 
s^/fi  %ftpfflice;  il  y  marcha, 
en  ejBeU  ^i^^  1^  sérénité  de 
la  verta  ;  an  eut  dit ,  en  le 
voyant  ^  rfu'une  médilalion 
im(>oflanleet  profctidele  pré- 
tfCcuintU,  Ona'publié,  après 
samt^rtf  «eV Œuvres,  conte- 
nant des  Mémoires  bislori- 
3 lies  sur  la  guerre  de  U  Yen- 
ée  f    imprimé    en    170;^  , 

FiiirAirDKR ,  (  Guillaume  ) 
né  à  Châlons «sur-Seine  en 
Slioii  9  fut  fait  chanoine  de 
Bhode»  et  archidiacre  de  S^- 
Antoniu,  Il  mourut  a  Tou- 
louse eu  11365,  On  a  de  lui: 
Un  Commenlaire  sur  Vitru- 
vo^  dont  Itt  meilleure  édit. 
«»t  celle  de  Lyon  en  iljia,»-^ 


Vm   rc—nnii»r  s 

pKtfe  es.  QninlilipnL 

Hkt.  des  le^i^KîaiB   de  la 

isaaite  AJosaçie,  i"GL  — 

«i  ikvaar  dia  dir^rance,  rjéâ  « 


Rr^bert  de)  {Ecêtre,  mé  k  Tacs- 
kiose  le  ûmaGr^iy,  BKXt*. 
est  aateor  des  Annaiffs  de 
U  société  des  ci-devant  soi- 
disant  jesoîles,  176^7-65,  4 
voL  âs-4*. 

PBiUBcaT  ,  (  J.  C.)  a  dos- 
né  :  IntrodociÊoD  à  Fetode  de 
la  botanique  ,  3  voL  se-S*  » 
ornés  de  plaodies» 

FflUJVOK'lA-MADEI^CrC* 

(  Louis  )  né  à  Ljoa  en  octo- 
bre 1734»  ancien  avocat-gé- 
néral au  bureau  des  finaiiff^  « 
cour  des  aides  de  Besançon  ; 
des  académ.  de  Besançon  et 
Lyon ,  attaché  aujourd*hui  aa 
ministère  de  Tinté  rieur ,  a 
publié  :  Modèles  de  lettres  sur 
différens  sujets  ,  Lyon ,  1765. 
—  Vues  patriotiques  sur  l'é- 
ducation du  peuple,  ikîd , 
1783, —  De  1  éducation  des 
collèges  ,  Paris  ,  Moutard  , 
1785.— Dictionnaire  des  Ho- 
monymes «  Paris  ,  an  VLt 
(1799).  —  Les  jeux  d'un  En- 
fant du  Vaudeville ,  Paris  , 
an  VIL  —  Plusieurs  pièces 
académiques ,  notamment  un 

Discours 


Discours  Bur  le  Désir  de  s'im- 
mortaliser,  couronné  à  Be- 
sauçoDc-rUn  Mém.  couronné 
à  Châlons  en*  17849  sur  les 
Moyens  d'indemniser  T inno- 
cence pijustement  accusée  et 
punie.  .—  Un  autre  sur  leà 
peines  capitales ,  Besançon  , 
1770,  etc.  — Diverses. pièces 
pour  les  petits  tliéâties ,  seul 
ou  en  société ,  tels  que  Maître 
Adam  ;  les  Troubadours  y 
Gentil  Bernard  avec  Prévôt 
d'Iray  ;  Chaulieu  à  Fonteuai, 
avec  Scgur  jeune ,  eic. 

Phiuppe  ,  de  Bonne-Espë- 
ritace  ,  religieux  prémout ré., 
est  appelle  aussi  Fi^ilippe  de 
Havini^e ,  nom  du  village  où 
il  était  né  ;  et  l'Aumônier, 
à  cause  de  ses  abondantes  au- 
mônes. Il  devint  en  1 1 55  abbé 
de  Bonne  -  Espérance ,  où  il 
mourut  Tan  1 172.  On  a  de  lui: 
Des  Questions  tliéologiques. 
—  Des  Vies  et  des  Eloges  de 
plusieurs  saints,  et  d'autres 
ouvrages  ,  recueillis  à  Douai 
en  1623 ,  //i-i'ol.  par  le  P.  Cha- 
luarl ,  abbé  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Philippe  de  Pretot  , 
(Etienne- André)  né  à  Paris, 
censeur-royal,  des  acad.  d'An- 
gers et  de  Rouen  ,  mourut  le 
6  mars  1 78  7.  Ses  ouvrages  son  t 
des  éditions  de  quelques  au- 
teurs latins ,  donnés  ]jar  Cou- 
tellier  :  Essai  de  géographie  , 
Ï748 ,  f/i-S"*.  — .  Analyse  de 
l'Histoire  universelle ,  i«-8**. 
•*Le  Spectacle  de  l'Histoire 
Têine  r. 
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romaine ,  1762 ,  i«r8®.  —Ta- 
blettes géographi4|.  pour  l'in- 
telligence des  anciens  aut.eurs, 
1755  ,  2  vol.  //Ï-12;  ouvrages 
rektifaux  leçons  qU'il  don- 
nait.r. 

PïA,  apothicaira,  chirur- 
gien et  ancien  échevin  de  Pa- 
ris. On  a  de  lui  :  Description 
de  la  boëre  d'entrepôt  pour 
les  secours  des  noyés,  1776 , 
i/i-y°.  —  Détails  des  succès  de 
l'établissement  que  la  ville  de 
Paris  a  fait  en  faveur  des  per- 
sonnes noyées,  Amst, ,  1773 , 
et  ann.  suiv.  in-12* 

PiALES  ,  (  Jean  Ja.cqnes  ) 
cleB.hodez,  un  des  plus  céiè-. 
bres  jurisconsultes  en  droit 
canouiaue,  a  donné  :  Traité 
des  collations  et  provisions 
de  béuélices ,  1753  et  années 
suivante^,.  8  vol.  /n-12.  — 
Traité  de  l'expectative  des 
gradués ,  des  droits  et  privi- 
lèges des  universités  et  des 
avantages  que  l'église  et  l'état 
en  retirent,  pour  servir  de 
suite  au  Traité  des  Collations, 
1757,4  vol.  f«-i2.  —  Traité 
de  la  dévolution  et  des  vacan- 
ces, de  plein  droit ,  pour  ser- 
vir de  suite  au  Traité  des 
Collations  ,  etc.  1757-08^  3 
vol.  //2-12.  —  Traité  des  pro- 
visions de  cour  de  Rome  à 
titre  de  prévention  ,  1757 , 
2  vol.  i/i-i 2.— Traité  des  com- 
mandes et  des  rései'ves  ou  des 
provisions  de  bénéfices  pour 
dérogation  à  la  régie  Régula^ 
ria  ugularibusj  1759,  3  voU 

22         "^ 
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z7i*i2.  —  Traité  des  rëpafti- 

tioBs  d«8  églises,  1762,4  vol. 

PiATf  A  publié  :  Traits  in- 
téressans  de  la  vie  des  Hoiti* 
mes  illustres  de  l'ancienne 
Rome  depuis  Romulus  fus- 

Ïu'A  Auguste ,  tràd.  du  lAtin 
e  THomoBt,  2  vol. 

PiçARD ,(  Jean  )  prêtre  et 
prieur  die  Rillé  en  Anjou ,  né 
à  la  Flêôhe ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  ,  où  des  talens 
supérieurs  pour  les  mathé- 
matiques et  l'astronomie  le 
firent  connaître.  L'acad.  des 
sciences  l'admit  au  nombre 
de  ses  memb.  en- 1666.  Cinq 
ans  aprfei ,  le  roi  l'envoya  au 
*  château  d'tJranibourg  ,  bâti 
par  Ticho-Brahé  en  Dane* 
marck ,  pour  y  faire  des  ob- 
servât, astronomiques.  Cette 
course  fut  très-utile  à  l'astro- 
nomie. Picard  rapporta  de 
Danemarck  des  lumières  nou- 
velles et  les  manuscrits  ori- 
ginaux des  observations  de 
Ticho-Brahé  ,  augmentées 
d'un  livre.  Ces  découvertes 
furent  suivies  de  plusieurs* 
autres  ;  il  observa  le  premier 
la  lumière  dans  le  vide  du 
baromètre ,  ou  le  phosphore 
m^rcuriel.  Il  parcourut  divers 
endroits  de  la  France ,  par 
ordre  du  roi ,  pour  y  mesu- 
.  rer  les  dégrés  du  méridien 
terrestre,  et  déterminer  Ja 
méridienne  de  France.  Il  tra- 
vaillait avec  le  célèbre  Cas-  I 
sini ,  son  ami  et  son  émule ,  { 
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lorsqu'il  mourut  ea  1683.  Ses 
ouvrages  sont  :  Traité  du  ni*' 
vellemenl.  -m.  Pratique  des 
grands  cadrans  pour  le  calcuL 
Fragmens  de  Dioptriques  -^ 
Expérimenta  cîrca  aquas  e/-^ 
fittemus,"^  De  mensuris,-^  De 
mensur^  lîquidofum  et  Atiào^ 
rum.  «-  Abn^é  de  la  mesure 
de  la  terre.  — ^  Voyage  d'Ura- 
nibourg  1  ou  observations  as- 
tronomiques faites  en  I>aiie^ 
marok. —  Observations  astro- 
nomiques faities  en  divers  en- 
droits du  royaume.  —  Lol 
connaissance  des  tems  pour 
les  années  1679  et  suivantes  , 
jusqu'en  iM^  inclusivement. 
Tous  ces  ouvragesse  trouvent 
dans  les  tomes  VI  et  VII  des 
Mémoires  de  Taeiidémie  des 
sciences.  Il  fut  un  des  pre« 
miers  qui  appiiquirent  le  té- 
lescope au  quart  de  cercle» 
Aii£:out ,  célèbre  niathéma- 
ttcien,  eut  le  premier  cette 
idée  heureuse  ;  mais  Picard 
la  perfectionna  tellement  , 
qu'on  lu-i  en  attribue  assez  gé- 
néralement la  gloire. 

Picard  ,  (Benoit)  capucâi  ^ 
connu  sous  le  nom  du  P.  Be- 
Mott  de  Tout ,  naquît  en  cette 
ville  Tan  1660  »  et  môiurul  en 
1720.  Il  se  consacra  aux  re- 
cherches historiques.  !Nous 
avons  de  lui  :  Une  His(.  do 
ta  maison  de  Lorraine ,  1704  ^ 
frt-8^  -*•  Une  flist.  ecclésias- 
tique de  Tout ,  1707 ,  f*-4^ — 
Un  Fouillé  de  Tout ,  2  vol. 
//z-8^.  Ces  livt^  soM  mal 
écrits  9  et  manquent  quelque-» 
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fois  de  critique;  mais  il  y 
a  des  choses  qu'on  ne  trouve 
point  iiilleurs.  ' 

PiCAHD,  (  Mathurin  )  çur^ 
de  Mesnil-Jourdain  4  diQcèsç 
d'Ëvreux ,  est  auteur  d'up  lir 
vre  singulier  et  rare^intitu^^ 
lé  :  Le  fouet  de^  paillards  ^  ou 
jmt  punition  dea  yaUtptueuaç  et 
charnels ^  in-iz,  B,oiiien ,  Vo- 
reul|  i62t^.  Cet  auteur  av^it 
écrit  çomi^^  Urbain  Grandie^^ 
et  il  en  çut  Iq  9ort,  mais  ^près 
sa  mort  9  ça^  pn  l'exhunna 
pour  le  hrule^r  comme  sor- 
cier, à.  Bou<en  «  le  21  août 
1647.  Qa  peut  lire  à  ce  sujet 
un  autre  écrit  aussi  rare,  du 
F.  Esprit  Bosqroger  t  Qapucin, 
Id  Pieté  affligée  s  eti;. 

PiCA.«9 ,  (  Charles- André  ) 
mort  le  18  mars  1779 ,  a  lais- 
sé une  lietlre  de  M-  à  M. sur 
les  monumena  d'aotiquité , 
1758,  291-12, —  Et  uq  cat4>- 
logue  raisonné  du  cabinet  de 
Babault  »  avec  Gïpmy  ^  1763 , 
in-iz. 

Picard  «  (  l^.  B.  )  aiptevr 
draoïlit»  À  Fiaris^  a  donné  Içs 
I  ouvr,  $uiv«^  ^v^ic  ;  au  théâ- 
tre de  la  yuQ  Feydeau,  le 
Masque,  com/ 1794  ;  Encore 
((es  Meneclunes  ,  1791  ;  les 
Visitandines,  opéra,  1791  ;  les 
Sabines;  la  Reprise  de  Tou- 
Iou;Rose  etAur^le;  et  les 
Comédîeus  ambulans.-^  Au 
ihéâire  ï>ançais  :  le  Contçurf 
ou  les  deux. .postes,  com.  eii 
3 actes,  1793;  i*  Moitié  du 
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clkemin ,  avec  Dnval  ;  la  vraie 
Bravoure;  Médiocre  et  ram- 
pant ,  com.  en  5  actes,  en  vers  ; 
le  Voyage  iqterrompu,  com* 
en  3  actes  en  prose  ;  te^  Amis 
de  collège ,  com.  en  3  actes 
en  vers  ;  les  Conjectures  , 
CQm*  en  4  actes  en  vers  ;  l'En- 
trée dans  le  monde  ,  com.  ep 
5  actes  eil  vers  ;  les  Trois  Voi- 
sins^ com.  en  i  acte  en  pi* ose. 
-r-  Au  théâtre  de  la  Cité  9  le 
.CQusin  de  tout  le  monde  , 
i793*.-^  Au  théâtre  du  Vaur 
deville  :  Arlequin  friand  , 
1793.  —  Au  théâtre  delà  rue 
Favart ,  avec  Pavai ,  Androa 
et  almona ,  operfi  en  3  actes , 
1793. 

Picard  de  Prévois  ,  avo^ 
cat,  memb.  desci-dev.  acad. 
de  Rouen  et  de  Caen ,  est  au- 
tour d'une  IntcQductipr»  à  uii 
seul;  code  d^  lois,  etc.  Caea, 
X7<i8,  2  vQÙin^i^,. 

Pic ARDET ,  (  N.  )  prieu  r  de 
Neuilly,  membre  de  IVcad. 
des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de.ÎDijon,  né  en  cette 
ville,  moft*,..*  Op  a  de  lui: 
Histoire  météorologique ,  no- 
zologique  et  économique  pour 
.lânnée  1785.  (en  société  avec 
Maret  )  -^  Observations  200- 
Jogiques,  physiques  et  écono- 
miques pour  les  1*'  et  2«  se- 
mestres de  1785.  Ces  ouvrages 
font  partie  des  Mémoires  de 
.lacad.  de  Dijon,  1785. 

PiCARDET ,  (  N.  )  frère  du 
précédent ,  conseiller  -  houD- 
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raire  à  la  table  de  marbre  du 

J3alaîs  à  Dijon ,  sa  patrie  ,  de 
'académie  de  la  même  ville , 

mort a  donné,  dans  les 

Mémoires  de  cette  académie , 
année  1785  :  Journal  des  Ob- 
servations du   Bardmèlrb  de 
Lavoisiér.  I!  a  publié  quelques  ; 
Pièces  fugitives  de  poésie. 

PiCATiDET,  (M«»«.)  actuel  lej 
ment  M"*^.  Guy  f on-Mor veau ,  | 
~a  traduit  du  suédois  différens 
ouvr.  de  chitnie ,  entr'autres  : 
'Mém.  de  chimie  de  Schéôle, 
tirés  des  Mém.  de  Tacad.  des, 
sciences  de-Stockholm ,  Paris  ; 
1785,  2  vol.  f/i- 12,— Traité 
des  caractères  extérieurs  des 
fossiles,  traduit  de  Tallemand 
de  Werner ,  Ï790,  fw-S** ,  etc. 

'.  PiCAHr,  (François  le)  tloc^ 
leur  de  Si^rbôtine  ,'né  à  Pari's 
len  i5o4,  mort  dans  la  même 
ville  en  i556,  a  laissé  un  livré 
singulier  et  rare,  intitulé  :  Lej 
I)ébat  d'un  Jacobin  et  d*unj 
Corde  lier,  à  qlii  aura  sa  reli-; 
gion  meilleure ,  1606,  z/?-i2. 

PiCHON,  ci-dev.  chaftoinfe- 
au  Mans,  sa  patrie,  a  donné  ^ 
La  Raison  triomphante  des^ 
nouveautés,  1756,  /«-12.  — 
Traité  historique  et  critique 
de  la  nature  de  Dieu ,  1758  , 
f/ï-i2.  •—  Cartel  aux  Philoso- 
phes à  quatre  pattes,  ou  Tlm- 
matérialisme  opposé  au  Maté- 
rialisme, Bruxelles,  1763, 
i//-8°,  —  La  Physique  de 
THistoiréjoa  Cousidératîons 
générales  sur  les  principes  éléi- 
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mentaires  dùlempéraraeni  et 
du  caractère  (iatùrel  des  peu- 
ples, la  Haye,  1765 ^  f/z-ia. 
—  Mémoire  sur  les  abus  du 
célibar,  17^5,  z/î-i  2.  ^i— Mé- 
moire sur  les  abus  dans  les 
mariages,  Amsterdam^  1766, 
f^-i2.  -^  Les  droits  respectifs 
de  l'Etat  et  de  l'Egalise  rappe- 
lés à  leurs  princi[^s,  Avignon, 
1766,  2/1-12.—^  -Des  Etudes 
théologiqués ,  1 768 ,  m- 1 2.  — 
Principe^  de- la  •religion  et  de 
la  morale ,  éxtiraits  -des  ouvra- 
ges dé  Saurin,  1768,  2  voL 
/>r-i2.  —  Sacre  et  «ouronne- 
•ment'  de  Louis  XVI  »  etc. 
(  avec  Gobei')'i775v  ï«-4**  et 
i/z^8^.  —  Les  Argunlôns  de  la 
f&ison  en  laveur  delà  relîgiou 
et  du  sacerdoce,  ou-Ï^Yamea 
de  rHomme.  d'Helvélius  , 
vLondres,  ï'y76y/hrii2;^.  ) 

PïdîoN ,  est  dAteûrduTa- 
-blèau  tiiéthodique  da  Cours 
-d%ist.'  naturelle ,  i>vol.  ;«-&•. 

•  :PfCHOU,(N.)poère  français, 
né  à  Dijon,  fut  assassiné  en 
1 631 ,  à  la  fleur  de  son  tige.  Il 
tt'êst  giièrcs  CQhnu  cjfue  par 
dés  ouvrages  très- médiocres. 
Les  principaux^sont?  Les  Fo- 
lies de  Caixlenio,  iA3o,7/i-8*. 
— Les  AventuresdeRosiléon, 

1630,  772-8^—*  L'infidelie 
Confidente  ,  1631 ,/«  -  8®  : 
pièce  i\ui  fut  souvent  repré- 
sentée par  les  comédiens  de 
l'Hôtel  de  Biôm-gogne.  —  Une 
traduction  en  vers  de  la  Pas- 
torale de  la  Filis  de  Scire, 

1631 ,  //ï^8^  -^  Le  cardinal 
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de  Richelieu  faisait  t;as  de 
cette  traduction,  qui  n^est  pas 
pourtant  excellente. —  L'A- 
minte,  1632,  £a*8^  ,  pastorale 
en  vêts  français.  Sa  versifica- 
tion^ est  négligée  et  lâche. 

f  ICOT    DE  CLO&IVliCRE 

a  doosé  :  La  Vie  de  Louis* 
Marie  Grignon  de  Montfort , 
missionnaire  apostoliq.,  1785, 
in^i2»  —  Exercices  de  dévo- 
tion à  S^-Louis  de  Gonzague, 
trad.  de  i'italieudu  P.Gâlpin, 
1785,  i/i-j2. 

FiCQIlENAKD  (  J.  -  B.  )  a 
publié  :  Zoflorii^  ou  la  bonne 
JNégresse,  anecdote  cploniale, 
2voLin'i8^  etc. 

FiGQUET,  (  Christophe  ) 
avocat  et  censeur-royal,  mort 
le* 23  janvier  1779.  On  a  de 
lui  :  Hist.  de  Jonathan  Wild, 
trad*  de  l'anglais  de  Fielding , 
1763,2  vol.  in- 12. 

PiDOU ,  C  ^niDçpis  )  plus 
connu  sous  le  iiom  du  chev. 
de  S*.-Olon  «  envoyé  extraor- 
dinaire à  Gênes  et  à  Madrid  « 
ambassadeur  :extr4ord  Inaire  à 
Maroc ,  né  en  Touraiue  en 
1640,  mourut  à  Paris  en  1720. 
On  a  de  lui  :  L'Etat  présent 
de  l'empire  de  Maroc,  in-12, 
1694;  et  les .  Evénemens  les 
plus  considérables  du  règne  de 
Louis«le-Grand ,  1690,2^-12. 

Pjépage  ,  (  Philpin  de  ) 
ci-devant  conseiller  d'Etat ,  a 
publié  :  Observations  sur  les 
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lois  criminelles  de  France , 
X789,  i»-4^ 

PiERQuiN ,  (Jean)  fils  d'un 
avocat  de  Charleviile,  curé 
de  Châtel  dans  le  diocèse  de 
Reims,  mourut  en  1742,  âgé 
d'environ  70  ans.  Il  a  0crit  sur 
la  Couieur  des  Nèg4*eS|  sur 
l'Evocation  des  Morts  ,  sur 
rObsession  naturelle,  sur  le 
Sabat  de^  Sorciers ,  sur  les 
Transformations  magiques  , 
sur  le  Chant  du  Cfoq ,  sur  la 
Peàaii^eur  de  la  flanc^pie,  sur 
la  Preuve  de  rinnoceiice  par 
l'immersion,  sur  les  Hommes 
amphibies,  etc.  On  a  rassem- 
blé ses  CEuvres  physiques  et 
géographiques ,  Paris ,  1 744 , 
i/t^i2.£lles  offrent  deschoses 
singulièreset  beaucoup  d'idées 
fausses.  On  a  encore  de  lui  : 
UneViedeS*.-Juvin,  Nancy, 
1732,  in*  12.  —  Une  Dissert, 
sur  la  Conception  de  J.-C.  « 
et  sur  uneS«vFace,  qu'on  a 
voulu  faire  passer  pour  une 
image  constellée,  AmstercL 

I742,/nrI2, 

PlEHRE     DE    CtUVI,   OU 
PlEHRE-LE-V^élUBLE,  ué  en 

Auvergne,'  de  la  famille  des 
comtes  de  Montboissier,  se  fit 
religieux  à  Cluni.  De  prieur 
de  Vézelay ,  il  devint  abbé  , 
puis  général  de  son  ordre  eu 
II 21,  à  l'âge  de  28  ans.  Ses 
talens  et  ses  vertus  lui  méri- 
tèrent cette  place.  Le  pape 
Innocent  II  vint  à. Cluni  en 
1130;  Pierre  l'y  reçut  avec 
maguificence.Ilaomia  un  a»yto 
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à  Abailard  «  qui  troura  en  lui 
un  ami  et  un  père.  Il  mourut 
dans  son  abbaye  le  24  décem- 
bre iiS6.  On  a  de  Ini  six  livres 
de  Lettres,  etplusiearsautres 
ouvrages  curieux  et  întéres- 
sans.  Pierre  -  le  -  Vénérable 
était  un  homme  d'un  sens 
droit  et  naturel  «  d*une  charité 
rare,  d'un  cœurcompi^îssant. 
Il  était  au-dessus  de  son  siè- 
cle. Moins  éloauent  que  S^- 
Bernard,  mais  a*un  Caractère 
plus  doux ,  et  d'un  esprit  plus 
juste;  il  défendit  son  ordre 
contre  les  écrits  de  ce  Père , 

3ui  reprochait  aux  religieux 
e  Cluni  d'être  trop  somp- 
tueux en  bâttmens,  d'avoir 
une  table  trop  peu  frugale,  de 
s'éloigner  de  quelques  prati- 
ques de  la  régie  de  S<.-Bcnojt, 
par  exemple,  de  porter  des 
culottes.  Pierre-le- Vénérable 
répondit  à  ces  reproches,  dont 
quelques-uns  étaient  minu- 
tieux, d'une  manière  satis- 
faisante. Son  Apologie ,  ainsi 
que  ses  autres  écrits,  se  trou- 
vent d|ins  la  Bibliothèque  de 
Cluni ,  publiée  à  Paris,,  en 
l6/4,//r-fol. 

PïERRB  DE  C-fitiEs,  re- 
ligieux natif  de  Troyes ,  abbé 
de  Celles  vers  ii5o,  ensuile 
de  SvRemideReimseniiôi, 
enfin,  évéque  de  Chartres  eu 
II 82,  mourut  en  1187.  On  a 
de  fui  des  Lettres ,  des  Ser- 
mons, des  Traités  de  morale, 
et  d'autres  ouvrages ,  dans  la 
Blblîttheque  des  PP.,  et  re- 
cueillis par  Dom  Ambr.  Jan^ 
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vier ,  impr.  a  Paris  en  1671 , 
rii.4^ 

PlÉRHB  COM ESTOa  ,    MT  IK 

Mangettb  ,  né  à  Troyes ,  cha- 
noine et  doyen  de  cette  ville, 
puis  chancelier  dé  l'Eglise  de 
taris  ,  compila  THistoire  ec- 
clésiastique, et  en  fut  nommé 
le  maître.  On  a  encore  de  lui 
des  Se^tnons,  publiés  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Btois ,  par 
le  P.  Busée,  jésuite,  en  1600, 
i«-4®.  Oti  hii  attribue  Catena 
temporum.  Cest  use  compila- 
tion indigeste  de  l'Hist.  uni- 
verselle i  liubeck ,  1475 ,  2  v. 
//t-fol;;  trad.  en  français  soiis 
le  tître  de  Mer  éts  Hhtoirts,, 
Paris ,  148^^,  i  ^ol.  in-^folie. 
Pierre  Çomestor  mourut  en 
1198. 

FiERRE  LE  CRA1VTB.E,  doc- 
teur de  Tuniversifé  et  ohanire 
de  l'église  de  Paris,  est  auteur 
d'un  livre-  intitulé  :  f^èrhum 
abbreyiatum.  Il  fut  imprimé  à 
Mons  en  1637 ,  ij»-4*,  L^au- 
teoT  mounlt  vers  1 197 . 

PiEHRE  DE  Poitiers,  chan- 
celier de  l'Eglise  de  Paris, 
mort  en  1200,  eM  auteur  de 
quelques  Ecrits,  insérés  dans, 
la  Bibliothèque  des  PP.  ;  et 
d'un  Traité  des  Scieuces ,  im- 
primé à  la  fin  des  Œuvres  de 
Robert  Pullus,  i655,  fn-fol. 

Pierre  de  Blois,  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  était  né 
dans  cette  ville ,  fiH  précep- 
teur, ^uts  seciétiiîre  de  Guil- 
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hwm  II  «  roi  4^  SicUe.  Ap- 
pelle ea  Anglçiarpe  par  le  roi 
Henri II,  il  y  mourut  en  1200, 
On  a  ddittideH  Lettres»  des 
Sermons,  et  d'autres  ouvra- 
ges, dont  la  meilietite édition 
est  celle  de  Pierre  de  Gous- 
sainville  en  1667.  Il  s'y  élève 
avec  tant  de  force  cointre  les 
déféglemens  du  clergé;  que 
les  écrivains  protestaus  l'ont 
souvent  cité  dm&  leurs  décla- 
nutions  contre  ce  corps. 

Pierre,  moine  de  Vaux- 
de  Cernai ,  ordre  de  Gîteaux, 
au  diocèse  de  Paris,  a  écrit 
THistoire  de  la  guerre  des 
Aibigaota,  dotnt  il  av:aitété 
témoin  oculaire^  Elle  est  cu- 
rieuse et  intéressante;  mais 
oa  peut  reprocher  .à  l'auteur 
d'en^igérerlesdéréglêaiens  de 
ses  ennemis,  et  de  ne  rendre 
pas  assez  de  justice  à  leurs 
vertus.  Celte  Histoire  a  été 
ûnprimée  à  Troyeseri  161 5  , 
ût-8^ ,  et  dans  la  Bibliothèque 
di&teaux^  de  Dom  Tissier. 
Arnaud  Sctrbin  l'avait  traduite 
i^  latin  &i  français ,  à  Paris 
en  1569. 

PlBRRB  DB  ST.-RoMUAtD  « 

(Pierre  GoiLLEBAfro)  né  à 
Aj3gpulrâie  en  i585 ,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  sa  ville  « 
puis  Feuillant ,  tdt  mourut  en 
'^.  ♦  à  61  ans«  On  a  de  lui  ; 
l^n  Recueil  d'Epitapbes,  z 
vd.w-ia. —  Le  Trésor  chro- 
Bolo^tcfue  ♦  i658  ,  3  vol.  i/z-tol. 
•*"  L'Abrégé ,  en  3  vol.  î/i-i  » , 
i66a--LaCliroûique  d'Ad-  | 
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Iiëmar,  avec  unecontinuat  ion, 
x652,  2  vol.  iA-i2,  q^i  fut 
censurée  par  l'archevêque  de 
Paris  en  1633.  La  censure  fut 
supprimée  par  arrêt  du  parle- 
meut.  Tous  ces  ouvrages  sont 
mauvais,  et  d'un  goût  même 
au-dessous  du  siècle  où  il& 
furent  écrits. 

Pierre  de  Saint -Louis, 
religieux  de  l'ordre  des  Car- 
mes ,  né  à  Yalréas  eu  Pro- 
vence en  1626,  mourut  vers 
l'an   1700.   Il  est  auteur  du 

Soëme  de  la  Magdelaine  ^  chef- 
'œuvre  de  ridicule  qui  parut 
en  1668,  tems  ou  écrivaient 
les  Nicole  ^  les  Pascal ,  les 
Bossuet ,  les  Boileau ,  les  Ra- 
cine. La  même  année  vit 
éoloTQ^^ndromaque  et  la  Mag- 
delaine. Il  serait  possible  de 
faire  un  pareil  ouvrage  par 
plaisanterie,  par  gageure,  pour 
montrer  l'abus  de  l'esprit ,  et 
la  sottise  des  pointes,  et  en- 
core ce  serait  un  tour  de  force 
extraordinaire;  mais  ce  qui 
est  beaucoup  plus  plaisant , 
c'est  qu'il  ait  été  fait  le  plus 
sérieusement  du  monde,  pour 
montrer  de  l'esprit  et  du  ta- 
lent, et  qu'il  ait  été  franche- 
ment loué  par  les  confrères  et. 
les  amis  de  Tauteur.  Voici  c% 
qui  donna  lieu  à  ce  singulier 
poQiQ^.  Pierre  deS^-Louis, 
dont  le  nom  de  famille  ét^it 
Barthelémi  «  devint  anaou- 
reux ,  à  l'âge  de  18  ans ,  d'une 
demoiselle  nommée  Magde- 
laine :  il  eut.  la  douleur  de  la 
perdra  par  la  petite- vérole» 
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au  momient  où  ilëtaitsurle 
point  de  l'épouser.  Sa  mélan- 
colie lui  inspira  le  dessein  de 
9e  faire  dominicain  ;  mais  se 
rappeliant  que  sa  chère  Mag- 
delaine  lui  avait  fait  présent 
d'un  scapulaire  quelques  jours 
avant  sa  mort  «  il  u  en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  persua- 
der que  Dieu  voulait  qu'il  fût 
carme.  Il  entra  donc  dans  cet 
ordre.  Le  P.  Pierre  était  né 
avec  quelqiie  goût  pour  la  poé- 
sie ,  et  il  la  cultiva  dans  son 
nouvel  état.  Pour  sanctilier 
son  travail ,  il  forma  le  des- 
sein de  chanter  dans  un  poëme 
les  actions  de  quelque  saint  ou 
de  quelque  sainte.  Il  balança 
long-tems  entre  Elie,  qu'il 
regardait  comme  le  fondateur 
de  sou  ordre,  et  Magdelaine, 
patrone  de  son  ancienne  maî- 
tresse. Enfin  les  reproches  que 
lui  fit,  dans  un  songe,  sa  chère 
Magdelaine ,  le  déterminè- 
rent à  célébrer  cettô  sainte. 
Son  poëme  lui  coûta  cinq  ans 
deveilles;  dès  qu'il  fut  achevé, 
il  se  rendit  à  Lyon,  où ,  après 
quelc|ues  traverses,  il  vint  à 
bout  de  le  faire  imprimer. 
Nous  ne  citerons  de  ce  poëme 
qu'un  morceau,  pour  faire 
connaître  ce  que  peuvent  l'es- 
]}rit  et  la  sottise  réunis.  Mag- 
delaine ,  par  la  seule  contem- 
plation de  son  crucifix,  ap- 
prend <outes  les  sciences,  et 
premièrement  la  grammaire. 
Elle  frémit  de  voir  que ,  par 
un  cas  du  tout  déraisonnable  , 
l'amour  du  sauveur  lui  ait  ren- 
du  la  mort  indtcUnahU  ^  qu'à 


PIE 

force  d*ètre  actif  i\  se  soit  fait 
1  u  i  même  passif. 

ce  Tandis  qu^elle  sVccupe  à  punir  le 

»  loriait, 
»  De  son  tems  prétérit  qui  ne  iuc 

»  qu*impar&it, 
»  Tems  de  qui  le  futur  réparera  les 

»  pertes.... 
»  Et  Je  présent  est  tel  que  c'est 

»  )*indicatii 
»  D'un  amour  qui  s*en  va  jusqu'à 

»  rinfinitif^... 
»  Mais  c'est  dans  un  degré  toujours 

»  superlatif, 
•»  Et  tournant  contre  soi  toujours 

»  raccùsatii'; 
»  Direz-vous  pas  après  qu*ici  notre 

»  écoliére, 
»  Faisant  de  la  ikçon  est  vraiment 

»  singulière 
n  D'avoir  quitté  le   monde  et  si 

»  pluralité.  » 

De  lagramtnaire ,  ]Siagdelaine 
passe  à  la  versification  :  elle 
examine  la  quantité  de  ses 
péchés;  elle  les  trouve  sans 
mesure^  sans  rlme^  sans  raison, 
sans  nombre,  et  sans  règle,  etc. 
Ce  poëme,  malgré  son  extra- 
vagance ,  jouit  de.  l'honneur 
d'une  seconde  édition.  Le  F. 
de  S*.' Louis  oe  vit  pas  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Mag' 
delaine;  il  était  mort  d'une 
hydropisie  de  poitrine  quel- 
que tems  auparavant.  Il  avait 
achevé,  avant  sa  mort,  un 
autre  poëme  sur  le  prophète 
Elie ,  et  il  lui  avait  donné 
pour  titre  VEliade,  La  ressem- 
blance de  ce  nom  avec  celui 
d'Iliade,  lui  paraissait  d'un 
heureux  augure  pour  le  succès 
de  son  poème;  mais  il  n'a 
point  paru  :  les  carmes  eurent 

la 
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h  prudence  de  le  supprimer. 
Ce  rimailleur  était  aussi  lé 
plus  grand  faiseur  d'anagram- 
mes de  son  tems.  Il  avait  ana- 
grammatisé  les  noms  de  tous 
les  papes, 'des empereurs,  des 
rois  de  France,  des  généraux 
de  son  ordre ,  et  de  presc[ûe 
tous  les  saints.  Il  avait  la  sim- 
plicité decroire  que  la  destinée 
des  hommes  était  marquée 
dans  leurs  noms,  et  il  citait  le 
sien  en  preuve.  Il  avait  trouvé 
dans  ces  deux  miots  Ludovicus 
BartheU'mi^  cette  anagramme: 
Cannelo  se  devovet;  et  eu  fran- 
çais :  //  est  du  Carmel, 

Pierre»  ,  (Philippe -Denis) 
imprimeur ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  littéraires,  né 
à  Paris  en  1741 ,  a  donné  : 
Com^Schreveiii  Manuale grœco 
ht'num,  nouv.  édition,  1767 , 
7n-8*. —  Catalogue  hebdoma- 
daire ,«  ou  Liste  alphabétique 
des  livres  tant  nationaux  qu'é- 
trangers, 176*.— Description 
d'une  nouvelle  presse  d'impri- 
merie, approuvée  par  l'acad. 
des  sciences ,  1786 ,  i/z-4^  — 
Il  a  travaillé  à  l'art  de  l'impri- 
merie, pour  servir  de  suite  à 
laCollectiondesArlsderacad. 
royale  des  sciçnces  ;  et  il  a 
donné  quelques  Lettres  sur  son 
Art,  dans  différeus  Journaux. 

PiET,  accoucheur,  est  au- 
teur de  Réflexions  sur  la  sec- 
tion de  la  sy  mphise  du  pubis^^ 
Paris,  1778,  i/i-8^. 

P1ETRB9,  de  I^imes ,  de  la 
Tome  r. 
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cî-dev.  acad.  de  cette  ville  # 
associé  de  Hnstitut^-uationàL 
On  a  de  lui  :  L'Ecole  des 
iPères,  comédie  en  5  actes ,  en 
vers;  et  les  amis  à  l'épreuve  , 
comédie  en  i  acte,  en  vers  9 
1788,  fn-8°. 

PiGANioL  DE  lA  Force  ^ 
(  Jean  Aymar  de  )  né  en  Au- 
vergne d'une  famille  noble, 
s'^appliqua  de  bonne  heure  à 
la  géographie  et  à  l'histoire 
de  France,  jpour  se  perfec-^ 
tionner  dans  cette  étude ,  il  fit 
plusieurs  voyages.  Il  en  rap- 
porta des  connaissances  qui 
lui  servirent  beaucoup  pour 
composer    les  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Les  princi- 
paux sont  :  Une  Description 
historique  et  géographique  do 
la  France,  dont  la.plus ample 
édition  est  de  1753 ,  en  i5  vol. 
i«-i2.— Description  de  Paris, 
en  xo  vol,  //i- 12  :  ouvrage  ins- 
tructif, curieux ,  intéressant , 
et  beaucoup  plus  parfait  que 
la  Description    de  Germain 
Brice.  Il  est  d'ailleurs  écrit 
avec  un  élégante  simplicité.Il 
en  donna  un  Abrégé  en  2  vol. 
in- 12.  —  Description  du  châ- 
teau et  parc  de  Versailles .  de 
Marly ,  etc. ,  en  2  vol.  z/i-12. 
Elle  est  agréable  et  assez  bien 
faite.  —  voyage  de  France, 
2  vol.  zn-i2.  Pignaniol  a  aussi 
travaillé ,  avec  l'abbé  Nadal , 
au  Journal  de  Trévoux.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1753,  à  8oaus. 
Ce  savant  était  aussi- recom- 
mandable  pAr  ses  moeurs  qu» 
par  ses  talens* 

^3 
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FiOAU&T  Leb&uk.  lia  don- 
né les  pièce»  suivantes  à  dif- 
férens  théâtres;  savoir  :  au 
théâtre  de  la  RépuJ^lique  :  le 
Fissimisle ,  comédie  »  1789  ; 
rOrpbelin ,  coméd ie ,  1789  ; 
la  Joueuse,  1789:  Charles  et 
Caroline  ,  comédie,  1790;  le 
Marchand  provençal ,  coméd. 
X790  ;  l'Amour  et  la  Raison , 
coméd*  1790;  la  Mère  rivale, 
coméd.  1791»  ^^  Au  théâtre 
de  la  Cité  :  Les  Femmes  ru- 
aées,  ou  la  Journée  difficile  , 
com,  en  3  actes  ;  les  Dragons 
et  les  Bénédictines;  les  Dra- 

fons  en  cantonnement  ;  les 
livaux  d'eux-mêmes;  le  Cor- 
donnier de  Damas.  -«  Au 
théâtre  Feydeau  :  Le  petit 
Matelot;  le  major  Falmer; 
le  Cousin  et  la  Cousine.  ^^  A 
rOdéon  :  Mendoce.  Figault 
Lebrun  est  aussi  auteur  de 
plusieurs  romans ,  parmi  les- 

3uels  on  distingue  :  L'£n(aikt 
u  Carnaval,  1792;  nouvelle 
édition,  1796,  /n-b^,  etc* 

FiGEAU ,  avocat ,  est  auteur 
de  la  Frocédure  civile  du 
Châtelet  de  Faris,  et  de  tou- 
tes les  jurisdictions  du  royau- 
.  me ,  1779  f  2  vol.  //1-4®.  — 
Introduction  à  la  procédure 
civile,  exposée  par  demandes 
çt  par  réponses»  <7^4f  ''^-8^ 

FiGRAY ,  (  Fierre  )  chirur- 
gien ordinaire  du  roi,  né  à 
Paris  «se  distingua  dans  l'exer- 
cice de  son  art,. tant  dans  la 
capitale  ,  qu'à  la  suite  des 
armées,  sous  les  règnes  de 
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Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 
II  fut  disciple  et  riitral  du  cé- 
lèbre Ambrolse  Faré  ;  mais 
leur  émulation  ne  fit  que  res- 
serrer les  nœuds  de  leur 
amitié  et  de  leur  estime  ré- 
ciproques. Fkray  a  donné  en 
fran^is  un  Abrégé  jle  chi- 
rur^e  trés-estime,  aue  l'on 
a  jomt  aux  Œuvres  de  Faré. 
Figray  mourut  en  16x3. 

Fjzs  ,  auteur  dramati€|ue  à 
Faris,  a  donné  à.  difiéreas 
théâtres  les  pièces  suivantes , 
savoir  :  au  tnéâtre  de  la  rue 
Favart ,  seul ,  les  Solitaires  de 
Normandie,  opéra-com.  en  r 
acte  et  en  vaudeville». «—Les 
trois  Déesses  rivales ,  ou  le 
double  jugement  de  Faris, 
opera-com.  en  i  acte  en  vers, 
mêlé  d'ariettes  et  de  danses  t 
178^. —  La  fausse  Faysanne^ 
ou  l'heureuse  inconséquence, 
com*  en  4  actes,  en  vers,  mê- 
lée d'ariettes,  i788.-*La  suite 
des  Solitaires  de  Normandie, 
opéra  en  i  acte  en  vaudevilles, 
1790.—  Les  Savoyardes  ou 
la  continence  de  Bayard  ,  fait 
historique  en  z  acte ,  en  pro- 
se, mêlé  d'ariettes.-—  Avec 
Després  et  Resnier  «  la  Bonne 
femme,  ou  le  Fhénix ,  paro« 
die  d'Alceste,  en  2  actes  »  eu 
vers,  mêlée  de  vaud.  1776.—» 
L'Opéra  de  province,  parodie 
d'Armide ,  en  2  actes  ,  eu 
vers ,  mêlée  de  vaudevilles  , 
17-77,  —  Avec  Resnier  ,  le 
Coroplimçnt  de  clôture,  doo- 
né  à  la  suite  des  Trois  SuUa- 
uesi  X77&  Au  théâtre  du  Vau- 


deWIIe ,  avec  Barré  :  Cassan  ^ 
dré  oculiste^  ou  Toculiste  du-* 
pe  de  son  art ,  com.-parade  en 
I  acte  en  vaudev.  —  Aristote 
amoureux ,  ou  Ife  Philosophé 
bridé,  opera-com.  en  I  acte, 
en  vauA— Les  Vendangeurs, 
ott  les  deux  baillis,  divertis- 
sement en  I  acte  en  vaud.  — 
Le  Préjugé  de  la  sviûpathîe^ 
ouCassandre  astrologue,  com.« 
parade  en  i  acte^n  vaud.  Ï780. 
— Les  Etrennes  de  Mercure , 
ou  le  Bonnet  magique ,  operâ 
com.  en  3  actes ,  en  vaud.  — 
La  Matinée  et  la  Veillée  vil- 
lageoise, ou  le  Sabot  perdu, 
divertissement  en  2  actes ,  en 
vaud. — Le  Printems,  divert. 
pastoral,  en  i  acte  en  vaud.— 
Les  Amours  d'été ,  divert.  en 
I  acte,  en  vaud.  1781.  —  Le 
Gatean ,  opera-cofm.  en  i  acte 
Cl  en  vaud.  —  Le  Mariage  in 
extremis  ,  Côm.  en'  i  acte,  en 
vers.— ^L'Oiseau  perdu  et  re- 
trouvé, ou  là  coupe  des  foins, 
opera-com.  en  i  acte  eu  vaud. 
1782.  —  Les  Voyages  de  Ro- 
sine, fragmens  en^  actes  en 
vaud.  1783.—  Constance ,  pa- 
rodie de  Pénélope ,  en  r  acte 
envaua.  17^}.-^  Léandre  , 
Candide,  en  iz  actes ,  en  vaud. 
1784. — Les  denx^ porteurs  de 
chaise,  comédreparade,  eu 
1  acte  en  vaud  1781;.  —  Les 
Quatre  coins.— *  La  Vallée  de 
Montmorency.  —-  Une  yotfr- 
née  de  Feméy.-î- Franche  et 
Mont-Mutin.  —  Alequin  bop 
fils.  —  Nantilde  et  Dagobert , 
com.  en  3  actes ,  en  vers ,  mê- 
lée d'ariettes.— Le  Seigneur 
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d"aprésent ,  com.  en  i  acte  eii 
prose.— Les  deux  Panthéons , 
en  3  actes  en  vers ,  mêlée  de 
Vaud.  1781.  —  Les  limosinrf  , 
opera-com.  en  i  acte  et  vaud. 
—  Le  Saint  déniché.  —  Le 
savetier  et  le  financier.— L'ab- 
bé verd.  —  La  Nourrice  ré  - 
pnblicaine  ,  etc.  On  a  encore 
du  même  auteur  :  Les  Au- 
gustins,  contes  moraux,  1779, 
2  vol.  /«-12.  — La  Carlo-Ro- 
bertiade,  ou  Epltre  badine 
des  chevaux ,  ânes  et  mulets 
de  ce  bas  monde,  au  sujet  des 
ballons,  Paris,  1784,  M-ff*.— 
Chansons  nouvelles  ,  1785  , 
nouv.  édit.  i788.-*-L*Harmo- 
nîe  imitative  delà  langue  fran- 
çaise, poëme  en  4  chants  <, 
1785,  i«-i2;  nouv.  édit.  1788, 
i«-8^ — LesŒuTs  de  Pâques 
de  mes  critiques  ,  dialogué 
mêlé  de  vaud.  Paris,  1786  , 
/«-8^.  —  Opuscules  divers  , 
1791 ,  //i-i2.  —  Beaucoup  de 
pièces  fugitives  dans  plusieurs 
recueils. 

PlJON ,  né  à  Provins  ,  en 
1736 ,  y  fut  conseiller  au  pré- 
sidial ,  et  y  mourut  le  i***  no- 
vembre 1766.  On  a  de  lui  la 
tragédie  de  Progné;  les  Mu- 
ses françaises ,  première  par- 
tie ,  ou  tableau  des  théâtres 
de  France  ,  1764  ,  în-iz. 

PiLATRE  D«  RosiÊR, (Fran- 
çois )  né  à  Metz  le  3:)  mars 
1736,  fut  placé  d'abord  chez 
un  apothicaire ,  qu'il  quitta 
pour  aller  chercher  des  lu- 
mières dans  la  capitale.  11 
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cultiva  rhistoire  naturelle  et 
la  physique  ;  et  il  avait  déjà 
acquis  quelque célébrité,lors- 
qpe  la  découverte  de  Mon- 

£l£er  vint  étouuer  les  savans. 
3  25  octobre  1783 ,  il  tenta 
vn  voyage  dans  les  airs  avec 
d'Arlande.  Il  fit  ensuite 4  en 
présence  du  roi  de  S  uède  el  d  u 

grince  Henri  de  Prusse  »  dif- 
§rentes  autres  courses  aérien- 
nes qui  eurent  un  brillant  suc- 
cès. Il  résolut  alors  d'aller  en 
Angleterre  par  la  vole  des  airs: 
il  se  rendit  â  Boulogne-sur- 
mer,  d'où  il  s'éleva  à  7  heu- 
res du  matin,  le  i5  juin  17^5; 
mais  demi-heure  après  le  feu 
prit  au  ballon ,  et  l  aéronaute 
avec  Romain ,  son  cornpa- 
gnon ,  furent  fracassés  par  la 
chute  de  cette  machine  plus 
Binguliére  peut-être  qu'utile. 
Xes  vertus  sociales  de  Pilatre 
et  son  courage  ,  le  firent  re- 
gretter de  ses  amis.  Son  mé-» 
rite  comme  chimiste ,  et  ses 
tentatives  comme  aéronaute , 
lui  avaient  procuré  '  des  ré- 
compenses et  des  places  :  il 
était  pensionnaire  du  roi ,  in- 
tendant des  cabinets  de  phy- 
fiique,  de  chimie  et  d'his;loire 
Naturelle  de  Monsieur  ,  se- 
crétaire du  cabinet  de  Ma- 
dame ,  professeur  de  physi- 
<}ue  ,  membre  de  plusieurs 
acad.  et  chef  du  Musée  de 
Monsieur.  ^  , 

Piles  ,  (  Roger  de  )  peintre 
célèbre,  naquit  à  Clameci  en 
1635,  et  mourut  en  1709.  Nous 
le  considérerons  ici  comme 


homme  de  lettres  »  ayant  ëcr^ 
sur  son  art.  On  a  de  lui  :  Lef 
Vies  des  peintres  ,  I7i5,  za- 
12,  et  une  Dissertation  sur 
)es  ouvrages  des  plus  célèbre^ 
d'entr'eux ,  .i.68i ,  fn-ift.— Un 
Abrégé  d'anatomie  accommoi^ 
dée  aux  arts  de  peinture  et  de 
sculpture,  publié  sous  le  nom 
de  Tortebat ,  lèèj ,  f/ï-fol.  — 
Des  Eiémens  depeinture-pra- 
'tique,  16Ô4,  i«-ia.—  tJn« 
Traduction  dapoëme  de  Du-? 
Fresnoy  avec  des  remarques 
utiles,  1684,  //2-1 2. — ^Un  Cours 
de  peinture  par  principes  , 
170B,  zii-i2.  Il  fut  à  Venise  , 
à  Lisbonne, en  Suisse,  à  Ma- 
drid, secrétaire  d'ambassado 
d'Anielot,  qui  avait  été  son 
élève ,  et  avec'lequel  il  avait 
déjà  voyagé  eu  Italie,  unique- 
ment pai:  a^ibur  pour  les  arts 
et  avant  qu'ils  fussent  l'un  et 
l'autre  employés. Le  ministre 
Louvois,  ji^sfruit  de, sa  saga-* 
cité,  le  fit  passef  qn  ïlolJaude 
avec  une  çomnu^sion  secrète 
pendant  la  guerre  de  lôB'^î.  Se» 
ennemis  le  dénoncèrent    au 
gouvernement  hollandais  ;  il 
fut  arrêté  et  traduit  eu  prison. 
Il  y  porta  le  goût  du* travail 
qui  le  suivait  par-tout,  et  il 
y  composa  sé^.  meilleurs  ou- 
vrages. A  soi»  retour  en  Fraa- 
ce  fe  roi  lui  donna  une  pen- 
sion, Il  voulut  suivre  encore 
Aqielot,.hpmmé  en  1705  am- 
bassadéu^'en  E^gne;  mais 
sa  mauvaise  santé  le  força  de 
quitter  le  pays.  Il  succomba 
à  ses  ijifirmiiés  quelque  tem:» 
après. 
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Palet  ,  (  Fabien  )  né  à 
Lyon ,  en  octobre  1772 ,  a  pu- 
blié :  Un  Recueil  intitulé  : 
Quelques  vers ,  contes,  épi- 
grammes  et  couplets  ,  i  vol.. 
2S-I2.  —  Un  Examen  raison- 
né et  impartial  des  comédiens 
de  Paris  ,  sous  le  titre  de  la 
Lorgnette  de  spectacles,  i  vol. 
in-ïi ,  2«  édit. — Il  a  travaillé 
à  la  partie  littéraire  du  jour- 
nal d  //urre/cr/o/z/;z/3if^u£^  puis 
à  celle  du  journal  le  Déjeuner, 
supprimé  par  suite  des  évé- 
nemens  du  18  fructidor.  Il 
travaille  maintenant  à  la  par- 
lie  dramatique  du  Journal  de 
Paris,  Il  a  fai<  jouer  au  théâ- 
tre national  un  opéra  en  3  act^ 
(  Wenzel  ou  le  magistrat  du 
peuple  )  //i-8^ 

Piw  ,  (  Jean  du)  moine  de 
Citeaux ,  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  du  Vaucelles , 
près  Cambrai ,  mort  en  1372, 
âgé  d'environ  70  ans ,  est  au- 
teur du  Champ  vert  ueux,  2/z- 
4^9  en  vers  français,  imprimé 
en  lettres  gothiques  et  écrit 
d'un  style  semblable. 

,  Pin  ,  (  Louis  Ellies  du  )  né 
àParis en  1657,  d'une  famille 
ancienne  originaire  de  Nor- 
mandie ,  fut  élevé  avec  soin 
par  son  pcre.  Il  fit  paraître, 
dés  sou  enfance ,  beaucoup 
d'ioclination  pour  les  belles- 
lettres  et  pour  les  sciences., 
Après  avoir  fait  son  cours 
d'humanité  et  de  philosophie 
au  collège  d'Harcourt ,  il  em- 
I)ra984  l'état  ecclésxastlquç ,  et 
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reçut  le  bonnet  de  docteur  de 
So'rbonne  en  1684.  Il  avait  dé^ 
jà  préparé  des  matériaux  pour 
sa  Bibliothèque  universelle  des 
auteurs  ecclésiastiques  ,  doùt  le, 
premier  volume  parut  fn-8^ 
^en  1686.  Les  huit  premiers 
sièclesétaient  achevés,  lorsque 
la  liberté  avec  laquelle  il  por- 
tait son  jugement  sur  le  9ty  le  , 
la  doctrine  et  les  autres  qua« 
lit  es  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques ,  déplut  à  Bossuet ,.  qui  . 
en  porta  ses  plaintes  à  Harlay  9 
arclievêque  de  Paris.  Ce  pré- 
lat obligea  du  Pin  à  donner 
une  rétractation  d'un  assee- 
grand  nombre  de  propositions 
dont  quelques-unes  étaient 
susceptibles  d'un  sens  favora- 
ble. L'auteur^  en  se  soumet- 
tant à  tout  ce  qu'on  vpulut  , 
espérait  que  son  ouvrage  n6- 
serait  pas  supprimé.  Il  le  fulL 
'cependant  le  16  avril  1693; 
mais  on  lui  accorda  la  liberté, 
de  le  continuer ,  en  changeant 
seulement  le  titre.  Cet  ouvra- 
ge immense,  capable  d*occu- 
f]er,lui  seul  la  vie  de  plusieurs 
lOQimes ,  ne  rem])écha  |x>int. 
de  donner  au  public  plusieurs 
autres  écrits  sur  des  matières 
im{>ortanies.  L'activité  de  son 
génie  suffisait  à  tout.  Il  était 
commissaire  dans  la  plupart 
des  affaires  de  la  faculté  ;  il 
était  obligé  de  remplir  .sa- 
chairç  de  philosophie  au  cqI- 
léga  royal  ;  il  travailla»  peti** 
dant  plusieurs aunéesau  Jour^ 
nal  des  Sayans\ï\  était  le  cou-, 
seil  de  plusieurs  écrivains  « 
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donnant  des  avis  aux  autres. 
Malgré  cette  multiplicité  d'oc- 
cupations ,  il  trouvait  encore 
le  moyen  de  se  délasser  une 
partie  de  la  journée  avec  ses 
amis.  Né  avec  un  caractère 
facile  et  sociable ,  il  ne  se  re- 
fusait à  personne.  La  douceur 
de  sa  vie  fut  troublée  par  l'af- 
faire du  Cas  de  conscience  ; 
il  fut  l'un  àfes  docteurs  qui 
signèrent  ce  cas.  Cette  déci- 
sion lui  fit  perdre  sa  chaire  et 
le  séjour  de  la  capitale.  Exilé 
à  Cnalelleraut  en  1703,  il 
obtint  son  rappel  en  se  rétrac- 
tant ;  mais  il  ne  put  Jamais 
obtenir  sa  piïice  de  professeur 
royal.  Clément  XI  remercia 
I#ouîs  XIV  de  ce  châtiment; 
et  dans  le  bref  qu'il  adressa 
à  ce  monarque ,  il  appella  ce 
docteur  vn  homme  aune  très» 
mauvaise  doctrine,  et  coupa- 
ble de  plusieurs  excès  envers  le 
siège  apostolique.  Du  Pin  ne 
fut  pas  plus  heureux  sous  la 
régence;  il  était  dans  une 
étroite  liaison  avec  Tarchevê- 

3U(e  de  Ca/itorberi,  et  même 
ass  une  relation  continuelle. 
Ou  soupçonna  du  mystère 
dans  ce  commerce,  et  le  10 
février  171^ ,  on  fit  eulever 
tous  ses  papiers.  I>u  Pin  mou- 
rut la  même  année,  à  62 ans. 
Vincent,  son  libraire,  honora 
son  tombeau  d'une  pierre  de 
marbre,  avec  une  épitaphe 
de-^'la  composition  du  célèbre 
RoUin.  Les  principaux  onvr. 
de  ce  laborieux  écrivain  sont  : 
Bibliothèque  des  auteurs  ec- 
oUûastiques  9  contenant  l'his- 
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toire  de  leur  vie ,  le  catalogue, 
la  critique ,  la  chronologie  de 
leurs  ouvrages ,  tant  de  ceux 
que  nous  avons,  que  de  ceux 
qui  se  sont  perdns ,  le  som- 
maire de  ce  qu'ils  eontiennent, 
an  jugement  sur  leur  style  « 
leur  doctrine ,  et  le  dénom- 
brement des  difi*érentes  édit. 
de  leura^  ouvrages ,  en  5o  vol. 
in-b^  ;  réimpr.  en  Hollande^ 
en  19  vd.  f/ï-4^ — ,Une  édit. 
de  (yerson  ,  en  5  vol.  //i-fo!. 
—  Traité  de  la  puissjance  ec- 
clésiastique et  temporelle  , 
In-H^.  —  Hist.  de  l'église  en 
abrégé ,  en  4  vol.  zVia.— Hist. 
profane,  6  vol.  in»i2.  Cet  ou- 
vrage et  le  précédent ,  faits 
à  la  hâte ,  manquent  d'exac-* 
titude.— Bibliothèque  uni- 
verselle des  historieus ,  2  vol. 
/;z-8^ ,  suivant  le  plan  de  sa 
Bibliothèque  ecclésiastii^ue  , 
qui  n'a  pas  été  achevée.  — 
Hist.  des  juifs  depuis  J.*C. 
jusqu'à  présent  i  1710,  en  7 
vol.  i«-T2.  C'est  l'ouvrage  du 
ministre  Basnage,  <|ue  du  Fin 
s'appropria  en  y  faisant  quel- 
ques changemens.  — De  anti^ 
qua  eeclesiœ  disciplina  ,  in^l^, 
— Liber  psahnorum  cum  notis  ^ 
7/1-8^ -— Traité  de  la  doctrine 
clirétienne  et  orthodoxe ,  r 
vol.  z«-8^  ,  qui  était  le  com- 
mencement d'une  théologie 
française  qui  n'a  pas  eu  de 
suite. — Traité  histor.  des  ex- 
communications ,  in  -  12.  — 
Méthode  pour  étûdierla  théo- 
logie ,  /n-i2,  réimpr.  en  1769, 
avec  des  augm.  et  des  correct, 
par  l'abbé  IHnôuart.  —  Une 
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édir.  d'Optat  de  MUève,  Pa- 
ris ,  1700  f  i/i-fol. 

PiNART  ,  (  Michel  )  né  à 
Sens  vers  1660 ,  mort  à  Paris 
eo  1717 ,  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  THist. ,  des 
langues,  des  antiquités  et  de 
la  bibliographie.  Ses  succès 
lui  méritèrent  uue  place  dans 
I  acad.  des  inscript.  Le  recueil 
de  cette  société  savante  offre 
divers  Mém.  de  cet  auteur. 
Sa  Dissertât,  sur  les  Bibles 
hébraïques  est  estimée ,  pour 
l'exactitude  et  les  bonnes  re- 
cherches qu'elle  renferme. 

PiNÇAU,  médecin  à  Niort, 
a  donné  :  Mém.  sur  le  danger 
des  inhumations  précipitées , 
1/76,  i«-8^ 

Peinchesne  ,  (  Etienne 
Martin  de  )  était  neveu  de 
Voiture  ;  mais ,  quoique  poè- 
te ,\I  n'hérita  pas  de  sa  répu- 
tation. Il  y  a  2  vol.  z/2-4^.  de 
ses  poésies,  auxquelles  on  ne 
songe  que  quand  on  lit  ces 
deiuc  vers  de  Boileau  : 

«  D'un  Pinchesne  in-quarto ,  Do- 

»  dillon  étourdi , 
»  A  iong-tems  le  teint  pâle  et  le 

»  cœur  aiiadi.  » 

Pineau,  (  Séverîn  du) 
Pinœus,  mort  à  Paris eniôic;, 
doyen  des  chirurgiens  du  roi  ^ 
était  de  Chartres.  U  fut  très- 
expert  dans  la  lithotomie.  Ou 
a  de  lui:  Discours  touchant' 
l'extraction  de  la  pierre  de  la 
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veasîe,  1610 ,  f«-8*.  —  Traité 
de  Virginitatis  nous  ^  Ley  de  » 
1641 ,  //Z-12.  Celui-ci  est  es- 
timé des  gens  de  l'art ,  qui  le 
recherchent. 

PiNEAULT,  (Pierre-Olivier) 
ci-devant  avocat  à  Paris,  a 
traduit  les  ouvrages  suivans  : 
Relation  abrégée ,  coucernant 
la  république  que  les  jésuites 
ont  établie  dans  les  provinces^ 
d'outre -mer  qui  dépendent 
de  l'Espagne  et  du  Portugal , 
(du portugais)  de  DomCar- 
valho,  1768,  i/z-i2.— Recueil 
des  pièces  pour  servir  d'addit. 
à  Touvc,  précéd.,  I758,i«-i2. 

—  Réflexions  d'uû  Portugais 
sur  le  Mémorial  des  jésuites 
au  pape  Clément  XIII,  (  de 
ritalien  )  1768,  /n-12.  —  Ma- 
nii'êste  du  roi  de  Portugal ^ 
1769,  fft-i2.  —  Jugement  du 
conseil  souverain ,  chargé  par 
le  roi  d'instruire  le  procès  des 
jésuites,  (du  portugais)  1769^ 
i;z-ia.  —  Lettres  royales  de 
S.  M.  très-fidèle,  1760, w-i2. 

—  Suite  du  Recueil  des  Dé«^ 
crets  apostoliaues  ,  1760,  in- 
12.—  Arrêts  des  inquisiteurs 
contre  le  P.  Malagrida,  1761, 
7/1-12.  —  Lettres  de  B.  Char- 
les BorrooGkée ,  1762 ,  in- 12. 

—  La  nouvelle  Philosophie 
dévoilée ,  et  pleinement  con- 
vaincue de  -lèse-majesté  di- 
vine et  humaine,  1770,  in-iz, 

—  Traité  du  pouvoir  des  évê-. 
ques  ,  (  du  portugais  )  de  Pe- 
reira,  1771,  ;V8^  —  Il  a 
encore  donné  une  édition  des 
Lois  ecclésiastiq.  par  d'Héri- 
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court,  considérablement  aug- 
xaentée,  1772 , //i-fol. 

Pin  Et,  (  Philippe)  méde- 
cin ,  a  donné  :  Institutions  de 
médecine-pratique ,  trad.  de 
Tauglais,  de  Culleu,  178.5, 
a  vol.  in  -  8®.  — ^  G,  Baglivi 
Opéra  omnîa  medico  practica 
et  anatomica;  nouv.  édition  , 
Mund'is  iiinumerîs  expurgatam 
notzs  iUustravit  etprœfatus  est  ^ 
1788,  2  vol.  grand  f/i-8^  — 
Traité  physico-philosoph.  sur 
l'aliénation  mentale ,  ou  la 
Manie,  Paris,  i  vol.  grand 
i/t-8^ 

PxNET,  (  Antoine  du  )  sei- 
gneur de  Noroy,  vivait  au 
i5^  siècle.  Besançon  était  sa 
patrie.  Il  fut  attaché  à  la  re- 
ligion protestante.  La  Confor- 
mité des  Eglises  réformées 
de  France,  et  de  l'Eglise  pri- 
mitive, Lyon,  i56^,  i;i-8**; 
et  les  notes  qu'il  ajouta  à  la 
traduct.  française  de  la  Taxe 
de  la  chancellerie  de  Rome , 
qui  fut  imprimée  à  Lyon  en 
z564,  z«-8^,  et  réimprimée 
à  Amsterd.  en  Ï700,  in-12, 
décèlent  les  sentimens  qui 
l'animaient  pour  son  parti.  Sa 
traduct.  de  l'Hist.  natur.  de 
Pline ,  impr,  à  Lyon  en  i566, 
a  vol,  i«-folio,  et  à  Paris  en 
z6o8,  a  été  beaucoup  lue  au- 
trefois. Pinet  a  encore  mis 
au  jour  les  Plans  des  priuci- 

Edes  fçrteresses  du  monde, 
y  on,  1564,  i;z-fol. 

PxNGEROW ,  (  J.-C.  )  «ecré- 


taire  du  musée  de  Pans ,  tk4 
à  Lyon,  mort  à  Versailles  en 
1795,  âgé  de  60  ans.  On  a 
de  Jiui  des  traductions  de  plu- 
sieurs  ouvrages  italiens  et  an- 
glais, écrits  d'un  ton  qui  an- 
nonce une  plume  facile  et  heu- 
reusement exercée.  Ses  Dis- 
sertations ,  qui  ont  pour  objet 
la  politique,  l'administration 
des  finances ,  l'agriculture ,  le 
commerce,  lui  ont  mérité  un 
rang  honorable  parmi  les  écri- 
vains utiles  de  ce  siècle*  Voici 
la  liste  de  ses  productions  : 
Traité  des  vertus  et  des  ré- 
compenses ,  pour  servir  de 
suite  au  Traité  des  délits  et 
des  peines  ,  tràd.  de  l'italien 
du  marq.  Hyac.  Dragonetti  « 
Paris,  Ï768,  frt-i2.  —Con- 
seils d'une  mère  à  son  fils  , 
qui  est  sur  le  point  d'entrer 
dans  le  monde ,  traduit  de 
l'italien ,  de  M'"s.  la  duchesse 
Piccolomini  Petra  di  Vaste 
Girard  i ,  1769 ,  in- 12,  —Essai 
sur  la  peinture,  traduit  de 
l'ilalien  du  marq^  Algaratti, 

1769,  /n-12.  —  Traité  des 
violences  publiques  et  parti- 
culières ;  avec  une  Disserta- 
tion sur  les  devoirs  des  ma- 
gistrats, trad.  de  l'italien  de 
Mx.  Murena,  1769,  f;2-i2.  — 
Poe  raie  sur  les  Abeilles ,  trad. 
de  l'italien  de  Ruccellai;  avec 
un  Traité  sur  l'éducation  des 
Abeilles ,  par  le  traducteur , 

1770,  in-S^n  Puis  sous  le  titre: 
Traité  complet  de  l'éducation 
des  Abeilles,  préc.  du  Poëme 
italien  de  J.  Huccellai ,  imité 
de   Virgile,  sur  les  mêmes 

Insectes, 
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lusecteS)  Amsterdam,  1781 ,. 
W-12.— Viei  des  Architectes 
anciens  et  modernes,  traduit 
de  l'italien  de  Milizia,  1771  , 
2  vol.  in -12,  —  Voyages  dans 
la  partie  seplent.  de  i*Europe , 

})ar  Jos.  Morshal ,  pendant 
es  années  17686!  1770,  trad. 
de  l'anglais  d'après  la  2^  édit. 
1776,  f/ï-8^.  —  Description 
de  nie  de  la  Jamaïque ,  trad. 
de  l'anglais,  1782,  i«-i2. — 
Le  Manuel  des  gens  de  mer  , 
178*.  —  L'art  de  faire  soi- 
même  des  ballons  aërostati- 
ques,  Paris,   1783,  g^.i«-8^ 

I  —Lettres  de  l'abbé  Seslini, 
écrites  à  ses  amis  en  Toscane 
pendant  le  cours  de  ses  Voya- 
ges en  Italie,  eu  Sicile  et  en 
Turquie  ,  etc.  ,  traduites  et 
enrichies  de  noies,  1789,3 
vol.  gr.  fn-8^, —  Description 

!  d'une  machine  électrique  , 
construite     et    perfectionnée 

j  par  Cathberson,  traduite  de 
l'anglais ,  1790.  —  Il  a  publié 
le  Journal  de  l'Agriculture  , 
du  Commerce  ,  des  Arts  et 
des  Finances-,  1778  ;  —  pt  il  a 
donné  beaucoup ae  Mémoires 
sur  des  sujets  économiques , 
«t  sur  plusieurs  Machines  , 
dans  diflérens  Journaux. 

PXNGOLAN  OU  PaycUILLON, 

(  Aymei'ic  de  )  poète  pro- 
vençal, mort  vers  1260,  fit 
diverses  pièces  ingénieuses, 
tuais  si  satiriques,  qu'elles  lui 
attirèrent  de  fâcheuses  affai- 
res. On  a  de  lui  un  poëme 
intitulé  :  Las  Angueyssas  cfa' 
mour,  Pétrarque  la  imité. 
Tome  y. 
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Pin  GRÉ,  (Alexandre  Guy) 
chanoine-régulier,  et  biblio- 
théc,  de  S'^.-Géneviève ,  as- 
tronome, géographe  de  la  ma- 
rine ,  membre  de  la  ci-devant 
acad.  des  sciences  dç  Paris  , 
de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  de  l'institut  national  pour 
l'astronomie,  naquit  à  Paris 
le  j4  septembre  i7ri,  et  y 
mourut  le  i^^mai  i796(anîV). 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
le  désir  d'apprendre  ,  et  la 
justesse  de  ses  jugemens ,  fi- 
rent concevoir  les  plus  heu- 
reuses espérances.  Jaloux  de 
profiter  de  ces  dispositions 
précoces,  ses  parens l'envoyé* 
rent  au  collège  deS*.-Vincent 
de  Senlis.  Ce  fut  dans  cette 
école,  que  le  jeune  Pingre 
annonça ,  par  l'activité  de  son 
esprit ,  par  la  facilité  de  son 
travail,  et  par  un  amour  de 
rélude,  que  ses  maîtres  se 
virent  obligés  plusieurs  fois 
de  modérer,  que  la  nature 
avait  formé  en  lui  un  homme 
destiné  à  reculer  les  bornes 
des  connaissances  humaines. 
En  1727 ,  il  entra  dans  la  con- 
grégation des  chanoines- ré- 
guliers de  France.  La  vie  la- 
borieuse et  retirée  qu'il  y  me- 
nait, fut  bientôt  troublée  par 
les  querelles  religieuses  du 
tems  ;  il  fut  enveloppé  dans 
les  persécutions  que  le  gou- 
vernement fit  éprouver,  eh 
1745  ,  à  beaucoup  d'hommes 
savans  et  vertueux ,  et  obligé 
de  se  soustraire  par  la  fuite 
à  plusieurs  lettres-de-cachet, 
que  ses  ennemis  avaient  eu 
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le  crédit  d'obtenir  contre  Inî. 
liCS  sciences  eurent  la  gloire 
de  l'arracher  aux  persécutions 
qu'il  éprouvait.  Un  des  pre- 
zniers  anatomistes  de  ce  siè- 
cle (  Lecat  )  ayant  connu  le 
mérile  de  ringré  ,  trouva  le 
moyen  d'arrêter  le  cours  et 
l'eâet  des  ordres  arbitraires. 
Il  le  fit  recevoir,  en  qualité 
d'astronome,  membre  de  Tà- 
cadémie  qu'il  avait  fondée , 
et  il  eut  le  bonheur  de  rendre 
aux  lettres  et  à  la  philosophie, 
un  homme  dont  les  traverses 
et  les  chagrins  auraient  peut- 
être  flétri  pour  jamais  les  ra- 
res taleus.  PirigFé ,  jaloux  de 
justifier  le  choix  que  l'on  avait 
fait  de  lui ,  étudia  l'astrono- 
mie à  l'âge  de  38  ans;,  et 
dès-lors  celle  science,  à  la- 
quelle son  génie  était  particu- 
lièrement propre,  obtint  sur 
toutes  les  autres  une  préfé- 
rence marquée.  Sou  premier 
travail,  fut  le  calcul  de  l'é- 
clipi#  de  lune  arrivée  le  23 
décembre  1749.  Après  cette 
opération,  il  exécuta  le  calcul 
le  plus  pénible,  auquel  un 
astronome  puisse  se  livrer , 
en  entreprenant  un  Almanach 
nautique,  pour  donner  aux 
navigateurs  la  facilité  d'ob- 
server les  longitudes,  par  le 
moyen  de  la  lune,  eu  les 
dispensant  de  la  partie  la  plus 
difficile ,  qui  est  celle  des  cal- 
culs qu'exige  cette  méthode. 
Bientôt  Pingre  s'ouvrit  une 
nouvelle  carrière,  celle  du 
calcul  des  comètes.  La  dé- 
termination des  orbites  comé- 
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taires  est ,  comme  l'on  sait , 
le  problême  le  plus  difficile 
de  l'astronomie.  Malgré  l'em- 
barras de  ces  sortes  d'opéra- 
tions, Pingre  calcula  un  hotn- 
bre  considérable  d'orbites  de 
comètes ,  comme  on*  peut  le 
voir  dans  l'immense  ouvrage 
de  sa  Cométographie ^  qui  parut 
en  1784  ,  2  vol.  z/i-4^  En 
1760 ,  le  passage  de  venus  sur 
le  disque  du  soleil ,  gu'oii  at- 
tendait pour  le  6  jiiiù  1761  , 
engagea  lès  puissances  et  les 
académies  à  envoyer  des  as- 
tronomes dans  les  diflerentes 
parties  du  Monde.  Pingrè  fut 
chargé  d'aller  dans  la  mer  des 
Indes ,  et  il  choisit  sa  positiou 
à  l'île  Rodrigue.  La  relation 
de  ce  voyage  ,  quarit  aux  ob- 
servations astronomiques ,  est 
imprimée  danâ  les  Mém,  de 
Vacad.  des  sciences.  En  1766  , 
Pingre  contribua  à  la  perfec- 
tion du  savant  ouvrage,  inti- 
tulé :  VArt  de  vérifier  les  dates. 
Lacaille  avait  calôulé  les  éclip- 
ses de  1900  aiis  poiir  la  pre- 
mière édition;  Pingre  soumit 
ces  éclipses  à  de  nouveaux 
calculs,  dans  la  seconde  édi- 
tion donnée  par  D.  Clément. 
Il  enchérit  même  sur  les  tra- 
vaux de  son  collègue,  en  cal- 
culant les  éclipses  de  1000 
ans  avant  l'ère  vulgaire.  On 
trouve  ces  calculs  dads  le  42.« 
vol,  des  Mém.  de  Vacad.  des 
inscriptions»  En  1767 ,  Cour- 
tanvaux  entreprit  de  vérifier 
les  horloges  marines  de  Le- 
roy ;  Pingre  Taccompagna  en 
Hollande,  et  publia  l'année 
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Suivante  i  vol.  sur  ce  voyage. 
H  fut  encore  choisi  par  l  acad. 
des  sciences,  en  I769eti77i, 
pour  faire  d'autres  voyages 
utiles  aux  progrès  de  la  navi- 
gation et  de  raslronomie.  Ce- 
lui appelle  Voyage  de  fiszs  ^ 
du  nom  du  vaisseau  sut*  lequel 
il  était,  a  été  un  des  plus 
importans  pour  la  géographie. 
FÎDgré  travailla  à  ui  rédaction 
qui  en  fut  publiée  en  1773, 
3.  vol.  în»/^.  Il  eut  également 
part  à  la  rédaction,  qui  parut 
çni778,  a  vol.  i/i-4*^ ,  du  se- 
cond voyage  ,  appelle  Voyage 
de  la  Flore,  Les  services  que 
Pingre  avait  rendus  aux  scien- 
ces et  à  la  marine,  détermi- 
Dirent  le  gouvernement  à  le 
nommer  astronome  -  géogra- 

f)he  à  la  place  du  savant  De- 
isle.  Eu  xnême-tems,  sa  con- 
grégation le  nomma  chance- 
lier de  l'université ,  et  biblio- 
thécaire de  S^^  -  Geneviève. 
Elle  lui  avait  fait  construire 
un  observatoire  en  1755,  et 
lui  avait  procuré  tous  les  ins- 
trumensquipouvâient  lui  être 
nécessaires.  Ces  récompenses 
ne  firent  qu'augmenter  son  ar- 
deur pour  l'étude.  Il  travailla 
à  la  traduction  de  plusieurs 
voyages  espagnols  ;  et  en  1786, 
il  publia  celle  des-  astrono- 
miques de  Manilius,  et  d'au- 
tres poètes  latins.  Pingrés'était 
occupé  depuis  long'tems  d'une 
Histoire  de  l'Astronomie  du 
17*  siècle;  il  reprit  en  1786 
cet  ouvrage,  qu'une  longue 
suite  de  travaux  avait  inter- 
rompu ^  il  rédigea  les  mat6- 
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rîaux  nombreux  qu'il  avait 
recueillis, et  l'ouvrage  fut  ter- 
miné en  1791.  On  lui  doit  la 
construction  de  plusieurs  ca- 
drans :  celui  qu'il  fit  à  la 
^alle-au-Bled  e?n  1764,  rap- 
pellera toujours  le  souvenir 
de  ce  savant  modeste.  Pingre 
s'était  toujours  intéressé  aux 
progrès  des  sciences  et  de^ 
arts  :  aussi  son  ame  fut-ella 
profondément  a&ligée  dans 
ces  jours  de  deuil  et  de  cons- 
ternation, où  des  hommes  sa- 
vans  et  vertueux  étaient  traî- 
nés au  supplice.  Il  eut  le  bon- 
heur d'échapper  à  la  proscrip- 
tion générale;  et  lorsque  10 
gouvernement  confia  à  des  sa- 
vans  le  soin  d'élire  parmi  lea 
artistes  et  les  hommes  de  let- 
tres ,  les  membres  qui  de- 
vaient composer  l'institut  na- 
tional ,  il  nit  choisi  pour  la 
classe  de  l'astronomie,  et  ce 
choix  fut  universellement  ap- 
plaudi. La  séance  du  6  floréal 
au  rV  fut  la  dernière  à  la- 
cfuelle  il  assista. Le  lendemain 
il  éprouva  une  grande  fai- 
blesse; le  8,  la  fièvre  se  dé- 
clara, et  il  succomba  auatro 
jours  après,  à  l'âge  de  04  ans 
et  quelques  mois ,  sans  avoir 
perdu  un  instant  ni  ^sa  présence 
d'esprit ,  ni  sa  douceur,  ni  sa 
tranquillité  ordinaire.  Pingre 
était  né  bon ,  simple ,  tolérant } 
jamais  la  jalousie  n'eut  accès 
dans  son  cœur  :  aussi  j.ouit  il  » 
pendant  toute  sa  vie ,  d'un 
avantage  que  peu  d'homme* 
de  lettres  ont  partagé  ^  il  n'eut 
pas  d*Qnnemi»^  et  il  fut  goq»^ 
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lamment  aimé  et  estime  des 
aavans ,  sur-tout  de  ceux  qui 
suivaient  la  même  carrière 
que  lui.  On  a  de  Pingre  les 
ouvr.suiv.:Etaldu  Ciel, 1764, 
1755,  1756  et  1757.  — Projet 
d'une  Histoire  astronomique 
du  17e siècle,  la  Haye,  1706, 
i/2-40.  —  Mémuire  sur  la  Co- 
lonne deJa  nouvelle  Halle- 
au-Bled,  1764,  i/i-B^  — 
.  Mémoire  sur  le  choix  et  l'é- 
tat des  lieux,  où  le  passage  de 
Vénus  du  3  juin  1769 ,  pourra 
être  observé  avec  le  plus  d'a- 
vantage et  principalement  sur 
la  position  géographique  des 
îles  de  [amer  du  Sud,  1767, 
ibid.  i/z-4**;  puis  sous  le  titre: 
Mémoire  sur  les  découvertes 
faites  dans  la  mer  du  Sud 
avant  les  derniers  voyages  des 
anglais  et  des  français  autour 
du  Monde,  lu  à  îacad.  des 
sciences,  1766— 1767  ,  ibid. 
1778,  /n-4^  —  Cométogra- 
phie,  ou  Traité  historique  et 
théorique  des  comètes,  ibid. 
^783—^4,  2  vol.  i/z-4°.  —  11 
a  publié  :  Mémoires  de  Tabbé 
Arnaud,  1766,  3  vol.  7/2-4^ 
—  Géographie  en  vers  artifi- 
ciels du  P.  Bufiier,  11^  édit. 
1781 ,  fn-i2.  —  Il  a  eu  part 
aux  Voyages  de  Borda,  de 
Courlanvaux  et  de  Fleurieu^ 
à  TArt  de  vérifier  les  dates, 
et  au  Calendrier  républicain; 
il  a  donné  beaucoup  de  Mé- 
moires dans  la  Collection  de 
î académie  des  sciences  ^  et  au 
Journal  deTrdvoux^  1762-1766, 

ÏINIERE.  (C  A.  B.)  On  a 
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de  cçt  écrivain  :  Histoire  gé- 
nérale de  la  marine,  3  vol.— 
Un  poëme  en  3  chants  ,  sur 
l'influence  politique  des  fem- 
mes.—  Une  Ode  dithyram- 
bique, sur  les  jeux  du  champ 
de  Mars. — Un  poëme  intitu- 
lé :  /<?  Fête  des.  Adieux»  —  De» 
Elégies. — La  Satire  du  siècle. 

PiNON ,  (  Jacques  ) conseil- 
ler au  parlement  de  Paris ,  sa 
patrie ,  se  distingua  dans  le 
barreau  par  ses  lumières  et 
son  intégrité,  et  sur  le  théâtre 
littéraire ,  par  ses  coupa issan- 
ces  profondes  et  variées  ,  et 
sur- tout  par  son  talent  pouc 
la  poésie.  On  a  de  lui  :  Un 
poëme  dç  anno  Romane  ,  qu*il 
dédia  au  roi  Louis  XIII ,  et 
un  autre  concernant  la  suite 
chronologique  des  empereurs 
romains  en  Orient  et  en  Occi- 
dent, depuis  Jules-César  jus- 
qu'à Maximilien  I.  Ce  poète 
historien  mourut  doyen  des 
conseillers  en  1641.  Les  édit. 
de  ses  poésies  sont  de  Paris  , 
i6i5  et  1630,  in-^^.  Il  eut  un 
fils,  de  même  nom  que  lui  ^ 
chanoine  de  l'église  de  Paris , 
qui  cultiva  aussi  la  poésie  la- 
tine. On  a  de  lui  entr'autrea 
livres  :  Paraphrase  de^  Pseau- 
mes  de  la  pénitence. 

Pins, (Jean  de)  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Tou- 
louse, puis  évêque  de  Bieux 
en  1623  ,  ambassadeur  à  Ve- 
nise et  à  Home  ,  mourut  à 
Toulouse,  sa  patrie ,  l'an  1537. 
Ou  a  de  lui  :  Les  Vies  de  S«<^- 
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Catherine  de  Sienne ,  de  Phi- 
lippe fieroalde  ,  son  maître  , 
en  latin ,  l'une  et  l'autre  inoip. 
à  Bologne  en  i5o5,  f/1-4®.  — 
Be  Vitâ  Aulicâ  ^  Toulouse  , 
/«-4*, —  De  Claris  Faîninîs  , 
Paris,  i52i  ,  f/i  -  fol.  — Sti. 
Rochz  Vita  ^  Paris  ,  /n-4®.— - 
Son  Eloge,  avec  quelques-unes 
de  ses  Lettres  à  François  I*"^ 
et  à  Louise  de  Savoie,  régen- 
te, a  été  publié  à  Avignon  en 
1748 ,  i;z-i2.  Il  écrivait  en  la- 
lin  avec  élégance  et  politesse, 
et  il  mérita  qu'Erasme ,  bon 
juge  ,  dit  de  lui  :  Totest  imer 
TuUianœ  dictîonis  competitores 
numerari  Joann,  Pinus, 

PiNSONNAT,  (  Jacques)  né 
à  Châlons- sur -Saône,  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège- 
royal  ,  mourut  en  1723 ,  âgé 
de  70  ans.  On  a  de  lui  :  Une 
Grammaire  hébraïque.— Des 
Considérations  sur  les  mystè- 
res, les  paroles  et  actions  prin- 
cipales de  J.  C.  avec  des 
prières, 

PiNSsoN,(Jean  de  la)  mort 
en  1678 ,  s'est  fait  connaître 
par  quelques  ouvrages  histo- 
riques. Le  premier  parut  en 
1600  ,  sous  ce  titre  :  le  vrai 
Etat  de  la  France  ;  c'est  une 
description  dil  gouvernement 
à  cette  époque.  Le  second  est 
le  Recueil  des  privilèges  des 
officiers  de  la  maison  au  roi , 
qui  parut  en  1645.  Il  y  joignit, 
en  1649, '1650  et  i652  ,  des 
états  de  la  maison  du  roi  «  de 
la  reine,  etc.  Enfin,  en  1661, 
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il  publia  /n-foL,  un  Traité  de 
la  connétablie  et  maréchaus- 
sée de  France. 

PiNssoN ,  (  François)  né  à 
Bourges ,  d'un  professeur  eu 
droit ,  mort  à  Paris  en  1691  , 
à  80  ans ,  fut  regardé  comma 
l'oracle  de  son  siècle ,  su^tout 
pour  les  matières  béuéficiales, 
auxquelles  il  s'appliqua  parti- 
culièrement. Les  ouvr.  qu'il 
a  laissés  sur  cette  matière  , 
prouvent  combien  il  y  était 
versé.  Les  principaux  sont  : 
Un  ample  Traité  des  Bé- 
néfices ,  commencé  par  An- 
toine Bengy,  son  aïeul  ma- 
ternel ,  célèbre  professeur  à 
Bourges;  imprimé  en  i654» 
—  La  Pr^matique-Sanction 
de  S«.  Louis ,  et  celle  de  Char- 
les VII ,  avec  de  savans  com- 
mentaires ,  1666  ,  in  -  fol.  — 
Des  Notes  sommaires ,  sur 
les  Induits  accordés  à  Louis 
XIV  par  Alexandre  VII  et 
Clément  IX ,  avec  une  Pré- 
face historique ,  et  quantité 
d'Actes  qui  forment  une  col- 
lection utile. — Traité  des  Ré- 
gales, 1688 ,  a  vol.  i/z-4**.  avec 
des  Instructions  sur  les  ma- 
tiérçs  bénéficiales.  Pinsson  a 
travaillé  à  la  révision  des  Œu- 
vres du  savant  de  Mornac  ,  et 
de  celles  de  du  Moulin. 

PiNTEVILLE  CeRKON,  (de) 

a  donné  :  Nouveau  Diction- 
naire géographique  de  Fran- 
ce ,  1792  ,  f/l-I2. 

Pipelet,  (  Constance  Da- 
théis  )  née  à  Nantes ,  a  donné  ; 
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Saplio,  opéra  joué  en  1794» 
çt  doat  Martini  a  fait  la  mu- 
sique ;  imprimé.' —  Une  Epî- 
Ire    adressée  aux   femmes , 

130 ur  les  engager  à  cultiver 
es  beaux -arts;  imprimée. 
— Une  pièce  de  poésie  contre 
les  dissentions  des  gens  de  let- 
tres ;  imprimée.  — >  De  petits 
rers  de  société  ;  imprimés.-^ 
Un  grand  nombre  de  Pièces 
fugitives;  impr.  dans  diffé- 
reps  recueils.  —  L'Eloge  de 
Sedaine  •  lu  au  lycée  des  arts, 
ainsi  que  d'autres  rapports  sur 
différens  objets ,  lus  au  même 
lycée;  impr.  —  Camille,  dra- 
me eu  5  actes  et  en  vers,  joué 
au  théâtre  de  la  République. 

PiRON  ,  (  Alexis  )  naquit  à 
Dijon  en  1689 ,  et  mourut  à 
Paris  en  1773.  Piro^  passa  les 
premières  années,  de  sa  jeu- 
nesse dans  la  dissipation  et 
les  plaisirs.  Ce  fut  pendant 
cette  époque  de  sa  vie  qu'il 
fit  cette  ode  trop  fameuse  dont 
chaque  vers  outrage  la  pu- 
deur ;  le  scandale  qu'elle  pro- 
duisit à  Dijon  l'obligea  à  quit- 
ter cette  ville.  Il  se  rendit  à 
Paris  où  il  resta  dix  ou  douze 
ans  inconnu.  Il  s'y  soutint  en 
faisant  le  métier  de  copiste. 
Il  fut  ensuite  secrétaire  de 
M.  de  Bellisle ,  et  d'un  finan- 
ciei^  qui ,  en  lui  dictant  des 
lettres,  ne  soupçonnaient  pa^ 
qu'ils  possédaient  un  homme 
de  génie.  Piron  chercha  en- 
suite des  ressources  dans  la 
carrière  peu  glorieuse  de  l'o- 
péra-co^iique  ,  et  çp  fut  par 
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les  conseils  de  CrébiUon,son 
compatriote ,  qu'il  osa  travail- 
ler pour  le  théâtre  français. 
La  comédie  des  Fils  ingrats^ 
dont  il  a  depuis  changé  le  litre 
en  celui  de  l  Ecole  despcres^ÎMi 
son  premier  essai  dramat.,  et 
cette  pièce  n'eut  qu'un  suc- 
cès médiocre  :  ce  n'est  pas 
3ue  le  sujet  np  fut  très-digne 
u  théâtre  ,  et  peut-être ,  eu 
ce  Sfsns,  supérieur  à  celqi  de 
la  Métromanie;  mais  les  gens 
dç  goût  ne  lui  pardonnèrent 
pas  de  l'avoir  défiguré  jpar  un 
rôle  de  paysan ,  trés-aéplacé 
dans  une  action  noble ,  et  plus 
encore  par  le  personnage  ri- 
diculement imbecille  de  l'au- 
diteur descoipptes.  L'étrange 
disparate  de  ce  mauvais  cor 
mique  ,  avec   les   situations 
intéressantes  placées  dans  l'ou- 
vrage, prouve  que  Piron, en 
homnae  dont  le  goût  était  peu 
sûr,  s'était  laissé  séduire  par 
l'exemple  de  quelques  nova- 
teurs ,  qui  avaient  introduit 
ce  genre  bâtard,  cet  insipide 
mélange  de  la   boufibnnerie 
et  du  pathétique,  ^enre  qui 
a  dénaturé  enhn ,  parmi  nous, 
la  vraie  comédie  ,  et   qui  a 
fini  par  nous  donner  des  mons- 
tres sous  le  nom  de  drames^ 
Piron  crut  se  dédommager  de 
la  médiocrité  de  son  premier 
succès  ,  en  se  retournant  du 
côté  delà  tragédie;   mais  ce 
nouveau  début   fut     encore 
moins  heureux.  Paus  la  tra- 
gédie de  Calllsthèae  ,   on  lui 
reprocha  d'avoir  avili  le  per- 
sonnagç  d' Alexandre ,  ^u  U 
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représenlant  comme  liti  insen- 
sé, uniauement  possédé  de  la 
manie  de  se  faire  rendre  par 
ses  sujets,  les  lionneurâ  divins; 
et  sacrifiant  à  cette  fureur  le 
philosophe  Callisthèwe;  ca- 
raclère  qui ,  par  le  stoïcisme 
de  la  philosophie ,  n'est  guère 
plus  intéressant  que  l'autre  : 
car,  selon  le  précepte  d*iîo- 
race ,  si  vis  meflere,  dolendum 
tst^  un  personnage  impassible 
peut  exciter ,  pendant  quel- 
ques momëns ,  une  froide 
admiration  ,  mais  n'inspire  ni 
la  terreur ,  ni  la  pitié  ;  et  par 
conséquent  n'est  point  propre 
a  la  tragédie.  Piron  ne  nous 
paraît  pas  avoir  été  plus  heu- 
reux dans  Cortesi  les  cœurs 
toujours  favorables  aux  oppri- 
inés,  ne  lui  pardonnèrent  pas 
d'avoir  voulu  détourner,  sur 
les  farouches  vainqueurs  du 
lIexiqUe,rintérètCfU'ôn  prend 
si  naturellement  au  malheur 
des  américains.  Voltaire  s'é- 
tait bien  cardé  de  faire  nile 
pareille  taule,  en  traitant  le 
sujet  d'Alzire.  B'ailleurs,  en 
dégradant  Je  caractère  de  Mon- 
tézume  ,  jusqu'au  point  de  le 
rendre  méprisable ,  Piron  ne 
naus  paraît  pas  avoir  relevé 
celui  de  Cortès  :  il  en  fait 
une  espèce  de  chevalier  errant 
qui  n'a  cherché  un  nouveau 
monde ,  et  qui  ne  s'est  signa- 
le par  des  exploits  inouis , 
que  pour  plaire  à  une  froide 
tlvire ,  à  qui  on  ne  prend  au- 
cun intérêt.  On  trouve  dans 
la  tragédie  de  Gustave  les 
mêmes  défauts  et  les  mêmes 
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beautés  ;  mais  cette  pièce  ,  le 
plus  heureux  des  essais  tra« 
giquesde  Piron,  s'est  conser- 
vée sur  la  scène ,  par  la  foule 
de  situations  intéressantes 
dont  elle  est, pour  ainsi  dire, 
surchargée:  cette  abondance 
est ,  sans  doute  vicieuse,  par- 
ce que  dans  un  sujet  borné 
par  la  règle  des  24  heures, 
ellfe  ne  peut  manquer  de  bles- 
ser la  vraisemblance  ;  mais  le 
public  pardonne  aisément  unto 
faute  rachetée  par  de  grands 
effets.  Observons  encore  que 
dans  cette  Irag,,  le  personnage 
de  Gustave  est  très-noble  et 
très- bien  soutenu  ;  ceux  d'A- 
délaïde et  de  Léonore  sont 
placés  dans  des  situations  dont 
il  résulte  un  intérêt  pressant  c 
c'en  est  assez  pour  trouver 
grâce  ,  même  aux  jeux  de  la 
critique.  Si  la  versification 
pêche ,  bomme  celle  des  au- 
tres ,  par  l'harmonie ,  ce  dé- 
faut ,  peu  sensible  pour  la 
multitude  ;  et  qui  n'est  guère 
remarqué  que  par  les  connais- 
seurs ,  ne  saurait  nuire  à  l'ef- 
fet de  la  représentation.  Jus- 
qu'à présent ,  on  n'apperçoît 
dans  Piron  qu'un  homme  né 
avec  beaucoup  d'espirit  et  de 
taleus, qui  lutte,  avec  plus  oa 
moins  aavantage  contre  les 
difficultés  de  son  art.  Il  n'avait 
eu  ,  dans  la  carrière  des  Cor- 
neille ,  des  Racine ,  des  Vol- 
taire ,  des  Crébillon  ,  aucun 
de  ces  succès  assez  marqué» 
pour  lui  donner  l'espoir  d'être 
jamais  compté  parmi  lès  ému» 
les  de  ces  Ixommes  de  génie» 
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Cette  gbire  l'attendait  dans- 
un  genre ,  plus  difficile  peut- 
être  :  un  seul  ouvr.  lui  assura 
l'honneur  d'être  au  i«'.  rang 
des  successeurs  de  Molière  ; 
ce  fut  son  inimortelle  Métro- 
xnanie.  Ce  sujet  semblait  don- 
per  si  peu  de  matière ,  qu'on 
a  peine  à  concevoir»  même 
en  lisant  l'ouvrage  ,  comment 
Tauteur  a  pu  trouver  dans  son 
esprit  assez  de  ressources  pour 
le  finir.  Piron  dit ,  avec  mo- 
destie, dans  sa  préface ,  qu'en- 
tre les  mains  de  l'auteur  du  Mi- 
santrope ,  cette  pièce  ,  sans  être 
ni  plus  longue  s  ni  moins  régu- 
lière contiendrait  une  fois  plus 
et  mille  fois  mieux.  Nous  pen- 
sons qu'à  cet  égard  il  ne  s'est 
pas  rendu  justice ,  et  qu'il  a 
tiré  de  sa  pièce  tout  ce  que 
Molière  lui-même  eût  été  ca- 
pable d'en  tirer.  Par  sa  Mé- 
tromanie  ,  Piron  à  acquis 
le  droit  d'être  placé  dans 
i'infiniment  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  soutenu,  dans 
ce  siècle ,  la  gloire  du  siècle , 
dernier.  Il  eût  augmenté  sa 
réputation  ,  s'il  avait  eu 
autant  de  goût  que  de  ta- 
lens  ;  mais  ,  son  éducation 
négligée  ,  ne  lui  avait  pas 
permis  de  perfecliooner  , 
dUlant  qu'il  l'aurait  pu  ,  celte 
qualité  rare  et  précieuse  ,  sans 
laquelle  on  n  a  ,  pour  ainsi 
dire ,  que  des  accès  de  génie  : 
il  sentait  lui-même  que  cette 
qualité  lui  manquait;  aussi 
avait-il.  l'habitude  de  dire, 
comme  pour  s'en  venger ,  que 
le  goût  menait  au  café,  et  que 
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le   génie  seul   ponduîsait  i 
l'immortalité.  Il  se  dissimu- 
lait que  le  génie  ,  éclairé  par 
le  goût ,  y  conduit  plus  sûre- 
ment encore  et  plus  honora- 
blement. Le  mépris,  ou  du 
moins  l'indifférence  que  Pi- 
ron paraissait  avoir  pour  le 
talent  qui  l'a  distingué,  peut 
avoir  contribué  encore  à  le 
tenir  éloigné  du  haut  degré 
de  réputation  auquel  il  serait 
parvenu.  Il  faut   aux   grands 
artistes  un  peu  d'enthousias- 
me pour  soutenir  leur  ému- 
lation ;.  et  certainement ,  Ra- 
cine, Boileau,  Molière,  ne 
se  seraient  jamais  permis  de  | 
parler  avec  légèreté  d'un  art 
qui  devait  les  rendre  immor- 
tels. La  nationqui  s'enorgueil* 
lit  aujourd'hui  de  leur  gloire, 
ne  leur  aurait  point  pardonné 
cette  petite  vanité  ,  qui  con- 
siste à  vouloir  paraître  supé- 
rieur au  talent    même  qui 
nous  honore.  Les  pièces  lu- 
gitives  de  Piron  n'ajouteraient 
que  peu  d'éclat  à  son  nom  ; 
mais  on  connaît  de  lui  quel- 
ques contes  pleins  de  verve 
et  de  gaieté  ,  qui   méritent 
d'être  conservés ,    quoiqu'ils 
n'ayent  point  la  naïveté  pi- 
quante des  contes  de  Lafon- 
taine.  On  sait  qu'il  à  fait  aus- 
si d'excellentes  épigrammes, 
et  c'était    un  de  ses   princi- 
paux talens.  Ce  qui   est  sin- 
gulier, c'est  qu'avec  cette  fa* 
ciiilé  dangereuse  de  faire  des 
épigrammes  très-mordantes , 
et  de   s'en   permettre  beau- 
coup ;  il  a  eu  l'avantage  de 

n» 
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ne  point  passer  pour  méchant. 
Il  les  composait  et  les  récitait 
a^rec  uak  gaieté  franche  ,  qui 
les  lai  faisait  pardouuer.  Rous- 
seau, avec  un  extérieur  moins 
enjoué  ,   une    physionomie 
moins  ouverte ,  excita  plus  de 
haine  par  les  siennes;  il  eu 
devint  ta  victime;   mais  ne 
serait-ce  pas  aussi  parce  qu'il 
avait  eu  des  succès  plus  mar- 
qués, plus  répétés,  et    que 
par  conséquent  il  avait  plus 
souvent  humilié  l'envie?  On 
sait  qu'une  ode  licencieuse , 
échappée   à  la  jeunesse    de 
Piron,   lui  ferma  les  portes 
de  l'académie  ;  il  fut  d'au- 
tant* plus  sensible  à  cette  ex- 
clusion ,  qu'il  fut  à  portée  de 
voir  long-tems  ces  mêmes 
portes  s*ouvrLr  à  des  gem  de 
lettres  qui  n'avaient  pas  ses 
talens.  un  mérite  quev  Piron 
portait  dans  la  société,  et  dont 
on  ne  peut  guère  se  former 
nne  idée  sans  l'avoir  connu , 
c'est   Tabondance  de  traits, 
de  saillies ,  de  contes  joyeux , 
d'épigrammes  piqoantes,dont 
il  savait  animer  la  conversa- 
tion :  personne  n'a  eu  plus  que 
lui  de   ces  bonnes  tbrtunes 
soudaines ,  qu'on  appelle  bons 
mots  ;  tous  ceux  qui  ont  eu 
lavantage  de  vivre  avec  lui , 
attestent   unanimement  cette 
profusion  d'esprit  et  de  gaieté 
quisemblait  inépuisable  :  tous 
ont  peine  à  croire  ce  qu'ils  en 
ont  vu.  La  comparaison  d'un 
feu  d'artifice  bien  servi ,  n'en 
donnerait  qu'une  idée  impar- 
faite. Rien  n'est  plus  rare  que 

Tome  f^s 
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cette  alliance  d'un  génie  mâle 
et  robuste  avec  cet  esprit  du 
moment,  de  rà-propos,qu'une 
expression  familière  caracté- 
rise assez  bien  ,  en  le  nom* 
maut  de  l'esprit  "en  argei^ 
comptaut.  Plein  du  sel  de  Ra- 
belais et  de  l'esprit  de  Swift , 
toujours  neuf,  toujours  origi- 
nal ,  il  n'est  point  d'homme 
qui  ait  fourni  un  plus  grand 
nombre  de  traits  à  recueillir. 
Nous  en  citerons  quelques-uns 

3ui  feront  connaitre  son  tour 
'esprit  et  son  caractère.  La 
Sémiramis  de  Voltaire  ne  fut 
pas  fort  bien  accueillie  à  la 
i'^.  représentation.  L'auteur 
trouvant  Piron  dans  les  foyers, 
lui   demanda  ce  qu'il    pen- 
sait de  sa  pièce  ?  Je  pense  ^  ré- 
pondit celui-ci ,  que  vous  vou^ 
driex  ^^^^  î^«  j^  t eusse  faite... 
Feniand-Cortèz ,  tragédie  de 
Piron ,  ayant  fait  désirer  quel- 
ques changemens  à  la  pre- 
mière représentation ,  les  co- 
médiens députèrent  le  Grand 
à  l'auteur,  pour  lui  deman- 
def  quelques  corrections.  Pi- 
ron se  gendarma  au  mot  de 
corrections.  L'acteur  insista , 
en  citant  l'exemple  de  Vol- 
taire, qui  corrigeait  ses  pièces 
au  gré  du  public.  Cela  est  dif- 
férent^ répondit  Piron,  Vol- 
taire travaille  en  marquetterie  ^ 
et  jéjète  en  bronxe.  SI  cette 
réponse  n'est  pas  modeste ,  il 
faut  convenir  qu'elle  est  éner- 
gique. Il  se  croyait ,  si-non^ 
supérieur ,  du  moins  égal  à^ 
Voltaire.  Quelqu'un  le  félici- 
tant d'avoir  fait  .la  dernière 

2,5 
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comédie  de  ce  siècle,  il  répon? 
dit ,  avec  plus  de  française 
que  de  modestie  :  Ajoute^^ ,  et 
la  dernière  tragédie.  On  con- 
nait  les  vers  dans  lesquels  il 
dit: 

«  En  deux  mot»  voulez-vous  dis* 

r*  tinguer  et  connaître 
»  Le  rimeiir  dijonais  et  le  parisien? 
<»>  Le  premier  ne  fut  rien ,  et  ne  vou- 

»  lut  rien  être  ;  . 
%  L^autre  voulut  tout  être ,  et  ne  ibt 

»  presque  rien  ». 

On  voit  par  ces  diffërens  traits, 
que  Piron  avait  assez  d'amour 
propre.  Ce  qui  servait  à  le 
nourrir  et  à  lui  faire  penser 
qu*il  était  au-dessus  du  plus 
célèbre  de  ses  contemporains, 
c*est  que  la  gaieté  originale 
qu'il  portait  avec  lui ,  fit  pen- 
dant long-tems  préférer  sa  so- 
ciété à  celle  de  voltaire, d'ail- 
leurs trop  vif,  trop  sensible  et 
trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaisanterie9 
dont  sa  conversation  étiuce- 
lait ,  auraient  dû  donner  des 
saillies  de  table  pour  cequ'el* 
sont,  et  ray ercelies  qui  étaient 
ou  indécentes  ou  insipides. 
Telle  chose  a  fait  rire  le  verre 
à  la  main  ,  qui  devient  froi- 
de lorsqu'on  la  répète  ,  sur- 
tout si  en  la  répétant  on  veut 
lui  donner  de  l'importance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'ingénuité 
maligne  de  Piron  fut  encore 
une  des  causes  qui  l'exclurent 
de  l'acad,  franc.  :  Je  ne  pour- 
razs^  disait -il  ,  faire  penser 
trente  -  neuf  personnes  comme 
moi^  et  je  pourrais  encore  mçias 
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penser  comme  trente  "  neuf .  H 
appellait  trés*in justement  cet- 
te, compagnie  célèbre  *,  lesin* 
valides  du  bel  esprit ,  et  cepen- 
dant il  avait  travaillé  plus 
d'une  fois  pour  avoir  ces  in- 
valides. Une  chute  qu'il  fit 
quelque  tems  avant  sa  mort , 
en  précipita  l'instant.'Il  s'était 
fait  lui-même  cette  épitaphe, 
qui  tient  de  l'épigramme  : 

«  Ci  gît  PiROlf  QUI  NB  FUT  BIEN, 

»  Pas  même  académicien.  » 

Il  eut,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  une  compagne  douce 
et  pleine  d'esprit  comme  lui, 
et  aucun  époux  ne  'remplit 
mieux  les  devoirs  de  son  éta^. 
Le  recueil  de.  ses  ouvrages 
parut  eu  1776 ,  en  7  vol.  in- 
8®.  et  9  vol.  ii2-i2.  Le»  prin- 
cipaui^  sont:  l'Ecole  des  pèr^, 
comédie  jouée  en  172BSOUS  le 
titre  des  Fils  ingrate.— Calis- 
thènes ,  trag. ,  dont  le  su  jet  est 
tiré  de  Justin.  -^  L'Amant 
mystérieux ,  com. — Gustave* 
trag. —  Feruand-Corte?,  trag. 
--«La  Métromanie,  com.  — 
Les  Courses  de  Tempe,  pas- 
torale ingénieuse.--*Desodes» 
des  poèmes ,  des  contes,  des 
épîgrammes«LespréfacesdoDt 
il  a. accompagné  ces  diffé^n- 
tes  pièces ,  se.  font  remarquer 
par  des  choses  pensées ,  iieu<« 
ves  et  plaisantes,  par  des  ex- 
pressions heureuses  et .  des 
tours  naïfs  ;  mais  ou  y  désire- 
rait un  style  plus  pur,  plus 
noble,  et  moins  de  jargon..  Il 
oe,  fallait  pas  d'ailleurs,  sur- 
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charger  le  puMic  de  7  vol. ,  îl 
;  en  a  au  mollis  5  de  trop.  A 
l'exception  delà  Métromanie, 
de  Gustave,  des  Courses  de; 
Tempe ,  de  quelques  odes  ; 
d'ODeviugtained'épigrammes^ 
de  3  ou  4  contes ,  de  quelques 
épitres ,  tout  le  reste  est  plus 
oumoins  médiocre/Ce  tte  édit: 
trop  volumineuse ,  qui  est 
due  à  Rigoley  dà  Juvîgny  4 
prouve  l'amitié  de  TéditeuE 
pour  l'auteur ,  maïs  elle  ne 
fait  pas  koBueUrau  goût  du 
premier. 

PiHOK/(  Jacques  )  est  au- 
teur de  Recherches  sur  dif-l 
férens  points  de  physique  ^ 
1778^  f«-i'2.  — -D'une  Ode 
sur  la  naissance  de  M.  le  Dau-i 
phin ,  1781 ,  /rt.8^ 

PiROtrx,  architecle^à  Nan-| 
cy,a  publié  .♦  Mdyeils  de  pré- 
server les  édifices  des  incen- 
dies ,  d'empêcher  les  progréi 
des  flammes ,  Mémoire  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'acad.  de 
NaBoy  ,  1782, i»r 8^—Mém; 
sur  le  sel  et  les  salines  de 
Lorraine ,  qui  a  remporté  Iq 
prix  de  la  même  académie  ^ 
Nancy  ,  1791 ,  f/i-8^ 

PiSAN  ,  (Christine  de)  née 
à  Venise  vers  Vatja.  1363,  n'é- 
tait âgée  que  de  5  ans  ,  lors- 
que son  père,  qui  était  con- 
seiller du  roi  Charles  V,  la 
fi(  venir  en  France.  Sa  beauté 
et  son  esprit  la  firent  recher- 
cher par  un  grand  nombre  de 
personnes  de  distinction.  Le 
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tnérîtè  d'un  jeune  gentilhom- 
me de  Picardie  ,  nommé 
Etienne  Caste!,  obtint  les  suf- 
frages du  çère  et  te  cœur  de 
la  fille,  qui  lui  donna  sa  main 
à  l'âge  de  i5  ans.  Une  mala- 
die contagieuse  ayant  empor- 
té cet  époux  en  1389  ♦  à  34 
ans  ;  Christine  ,  âgée  seule- 
meiit  de  25  ans,  fut  accablée 
d'un  grand  nombre  de  procès» 
Elle  se  consola  de  sa  mauvai- 
,se  fortune  par  l'étôde ,  et  'elle 
composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en- vers  et  en  pro- 
se.'Ils  lui  acquirent  Testimo 
de  plusieurs  prihces ,  qui  eu- 
reut'soin  de  ses  enfans,  et  qui 
liii  'firent  des  gratifications. 
Charles  VI  lui  en  accorda  une 
c6nsidëi'able.Ona  d'elle:  Les 
Çent'hîst.  deTrbye'enrimes, 

Ç^tit  z/i-fol.  saiis  date.  ^^  Le 
résor  de  la  cité  des  danies  » 
Paris  ,'  1497,  f«-fôl,— Le  che- 
min de  longue  étendue,  trad. 
pat  Jean  Chaperon  ,  Paris  » 
1549 ,  i/i-i2.  —  Une  partie  de 
ses  poésies  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1649 ,  i/i-i2.  Les  au- 
tres se  trouvent  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  nationale 
et  dansd'autres  bibliothèques. 
Elles  respirent  la  naïveté  et  la 
tendresse.  L'ouvrage  en  prose 
qui  kii  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  est  la  Vie  de  Charles 
V^  qu'elle  composa  à  la  prière 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne.  Cette  Vie  se  trou- 
ve  dans  le  3*  vol.  des  Dissert, 
sur  THist.  ecclésiastique  de 
Paris ,  par  l'abbé  le  Boeuf  , 
qui  a  écrit  la  vie  de  cette  iem- 
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me  illustre.  Ou  trouvée.  s<^ 
portrait  à  la  tête  de  son  livre 
intitulé  :  La  Cité  des  dames 
et  dans  divers  manuscrits  ; 
.  mais  la  plus  parfaite  de  toutes 
ces  miniatures,  9  selon  Boiviu, 
est  celle  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit,  7396  delà  bi- 
bliotfièque  nationale,  et.dont 
it  donne  une  descript^ion  dé* 
taillée.      J  \  .    ';   : 

PiSCATOE,  (  Jean  pischer)' 
Burnpmmjé  théologien  alle-j 
mand,  enseigna  la  théologie  à, 
.  Strasbourg,  sa  patrie-  Son  at-i 
tachemen^  au  calvinisme  l'o-! 
bligea  de  quitter  cette  ville ,. 

Ïour  aller  professer  à  Herborii.' 
1  mourut  à  Strasbourg  en 
2546.  On  a  de  lui:  Dq^  Com- 
mentaires sur  TAncien  et  \e 
Nguyeau  Testament  ,.eq  pl^-* 
sieura  vol.  jn'W^.^^Atnicacoi'^ 
latlo  de^eUgione  cum  Ç.  P^ors-^. 
tîo  ,  GouddB,  1613  ;  i/zç4?.5 .    . .  • 

Piston  ,  (  Victor  )  de  Mar- 
seille ,  a  publié  :  Oi)servat; 
météorologiques  et  raisonnées 
depuis  1758  jusqu'en  177a., 
faites  à  Marseille  et.çn^cliyiBP 
endroits ,  1777  ,  271-4^.  -         * 

PiTARD ,  (  Jean  )  normand  y 

Îremier  chirurgien  .de  Saint-  , 
iouis  ,  de  Philippe  le  Hardi 
et  de  .Philippe  le  Bel,-  fonda 
le  collège  ou  la  communauté' 
des  chirurgiens  de  Paris,  et  en 
dressa  lesstatuts en  i!^6o«  Sous 
ce  rapport,  il  doit  tenir  une 
place  distinguée  parmi  les' 
Bienfaiteurs   de    Uiuiuanilé. 
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Cet  homme  lestimiible  xncnw 
rut  vers  Tan  131 1. 

P1TH018  ,  (  le  P.  )  minime 
de  la  province  de  Champa> 
gné,  et  grand  prédicateur., 
s'étant  dégoûté  de  son  état , 
se  retira  à  Sedan  »  où  il  em- 
brassa la  religion  protestante; 
il.  y  fut  avocat  e^t,  professeur 
d^  philosophie ,  et  y  mou- 
rut en  J676 ,  à  80. ans.  Il  est 
-auteur  de  rApoçftlypse  de 
Mélilon  i^ojLi  Révélation  des 
mystères  GénobitiqueSylâôS, 
z«-i2.  C'est  un  ouvrage  sati- 
rique contre  les.  moines,  ex«> 
trait  de  l'ouvrage  de  M.  le 
Camus ,  évêque  du  Bellay  t 
intitulé  :  De  l'Ouvrage  des 
ix^oines. 

PiTHOW  -  CuRT  ,  (  l'abbé  ) 
mort  en.ivBo,  est  auteur  de 
l'HistôirA  ile;  la  noblesse  du 
.  Constat  Vëp^issin,  1743,  4  v. 
i«-4**,  intéressante,  pour  les  fa- 
milles qui  la  composent. 

PiTHOTJ  ,  (  Pierre  )  d'une 
famille  noble,  originaire  de 
Normandie ,  naquit  à  Troyes 
en  1539.  il  eut  pour  maître  en 
littérature  Tur/ièbe,  et  Cuja» 
en  jurisprudence.  Arrivé  à 
Paris,  ilne  farda  pas  à  acqué- 
rir la  plus. .grande  célébrité, 
qu'il  partagea  avec  Loiself 
son  ami  intime  et  son  com- 
pagnon d'étude.  Après  avoir 
exercé ,  l'un  la  place  de  procu- 
reur-général, et  l'autre  celle 
d'avocat  -général  d'une  cham- 
bre de  justice  en  Guyenne  t 
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MsTÎnitat  reprendre  Ie&  fone- 
tionsd'avocats  dans  la  capitale, 
où  ils  échappèrent ,  par  leur 
prudence,  aux  horreurs  de  la 
^VBarthelémi.  Pierre  Pithou, 
«étant  lait  catholique  ,  prit 
part  aux  affaires  publiques, 
et  contribua  an  rétablissement 
d'Henri  IV  dans  Paris.  Il  lui 
leodit  le  «ervice  non  moins 
important  de  couvrir  la  Ligue 
de  ridicule,  pi|r  la  satire  Me- 
^ippée,  à  laquelle  il  eut  beau* 
<ovtp  de  part.  Cet  homme  cé- 
lèbre mourut  le  i^'  novembre 
1696,  à  pareil  jour  qu'il  était 
né  en  iô3^Voici'  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  l/n  Traité  des 
libertés  de  l'Eglise  gallicane  : 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris,  1731,  4vol. 
zn-fol.  Cet  ouvrage  a  rendu  le 
âom*  de  Pithou  immortel  : 
c'est  le  seul ,  avec  les  Arrêtés 
du  premHer  président  Lamoi- 
gnon ,  aui ,  sans  être  sorti  des 
mains  cl'uti  législateur,  ait  eu , 
par  la  seule  autorité  de  la 
raison ,  force  de  loi  devant  les 
tribunaux.  — ^  Un  grand  nom- 
bre d'Opuscules ,  imprimés  à 
Paris  en  1609,  fn-4^  —  Des 
éditions  de  plusieurs  Monu- 
mens  anciens,  dont  la  plupart 
regardent  THist.  de  France. 
—  Des  Notes  sur  différens 
auteurs  profanes  et  ecclésias- 
tiques. -^  Un  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Trojres , 
w-4**.  —  Plu*ieurs  autres  ou- 
vrages sur  la  Jurisprudence 
civile  et  canonique.  Pithou  a 
aussi  enrichi  la  république 
des  lettres,  de  quelques  au 
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f eurs  anciens ,  qu'il  a  tirés  de 
l'obscurité ,  comme  Phèdre  , 
et  les'Nouv.  de  Justinieu.  Il 
était  l'oracle  de  la  France ,  et 
son  nom  pénétra  dans  tes  pays 
étrangers.  Ferdinand ,  grand- 
duc  de  Toscane,  l'ayant  con* 
suite  sur  une  affaire  impor- 
tante, se  souniit  à  son  juge- 
ment ,  quoique  contraire  à  ses 
intérêts.  Les  lecteurs,  qui  se- 
ront curieux  de  connaître  plus 
en  détail  les  qualités  dé  l'esprit 
et  ducœui'  de  ce  bon  citoyen^ 
et  de  ce  digne  magistrat,  pour- 
ront çonàultersa  Vie,  publiée 
à  Paris  en  1766,  2  vol.  r«-ia, 
parGrosley  »  avocat  à  Troyes 
-sa  patrie.  On  y  trouve  des  re- 
cherches intéressantes ,  et  les 
agrémeus  dont  ce  sujet  était 
susceptible. 

Pithou  ,  (Franc.)  frère  da 
précédent ,  naquit  à  TroyeS 
en  1544.  Nommé  procureur- 
général  de  la  chambre  de  jus- 
tice ,  établie  sous  Henri  I V* 
contre  les  financiers ,  il  exerça 
cette  commission  avec  autant 
de  sagacité  que  de  désintéres- 
sement. Rendu  ensuite  à  son 
cabinet,  il  fit  des  découvertes 
utiles  dans  le  droit  et  dans  les 
belles-lettres.  Ce  fut  lui  qui 
trouva  lé  manuscrit  des  FflWw 
ii€  Phèdre^  qu'il  publia,  con- 
jointement avec  son  frère.  Cet 
homme,  d'une  vertu  rare  et 
d'une  modestie  exemplaire  * 
mourut  en  1 621 ,  à  77  ans ,  re- 
gretté de  tous  les  bons  ci  toy  eus. 
Il  eut  part  à  la  plupart  des  ou- 
vrages de  son  frère  j  et  ils'ap- 
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pliqua  particulièreineat  à  res- 
tituer et  à  éclaircir  le  Corps 
'du  Droit  canonique»  impr.  à 
Paris  6111687,  2.  vol.  in- fol.  , 
avec  leurs  corrections»  On  doit 
encore  à  François  Pithou  :  La 
.Conférence  des  Iqis  romaines 
avec  celles  de  Moïse,  1673, 
Z/2-12..—*  L'édition  de  la  Loi 
jsaiique,  aven  des  notes,  -fr^  Le 
"Traité  de  lagrandçur,  Droits 
du  Uôi  et  du  Eqyaume.de 
^France ,  in  •  8** ,  aijssi  précis 
que  savant.  —  Uneédition  du 
Cornes  Théologiens.  — "  OBser- 
vationes  ad  Codiççm.^.  1689^ 
in  -  fol,  ^—  jintiqur  Rhetores 
'Latini^  Rutilius  Lupus  ,  Aquila 
Rqfnanus  ^  Julius  Rufinianus  -^ 
Curius  Fortunatianus:s .  Bf^rius 
f^i^torînus .  etc.  Paris  ^  1^9; 
redonnés  par  Capperonier,  à 
Strasbourg,  in-4®.  La  Vie  de 
Pierre  Pithou ,  par.Grosley  , 
dont  nous  avons  parlé  dans 
l'art icie  précédent,  contient 
aussi  celle  de  François  :  on  lit 
l'une  et  Tôutre  avec.intéré^ 

PiTHÔu,  est  auteur  d'un 
J^ibrégé  de  la  vie  etdestra* 
vau^  de  Mirabeau ,  suivi  de 
sonTestament,  deson  Oraison 
funèbre ,  et  de  son  Epitaphe , 
.1791 ,  2V-8°.  On  a  encore  de 
lui  :  Le  Plaisir  prolongé ,  et  le 
.Retour  de  l'Abeille' dans  Sa 
ruche,  1791  ,  z/l-8^ 

PiTHOUD.  On  a  de  lui:  Idée 
de  l'éducation  du  cœur,  ou 
Manuel  de  la  jeunesse,  par 
un  Père  de  famille,  Paris, 
1777,  in^iZ. 
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PiTO'T,  (Henri)' d'une  fa- 
mille noble  du  Languedoc, 
naquit  à  Aramont ,  diocèse 
d'Usez ,  le  .29  mai  1695 ,  et  y 
moujcut  le  27'décembre  1771, 
à  76  ans.  Il  apprit  les  mathé- 
matiques sans  maître ,  se  ren- 
dit à  Paris  en  1718,  et  y  lia 
une  étroite  amitié  avec  l'illusp 
tre  Rés«j«niir:di  y  fut  reçu  , 
en  I7a4,'.d«  l'acad.  royale  des 
sciences,  et  parvint  en  peu 
d'années  au  grade  de  Dension- 
naire*  Outre  une  grande  quan- 
tité de  Mémoires,  imprimés 
dans  lé  Recueil  de  cette  com- 

Çignie,  il  c^nngten  1731 ,  la 
héorie  de  la  manœuvre  des 
vaisseaux ,  i  vol.  f«-4**  •  o**" 
vrage  excellent ,  qui  fut  tra- 
duit en  anglais-,  et  qui  .fît  ad- 
mettre l'auteur  dans  la  société 
royale  de  Londres.  En  1740 1 
les  états-généraux  du  Langue- 
doc le  choisirent  pour  leur 
ii^énieur  en  chef,  et  il.&t  en 
même  tems  înspecteur^géné- 
ral  du  canal  de  la  jonction  des 
deux  merSb  Cette  province  lui 
est  redevable  de  beaucoup  de 
manumens  qui  attesteront  son 
génie  à  la  postérité.  Lavillede 
Montpellier  manquait  d'eau; 
Pitoi  fit  venir  de  trois  lieues 
deux  sources  qui  fournissent 
80  pouôes  d'eau;  elles  arrivent 
sur  la  magnifique  place  du 
Pey rott ,  et  de  là  elles  sout 
distribuées  dans  toute  la  ville; 
cet  ouvrage  étonnant  fait  l'ad- 
miration de  tous  les  et  rangers. 
Le  maréchal  de  Saxe  était  le 
protecteur  et  l'ami  de  Pilot , 
qui  avait  enseigné  à  ce  héros 
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les  mathématiques.  Ce  savant 
fut  décoré  en  1764  de  l'ordre 
de  S'.-Michei.  Pitot  était  un 
philosophé  -  prariq^ue  ,  d'une 
probité  rare,  et  d'uii  désinté- 
ressement égal  à  sa  probité. 
Il  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  de 
Montpellier.  Son  Eloge  fut 
prouoDcé,  en  T772,  à  Tacad. 
royale  des  sciences  de  Paris 
par  Fouchi,  alors  secrétaire. 

PrrRA ,  auteur  dramatique 
i  Paris ,  a  donné  à  l'Opéra  : 
Ândromaque,  tragéd.,  1781. 
—Apollon  et  Dap,hné ,  pasto- 
rale en  I  acte,  1781. 

PiTTON ,  (  Jeari-Scholasti- 
que  )  docteur  en  médecine 
d'Aixen  Provence ,  mort  en 
1690,  a  donné  :  Les  Eaux 
chaudes  d'Aix  ,  1678,  f)ï-8^ 
—Annales  de  l'Eglise  d'Aix, 
avec  des  Dissertations  histori- 
ques  contre  de  Launoy,  Lyon, 
1668  ^  iii-4^  —  Histoire  de  la 
villed'Aix,  1666,  in-fol,  mal 
éciriie  et  sans  ordre.  —  Senti- 
mens  sur  les  Historiens  de 
Provence ,  Aix ,  1682 ,  in-îz. 
Cet  ouvrage  est  le  plus  estimé, 
parce  que  Templery,  audi- 
teur des  comptes  d  Aix,  Ta 
mis  en  état  d*étre  lu. 

Place  ,  (  Pierre  de  la  )  né 
dans  l'Angou mois,  fut  succes- 
sivement avocat ,  conseiller , 
et  enfin  premier  président  de 
la  cour-des-aides  en  i553.  Il 
fut  tué  eu  1672,  à  la  S«.- 
Barthelémi.  On  a  de  lui  des 
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Commentaires  de  Tétat  de  la 
religion  et  de  la  république  ; 
depuis  i556  jusqu'en  i56i ,' 
i«-8%  i566;  et  quelques  livres 
de  piété ,  comme  l'Excellence 
de  l'Homme  chrétien,  î58i  , 
//t-i2.  A  la  fête  se  trouve  une 
Vie  de  la  Place ,  par  P,  de 
Farnace. , 

Place  ,  (  Josué  de  la  )  mi- 
nistre protestant  à  Nantes  y 
ensuite  profess.  de  théologie 
à.Saumur,  oii  il  mourut  en 
i655  ,  à  59  ans,  avait  une 
opinion  qui  lui  était  particu- 
lière sur  l'imputation  du  pé- 
ché d'Adam  :  elle  fut  con- 
damnée dans  un  synode  de 
France ,  sans  que  l'auteur  eût 
été  ouï.  Ses  Œuvres  ont  été 
réimprimées  à  Fraheker  en 
1699  et  1703,  en  2  tom.  in-jf., 

PX.ACE ,  (  Pierre  -  Antoine 
de  la) secrétaire-perpétuel  de 
l'acad.  d'Arras,.né  à  Calais 
en  1707,  mort  au  mois  de 
mai  1793.  On  doit  à  cet  esti- 
mable et  laborieux  écrivain , 
les  ouvrages  suivans  :  Essai 
sur  le  goût  de  la  Tragédie, 
T738,  fn-8**.  —  Oronoco,  bu 
le  Prince  nègre,  Paris,  1740 , 
in-12;  nouv.  édit.  17,68,  /n-f2, 
—Le  Théâtre  anglais ,  Londr. 
1745 — 1748  ,  8  vol.  in»  12,  -J- 
Venise  sauvée  ,  tragédie  en 
5  actes ,  traduite  de  l'anglais  , 
d'Otway  ,  k  Haye,  1747  , 
m-ff*;  nouv.  édit.  1782,  înS^. 
— Jeanne  d'Angleterre ,  trag. 
1748,  f/i-8^  —  Le  véritable 
Ami,  on  Histoire  de  David 
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Simple ,  trad.  de  l'anglais  de 
Fieldiag ,  1749  »  ^  ^^*  ^'^'i^  9 
nouv*  éair.  &enève ,  1782 ,  2 
vol.  i/i-i2.  —  Mémoires  de 
Cécile ,  par  M^K  Guichart , 
revus,  1751,  4  vol.  j«-j2; 
nouv.  édition ,  Rouen ,  1788 , 
a  vol.  f/i-i2.  —  Histoire  de 
Tom  Jones ,  ou  l'Enfant  trou- 
vé ,  imitation  de  l'anglais  de 
IFielding,  Amsterdam;  1750, 
4  vol.  i«-i2;  4«  édition,  1767, 
4  vol.  in-i2.  — L'Orpheline 
anglaise ,  ou  Hist.  de  Char- 
lotte Summers,  trad.  de  l'an- 
glais, Amsterd.  1763,  4  vol. 
in-i2;  nouvelle  édition,  1771 , 

1793  ®^  ^8°^  •  4  v^^'  '«-i^-  — 
Thomas  Keubrook  ,  trad.  de 
l'anglais,  1754,  2  vol.  £n- 12. 

—  Les  Erreurs  de  Tamour- 
propre,  traduit  de  l'anglais, 
1764 ,3  vol.  i/i-i2  ;  nonv.  édit. 
Paris,  1776,  fn-8^— Callisle, 
ou  la  belle  Pénitente,  tragéd. 
en  5  actes,  la  Haye,  1769, 
i/z-i2.  —  Adèle,  comtesse  de 
Pottthieu,  tragédie,  la  Haye , 
1769,  zn-i2.  —  L'Epouse  à  la 
mode ,  comédie  en  3  actes  et 
en  vers,  1760,  in- 12,  — Les 
Désordres  de  l'Amour  ,  ou 
les  Etourderies  du  chev,  de 
Brières,  1768,  2  vol,  in-12  ; 
nouv.  édilion,  1774,  in-12. — 
Lydia,  tu  Mémoires  de  my- 
lord  D*** ,  trad.  de  l'anglais , 
Paria,  1773  ,  4  vol,  in- 12.  — 
Lettres  à  milady  ***,  et  autres 
Œuvres  mêlées,  t^nt  en  prose 
qu'en  vers,  1773,  3  vol.i«-i2. 

—  Le  Veuvage  trompeur  ,^ 
177*,  7«-h^  —Jeanne  Gray , 
tragéd.  1781,  i/i8\— Théâtre, 
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1772;  nouv.  édition,  1783, 
i«-8^  — Recueil  d'Epitaphes 
sérieuses ,  badines ,  satiriques 
et  burlesques ,  1783 ,  3.  vol. 
in- 12.  -«-  Les  deux  Mentors , 
traduction  libre  de  l'anglais, 
Amsterd.  1784,  2  vol.  in-i2. 
<—  Pièces  intéressantes  et  peu 
connues ,  pour  servir  à  Tnis- 
toire  et  à   la  littérature, en 
partie  tirées  d'un  manuscrit 
deDuclos,  1780—^0,  8  vol. 
in-i  2.  —  La  nouvelle  Ecole  du 
monde ,  ou  Recueil  de  nouv. 
Quatrains ,  1787  ,  in  -  8**.  — 
Coltect.  de  Romans  et  Contes , 
imités  de  Tangl.,  corr.  et  revus 
de  nouveau,  1788,  8  vol.  iti&, 
-—Anecd. modernes,  histor. 
et  frànçabes  ,    relatives  aux 
circonstances  présentes,  avec 
quelques  poésies  légères,  1789, 
iA-8^.  Htrmippus  re^vivus  ou 
le  Triomphe  du  sage  sur  la 
vieillesse  et  le  tombeiau,  trad. 
de  l'angl.du  doct.  Cohausen, 
Paris ,  1789 ,  2  vôK  in-tt**.  — 
Lettre  à  M.  Cérutti,  sur  les 
prétendus  prodiges    et  faux 
miracles  employés  dans  tous 
les  tems  pour  subjuguer  les 
peuples^  1790 ,  in'&^  ;  a«  let- 
tre, 1790,  i«-8®;  3e  lettre, 
1791  ,    in  -  8®.  —  Les    for- 
faits de  l'intolérance  sacerdo- 
tale ,  ou  calcul  modéré  de  ca 
que  les  hérésies,  les  pratiques 
prétendues  pieuses, l'ambition 
et  la  cupidité.,  tant  des  papes 
que  du  clergé ,  ont  produit  de 
victimes   humaines   dans  la 
chrétienté,  par  le  feu  lord*.**, 
1791.  —  Le  Valère  Maxime 
français,  livre  classique ,  pour 
servir 
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servir  à  réducatiom  de  la  jeu-  |[EssàU  de  morale  ,  6-  vol^  £/t-' 

l'orgiwil ,  dont' 
est  colle  de 


lervir  a  reaucatiom  a«  la  leu-  r  .cessais  ae  moraie 
nesse  et  de  l'adolescence  fran-  r  12.— Traité  de  l'c 
caise,  1702,  a  vol.  m-8**. —  Il  ;la  meilleure  édit 


a  publié  le  Merèure  français 
•D  176a  et  Ï964  ;  il  «  tra-' 
vaille  à  la\  BlMothèqtie  des 
Mnàns ,  et  ii  âTûumi  des  piè- 
ces de  poésie^  à  YAhnanach 
dis  Muus,  i 

FcACE,  (  Pferre-Simon  de 
la)ci-dev.  de  l'acad.  des  aclen* 
ces,  aujourd'hui  memb.  du 
sénat  conservateur ,  de  Tins  • 
titut  national  et  du  bui^au 
des  longitudes  9  est  auteur  de 
la  Théorie  du  mouvement  et 
de  la  figure  «Uiptioue  des 

tlanètes,  1784,  in*-2f.  —  De 
ï  Théorie  des  attracticms  des 
sphérmdea^  et  de  là  figure  des 

flanètes ,  178S  \  in-^.  —  De 
Exposition  du  système  du 
monde ,  1796 ,  2  vol.  z«-8®  ; 
4«  édil.  i».4^--;  D'un  Traité 
de  mécahique  céleste  s  en  :: 
vol.  fe-4^.  -^  fit  de  beaucoup 
de  Mém.  daus  le  recueil  de 
l'acad.  des  sciences. 

Plagette,  (Jean- de  la  )  né 
àPontacen  Béarh  «.Fan  1639, 
d'un  ministre  protestant,  mou- 
rot  à  Utrecht  en  17 1 8.  Il  exer- 
Si  d*abord  le  ministère  en 
rance,  mais  après  la  révo* 
eation  de  l'édit  de  Nantes,  en 
i685  4  il  se  retira  en  Dane* 
marck  et  de-là  «n  Holhtede. 
On^a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  morale  «  qui 
l'ont  fait  regarder  comme  le 
Nicole  des  protestans.  Les 
principaux  sont  :  Nouveaux 
Tome  y. 


1699,— Traité  de  la  conscien- 
ce; — îTraité  de  la  restitution.- 
—  La  communion    dévote  v 
dont  la  meilleure  édit.  eM  ceW 
:  le' de  Ï699.  — •  Traité  des  bbn- 
.  nés  œuvres  en  général. — ^Trai-  • 
té  du'Serment ,  in-J2.  —  Di- 
vers tfUitës  sur  des  matières, 
de  conscience  ,  in  -1*2.  -^  La- 
Mort  des  justes*  m-tia— Trâi»- 
té  de  Taumône,  i/i-12.— Trai-» 
té  des  jeux  de  hazard  \  în-iz» 
-^L^n^i^ale  chrétienne  a^ré- 
giée»  dpnt  la  meilleure  édit» 
est  o^ile  de  1701  ,  in-  m.  -:* 
Réflexions,  chrétiennes    s*ir 
divers  sujets  de  morale,  in-» 
12.  —  De  insanabili  ec^Iesiff , 
RomantB  septicismo  >  disserta^ 
îio. ,  1686 ,,  ou  1696 ,  zn-4^ — ^ 
De  rautqrité  des  sens  contra  ^ 
la,  tran^subs)antiation  ^  i/i-i2». 
— îfraité  deJa  foi  divine,  4 
tpncies  ï«-4^. — Dissertation  sur 
divers  sujets  de  théolog^ie  et, 
de  morale,  zVia.  Il  fut  du, 
nombre  des  protestans  qui  ré- 
futèrent Bayle.  Il  publia  0911- 
trè'liii  ude  réponse  à  ileux:, 
objections    sur  l'origiûç    du' 
iiial;et  stir  le  mystère  delà 
Trinité  ,  1707,  fn-ia,  et  ôV 
Eclaircissement  'pour  servir* 
de  suite  à  cette  répons^,  1709/ 

Plaid  a  donné  un  Cours  de 
Malhéipattques  ,  en  3  vol. 
in-8P.en  1769. 

i 
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doit  r'Trak^  sur  1^  culture  de 
la  pommj9  de  terre  ^  Meaux , 
17^6,  h'i^^  —  Traité  sur.  1^ 
culture  des  tumeps»  1786^  gr, 
in^A^.  -r- PescripÛQn  d'ui)« 
ipdphiae  hydraulique  »  i  ySâu 
li-Tr^té.  aur  W  moy  ^s 'sLiii- 
ples  de  eomposer  wa  eugrpiii 
ae3  pl-us  écoaomique»  ei  ii^ 
plu3  avantageux ,  1,786  ,  gp, 
iii-4**.  -—  De^criptipo  et  emplir 
cfttioa  d'une  m^GhiDe  simple 
pour  battjpe^  les  grains ,  ijéù  « 

FiANCHS ,  (N.  le  Fêvre  de 
la  )  avocat  du  roi  à  la  cham- 
bre -du  domaine  ,  puis  con- 
seiller d*honneur  au  bureau 
des  finances  et  à  la  chambre 
du  doitnaine ,  mourut  à  Paris 
en  1738  9  dans  uii  âge  adsez 
avancé.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvragé  posthume  qui' a  paru 
en  i76Sà  Paris ,  en  3  vol.  in- 
4P  ,  sous  ce  titre  :  fiiémoii^s 
sur  les  matières  domaniales  ^ 
ou  Traité  du  domaine ,  àvéd 
dëâ' notes  par  Lorry. 

.'  ÎMNCHER ,  (  i).on^  Urbain  ). 
i^é  dèja^  le  diocèse  d'ii^Ln^eps , 
bénédictin  ,  mort  à  Dijon , 
IJap  1760 ,  âgé  dé  83  ans,  est 
autepr  de  rSlistoire  du  duché 
-de  Bourgogne,  II  en  donna  3 
i^ol.  in-îoi  1741-1748.  Lé  4* 
parut  après  sa  mort* 

.  Elanb,  (  ;]r.  m.)  a  publié  : 
Physiologie  morale,,  w.  lart 
de  connaître  les  hommes  sur 
leUc.  physionomie ,  ouvioge 
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'e^frftîr  de  celui  ^(Ju  célèbre 
!LAVA.tei:,  %  wUrn-b"^. 

PLANQU«^(F.r«5nç.)  ^opteur 
en  médecine ,  né  à  A'qaiieqs  en 
1696  ^  mon  m  ^765 ,  est  .au- 
teur de  aiieiques  ojuvr^g^s  qui 
ont  fail  ilQtinftuj^  à  soi^  savoir  : 
Chirurgie  complète,  suivant 
le  système  des  modernes ,  en 
a  vol.  .in-iA  r  tmfé  éléiodn- 
taire ,  dpnt  les  chjiriirgLéiis 
conseillent  la^lectureà  Içurs 
élève8.-r-Bibliolbèque  chwsie 
de  médecine^  tirée  des  ou-, 
vrages  périodiques,  Un\  fran- 
çais qu'étrangetrs  :  cette  col- 
lection curieuse,  continuée  et 
achevée  par  Gpplio,  bxmeg 
vol.  £»-4*^,  ou  18  voLiii-i2. 
-^LatcadMction  des  Observa- 
tiens  vares  de  paédec^ne  et  de 
ohîriMrgie ,  de  Vander-Wiel , 
1768,  a  voL  zVia.  j^laaque 
dirigiea  div'erses  ^itiona  cKon? 
'  vrages  de  médeoine  et. de:  nhi- 
ruffgie,  et  les  enriobili  jda 
notes. 

PtANTAVIT  DE  LA  PaUSB  ^ 

(  J^a|[():né  dans  le  diocèse 
)de  ]^ia)esi„  d'abord  calviniste 
et  ministre  à  Bé^iiers,  eiu^te 
catholique  et  évêque  de  hs^ 
dève,  était  savant  daas  les 
langues  orienlalea.  On  a  de 
l^i  ;  Chronolff^ii»  prœsuhim  La-* 
dmteniium^  Aramont ,  1634  « 
à»-4*«  "^  Un  Dictionnaire  hé» 
brcu,  Lodève,  1645,  3  vol* 
ûi-foL  U  mourut  en  i65i«.  ^ 

Planterke  4  acteur  à  Païf  s» 
mprteatanVm,  (i8oû)  ^ 
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donné  :  Midas  au  Pâmasse.—^ 
Agnès  de  Ghâfillon  ,  opéra 
héroïque  à  grand  spectacle  en 
3  actes  et  en  vers ,  1792 ,  in-8®. 

—  Les  deux  fiermited,  opéra 
en  I  acte,  1793,  i/<-8**'— La 
famille  indigente.  -—  Le  jour 
deTAn,  ouïes  StreAnes*  -^ 

—  Les  Dévotes ,  ou  la  triple 
Vengeance  ^  coiii.  «tt  3  actes. 
—Le  Cimetière,  ou  les  Char- 
latans. —  Le  Bailli  coëflFé.  — 
La  Tènmtion  de  Saint- An- 
toine, etc. 

Plawtih  ,  (Christophe)  né 
à  Mont-Louis  prés  de  Tours 
en  i5x4  ,  savant  et  cé)ébre  im- 
primeur dir  i6«  siècle ,  se  re« 
tira* à  Anvers,  pour 'exercer 
son  art.  Les  dépenses  qu'il 
avait  faites  pmir  se  procurer 
les  plûfs  beaux  caractères ,  et 
les  pins  sa  vans  correcteurs  , 
montaient  à  des  sommes  im- 
menses. On  prétend  même 
S'il  employait  des  caractères 
rgent.  Une  riche  bibliothè- 
Îue  ajoutait  à  l'ardmiration 
es. étrangers.  Le  détail  des 
ouvrages  sortis  de  ses  pressée 
serait  trop  long.  Cet  homme 
illustre  mourut  en  1689 ,  âgé 
de  75  ans ,  après  avoir  amassé 
de  grandes  richesses,  dont 
il  se  servit  pour  honorer  les 
sciences ,  et  aider  les  sa  vans. 
Il  avait  plus  de  réputation  en 
qualité  aimprtmeur ,  qu'en 
qualité  d'homme  de  lettres, 
quoique  ce  dernier  titre  ne 
pût  pas  lui  être  refusé. 

PUTiÊtB ,  (Sulpice  Imbert 
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de  la)  membre  des  académies 
d' Arras  et  d'Orléans ,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  ) 
Invention  des  Globes  aérostat 
tiques,  Paris,  1784^  in-^^.  — 
—  Galerie  universelle  des 
Honimes  qui  se  sont  illustrés^* 
dans'  l'Empire  des  Lettres , 
des  grands  Ministres ,  et  des 
Femmes  célèbres,  ornée  de 
leurs  portraits^  r7i87  :  ouvrage 

?ni  a  paru  par  cahiers.  -^ 
astes  de  l'Ordre  deMalfe, 
i/i-fol*  —  De  l'influence  de 
l'Ordre  de  Malte  sur  leCom* 
merce  français ,  1792  f  i/t-8^ , 
etc. 

Planchet,  (J.-C.  ViNCEis^r) 
né  à  Nîmes  en  1755,  membre 
de  l'acad.  de  Nimes,  de  là  so- 
ciété royale  des  antiquités  de 
Londres  ,  physicien  corres- 
pondant de  la  société  cî-dev. 
royale  de  Paris ,  est  auteur  de 
la  partie  physique  et  littéraire 
de  la  Topographie  Nimoise , 
couronnée  par  la  société  de 
médecine  de  Paris.— De  plu- 
sieurs Mémoires  et  Article^ 
de  Physique,  Chimie  étEôo- 
nomie  ^  impr.  dans  les  Jour^ 
naux.  —  De  plusieuré  grands 
Bapports  à  la  première  légis- 
lature, (sur  les  ordres  de  che- 
valerie. Maire,  les  Con^^ré- 
gatrons séculières,  etc.)  tous 
imprimés. 

Pleinschcsne,  (  Regnard  ) 
ancien  capitaine  d'infanterie  ^ 
a  donné  au  théâtre  de  la  rue 
Favart  :  Le  Jardinier  de  Si- 
dou ,  corn,  ea  a  actes,  mêlée 
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d'arîetles*  1768, /«-8^~'I<e 
Malrentendu ,  comédîé  en  3 
actes  I  en  prose.  —  Berthe  et 
JPépin,  comédie:  —Plusieurs 
autres  Piècfes  représentées  en 
soûiété. 

P  L  É  L  o ,  (  Lotiis  •  Robert- 
iSippolytedeBRéHAN,  comie 
<le)  colonel  d'un  régiment  de 
«on  nom  «  né  en  1699  #  est  cet 
ambassadeur  de  France  .  en 
J)annemarck ,  à  j  amais  célèbre 
par  sa  mort  glorieuse,  arrivée 
devant  Daptzick  en  17349  ^ 
ce  siège  mémorable  ^  oùSta- 
nislaà ,  roi  de  Pologne  ,  prêt 
à  tomber  entre  les  mains  des 
Saxon^  et  des  Russes,  leur 
échappa,  déguisé  en  pajsan , 
à  travers  mille  dangers*  Le 
comte  de  Plélo  joignait  à  des 
sentiraens héroïques,  l'étude 
.des  belles-lettres  et  de  la  phi- 
losophie. Il  avait  recueilli, 
dans  la  bibliothèque,  qui  a 
jpassé  au  duc  d'Aiguillon, son 
geudre,  tout  ce  qu'il  y- à  de 
plus  curieux  sur  le  Nord.  Il 
jcultivait  même  la  poésie  avec 
succès.  On  a  de  lui  diverses 
Pièces  légères,  trèâ-ingénieu'^ 
des  et  trés-piquantes,  répan« 
dues  dans  différeus  Recueils , 
dont  la  plus  étendue  est  une 
Idylle, naive  à-la-foisçt  pleine 
de  finesse,  sous  ce  titre  :  La 
manière  de  prendi'e  .les  oi- 
Seau3t.  Elle  se  trouve  dans  le 
Porte-feuille  d'un  homme  de 
goût,  3  vol.  il»-8^ 

Plkssi^,  (  Claude  du  ) 
avocat  au  parlepxent  deParis^ 


P  E  E 

natif  du  Perche,  inoui^ut  en 
i68i.  On  a  ses  Œuvres  en  2 
vol.  in  -  foUo ,  contenant  ses 
Traités  sur  la  Coutume  de 
Paria,  ses  Consultations,  etc. 
avec  des  notes  de  Claude  Ber- 
roy  er  et  d'Eusèbe  deLaurière, 
Pari»  y  1754 , 2  vol.  i»-fol. 

Plessis  ,  (Dom.TQussaiat* 
(  Chrétien  du  )  parisien ,  d'a- 
bord oratorien  et  ensuite  bé^ 
nédic.tin  de  la  congrégation  de 
S*.-Maur,  mort  à  3*.  -  Denis 
en  1764  ,  est  auteur  des  ouvr. 
suivaiis  :  Histoire  de  la  ville 
et  des  seigneurs  de  Goucy  9 
Paris,  1728,  z«-4^  —  Hist. 
de  l'Eglise  de  Meaox,  1731 9 
a  vol.  in-4^  —  Description  de 
la  ville  d'Orléans,  1730,  in^* 
— -  Description  de  la  Haute' 
Normandie,  1740,  5iVohw- 
4^»  —  Histoire  de  Jacques^  II» 
1740,  zV- 12.  —  Nouvelles 
Annales  de  Paris,  i7$3,i«-4^* 
—  Des  Lettres  et  des  Disser- 
tations dans  le  Journal  de  Trè' 
voux  et  le  Mercure  de  France* 
Dom  Duplessis  avança  dans 
son  Hist.  de  Meaux  ^  comme 
un  fait  presque  certain,  que 
l'art  de  fabriquer  les  titres 
était  un  vice  universel  dans  le 
ix^  siècle,  qui  infectait  pres^ 
que  toutes  les  abbayes,  les 
corps  de  villes ,  les  commu- 
nautés, et  les  cathédrales  nié- 
mes.  Cette  assertion  lui  attira 
une  foule  de  critiques  et  ds 
tracasseries.  ^ 

Pleuvri  f  (  Jean-OHvîer  ) 
prêtre.  On  a  de  lui  :  Discours 
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è\iv  la  gloire  des  héros,  l'f^'j, 
in'i2é  —  Examen  de  cette 
question  :  Nous  naissons  poètes  « 
nous  nous  formons  orateurs. 
1747»  2«-i2.  —  Panégyrique 
deS^-Lotus,  Î757,  i«-4^  — 
Histoire,  antiquités,  et  des- 
cription de  la  Tille  et  du  port 
du  Hâvre-de-Grâce  ,  1765 , 
M-I2J  nouv.  éc^it.  1769,  f/^8**. 
^Sermons  sur  les  mystères 
et  sur  la  morale ,  1778 ,  f/i-B**. 

—  Sermons  de  morale,  et 
Panégyriques ,  1780  ,  /n-ia. 

—  Tables  chronologiques  des 
principales  époques ,  et  des 
plus  mémorables  événemens 
de  l'Hist.  universelle,  1787  , 
i«-a4. 

Plinoxtet,  ingénieur,  a 
publié  :  Traité  sur  les  refor- 
mations et  aménagemens  des 
ibrêts,  avec  une  application  à 
celles  d'Orléans  et  de  MoBtar- 
«is^  1789,  in-8^ 

PtissoN,  (  M««.  )  sage- 
femme  à  Paris,  née  à  Cfhartres 
en  décembre  1727.  Elle  a 
donné  :  Ode  sur  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne.— Stan- 
ces sur  la  naissance  du  duc 
d'Aquitaine ,  1753.  —  Réâex. 
critiques  sur  les  écrits  qu'a 
produit  la  question  sur  la  lé- 
gitimité des  naissances  tardi- 
ves, I765,i/z.8^ 

Pluche  ,  (  Antoine  )  abbé  , 
Dé  à  Relm»en  16S8,  mort  en 
1761 ,  après  avoir  exercé  dif- 
férentes places  en  province  , 
ie  rendit  a  Paris  ^  ou  il  donna 
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des  Ieçons<  de  géographie  et 
d'histoire.Produitsurce  théâ- 
tre par  des  auteurs  distingués, 
son  nom  fut  bientôt  célèbre  i 
et  il  soutint  cette  célébrité  par 
ses  ouvrages.  Il  donna  succes- 
sivement au  public  :  Le  Spe6- 
tacle  de  la  Nature,  en  9vol. 
fA-i2.  Cet  ouvrage  est  instruc- 
tif, malgré  la  diffusion,  à  la- 
quelle l'auteur  s'est  laissé  en- 
traîner. Pluche  avait  fort  bien 
recueilli  les  notionsqu'onavait 
de  son  tems  ,  sur  I9  physique 
et  l'histoire  naturelle,  et  illeSr 
avait  puisées  dans  les  meil- 
leures sources.  Si  le  tems  a 
amené  des  connaissances  nou^ 
velles,  on  ne  lui  doit  pas 
Inoins  savoir  gré ,  d'avoir  con* 
tribué  à  faire  naître  parnii 
nous  le  goût  d'une  science  uti- 
le. —  Histoire  du  Ciel ,  en  % 
Vol.  2/1-12.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  deux  Traités ,  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre.  Lé 
premier  contient  desRecher»^ 
ches  sur  l'origine  du  Ciel  poé- 
tique. C'est  presque  une  my- 
tholoffie  complète,  fondée  sur 
des  idées  simples  et  iugénieu* 
ses.  Le  second  et  destiné  à 
l'Hist.  du  Ciel,  ou  du  moins 
des  Philosophes.  Outre  une 
diction  noble  et  arrondie,  on 
y  trouve  une  érudition  qui  ne 
fatigue  point.— -Df  Linguarum 
anijficio,  ouvrage  qu'il  a  tra- 
duit sous  ce  titre  :  La  Méca- 
nique des  langues,  zn-12.  Il  y 
propose  un  moyen  plus  court 
pour  apprendre  les  langues: 
c'est  l'usage  des  versions  » 
qu'il  voudrait  substituer  à  ce- 
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lu  i  des  thèmes,  et  ses  réflexions 
sont  aussi  judicieuses  que  bien* 
exprimées;  —  Concorde  de 
la-  Géographie  des  différons 
âges,  Paris,  1764,  f/i-i2r ou- 
vrage posthume  trés-superfi- 
ciel ,  mais  dont  le  plan  décèle 
rhomme  d'esprit.  —  Harmo- 
nie des  Pseaumes  de  TËvan- 
gile ,  ou  traduct.  des  Bsealjmes 
et  des  Cantiques  de  l'Eglise, 
avec  des  notes  relatives  à  la 
Vulgate,  aux  Septante  et  au 
texte  Hébreu.         -     - 

PLCQtTET,  (Franc.-» André) 
naquit  à  Bayeux  le  14  juillet 
17T3.  Après  ses  études,  il  en- 
tra dans  l'état  èdclésiasrique , 
et  dut  beaucoup  à  la  bienveil-* 
lance  de  Choiseul,  archevé- 

3ue  de  Cambray  ,  qui  lui 
onna  uucanonîcat  dans  sa  ca- 
thédrale. S'étant  fixé  à  Paris  , 
Pluquet  fut  professeur  d'his- 
toire au  collège  Royal.  Dès- 
lors,  il  ne  ipensa  plus  qu'à  la 
composition  des  ouvrages,  par 
lesquels  il  s'est  fait  connaître. 
Il  se  lia  avec  des  hommes  de 
lettres,  qui  jouissaient  d'one 
grande  réputation  ;  nlài»  il 
n'en  adopta  ni  les  idées,  ni  les 
systèmes.  Il  avait  beaucoup 
de  caractère,  et  rien  ne  pou- 
vait le  séduire.  On  lui  repro- 
chait un  peu  de  dureté;  ce 
qui  arrive,  pour  fordinaire  , 
aux  hommeséloignés  de  toute 
flatterie,  et  ne  cédant  jamais 
aux  opinions  du  moment.  At- 
taqué d'apoplexie ,  il  mourut 
presque  subitement  le  18  sep- 
tembre 1750.  Nou5  avons  ae 
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lui  :  E^^amen  du  fatalisme,  3 
vol.  //i-r2,  1757.  Il  remonte 
à  son  origine ,  en  suit  les  pro- 
grès, et  en  fait  voir  tonte  l'ab- 
surdité. Il  y  4émontr6  ensuite 
qu'une  intelligence  infime  a 
tout  créé  librement  ,  et  que 
l'homme  est  affranchi  de  la 
nécessité  à  laquelle  il  avait 
cru  fout  soumis.  Cet  ouvrage, 
d'un  profond  métàphysîcjen , 
est  aiwsi  bien  écrit  crue  forte- 
ment raisonné.  -*- Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  des 
égaremens de  l'esprit  humain , 
ou  Dictionnaire  des  hérésies , 
etc.  1762 ,  2  vol.m-8^  La  !*• 
partie  de  cet  ouVrage,  est  un 
excellent  Discours ,  qui  con- 
tient une  histoire  ,  suivie  des 
principes   généraux  ,  et  des 
causes  générales  des  égare- 
mens  de  l'esprit  humain ,  par 
rapporta  la  religion  en  géné- 
ral, et  au  christianisme  en 
particulier.  La  2«  partie,  qui 
est  proprement  le  bictionnai- 
re ,  renferme  une  histoire  dé- 
taillée des  causes  et  des  effets 
de  ces  erreurs ,  avec  Texposi^ 
tion  et  la  réfutation  de  leurs 
principes.  Pont  traiter  un  pa- 
reil sujet,  il  fallait  avoir  toute 
l'exactitude  d'un  historien  , 
les  lumières  d'un  théologien , 
et  la  critique  d'nn  vrai  philo- 
sophe. Pluquet  montre   qu'il 
possède  ces  trois  qualités.-  Il  a 
de  l'impartialité ,  de  la  modé- 
ration et  une  bonne  logique. 
Il  expose ,  avec  beafucoup  de 
précision  et  de  clarté  ,  les  sys- 
tèmes et  les  opinions  de  tous 
les  siédieset^de  toutes  les  na- 
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tioDs.  n  suit  bien  )a  marche 
de  l'esprit  humain  «  et  rare- 
ment il  s'égare.  C?t  ouvrage 
est  un  chef-d'œuvre  en  son 
genre;  aussi  le  sucpè#  en  a-t*U 
^té  complet.  LeDlscqurs  pré- 
liminaire mérite  sur^lout  Iqs 
glus  grand»  élogqs.  Le  plan  ep 
est  neuf  et  bien  exécuté.  — 
Delà  Spciabilitéf  2  vqL  în-iz^ 
1767.  L'objet  de  ce  Traité  est 
de  prouver  que  l'homme  est 
l^sa  sature  sociable,  qu'il 
ne  naît  poiqt  méchant ,  et  en 
état  de  gyerre  9  cçmmeHob- 
bes  l'avance;  qu'au  contraire «. 
il  est  porté  à  ja  bienfaisance  * 
à  l'exercicQ  de  ^outjçs  les  ver- 
tus sociale^;  qi^ç  Taoïsme  et 
Tintérèt  personpel  ne  sont  pas. 
inhérens  à  son  çcsi^r;  qu'il  est 
tssentieUement  re^ligieux ,  et 
qu'il  famtnécessairdment  l'é-. 
dairer  s^v  ses  devoirs.  Tout 
cela  est  parfaitement  discuté 
et  bifix^  écrit.  —  Les  Livr<^s 
classiqii^  de  Tempire  de  la 
Chine»,  reoueillis  par  le  P. 
Noël,  7  vol  m- 18,  1784  et 
^786.  C^tt^tr^duotionest  bien 
Âut§;  elle  est  précédée  de  bon* 
90ft,obse^4tions  sur  la  nature 
et  les  eSi»^s  de  la  morale  des 
Chinois. — ^Tr^ité  pbilosophi*- 
queet  politique  sur  le  Lux^, 
a  vol,  i/|->iîj,  1786.  Cet  ou*- 
vrage  e3t  solide  et  bien  r^i- 
iOQné,  m^i^.àçritpesamn^ent 
çt  d'une  ^«nièt^  trop  didacti- 
que^ Fluq^uAt  «tv^tCQmmenoé 
une  Hist  g^Q^r»,  qui  M  resiée 
maoufcrite  et  imparfaite. 

PuMiER^ .(  Charles  )  mif 
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nime,nô  à  Marseille  en  1646, 
savant  en  mathématiques,  ^'a 
physique ,  en  botapique.  et  en 
nistoire  naturelle,  fut  envoyé 
trois  foisy<  par  Louis  %V ,  en 
Amérique ,  pour  y  chercher 
des  plantes  médicinales.  Le 
célçbre  Fagon ,  premier  mé-; 
decin  du  roi,,  l'engagea  à  fairQ 
un  quatrième  voyage,'  pour 
découvrir,  s'il  était  possible , 
la  cause  pour  laquelle  le  quin*. 
quina,  qu'on  apportait  alors  en 
Europe, avait  mpins  de  vçrta 
qu^  celui  qu'on  y  apportait 
a^  commencement  qu'on  le 
connût.  Le  savant  minime  ea% 
treprit  courageusement  cette 
périlleuse  carriàrQ  ;  mais  U 
i^ort  l'arrêta  au  port  de  S^^,-» 
Mari^,  proche  de  Cadix,  où 
il  expira  en  1706 ,  à,  6p  ans, 
On  a  de  lui  :  Nova  PUmtqrun^ 
Ameriç^nar^m  gênera  »  P«*ris  ^ 
1703^  £«-4**.  -«-*  Description 
des  Plantes  de  TAniiérique , 
P^ris,  1^93  «  in-fol.  108  plan«« 
ohes  :  par  erreur  ^  il  y  a.sui^ 
le  titre,  1713.  -^UnTraitéi 
des  fpugè^res  de  l'Amérique  « 
69  I^tijp.  et  en  français,  Paris  « 
1705,  f/t-fol,  172  planch^s^r-» 
Un  ouvrage  curieux,  et  enri- 
chi de  figures ,  intilulé  :  KArt 
de  tourner,  17491  i>-^fol^>« 
L'auteur  enseigne  la.  maiûer^ 
de  f^ire  toutes  sorfe^  d^'puxr^-ï 
ge9  au  tour.  —  Deqx jpi^ser- 
tations  sur  la  cochenille,  ^^nf 
le  Journal  des  Savans^  et  dans 
celui  de  Trévoux^  1703^  Ou 
trouvn  dans  son  cahi^^t.plir^ 
sieurs  ouvrages  écrits  de  sa 
main» qui  «luraleot  pu  former 
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12  volumes.  U  y  traitait  dd 
tous  les  oiseaux ,  de  tous  les 
poissons  et  de  toutes  les  plan- 
tes de  r  Amérique.  Cet  ouyra- 
ge  était  embelli  par  uue  infi- 
nité de  dessixis ,  aonl  l'auteur, 
habile  dessinateur  et  graveur, 
avait  déjà  gravé  lui-même 
une  bonne  partie. 

PLimiïEL,  (Antoine)  gen- 
tilhomme duDauphiné,  est  le 
Îremier  qui  ouvrit  en  France 
la  noblesse ,  des  écoles  de 
manège^  que  Ton  nomma  aca* 
démies.  On  était  auparavant 
obligé  d'aller  apprendre  cet 
art  en  Italie.  Il  fut  premier 
écuyer  dé  Henri,  duc  d'An- 
jou ,  qu'il  suivit  enPologne,  et 
qui,  à  son  retonr  en  France  , 
le  combla  de  biens.  Henri  IV 
lui  donna  la  direction  de  sa 
grandeécurie,  lefitson  cham- 
bellan,  sous  -  gouverneur  du 
Dauphin  ;  et  1  envoya  ambas- 
sadeur eh  Hollande*  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1620,  «iprés 
avoir  composé  un  livre  cu- 
rieux ,  intitulé  :  l'Art  de  mon- 
ter a  cheval ,  Paris ,  1625,  i/i- 
fol.  avec  figures. 

PotiHET  a  publié  :La  Bous- 
cole  nationale,  ou  Voyages  et 
aventures  hîstori  -  rustiques 
d'un  laboureur  despendant  du 
frère  de-  lait  de  Henri  IV , 
I791 ,  3  vol.  in-8^ 

PocDXRiè  9  (de)  est  auteur 
dvL  lifanuel  de  i'arboriste  et 
du  forestier  belgique,  177a- 
Ï779  f  *  v^'*  '«-8% 
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FonN8iN£T,  (Antoine- 
Alexandre-Henti  )  naquit  à 
Fontainebleau  en  1755,  d'une 
famille  attachée  depuis  long- 
tems  au  service  de  la  maison 
d'Orléans.  11  aurait  pu  sui- 
vre l'exemple  de  ses  ancêtres, 
et  prendre  l'emploi  de  son 
père  ;  mais  11  se  livra  dés  sa 
plus  tendre  jeunesse  au  goût 
du  théâtre  et  de  la  poésie. 
Cette  démangeaison  précipi- 
tée de  rimer  et  d'écrire,  avant' 
d'en  avoir  acquis  le  droit  par 
de  bonnes  études ,  fut  trés^ 
funeste  aux  talens  de  Poin- 
sinet ,  et  influa  sur  le  reste  de 
sa  vie.  Quoi<ju'il  fut  né  avec 
de  l'esprit ,  il  fiùit  par  être 
un  médiocre  écrivaîïi,  parce 
qu'il  ne  voulut  {)as  prendre  le 
temsde  devenir ttiëilleur. La* 
liste  de  ses  ouvrages' est  très- 
nombreuse  ,  quoique  sa  car- 
rière n'ait  pas  été  longue  ;  et 
depuis  1753  ,-^'il  publia  uue 
mauvaise  .petite  parodie  de 
l'opéra  de  Titon  et  l'Aurore  » 
il  ne  cessa  de  se  faire  jouer 
consécutivement  sur  tous  les 
théâtres  de  la  capitale,  pre- 
nant  tour-à-tour  les  formes 
les  plus  opposées  et  les  plus 
bisarres.  Ses  principales  piè- 

*  ces  sont  :  Gilles  garçon  pein- 
tre; Sanoho  Pariçar;  la  Sor- 
cier fTom  -  .Tones  ;  Brnelin- 
de  ,•  ou  Sandomir ,  trag.-ly- 
riique  en  5  act%s;ef  \é  Cercle , 

.ou  la  soirée^ à' ta  inode  f  corn. 
à  tiroirs ,  eu-ï  acte ^   pleins 

,  de  détails  piquàns ,  et  qui  est 
restée  au  Théâtre  Français. 

^  Boinsinet  aimait  ^  voj^ager  ; 

après 


P  01 

après  avoir  parcouru  l'itiille: 
en  1760 ,  il  partit  pour  TEsr 
pagne  en  17^.  Il  comptait 
travailler  dans  ce  royaume  à 
la  propagation  de  la  musique 
iialienne  ef  des  ariettes  fraa- 
caises  ;  mais  il  se  tioya.  dans 
te  Guadaiquivir  ,  et  sa  mort 
fut  consignée  dans  presque 
tous  les  papiers  publics.  Elle 
le  surprit  au  milieu  de  beau- 
coup d'ouvrages  qu*il  avait 
commencés.  Il  était  del'acad. 
des  Arcades ,  et  avait  été  de 
l'acad.  de  Dijon.  Il  perdit  cet-, 
te  dernière  place  par  un  pro- 
cès très -singulier  qu'il  eut 
avec  une  demoiselle  de  L*Qpe- 
ra.  On  sait  les  détails  de  ce 
procès ,  et  sur-tout  le  paral- 
lèle qu'il  fait  dans  son  Fac- 
mm  de  sa  simplicité  avec  celle 
de  Grotius  et  de  La  Fontaine. 
Il  avait  déjà  consacré  lui- 
même  ses  fameuses  mystifi- 
cations» dans  une  Ode  à  la 
vérité  ,  où  il  se  compare  à 
un  agneau  qui  va  k  foudre  à 
la  main  ^  poursuivre  dans,  les 
sombres  abymes  ,  ceux  qui 
riaient  de  sa  crédulité  et  de  sa 
bêtise.  Au  reste ,  tout  le  mon- 
de conuait  ces  vers  tirés  d'un 
poëme  dont  on  en  a  retenu 
oeaucoup  d'autres  : 

«  Ainti  tomba  le  petit  Poinsinet^ 
n  II  iiit  dissous  par  un  coup  de  sii-, 

»  flec 
»  Telle  au  matin  une  vapeur  lé- 

»  gère 
»  S'évanouit  aax  premiers  feux  du- 

»  jour, 
»  Tel  Poinsinet  disparut  sans  re-» 

»  toura?. 

T9me  V. 
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Poinsinet  joignait  à  quelque 
talent  une  singulière  ignoran- 
ce des  choses  les  pi us^ com- 
munes, et  une  extrême  cré- 
dulité. Coi^me  son  ignoranca 
était  mêlée  de  beaucoup  da 
vauilé. ,  on  lui  persuadait  tout 
ce  qu!on  voulait.  Upe  société 
de  persifileurs  s'emplira  da 
lui  pour  l'accabler  de  ridi- 
cules. ,On  lui  Sa  croire  qua 
plusieurs  femmes  distinguées 
étaient  amoureuses  de  lui  ; 
ou  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous  qui  ne  le  désabusèrent 
point.  On  lui  prpposa  d'ache- 
ter la  place  d'Ecran  chez  la 
roi,  et  on.  le  fit  griller  pen- 
dant quinze  jours,  pour  accou« 
tumer  ses  jambes  à  soutenir 
l'ardeur  d'ua  brasier.  On  lui 
annonça  un  jour  qu'il  devait 
être  de  l'académie  de  Péters- 
bourg ,  pour  avoir  part  aux 
bienfaits  de  l'impératrice  ; 
mais  qu'il  fallait  préalable- 
ment apprendre  le  russe.  H 
crut  étudier  cette  langue ,  et 
au  bout  de  six  mois  il  vit 
qu'il  avait  appris  le  bas-bre- 
ton. 

PoiNsijïET  DE  Sivay, 
(Louis)  memb.  de  plusieurs 
acad.,  a  donné  les  ouvrages 
suiv  :■  les  Egléides  .ou  poésies, 
amoureuses ,  1704 ,.  zii-8^  — 
L'Inoculation ,  poëme ,  jjSô^ 
f«-8®.  -—  L'Ëmulatiou  ,.  poë- 
me ,  i-^ôô ,  £«-8**.-^Anacréon  ^ 
Sapho ,  Moschus ,  Bion ,  Ty r- 
thQe  et  autres  poàte^  grecs  , 
irad.  en  vers  français ,  1758  , 
i/i-ia  ;  a«  édit.  1760,  z/1,-12; 

^7 
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4«  édit.' augmentée  dé  divers 
morceaux  d'Homère,  17B8  9 
2V18.— La  même  traduction 
80US  le  titre  :  Les  Muses  grec- 
ques,  Deux-Ponts ,  1771 ,  in- 
i2.-«Le  faux  Dervis,  opéra- 
com.  en  i  acte ,  1757 ,  f«-8^. 
Briséïs ,  tragédie  i759,— Pyg- 
x&alion,  comédie,  1760,/^ 
8^— Ajax ,  trag.  1762,  î/i-8^ 
^^ L'Appel  anpetit nombre , 
1765 ,  f«-ia.— Théâtre  et  Œu- 
vres diverses ,  1764,  i«-i2; 
nouv.  édit.  1773 ,  M-8^— Ori- 
gine des  premières  sociétés 
oes  peuples,  des  sciences,  des 
arts  et  dtes  idiomesanniens  et 
modernes ,  1769 ,  /«-8**.  —  Le 
Fhasma  bu  Topparition  ,  hïst. 
grecque  ,  Paris  ,  177a  ,  w-ff*. 
m^  Traduct.  française  du  livre 
XCIdeTite-Live,  1773.— 
Hist,  naturelle  de  Pline,  tra- 
duct.  en  frànç.  avec.4e  texte 
latin  ,  accompagnée  de  notes 
critiques  en  12  Vol.  177J - 
81 ,  în-^.^.-- Nôuvellesrecner-' 
ches  sur  la  science  des  mé-^ 
dailles.  Inscriptions  et  hiérd- 
glyphes  antiques  ,  avec  un 
tableau  des  divers  alphabets , 
etc.  1778 ,  f«-4*'.  —  Théâtre 
d'Aristophane ,  en  français  , 
partie  en  vers,  partie  en  pro- 
se ,  avec  les  fraçmens  de  Mé- 
nandreet^e  Philémon,  1784, 
4  vol.  f)4-8^  —  Caton  d'Dti- 
que ,  tràg,  avec  uqe  Epitre  à 
la  patrie.  —  Un  avant-propos 
aur  la  mort  de  Caton. 

POINSINET  DE  Sï.VRY ,    fils 

du    précédent  i   est    auteur 
i'une  L-ettreà Ifaudet , con 


P  01 

tenant  une  traduct.  latine ,  et 
vers  pour  vers ,  du  passage  du 
XaUtUB ,  dans  la  trag.  de  Bri- 
séïs de  son  père ,  et  d'iin  en- 
voi par  le  même  de  la  tra^. 
de  (Jaton  d' (J tique  à  Tuni- 
versité  de  Paris ,  1789 ,  i/i«8^ 
-^Da  Manuel  poétique  de 
l'adolescence  républicaine  , 
1794  »  *  vo'»  i«-i8.  —  De  poé- 
sies dans  XAintafMch  detMuus. 

PoiiftE  ,  (  H.  I.  )  chirur- 
gien ,  a  publié  :  Essai  sur  la 
nature  et  le  progrès  de  la 
gangrène  humide,  vulgaire- 
ment dite  pourriture,  1769, 
in-tt^ 

PoiRET,  (Pierre)  né  à  Metz 
en  1646  d'un  fourbisseur,  s'ap- 
pliqua au  latin,  au  grec,  à 
l'hébreu  ,  à  la  philosophie  et 
à  la  théologie.  11  se  rendit  en 
1668  à  fleidelberg  ^  où  il  fut 
l'ait  ministre  ,  et  eti  1674  à 
Anweil,  où  il  obtint  la  même 
place.  Pendant  sonséjour  dans 
cette  ville,  les  ouvrages  des 
mystiques,  et  surrtout  ceux 
de  la  Bourignouv  échauffèrent 
tellement  son  cerveau  ,  qu'il 
résolut  dé  vivre  et  d'écrire 
comme  eux.  Il  mourut  en 
1719,  âgé  de  73  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dignes 
de.  l'esprit  qui  l'animait*  Les 
principaux  sont  :.  Cagitatlones 
RdflonaUs  de  Deo  ,  ^  animé  ut 
inalo,  —  L'^Œccynamie  divine  , 
1687 ,  en  7  ypL  in-â^.  —  La 
Paix  des  bonnes  Vmes ,  i/i-i^. 
-X»  Les  principès:sol  ides  de  ta 
religion  chrétienne»  etc.  in». 
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lÊ,*-»»TJne  édit.  des  cBu^r^es' 
de  la  Bourignon ,  en  21  vol., 
U'S^f  avec  une  Vie  de  cette 
pieuse  insensée  ;  et  plusieurs; 
Traités  de  M««  Opyon  et 
d'autres  auteurs,  qu'il  trou- 
vait conformes  à  ses  rêveries. 
Poiret  était  né  pour  les  travers 
en  tout  gense;  aussi  pitoyable 
raisonneur  éa  dialectique  , 
qu'alemjbiqueur  subtile»  théo-' 
lo^ie  ,  il  attaqua  Descartes , 
dans  un  traité ,  De  erudîtiônè 
tripliez ,  a  vol,  iif-4^,  imprimés 
à  Amsterd* ,  1707  :  c^éteit  le 
serpent  qui  mordait  ta  lime. 

FoiRET,  abbé.  On  a  de  lui:! 
Voyage  en  Barbarie ,  du  let  -: 
très  écrites  de  l'aqciéntie  Nu-j 
midie  ,  J78$*86  s«r  ïft  reli- 
gion, les  coutumes,  les  mee^ts- 
des  Maures  et  des  Arabes  Bé-i 
douins,  avec  lin  Essai  sûr 
l'histoire  nat^irelie  de  ce*  pays ,! 
1789  ,  a  viof^gr,  i«-8^         •    : 

Poirier  ,  (Germain  )  ci-: 
devant  t^nédictin,  né  à  Paris; 
en  1724 ,  à  4i^Vaillé  avec  Dom 
Précieux  ,.au  vol.  XI du  Re-' 
cueildes  historiens  des  G^u-^ 
les  et  dé  4a  France,  1767.  . 

■  Pois  i  (  Antoine  ie  )  méde- 
cin deCkaMes  lil,  dnc  dé 
Lorraine  ,  très-versé  dans  la- 
connaissance  de  l'antiquité  ,! 
mort  et!  iS^d  à  Nancy  sa 'pa- 
trie ,  esi  atttl»ir  d'un  ouvrage 
curieux  et  '  recherché ,  inti- 
tituté  £ -^Discours  sur  les  mé- 
dailles et  gravures  antiques , 
Saris,  i579»ifi-4**,— LePriape 
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qui  doit  être  au  verso  de  [A 
^ge  146,  est  quelquefois  eÉ^ 
lacé. 

Pois ,  (  Nicolas  le  )  méde^ 
cin  et  fi^re  du  précèdent ,  lui 
survécut.  II  eut  un  fils ,  Char-* 
tes  ie  Pois, qui  exerça  aussi  la 
prol'ession  de  médecin ,  fut 
en  cette  qualitéauprèsdu  duc 
Henri  II,  et  Hioui^ut  en  i655. 
Le  père  et  le  fils ,  apprellés  en 
latin  Pisones ,  partagèrent  en- 
tr^eiix  les  parties  divet'ses  de 
cette  science  \  et  les  Traités 
qu'ils  en' Ont  donnés  ^forment 
une  sorte  de'Èorps  complet  de 
médecine.  Ils  furent  impri« 
mes  séparément  lorsqu'ils  pa^ 
rurent»  Le  célèbre  Boerhaave 
excellent  juge  en  cette  ma* 
tière,  les  criit  dignes  d  être 
recueillis  ensemble,  et  endon^ 
na  une  édit.  à  Leyde,  1736, 
2  vcA,  in-4^.  Il  les  regardait 
comme  une  bonne  bibliothè<* 
que  médicale^ 

FoiçiE ,  (Jacques  )  conseil- 
lei^  au  parlement,  mort  eh 
ï6a3 ,  est  auteur  dé  quelques 
poésies,  1626,  fV{?*.  Il  eut 
une  fille,  Françoise  Poislé, 
mère  du  maréchal  de  Catinat* 

Poisson  ,  (Nicolas-Joseph) 
oratorien,  fut  l'ami  de  Des- 
cartes et  son  disciple  ;  la  reine 
HCfaristinè  voulut  rengager  à 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe; 
mais  il  s*en  excusa.  Ce  savant 
mourut  à  Lyon  en  1710,  daus 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  j 
Une  Somme  des  conciles  [^ 
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im^riniëe  à  Lyon  en  1706,' 
eu  2 vol.  in-ïoLf  sousce  titre: 
D^lectus  auctorum  eccUsiœ  uni- 
versalis  s  seu  "i^ova  Gumma 
cotieilîorum^  elc«  ;  près  de  la' 
moitié  du  second  volume  est. 
remplie  de  notes  sur  les  con- 
ciles. —  Des  remarques  esli-; 
môes  sur  le  discours.de  la  mé- 
thode,  sur  la  méchanique.èt 
sur  ia  musique  de^Descaries.! 
î' — UnelljçIaUon  de  sou  voyage; 
.d'Italie ,  dans  laquelle,  il  par- 
le des  sa  vans  italiens  de  sun 
,  tems.  —  Un  Traité  des  béné-*' 
ficos.-r  Un  autre  sur  le3  usa- 
rge?  et . lest  jcérémonies  de  Té-, 
^lisie.  Ces  trois  dt^rniers  au-; 
.vrages  sont  manuscrits. 

Poisson  ,  (Raimond)iîéi; 

Paris  d'un  mathématiciericé-: 
.  lèbre  9  alla  exercer  la  pro-^ 
.Cession  ^e  comi^dien  dans  les' 
.provincps^. , Louis.  XIV,  fai-î 
-sant  le  touf  (}e.son  royaume  »i 

se  trouva  à  une  pièce  où  Po^s-! 

son  jouait*  Il  en  fut  si  satis-; 

fait»  qu'il,  le  choisit  pour  un* 

de  ses,  comédiens.  Foissojii 
,  mourut  à  Paris  en  169a.  Il 

excellait  dans  le  comique,  et' 

il  est  regardé,  à  cause  de  sou. 
jeu  à  la /ois  fin  et  naturel  ,' 

comme   un  des  plus  grands. 

comédiens 'qui  aient  paru  sur' 
'notre  théalre.  Lç  rôle  de  Cris-' 
pin  est  de  son   invention  ;  ef. 

comme  iljouail  avec  des  bot- 
tines, les  acteurs  qui  outdo*- 
puis  représenté  ce  rôle,  ont 
aussi  retenu  cette  chaussure. 
Xes  comédies  de  Poisson  sont 
lort  réjouissantes;  on  a  çpn* 
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serve  .au  théâtre  le  baron  de 
la  Grasse  et  le  Bon  soldat , 
comédies  en  un  acte*  Ses  au- 
tres pièces  dramatiques  sont  : 
Lubm  ;  le  Fou  de  aualité  ; 
TAprès  souper  des  auberges; 
le  Poète  basque  ;  les  Faux 
Moscovites;  la  Hollande  ma- 
lade; les  Femmes  coquettes; 
les  Fous  divertissans.  La  plus 
amnle  .édit.  de  ses  pièces  est 
celle  de  Paris,  1743»  2  vol. 
/«-la.  Poisson  n'était  pas  plai- 
sant seuliement  aur  le  ihéatre; 
il  Tétait  encore  çlus  dans  la 
spç^été*  Sou  imagination  vive 
et  gaie  était  inéfiuisable. 

Poisson  ,  (  Philippe  )  pe- 
.tit-fiis.du  précédent  «mourut 
X  Paris  en  1743,  à  .60  ans, 
après  avoir  joué  ^  pendant  5 
ou  6  ans ,  la  epmédie  avec 
beaucoup  de  succès..  On  a  de 
li^i  %\\  comédies  iLe  Pix)Ctt- 
réur  ar.bitre.;  la  Boeie  de  Pan- 
dore ;  Alcibiade ,  en  3  actes , 
0n  vers,  où  il.y,  a  plusieurs 
traitsd'esprit  ;  mais  i{u\  maur 
que  de  conduite  et  ,de  vrai- 
semblance ;  rimp^oo^ptu  de 
campagne.  Celte  pièce,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre,  re- 
parait souvent  sur  la  scène 
française;  le  Réveil d'Epimé- 
nide.  Son  Théâlne  est  eu  2 
vol.  in-ia. 

Poisson  ,  (Pierre)  corde- 
lier ,  né  à  S^-Lo.  en  Nor- 
mandie ,  se  distingua  par  ses 
talens  pour  la  prédication.' Il 
prêcha  l'A  vent  à  la  cour  en 
1710.  Ou  a  de  lui  deun  Orai* 
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sons  funèbres  du  Dauphin ,  et 
du  duc  de  Bouflers  ;  Tune 
impr.  en  171X  et  l'autre  en 
171 2.  —  Un  Panégyrique  de 
S«.-François  d'Assise ,  1733  » 
ï«-4*'.  Tous  ces  discours  sont 
composés  dans  le  goût  des 
vieux  sermounaires.  Les  au- 
teurs profanes,  les  PP.  de  l'é- 
glise ,  les  écrivains  ecclésias- 
tiques, les  poètes,  les  orateurs, 
les  philosophes ,  y  sont  cités 
tour-à-lour.  Il  noiourut  en  axil 
à  Tanley ,  en  1744. 

Poissonnier  ,(Pierre- 
Isaac  )  docteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
membre  de  la  ci-devant  acad. 
des  sciences  ,  naquit  à  Dijon 
ie  5  juillet  1720,  et  mourut 
à  Paris  le  a5  fructidor  an  VU 
(  1797)-  Il  étudia  d'abord  en 
pharmacie,  mais  entraîné  par 
son  goût ,  il  se  livra  ensuite 
à  la/ médecine,  et  fut  reçu  li- 
cencié en  1744.  Cino  après , 
il  fit  paraître  la  suite  au  Cours 
de  ch.îr4irgie,  dicté  aux  écoles 
de  médecine,  par  Col  de  Vil- 
lars,  tomesVelVI,  conte- 
nant un  Traité  des  fractures 
et  des  luxations.  En  174^,  il 
fut  nommé  professeur  de  la 
faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris. Il  fit  quelques  tems  après 
un  cours  de  chimie  qui  fui 
Irés-atûvi  et  très-utile,  dans 
uu  lems  où  il  n  y  en  avait  pas 
dans  les  élablissemçns  publics 
de  P^ris*  En  1758  ,  il  tut  éle* 
vé  à  la  place  de  premier  mé- 
decin des  armées  ,  et  n^éde- 
ciQ  consultant  du  roi.  Dau^ 
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la  même  année  ,  le  gouver* 
nement  l'envoya  à  Péters- 
bourg  pour  être  consulté  sur 
la  santé  de  l'impératrice  Eli- 
sabeth; il  était  chargé,  à  ce 
que  l'on  croît,  de  quelques 
négociations  politiques.  Il  y 
resta  deux  ans.  Pendant  son 
séjour ,  il  rendit  compte  dans 
l'Hist.del'acad.  de  la  célèbre 
expérience  de  la  congélation 
du  Mercure  à  laquelle  il  avait 
pris  part.  A  son  retour ,  il 
l'ut  nommé  conseiller  d'état , 
et  eu  1764,  inspecteur-géné- 
ral de  la  médecine ,  de  la 
chirurgie  et  de  la  pharmacie 
des  colonies  de  la  France. 
L'année  suivante  il  fut  reçu 
associé  libre  de  l'acad.  des 
scieuces  ,  place  qu'on  ne  don- 
nait qu'à  la  grande  repu  ta* 
tion  des  personnes  qui  ne  pou- 
vaient s  occuper  assiduement 
des  travaux  de  la  compagnie; 
L'Essai  qui  a  été  le  plus  utile 
et  qiti  a  tait  le  plus  d*honneur 
à  Poissonnier,  est  celui  qu'il 
fit  en  1763  pour  dessaler  l  eau 
de  la  mer.  Les  expériences 
qui  furent  faites  prouvèrent 
la  bonté  de.  sa  méthode ,  et 
d'après  le  compte  qui  en  fut 
rendu  au  roi,  il  fut  gratifié 
d'une  pension  de  12,000  liv* 
Poissonnier  jouissait  en  paix 
du  fruit  de  ses  travaux  et  de 
la  conssdération  publique  qui 
en  était  la  suite,  lorsaue  la 
révolution  vint  l'arracner  à 
toutes  sesjouissances.il  éprou* 
va  le  sort  de  tous  les  hommes 
qui  par  leurs  richesses  ou  leurs 
talens,  portaient  gmbrage  aux 
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tyrans  de  la  France;  il  fui 
enfermé  à  S^  «Lazare  avec  sa 
femme  et  son  fils.  Placé  en- 
tre la  vie  et  réchafaud  ,  il 
n'opposa  à  son  malheur  que 
la  sérénité  d'une  ame  ver- 
tueuse et  résignée;  il  conser- 
va dans  sa*  prison  toute  la  po- 
litesse et  1  aménité  des  ma- 
man ières  dont  il  avait  con- 
tracté l'nsagedans  la  frécj'uen- 
tation  habituelle  des  meilleu- 
res sociétés.  Rendu  à  la  liber- 
té, il  ne  survécut  aux  dan- 
gers qu'il  avait  courus  que 
pour  éprouver  les  infirmités 
douloureuses  auxquelles  il 
simcomba  à  l'âge  de  près  de 
80  ans.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  fièvres  de  S*.  Domingue , 
^763 ,  66 ,  80  ,  i/i-8*».— Traité 
des  maladies  des  giens  de  mer, 
-r769,  inW;  nouv.  édit.  suivie 
d'un  Mém.  sur  la  nourriture 
des  gens  d&  mer,  1780,  2 
vol.  in  8**;—  Mém.  sur  les 
avantages  de  changer  la  nour- 
riture des  gens  de  mer,  1774, 
1777,  V«-8^  —  Abrégé  daiid- 
tomie  à  l'usage  des  élèves  de 
chirurgie  dans  les  écoles  roy . 
de  marine  ,^783 ,  i  vol.  /«-12. 

•  Poitevin,  (François-Louis) 
a  donné  une  Méthode  ïiohv. 
pour  apprendre  la  langue  fran- 
çaise et  allemande^  Paris  , 
1794, //ï-ji^ 

Poitevin  ,  (Jean  Jacques) 
médecin  à  Montpellier.  On  a 
de  lui  :  Oratia  dé  colica  pic- 
toruntdict^  contréTronchin, 
1760,  i«-x2. -^JCtt)sérvationà  1 
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sur  les  bains  et  douches  , 
1766.  —  Mém.  dans  ceux  de 
l'acad.  des  sciences. 

Poivre  ,  (  N.  )  ancieti  in- 
tendant des  isles  de  France  et 
de  Bourjjon  ,  naquit  à  Lyon 
en  1719.  Il  entta  d  abord  dans 
la  congrégation  des  mission^ 
naires  étrangers»  On  l'envoy» 
k  la  Chine,  qu^il  parcourut 
en  grande  partie  av^  les  yeux 
d'im. philosophe.  £n  revenant 
en  Eiiropç ,  ie  vaisseau  qu'il 
montait  lut  attaqué  par  un  bâ- 
timent anglais  ;  et  dans  le 
combat ,  il  eut  un  bras  em- 
porté par  un  boulet  de  canon* 
Cet  accident  malheureux  l'o- 
bligea de  renoncer  à  l^état  ec* 
olésiaslique.  La  compagnie 
des  Indes,  à  laquelle  il  s'était 
fait  coniiaitre comme  un  hom- 
me aîctil:  et  intelligent  ',  le 
dtoisil  pour  établir,  utie  nou- 
veli^  branche  de  commerce  à 
la  Cochinchiqe.  Ayant  réus- 
si dans  cette  entreprise,  il  fut 
erivové,  en  1766  ,pai^  le  duc 
de  éhôiseul  aux  isles  de 
France  et  de  Bourbon;  pour 
faire  fleurir  ces  deux  colo- 
nies.*Le  nouvel  intendant  rem* 
plit  parfaitement  les  vues  du 
ministère.  Il  fit  naître  dans 
çe3>islê«  l'amour  de  r^gricul- 
tiirefjt  des  arts.  Pour  tes  ap- 
pfovisfdïiiier  plus  pjpdtnpie* 
meiit,  il  l^ira  de  Madâgarscat 
une"  quantité  immense  dô 
tpoo peaux.  Il  forma  une  pé* 

Ï)itiière  de  tous  les  arbres  util- 
es ;  it  naturalisa  l'arbre  à  pain; 
et  aprè^feeauGoup  de  peiueet 
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de  dangers ,  la  culture  du  gi« 
roflier  et  du  muscadier.  De 
retour  en  France,  il  mourut 
à  Lyon  ,  sa  patrie ,  le  6  jan- 
vier lySiS ,  d  une  hydropisie 
de  poitrine  ,  daus  sa  67^  au- 
née.  Homme  d'étal  et  hom- 
me de  bien,  il  unit  les  qua- 
lités de  lame  et  les  dons  de 
l'esprit.Observatenr  judicieux 
et  éorivain  philosophe  ,  il  a 
laissé  quelques  ouvr.  courts  , 
mais  pieins  et  bien  écrits  ; 
tels  sont  :  Voyage  d'un  phi- 
losophe ,  in-12 ,  qui  renfer- 
me deft  observations  sur  les 
mœurs ,  \és  arts  et  l'agricul* 
ture  des  peuples  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique. —  Un  Mém.  sur 
la  préparation  et  la  teinture 
des  soied.  *«-  Des  ^Remarques 
sur  l'hist.  et  les  mœurs  de  la 
Chine,  k—  Des  Discours  pro- 
noncés aux  habitans  des  tsles 
de  France  et  de  Bourbon.  — 
Quelques  autres  ouvr,  manus- 
crits dians  le  portefeuille  de 
Tacad.  de  Lyon ,  dont  il  était 
membre.  «Ses  œuvres  com- 
plètes précédée  de  sa  vie  et 
compagnéés  de  notes,  oût  pa- 
ru en  Î797  ,  xrt-8^ 

Poli  ,  <  Martin  )  membre 
de  l'acad.  des  sciences  de  Pa- 
ris, né  à  Lucques  le  21  jan- 
vier 1662  ,  puis  résident  en 
France,  mourut  à  Paris  le 
29juittet  1714»  Ce  chimiste 
habile  se  fit  connaît  i^e  en  Fran- 
ce en  1702,  lorsqu'il  vint  of- 
frir à  Louis  XI V  un  secret 
important  relatif  à  la  guerre. 
Le  roi  Ae  voulut  point  s'en 
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servir,  et  préféra  ,  dit  "Fon- 
tenelle,  l'i^itérét  de  l'huma-^ 
uité  au  sien.  Il  s'assura  seu- 
lement que  l'invention  serait 
supprimée,  et  mit  à.  ce  prix, 
les  bienfaits  qu'il  répandit  sur 
l'inventeur.  Poli  retourna  en 
Italie  en  1704,  publia  en  1706 
à  Rome  un  grand  ouvrage 
intitulé  :  //  triompha  de  igU 
accidi  ;  fut  nommé,  en  Î708, 
premier  ingénieur  des  troupes 
du  pape  ;  fit  exploiter  aveo 
sucoès  en  1712 ,  des  mities  de 
cuivre  et  de  vitriol  ;  revint  en 
France  en  1713 ,  et  prit  séan- 
ce à  l'acad.  dont  il  était  de- 
puis long«tems  associé  corres- 
pondant. En  17 14,  après  a  voir 
reçu  de  nouvelles  grâces  du 
roi ,  il  prit  le  pinrli  de  se  fixer 
entièrement  à  Paris  ;  il  fit  ve- 
nir d'Italie  sa  femme  et  ses 
enfans  qui ,  ayant  vendu  tous 
leurs  effets  avec  précipitation 
et  avec  perte,  n'arrivèrent  à. 
Paris  que  pour  voir  expirer 
celui  sur  lequel  ils  avaient fbn-^ 
dé  l'espérance  d'un  meilleur 
sort  dans  ce  pays« 

PoLiGN  Ac ,  (  Melohior  de) 
cardinal .  de  l'acad.  française» 
né  au  Puy  en  VeUy  en  1661 , 
d'une  des  plus  illustres  mai- 
sons de  Languedoc ,  mourut 
à  Paris  en  1741*  Le  jeune 
Poliguac  brilla  dans  ses  étu- 
des ,  et  awnoïiça  dès- lors  ce 
qu'il  devait  être  un  jour.  Il 
achevait  sa  théologie  en  Sor- 
bonne ,  lorâqu'en  1689 ,  le  car- 
dinal de  Bouillon  le  pressa 
instamment  de  venir  avec  lui 
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à  Rome ,  au  conclave ,  où 
Alexandre  VIII,  successeur 
dlnnocent  XI ,  fut,  élu  ;  on 
le  fit  entrer  dès-lors  dans  les 
négociations  qui  regardaient 
les  quatre  fameux  articles  du 
clergé ,  de  1682.  Le  nouveau 
pape  goûta  infiniment  le  ca- 
ractère de  son  esprit  :  il  lui 
dit  un  jour ,  dans  une  de  leurs 
conféreuces ,  Vous  paraisse:^ 
toujours  être  de  mon  avis  ^  et 
à  la  fin  c'est  le  vôtre  qui  rem- 
porte* Les  querelles  entre  la 
cour  de  Rome  et  la  cour  de 
France  étant  heureusement 
terminées,  le  jeune  négocia- 
teur vint  en  rendre  compte  à 
Louis  XIV.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  ce  monarque  dit 
de  lui  :  Je  viens  d'entretenir  un 
homme  ,  et  un  jeune  homme 
qui  m* a  toujours  contredit  et 
qui  m* a.  toujours  plu.  Ses  talens 
parurent  décidés  pour  les  né- 
gociations. Le  roi  l'envoya 
ambassadeur  en  Pologne  9 
Tan  1693.  Il  s'agissait  d'em- 
pêcher qu*ù  la  mort  de  Jean 
Sobieski ,  près  de  descendre 
au  tombeau  ,  un  prince  dé- 
voué aux  ennemis  de  la  Fran- 
ce n'obtint  la  couronne  de 
Pologne,  et  il  fallait  la  faire 
donner  à  un  rejeton  de  la 
maison  die  France.  Le  prince 
de  Conti  fut  élu  par  ses 
tfoins;  mais  diverses  circous 
tances  ajtint  relardé  son  arri- 
vée en  Pologne  ,  il  trouva 
tout  changé  lorsqu'il  parut , 
et  fut  obligé  de  se  rembar^ 
quer*  L'abbé  de  Pulignac  con- 
traint de  se  retirer  y  fut  exilé 
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dans  son  abbaye  de  Bon-Port 
Après  y  avoir  fait  un  séjour 
de  3  ans ,  uniquement  occu- 
pé  des  belles-lettres,  des  scien- 
ces et  de  l'histoire  ,  il  repa- 
rut à  la  cour  avec  plus  aé- 
clat  que  jamais.  Il  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  d'au- 
diteur de  Rote  ,  et  il  n'y  plut 
pas  moins  à  Clément  X!I  , 
qu'il  avait  plu  à  Alexandre 
VIII.  De  retour  en  France 
en  1709 ,  il  fut  nommé  pléni- 
potentiaire ,  avec  le  maréchal 
d'Uxelles ,  pour  les  conféren- 
ces de  la  paix  ,  ouvertes  à 
Gertruydemberg.  Ces  deux 
négociateurs  en  auraient  fait 
une  avantageuse,  si  elle  avait 
été  possible.  La  franchise  du 
maréchal  était  tempérée  par 
la  douceur  et  la  dextérité  de 
l'abbé,  le  premier  homme 
de  son  siècle  dans  l'art  de 
négocier  et  de  bien  dire.  ToMt 
l'art  des  négociateurs  fut  inu- 
tile ;  et  l'abbé  de  Polignac , 
indigné  de  la  hauteur  des  hol- 
landais ,  tie  put  s'empêcher 
de  leur  dire  :  Messieurs  ,  vous 
parlez^  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumes  à  vain^ 
cre.  Il  fut  plus  heureux  au 
congrès  d'Utrecht ,  eu  171a, 
mais  les  plénipotentiaires  de 
IluUande,  s'appercevant  qu'où 
leur  cachait  quelques  -  unes 
des  conditions  du  Traité  de 
paix,  déclarèrent  aux  minis- 
tres du  ri>i ,  qu'ils  pouvaient 
se  préparer  à  sortir  de  leur 
pays.  L'abbé  de  Polignac  , 
qui  n'avait  pas  oublié  le  ton 
altieraveclequeliUluiavaieat 
parlé 
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parlé  aux  conférences  de  G  er- 
trojdemberg,  leur  dit  2  Non  s 
Messieurs ,  nous  ne  sortirons  pas 
d'ici;  nous  traiterons  chex  vous  s 
MUS  traiterons  de  vous  ,  et  nous 
traiterons  sans  vous.  Ce  fut  la 
même  année  171 2  cru'il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal,  aui 
fut  accompagné  ,  Tannée  d  a- 
prés«  de  la  charge  de  maître 
de  la  chapelle  du  roi.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV ,  il  se 
lia  avec  les  ennemis  du  duc 
d'Orléans,  et  ces  liaisons  lui 
valurent  une  disgrâce  écla^ 
tame.  11  fut  .exilé,  en  1718, 
dans  son  abbaye  d'Anchiu  , 
d'où  il  ne  fut  rappelle  qu'en 
1721.  Innocent  XIII  étant 
mort  en  1724,  le  cardinal  de 
Polignac  se  rendit  à  Rome 
pour  l'élection  de  Benoit  XIII 
et  y  demeura  8  ans ,  chargé 
des  affaires  de  France.  Nom- 
mé à  Tarchevêché  d'Auch  eu 
1726,  et  à  une  place  de  com- 
mandeur de  l'ordre  du  S«.- 
Esprit  en  1732  ,  il  reparut 
cette  année  en  France,  et  y 
fut  reçu  comme  un  grand- 
homme.  Il  mourut  avec  une 
réputation  immortelle.  Poli- 
gnac avait'  remplacé  Bossu  et 
dans  racàdémie  française  en 
1704;  il  avait  été  reçu  hono- 
raire des  deux  acad.des  bel- 
les*leltres  et  des  sciences.  Il 
savait  bien  le  grec ,  et  la  lan- 

!}uede  Cicéron  lui  était  aussi 
amilière  que  ia  sieune.  Ce- 
pendant il  était  éloquent  dans 
sa  langue  naturelle.  Son  dis- 
cours de  réception  à  l'acad. 
française  avait  été  admiré^, 
Tome  y. 
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ainsi  que  dés  discours  latins 
qu'il  avait  prononcés  à  Rome. 
Ou  en  avait  sur-tout  remar- 
qué un  qu'il  avait  fait  en  pre- 
nant possession  de  sa  place 
d'auditeur  de  Rote,  peu  de 
tems  après  un  tremblement 
de  terre  qui  avait  fait  ouvrir 
le  dôme  de  SvPierre,el  jeté 
Rome  dans  la  consternation. 
Il  peignit  ce  terrible  événe- 
ment avec  des  traits  qui  lais- 
sèrent dans  les  esprits  l'im- 
pression la  plus  vive  et  la  plus 
profonde.  Mais  le  plus  beau  de 
tous  ses  titres  littéraires,  est 
son  poëme  de  Tauti-Lucrèce. 
On  le  lit  à  la  fois  avec  satis- 
faction et  avec  plaisir  ,  com- 
me un  bel  ouvrage  et  de  rai- 
sonnement et  de  poésie.  Voici 
à  quelle  occasion  ce  poëme  . 
fut,  dit-on,  entrepris.  L'ab- 
bé de  Poliguac  avait  connu 
Bayle  en  Hollapde  :  il  avait 
eu  albrsayec  lui  divers  entre- 
tiens sur  les  matières  dont 
fiayle  paraissait  occupé  dans 
ses  disputes  avec  Jacquelot 
et  Jurieu.  L'abbé  de  Poli- 
gnac désira  de  savoir  à  quelle 
secte  de  la  religion  protestan- 
te il  donnait  la  préférence,  et 
s'iken  était  quelqu'une  à  la- 
quelle il  fut  particulièrement 
attaché.  Bayle  se  contenta  d'a- 
bord de  répondre  d'une  ma- 
nière générale,  qu'il  était  bon 
protestant  ;  mais  pressé  de  dé- 
tailler davantage  cette  décla- 
ration :  -i—  Oui,  Monsieur  , 
dit-il,  avecquelqu'impatien- 
ce,  je  suis  bon  protestant  « 
et  daxis  toute  ia  force  du  mot, 

a8 
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car',  ao  fond  dmîaion  ame ,  je 

{>rete9te  contre  tout  œ  qui- se 
àk;  ^^'L*abbé  de  Folkgoao 
ayant  Temarqué  crue  dans  cet 
entretien  ^  Bay le  l'aieait  a  tout 
mboMrnt  des  citations^  de  Lu-» 
créce  9  et  s'en  servait  pour 
appuyer  ses  idées ,  se  mit  à 
relire  Lucrèce,  et  cette  lec* 
ture  lui  fit  naître  l'envie  de 
le- réfuter.'  Il  perdit  beau* 
coup  de  tems  et  de  vers ,  dit 
Vôfiairè ;  à  combattrefladé- 
clinaisûn  des  atomes,  et  toute 
la  mauvaise  physique  de  Lu-^ 
crice.  C'était  employer  de 
l'artillerie  pour  détruire  une 
chaumière.  Le  poëmederaii- 
tî'Lucrèce  parut  en  1747 ,  sous 
ce  titre  :  Anti-Luc rètiui ,  seu  de 
JDéo  et  narurns  Ubri  IX,  in-ff* 
etin^ 1 2.  Le  duc  de  Bourgogne 
et  le  duc  du  Maine  traduisi* 
rent  en  partie  ce  poème.  Bou- 
'gaiuvill^Ie  traduisit  en  entier^ 
e^mit  à  la  tête  une  belle  et 
savante  Préface ,  qui  fut  sou 

Ï dernier  titre  littéraire;  L'ab- 
é  de  Poligttôc  n'était  pas 
seulement  orateur  français  et 
pdéte  latin;  il  était  encore 
physicien  distingué  et  anli* 
quaire;  A  des  suites  nom- 
bt'euses  de  médailles  de  tou- 
tes les  grandeurs  et  de  tous  les 
métaux,  il  avait  ajouté  une 
siipérbe  collection  de  statues , 
bustes,  bas  «reliefs,  mouu- 
mens  antiques  de  tout  genre  , 
pour  la  plupart  fruit  de  ses  dé- 
couvertes. Dans  le  tems  qu'il 
était  à  Rome,' il  apprit  qu'iin 
particulief ,  faisant  bâtir  une 
ferme  eotre  FrescatietGrotta 
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7errata«  s'était  trouvé  arrêté 
encveusani  les  fondations,  par 
des  restes* d'anciens,  murs  tort 
épais  t  et  qu'il  était  presqiie 
impossible  de  détruire;  le  car- 
dinal^ d'après  les  circonalau- 
ces ,  conjectura  »  en  examinant 
l'emplacement,  que  c'était  ce- 
lui de  la  maison  d^  Marius,; 
il  fit  fouiller,  çt  saconjeçtur^. 
fut  justifiée  par  un  fragment 
d'inscription  concernant,  la  5^ 
consulat  de  Marius.  Ou  conti- 
nua la  fouille;  et  à  l'ouverture 
du  plus  gros  mur,  se  présenta 
un  magnifique  salton  ,  prné 
entr'autres,  de  dix  statqçsde; 
grandeur  naturelle ,  du  plus 
beau  marbre  et  du  plus  beau 
travail ,  qui  formaient  ensem- 
ble cette  célèbre  histoire  d'A- 
chille ,  reconnu  par  niysse  à 
la  cour  de  Lyconxède.  Ce  fut 
aussi. sous  ses  veux  et  par  ses 
soins  que  se  nt  la  découverte, 
du  palais  des  Césars ,  dans  les 
jardins  de  la  vigne  Farnese  sur , 
le  mont  Palatin.  Le  .duc  de 
Parme  ^  qui  avait  ordonné  les 
travaux,  lui  fit  présent  d'uu 
baa-relief  de  14  figures,  repré- 
sentant une  Fête  d^Ariaue  et 
de  Bacchus.  Le  cardinal  de 
Polignac  n'aurait  souhaité,  di- 
sait-il, d'être  le  maître  da 
Rome,  que  pour  détourner  le 
Tibre  pendant  qMiuze  jours  ^ 
depuis  Ponte-Mole.,  jusqu'au 
mont  Testacio,  .et  en  retirer 
les  statues  et  les  monumens 
qu'on  y  avait  jetés  dai^s  le 
tems  des  troubles  et  des  guer- 
res civiles.  Aux  talens  littérai- 
res ,  le  cardinal  de  Polignac 
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ajoulaîl  tous  les  charmes  de 

*  Yaménitê  française.  Sa  convef- 
'  sationétaîtdouceètamusante. 

Le  son-des^^voix  r  et  la'grace 
avec  laquelle  il  parlait  et  pro- 
nouçail^  éehevi^ntde  mettre ^ 

*  dans  son  entretien  une  espace 

*  de  charrae ,  qtii  allait  pnesque 
jusqu'à  la- séducl^io A.' L'uni- 
versalité de  ses  connaissances 

'  s'y^montràit ,  nâlais'  sans  de:^- 
'  sein ,  ni  de  briller ,  ni  de  fàirb: 
"  sentir  sa^upériorité.  ilétait* 
'  plein  •  d'égards  et  de  ^  pol  iiesse; 

*  pôup  ceuit  qui  Kécoutaient*;  et 
s'il  aimait  à  se  faire  écouter , 
on  se  ptâiàiait  encore  plus  è 

'  rentendre.'  Sa  mémoire  ne  |e 
laissa 'Jai&aisp  «hésiter  sur -un 
mot ,  %^r  un  nonot  propre ,  >  ou 
sur  une  ^ate-»  sur  un  passage 
d'a^iteurfs^  ou  sur  «n  failj  ; 
qoelqu'élolgné  ou  détourné 
qit'îl  put* être," elle  le^servaiit 

'  constaiâmentv>et<  avec  «tout 
l'ordre  que  la  méditation  f>e|it 

,  mettre  dans  lediscotirs,Q udi- 
que  te  cardinal  de  Polignac 
aio^ât  les  bons^mdfs,  et  qu'il 
en  dttsoifventf  il  ne  pouvait 
sotiffrir 'l£t  iinédisancer  U^n sei' 
gneur  étt^angèi' ,  -*  attaché .  àU' 
service  d'Angletel*e ,  et  qui 
vivait èflomesous  la  protec- 
tion de  la  France,  eut  un  jour 
l'imprudence' de  tanir,  à  sa 
labié ,  des  propos f)eu  mesurés 
sur  la^  teltjgieu^^  sur  la  per-» 
sonne'du  t*oi  Jacques.  Le  car- 
dinal lui  dit  «  av4SC'nn  sérieux 
'mêlé  de  d^iie«iur  t  J'ai^ardre  > 

^^^7nansiettf*J-  dé  preiéger  -votrepet^' 
sonne  s  mais  non  pai^  vo$  dis-^ 
cours.  Un  de  ses  panégyriste!' 


lui  rend' le  témoû^nage,  qu'il 
semblait  n!étre  fait  que  paur 
aimer  et  pour  être  aimé.  Sa 
seule  vue  terminait  le^  procès 
et  les  1  qaecellQSi  .adoucissiiit 
les  esprits,  et  las  disposai!  à 
lapaixb  »  '  ^..    j 

PouoNY,  (François-Félix 
de;)  maitre-desTGomptes^  a 
•donné  t  Mémoires  historiques 
sur  la  ville  et  eeigneuriejde 
Poligny ,  aveo.des  recherches 
relatives  à  l'histoire  jdu  «pmté 
de.Bourgogae>.elc.  Lons&le* 
Saunier^  nj&jM^  l769^2:Vol. 

PpLiNiàRx,  (  Pierre  )  né 
^  Coulonce>prÔ9i^de.VirQ)ea 
167 1,  fit  soncaur3\deiplûlo« 
Sophie  au  collège  d'Harcourt 
à  Paris  y^et  reçiitle  boni^et  de 
docteur  en  anédecine.  Uikaf- 
trait  puissant  l'entraînait  àl'é* 
tude  des  mathématiques ,  de 
la  physiaue ,  de  l'histoire  na* 
torelle,  de  lagéographie^J  do 
la  chimie.  Ge  fut  lui  que  l'oa 
choisit  le  premierpourdémon- 
trer  les  .expér*.  dk  physique 
dans  le^oollégas  de^rans.^  et 
il  ea  fît  un.  cours  en  présence 
du  rai^  Il  mouttut^subitement 
dans  sa  maison  de  campagne  A 
Gaulonce  en  1734;  ^é^e  63 
ans.  Polioière  était  un^honime 
appliqué ,  qiii  ne  connaissait 

Îue  ses  machinesèt  ses  livres, 
^étaitt  d'uO'  flegme  et  d'une 
deucear  admiombliss;!  frugal , 
'laborieux  t^iqfati^ablèv  obli« 
géant',  eb0wi II  vivait  extrême* 
afteatretiré^ s(Hl  4iPft|ii't^î^^ 
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à  Vire.  Il  n'était  guires  lié 
qu'avec  des  savans,  ou  avec 
des  hommes  curieux.  Il  cher- 
chait plu» ,  dans  l'explica- 
tion de  ses  expériences,  la 
clarté,  que  l'élégance  :  car 
cjuoique  des  physiciens  dis- 
tingués Tinssent  profiter  de 
ses  leçons ,  il  n'oubliait  point 

Qu'elles  étaient  destinées  pour 
es  écoliers.  Ses  ouvraf^s  sont: 
Des  Elém^ns  de  Mathéma- 
tiques, peu  consultés. -^- Un 
Traité  de  Physique  expéri- 
mentale, qui  a  .ep  beaucoup, 
de  vogue  avant  les  leçons  de 
l'abbé  Nollet;  il  est  intitulé  : 
Expériences  4^  Physique,  JJa 
dernière  édition  est  de  1741  , 
a  vol.  7/1*  la. 

PoLtEf.  On  a  de  lui:  Des 
Elémensd'orthographe,  1787, 

PoLtiK,  abbé,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Le  Ci- 
toyen des  Alpes ,  ou  Obser- 
vations morales  et  politiques, 
1789,  2  vol.  /«-8^  —  LeHa- 
xneau  d'A^niéles  ;  suivi  du> 
Kuisseau ,.  et  de  Cécile  jst 
Blondel ,  etc-  1792 ,  i«*8°. 

PoÉtxrcHE,  (  Daniel  )  né  à 
Orléans  le  4  octobre  1680, 
était  de  la  société  littéraire  ae 
cette  ville,  et  y  est  mort  lef  5 
mars  1768.  Il  a  publié  djss^ 
Dissertations  sur  fa*  PuéeflQ 
d^Orléans,  qu'on  trouve' dati». 
L'fiist.  qu'en  a  publiée  l'abbé 
lôoglet;  dcapiscours  jUAcles, 
Droiti  des  évéques  d'Orléans] 
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et  sur  U  ville ,  qu'on  trouve 
dans  les  Mémoires  iArtigny  , 
ou  dans  des  Journaux^ 

PoLONGEAir  a  donné  :  Petit 
Traité  de  gnomonique ,  >ou 
l'Art  de  tracer  les  Cadrans 
solaires,  1788,  i«-3^ 

PoLVEREL  a  publié  des 
Mémoires ,  et  un  Tableau  de 
la.  constitution  du  royaumede 
Navarre,  et  de  ses  rapports 
avec  la  France,  1789,.  i«-8^ 

'  PoMET, (Pierre)  né  en  i658, 
marchand  droguiste,  rassem* 
bla,  à  grauds  frais,  de  .tous  les 
•pays ,  Tes  drogues  de  toute  es- 
pèce. Il  lit  les  démonstrations 
de  son  droguier  au  Jardin  du 
Roi ,  et  donna  jeCatalogue.de 
toutes;  les^.d/ogues.  contenues 
dans  son  magasin, .et  une  li^ste 
de  toutes  les  raretés  de  son 
cabinet.  Il; se  i^ropo^it  d'en 
publier  la  descriptioo^  mais  il 
n'en  eut  pas  le  tâ/ns^,  étant 
mort  à  Piirj3en|(?999'le  jour 
méine  qu'on. lui  :expédia  le 
brevet;  de  pension  que  Louis 
XIV  lui  acpordait.  On  a  de 
lui  un :excellent  ouvrage,  aue 
Joseph  Pomet ,  $011  iils ,  a  tait 
réimprimer  eu  173P  ♦  eu  2  vol. 
f/ï-4^  ,  sous  le  titre  d*Hîstozn 
générale  des  Drogues,  Il  avait 
déj.à  para  ài.Par^s  en  1694 , 
iA-folio  ;  et  le$  figures  de  cette 
bremière  édilioa,  sont  plus 
belles  que  celles  de  la  se- 
conde*     . 

FoMsi  9  (Frangois)  \é%và\9  , 
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mourut  en  1673.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Un  Dic- 
tionnaire français-latin,  i/i-4®, 
qui  n*est  plus  guères  d'usage. 
*^Flo5  îatinitatis  :  c'est  un  bon 
Abrégé  du  Dictionnaire  de 
Robert  Etienne.  —  Indiculus 
unhersa/is^  dont  l'abbé  Di- 
nouart  a  donn,é  une  édition  , 
corrigée  etaugmentéeeni756, 
à  Paris,  i/î-1'2.  Ce  petit  livre 
est  \m  Répertoire  utile.  -*- 
Des  C&lloqilès  scholastiques 
et  morau?^:  —  Libit'na  .  ou 
Traité  des  funérailles  deS;  an- 
ciens, en  làrini  ^—  Un  Traité 
dés  particules  ,*  ert  français.  — 
Panthœumntyîticurni  seuFàbu- 
losa  Deoruni^  historia ,'  Utrecht 
i6f97 ,  iii-8^,  âvep  fîgur.  C'est 
une  My  tholokie  assez  bonne  , 
qui  a  été  traduite  en  français 
par  Tenant,'  în-t2„  —  "Nôvus 
RhètoriccB  €andi4i^tui  :  mau- 
vaise méthode  de  rhétorique, 
qui  ne  fera  jamais  utioratou^; 
Le  P.  *Jouvehci  en  donna ,  eri 
17Î7 ,  une  nôovérie  'édition , 
corrigée  et  augmentée,  à  l'u- 
sage* dés  rhëloriciens  du  col- 
lège des  Jésuites  de' Paris. 

PoMiEB.  Onf'^  do  lui: 
Traité  sût  la  bultnre  des  mû- 
riers blancs,  •  Orléans ,  1763 , 

Pomme;  m'édecîni  apuBlîé  : 
Essai  sur  les  affections  vapo* 
reuses  des  dfeot  setfes,  1760  \ 
i/i- 12.  -^Traité  des  ajEfections 
vaporeuses  des  derux  sexes, 
1763,  uouv;  ëdit.  ^767— 1769; 
iiou7.édition|au|^a^t^e>  et 


POM  2zt 

publiée  par  ordre  dugoavèr-  ' 
nement,  1792,  w-4^.  —  Re- 
cueil de  Pièces  publiées  pour 
l'instruction  du  procès  (jué  le 
Traité  des  Vapeurs  a  fait  naî- 
tre parmi  les  médecins,  1781. 

PoMMERAYE,  (  Dom  Je«in- 
François  )  bénédictin  de  la 
congrégation  de  S*,-Maur,  né 
à  Rouen  en  17^7 ,  mourut 
d'apoplexie  dans  lamaisondu 
savant Bulteau,  auquelil était 
allé  rendre  visite  en  1687, ^é 
de  70  ans.  L'ahioqr  de  l'étode 
et'celuide  son  état  étaient  ses 
plus  grandes  passions.  On  a 
de  lai  plusieurs  ouvrages  j^e- 
samment  écrits ,  mais  pleins 
de  recherches  laborieuses.  Les 

frincipaux  sont  :  Histoire  da 
abbaye  de  Saint-Ouen  de 
Rouen,  et  colles  de  Saint- 
Amand  et  de  S'^.-Catherine  t 
de  la  même  ville ,  1662 ,  '/«- 
fol.  -^  Hist.  des  archevêques 
de  Rouen,  1667,  z« -fol.  C'est 
le  meilleiir  de  ses  oovrages. 
-^Histoire  de  )aicathédj*ale 
de  Rouen,  fn-4^*-^I3n  Recueil 
des  Condiles  et  Synodes-  de 
Àoùen  ;  1677 ,  itt-^**.  On  pré- 
féiSè  la  collectioil  des  mêmes 
Conciles,  donnée  par  le  P. 
Éessiri;: — Pratique  Journalière 
cléraumône,  tn^iz.  C'est  une 
exhortation  de  donner  à  ceux 
qui  ont  la  charité  de  quêter 
pour  les  pauvres.  Voyez  l'His» 
toire  littéraire  de  la  congregd" 
tien  de  Saint-Maur^  P<^^  I^I 
et  122. 

'«   V^kBURsra,(IVîinç*^Ren^ 
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Jean  )  gëoéral  de  division, 

a^ujourd  nui  .préfet  du  dépar- 

,  tementd'Indra-eNLQire,  né  à 

*  Fougères^départemept  d'Ille- 

*  et  ^Vilaine,  né  le  .  ja  décem- 
.  ire ;745,  est  autçur.des  ouvr. 

suivans:  Lettres  sur  la  littérâ- 

• .  ttire.  et  la  poésie  itaU^ine  , 

j:  trad.;de.rita\iea ,  i  vo\.  in-^y^^ 

.1778»  5aris.  -^  Histoire  de 

risle-de-Corse,  2,vol.  in-8^', 

*  .X779ti.BerDe.^.  société  tjrpo- 

frapbique.  -rrJReçbQrfibes  sur 
origine. de  l'esclavage  reli-, 
t  4;{6ux  et  poUtiaue  d,u  peupje 
£:.en:F.raDce»  f »-o^»  11781, JLoii- 
a  dres^.si«i4diti(HizV8®,ï783^ 
*.vGcu]ève^ -r-r  Pesç)ien)ins,  et 
c  .  de^  mojteqsles  moipspnéreux 
•.   au.  fieuple  et  à  l'éiat,  de  les 
L .  »  éonstruire.  et  de  IjQs  entretenir, 
;    i/r-8^,  1781.,  eo  Fraupe.  —7. 
•::. Manuel  d!Epic!ète^  préç^44, 
»  ideiRéflexions. surce  philoso-' 
-Ajphe',  et^ur  lamoralf  .ci^sstoï- 
t.rciens,  in-8®,,  1783;,  Genève , 
ic-_BarlhrCi;iirol.  — .]|^(rennQsai|^ 
«^..dergé  de  France,  ou  JS^plica- 
t  .  tion  d'uQdesplu4g]:)aAcisinys^ 
*i .  Jères  de  UBgUse ,  /«i-^i%  1786. 
î .,  -^Mémoire  suir^uô^  pojuyelle 
•  j  .^dministration^  dçs  boiç^  ^i-Ô^, 
c  1:1787.  «-T  Des  Cocvee^;  nouvel 
«\  Examen  de  «cette- question ^^ 
;  .suivi  d*im  Essai  sur  les  Che- 
o.ijaîna,  hi'&^^i^Sj.  t- Çssais 
:..   minéralogiques  sur  h  solfa- 
^     «are  de  Bouzissoles^.  trad.  du 
-.  nianuscrititaiieikde.B.reiisraclL, 


x)L«-8%  Kaples...  t'jgi.  —7 
les^g^nécaiessuïntfiUe  ei; 


iv  Yues_ 

Malte*,  dans  leurs  r£(ppQf  ts  po-. 

litiques  avec  la  républ.  franç.^ 

•b  .el'a9ffM}ifaitB»3QkiUCranicft 


Arjilleriçidc  campagne,  affiit, 
canon  »  cfuipn  dé  bataitle  ;  Bat* 
terie,.mul^(,  bu'tenblanc;  ar- 
tilleur, élc;  Corse,  Cuprain^ 
Bast  ia,  A  jaccio,  Calvi ,  Côrle  , 
Bo^ifaobOi ,  etc.  — r  Dans  le 
jouniâ)  'dQla'ÇUfdu  Cabmet 
des  Souverain^,»  tous  les  artir 
cles'sigués  ^/jf.  '-^11  a  traduit 
^e.  l^j^tf^ien^  et  àugpîenté  de 
notes,  m  .Ypi^?*  gbysique» 
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à  la  rive  droite  du  Biiln,  i 
vol.  /VS®.,  Paris  au  V,  (1797) 
Desenae.-:7-Canipagne  du  gé- 
néral Bonaparte  eu  Italie,  i  1 
vol.fnT8%  Paris  an  V,  (1797) 
Bernard.  A- De  1* Art  de  voir 
dans  les  beaux-arts,  suivi  des 
Institutions  propres  à  les  faire 
fleurir  èû  France,  et  d*un état 
des  otj^eti  d'arts  ,'  dont  ses 
musées. ont  été  enricbis  par  la 
guerVç  de'  la  *Lîberlé'i'  1  vol. 
i«.B°,i,  Paris^aii  VI,  (  '751^  ) 
Bernard,  — ^ans  VAn  âc  v«- 

^trîfier  les  dates ^  vol.  If,  l'arti- 
cle t^ÇtrôrpTogie 'historique 

.  des  *  barpns*  de  'Fougères.  — 
Paqs  (q..  Dift/onnaire  géogra'- 
phi^ue  et  Histonque  deBrétagne^ 
les  articles :Çar'nac3^T)ol,Jo»- 
seliij  J^  ÇrpiTC-Heir^n ,' tien- 
nes. -7f\tiaus  le^  Dictionnaire 
des  jçlençes  •  morales  ,  *  écono^ 
miquef  ef^,  diplomatiques  „  les 
articles  rtsle  ël  royaume^  de 
Corse  ;  Xbéodure  de  Nevvhof- 
fen.  .-r-  pans;  TEneycIqpidie 

^  métfioaiquef  les  articles  .'Che- 
min, Corvée.  —  Datifs  l*E«c^- 

-f 'J*      '1     >!»  i»  rL    Oa'    1 ♦ 
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panîe ,  par  Scipion  SfélslàcK:  i' 
Fomain,  2  vol.  i«-8*,  avec 
Cartes. 

PbittPiGNY,/est  auteur  de 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  , 
entre  autres,  le  Ramoneur, 
prince,  et  le  Prince i  ramo- 
neur. —  Le  Paganisme  ,  ou 
Cârèteet  Sophronémé,  drame 
in^thôlogique  en4actes,avec 
Beânard ,   etc. 

Ponce,  (  Nicolas  ^  né  à 
Paris  en  l"^^ ,  a  donné  :  Ob- 
servations rapides  d'un  bour- 
geois de  Pans,  sur  le  règle- 
ment du  tiers-étàt  dé  cette 
ville,  pour  l'assemblée  du  13 
août  17H9,  f«-8^ ,  méditions. 
—  L*Ami  comme  il  y  en  a 
p\su ,  anecdote  histor. ,  împr. 
dans  les  Mémoires  du  Musée  de 
Paris,  in-8**,  1784,  et  réim- 
primée dans  les  Etrénnes  dtA- 
pollon  de  1791 ,  sous  le  titre 
des  A7nis  d'autrefois,  —  Les 
Avantai^es  de  la  Constance, 
împr.  dans  les  Etrénnes  d* A- 
pollon  en  lyqo.  — ^Ré vol li lions 
des  Modes  françaises,  impri- 
naéês  dans  les'Etrennes  ctApoU 
Ion  de  1789,  réimipr.  dans  le 
Journal  du  Mois  en  l'an  VIII , 
sous  le  \i\re  d* Apperçu  sur  les 
Modes  françaises,  —  Elogfe  de 
Lamanon,  impr.  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique ,  en  Tan 
VI,  réimpr.  la  même  année 
dans  l'édition in-8*  du  Voyage 
de  la  Peyrouse  ,  impr.  depuis 
en  différentes  langues  dans 
les  édit.  étrangères  du  même 
ouvrage.  —  De  Tinflueiicé  de 
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de' la  nature  des  mcé^sh;  et  ^ 
des  goû\rferneiiiens ,  sui'Tar- 
chitecture ,  imprimée  dandier-^^ 
Magasin  encyclopédique  en  Tan 
VI.— ^l>e  la  tnanièrêd^étudièr 
le  dessin,  considérée  sous  les  ^ 
rapports  de  Téducation ,  impc. 
daris  le  premier  numéro  du  " 
Journal  dé' la  Société  dC institua 
tion  en  Tan  VI.  —  Les  illus*  • 
tresFrançais,  petit  i/t- folio  , 
gravure,  et  texte  gravé.  — 
Du  degré  de  perfeôtion  deia  » 

Seinture  des  atidehs,  inipr.- 
atis  le  JoUhial  du  Mois  eà 
Tan  VIIL  -r-  Discours  ,  qui  a 
remporté  le  prix  d'histoire^de  ♦ 
l'institut  national  de  France  ,! 
sur  cette  question  :  Par  qUeUes 
causes  V esprit  de  liberté  s  est" 
il  développé  en  France  depuis 
François  /«'.  jusqu'en'  1789  ? 
Paris,  Beaudouin, /«-8**,  en' 
l'an  IX.  —  Mémoire  sur  cette 
'question ,  proposée  par  l'ins- 
titut national:  Quelles  ont  été 
les  causés  de  la  perfection  de  la 
sculpture   antique,  et  quels  se» 
ra  îent'  les  moyens  et  y  atteindre  ? 
f/i-H^ ,  Paris ,  Beattdouiii ,  en 
l'an  IX. 

PoNCELBT ,  (  Polycarpe  ) 
récollet ,  a  publié  :  Chimie 
du  Goût  et  de  l'Odorat ,  ou 
Principes  f>our  composer  à 
peu  de  frais  les  liqueurs  à 
ooire  et  les  eaux  de  senteur  ^ 
1755 ,  zV-8*.  —La  nature  dant 
la  formation  du  tonnerre,  et 
la  réproduction  des  êtres  vi- 
vans ,  1766 ,  £«-8**. — Mémoire 
sur  les  parties  constituantes 
et  les  combinaisons  particu- 


ai4  ï  O  W 

lières  delà  farine,  1776, 7>8^» 
—  Histoire  naturelle  du  fro- 
ment, 1779  f  /«-B**. 

PoifCBLiN  LA  Roche 
TiLU AC ,  ci-dev.  chanoioe  de 
ITotre-Dame  de  Montreuil- 
•Bellay  en  Anjou,  né  le  1 5 
mai  X746,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  Bibliothèque 
I>olitique,  ecclésiastique,  phy- 
sique et  littéraire  de  France  , 
tome  I,  J781.—- Conférences 
sur  les  Edits  concernant  les 
Faillites,  ou  Code  des  Ban- 
queroutiers, précédé  d'une 
Histoire  des  Banqueroutiers , 
1781,  in-i  a.— L'Art  de  nager, 
avec  les  Instructions  pour  se 
baigner  utilement,  i78i,in-b^ 
et  i;t-i2.  —  Supplément  aux 
Iiois  forestières  de  France, 

1>récédé  d'une  Analyse  de 
'Ordonnance  de  1669,  etc. , 
1781,  i«-4^  —  Tableau  du 
commerce  et  des  possessions 
des  Européen»  en  Asie  et  en 
Afrique ,  selon  les  conditions 
des  préliminaires  de  paix ,  si- 
gnés le  20  janvier  1783,  2  vol. 
Z11-12. —  Hist.  philosophique 
de  la  naissance,  du  progrés 
et  de  la  décadence  d'un  grand 
royaume,  ou  Révolution^  de 
Tâïti,  1782,  2  vol.in-i2. — 
Tableau  politique  de  l'année 
1781 ,  /n-i2.  —  Histoire  de» 
Enseignes  et  des  Etendards 
des  anciennes  Nations ,  1782, 
in- 12.  — -  Cérémonies  et  Cou- 
tumes religieuses  de  tous  les 
peuples  du  Monde ,  1783,  4 
vol.  //i-fol.  —  Superstitions 
orientales,  1/85,   /ii-ibl.  — 
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Chef-d'œuvres  deTantiqoittf 
sur  les  beaux-arts ,  monumens 
précieux  de  la  religion  des 
&recs  et  des  Romains ,  1784, 
2  vol.  2/ï-fol.  —  Il  a  enôore 

[)ublié  :  Etats  des  cours  de 
'Europe  et  des  provinces  de 
France,  1783  et  années  su i* 
vantes ,  in -12.  —  Almanachs 
américain  ,  asiatique  ,  etc. 
1783  et  ann.  suivantes ,  in- 12. 
Il  a  été  l'éditeur  du  Courrîùr 
républicain,  eic* 

PONCET    DE     LA    GeAVE  , 

(Guillaume)  ci-dev.  censeur- 
royal  et  procureur  du  roi  de 
l'amirauté  de  France ,  etc.  né 
à  Carcassonue  le  30  novem- 
bre 172S.  On  a  de  lui  :  Projet 
des  embellissemens  de  la  ville 
et  des  faubourgs  de  Paris  , 
1756,  3  vol.  in-12.  —  L'Etat 
•actuel  des  cours  souveraines 
de  France,  1769,  in-12.  — 
Histoire  de  Paris,  prouvée  sur 
les  textes  originaux,  depuis 
Jules  Césarjusqu'àLouis  XV. 
—  Précis  histor.  dé  la  marine 
royale  de  France  depuis  l'ori* 
gine  delamonarchiejusqu'au 
roi  régnant ,  1780, 2  vol.  in-iz. 
Mém.  intéressans  pour  servir 
à  l'Histoire  de  France  ,  ou 
Tableau  historique,  civil  et 
militaire  des  maisons  royales, 
châteaux  et  parcs  des  rois  de 
France ,  178B  —  90 , 4  vol.  gr. 
in-12.  — -  Il  est  aussi  l'auteur 
de  plusieurs  Pièces  fugiti^res 
en  vers ,  impr.  à  Toulouse  eu 
1750 ,  etc. 

PONGET    DE    LA    BiViÈRK  , 

(Mathias) 
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(ICathias)  ancien  évêque  de 
Trojes,  né  en  1707,  mort  le 
5  août  17H0,  a  publié  :  Oraison 
funèbre  de  la  reine  de  Polo- 
gne ,  1742 ,  m-4^  —  Instruc- 
tion pastorale  sur  la  fréquente 
communion ,  1761 ,  fn-4*'.  — 
Instruction  pastorale  sur  le 
schbme  «  1755 ,  /n-4^  et  in-iz, 

—  Oraison  fuiièbre  de  M™«. 
Louise-Elisabeth  de  France , 
duchesse  de  Parme  ,  1760  , 
îrt-4.0.  —  Recueil  d'Oraisons 
funèbres  ,  1760,  £»  -  la.  — 
Oraison  funèbre  de  la  reine 
^de  France  ,  176H,  zii-4^.  — 
DiscouFsprononcédansréglise 
des  reli^euses  carmélites  de 
S^-Denis ,  pour  la  prise  d'ha- 
bit de  M''^^.  Louise-Marie  de 
France  ♦  1770,  iw-ia  et  i/ï-4**. — 
Oraison  funèbre  de  LouisX V, 
1774,  î»-4*'- 

PoveHARD ,  (  Julien  )  né 
en  Basset-Normandie ,  eut  la 
principale  direction  du  Jour- 
nal des  Savons,  qui  s'est  tou- 
jours continué  depuis.^Uabiie 
dans  l'étude  de  l'hébreu ,  du 
grec  et  da  latin ,  ainsi  qu'en 
celle  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie  «  il  obtint  en  1701 
une  place  dans  l'académie  des 
inscriptions ,  et  trois  ans  après, 
la  chaire  deprofesseur  en  grec 
au  collège  Roval.  Il  mourut 
en  1705 ,  âgé  de  49  aiis.  On  a 
de  lui  :  Discours  sur  l'antiquité 
des  Egyptiens.  —Un autre  sur 
les  libéralités  du  peuple  ro- 
main, dans  les  Me/71,  de  Cacad, 

—  Hist.  universelle  «  depuis 
ift  création  du  monde  jusqu^à 

To/ne  y. 
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la  mort  de   Cléopâtre  ,   eu 
manuscrit* 

PoNCHBR ,  (  Etienne  )  fils 
d'un  grenetier  au  grenier^à-sel 
de  Tours,  fut  d'abord  cha- 
noine de  S^*6atien  et  de  S^- 
Martin  de  cette  ville  ,  puis 
évèque  de  Paris  en  i5o3, 
ensuite  garde-des-sceaux  en 
lôi  2 ,  ambassadeur  de  France 
à  la  cour  d'Espagne  en  1617  , 
puis  à  celle  a  Angleterre  en 
i5i8,  avec  l'amiral  de  Bon- 
nivet;  enfin,  archevêque  de 
Sens  en  i5i9.  Poncher  était 
aussi  recommaudable  par  son 
intelligence  dans  les  affaires  « 
que  par  ses  vertus  épîscopales.  • 
Il  mourut  à  Lyon  en  1^24 ,  à 
l'âge  de  78'  ans.  On  a  de  lui 
des  Constitutions  synodales  ^ 
publiées  en  i5;4,  où  il  entre 
dans  un  grand  détail  sur  I4 
manière  d  administrer  les  sa- 
cremens. 

Poncher ,  (  Franc.) neveu 
du  précédent ,  succéda  à  soa 
oncle  dans  l'évèché  de  Paris 
en  1019.  Il  se  brouilla  avec  la 
duahessed'Angouléme,  mère 
du  roi  François  l^'^.  Pour  s'en 
venger,  ilcabala,  voulut  lui 
faire  enlever  la  régence,  el; 
manœuvra  sourdement  en  Es- 
pagne en  1 525 ,  pour  prolon- 
ger la  prison  du  roi.  Cette 
atrocltéle  fit  enfermera  Vin- 
Ceuhes ,  où  il  finit  sa  vie  en 
1532..  Il  a  composé>  des  Com- 
mentaires sur  le  Droit  civil  , 
qui  l'ont  moins  fait  connaître 
que  sa  perfidie.  Claude-Fraii- 
29 
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çoîs  Pencher,  doyen  des  mai- 
tresHdeft-requêtes,  mort,  sans 
énfans,  en  1770,  à  l'âge  de  82 
ans,  futledernierrejeton.de 
cette  famille. 

PoNçoL,  (  Henri*Sinion- 
Joseph  AvtqVRR  )  ci-devant 
jésuite  à  Quimper,  né  le  24 
aept.  1730,  mort  au  château 
de  Bardy  près  de  Pithiviers 
le  13  janvier  17H3.  On  a  de 
hii  :  Analyse  des  Traités  des 
bienfaits  et  de  clémi»ice  de 
Sénèqu^,  précédée  d'une  Vie 
de  ce  philosophe ,  1776,  in-12. 
•<—  Le  Code  de  la  raison  ,  ou 
Principes  de  morale,  1778, 
fi  vol.  i/ï- 12.— Plusieurs  mor- 
ceaux ,  Poëtnes  et  Pièces  fu- 
gitives ,  dans  les  Journaux. 

Power  dB  Neuville, 
(  Jean-Baptisté  )  né  à  Paris  , 
mort  en  1727  ,  âgé  de  39  ans, 
d'abord  jésuite  ,  et  ensuite 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Poney,  cultiva  le  talent 
de  la  chaire  et  de  la  poésie.  Il 
remporta  jusqu'à  sept  fois  le 

Srix  à  racad.-des  jeux-âoraux 
e  Toulouse.  Nous  avons  aussi 
de  lui  plusieurs  autres  pièces 
de  Poésie,  impr.  la  plupart 
dans  les  Mercufes.  L'abbé  de 
Poney  a  encore  composé  ^né 
comâie ,  intitulée  :  DamàcUs, 
teprésentée  au  collège  des  jé- 
suites de  Mâcon,  où  il  pro- 
fessait :  on  la  trouve  dans  la 
Grammaire  franc,  du  P.Buf- 
•  fier.  De  tous  ses  Discours ,  le 
plus  connu  est  le  Panégyrique 
de  SaintrLouh,  prononcé  en 
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présence  de  l'académie  des 
sciences  et  bejles- lettres. 

Pons  ,  (Jean-François  de) 
naouit  à  Marly  près.  Paris  en 
rm3.  Parmi  lies  amis  que^ses 
tftiens  lui  concilièrent ,  on  doit 
compter  Houdarde  la  Motte, 
qu^il  défendit  contre  M'»^ 
Dacier.  Il  traita  ce4te  illustre 
savante  avec  la  miême  vivacité 
que  celle  •  ci  avait  moutrée 
oontre  la  Motte»  L'abbé  de 
Pons  nuisis  à  ce  beUesprit  par 
l'excès  dé  son  zèle.  On  Tap- 
pdiait  le  Bossu  de  'U  Motte: 
sobriquet,  dont  il  ne  faisait 
que  rire.  Dès  T^igede  quinze 
ans ,  on  s'était  apperçu  d'un 
déplacement  peu  considérable 
d'une  des  vertèbres  de  son 
dos.  Ce  dérangemeot  croissant 
peu-à-péu ,  l'abbé,  de  Pons  fit 
venir  secrètement  un  chirur- 
gien, et  se  fit  passer,  avec 
force  et  à  plnsieurs  reprises  , 
un  rouleau  de  bois  le  long  de 
l'échiné;  s' imaginant  qu une 
Opéi^ation  aussi  bisarre  réta- 
blirait ses  vertèbres  dans  leur 
état  naturel  ;  mais  elle  aug* 
oienta  au  contraire  iisrdiSbr* 
mité  de  son  dos  pour  le  reste 
de  la  vie.  Il  était  le  premier  à 
plaisanier  sur  cette  disgrâce  ; 
et  on  s'en  appercevait  moins* 
Son  lempérainent  était  très^ 
Vif  et  'trés-^faible^ce  cpii  l'é- 
puisa  bientôt.  Se  sentant  dé- 
périr ,  il  se  retira  à  Gbaumont 
dans  le  sein  de  s«f^aratUe,  et 
y  mourut  en  i75arOn  a  im- 
primé a  Paris,  6011738,  les 
<£uvres  de  l'abbé  dePon», 
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l««i2.Ce  Recueil  est  partica* 
liérement  composé  d'un  nou- 
veau Système  d'éducation  ;  et 
de  quatre  Dissertations  sur 
les  langues ,  e(  sur  la  langue 
française  en  particulier.  On 
voit  de  l'esprit  et  du  brillant 
dans  les  écrits  de  l'abbé  de 
Pons;  mais  un  style  afiecté  , 
et  tous  les  défautsdelaMotie, 
dontiin'avak  pas  le  mérite. 

PoKs-LuDON  (Joseph- 
Antoine  Hedoik  )  a  publié  : 
Essai  sur  les  grands-hommes 
d'unepartiedelaChampagne , 
Paris,  1768.  m-8^  —  Lettre 
d'un  Rémois^  à  un  Parisien  : 
sur  ce  qu'il  a  éprouvé  de  cou* 
tradictions  en  son  état ,  1774 , 
«•8*.  —  Mémoire  d'un  mili- 
taite  au  roi,  sur  ce  qui  doit 
payer  les  corvées  en  France  , 
Liège f  i776,i/i.8®. 

Pons  de  Verdun,  ( Phi- 
lippe) ci-dev.  avocat,  membre 
dé  la  convention  et  du  conseil 
descinq-cents ,  estauteur  d'un 
Recueil  de  Poésies  ,  sous  ce 
titre  :  Mes  Loisirs ,  on  Poésies 
diverses,  Paris,  1778,  i/ï-12; 
nouv.  ëdit.  178  r ,  fit- 12.  — *£t 
de  beaucoup  de  Poésies  fugit. 
dans  Y Almanack  des  Muses  et 
autres  Journaux,     ^ 

Pons,  (  de  )  habitant  de 
S^-Domiugue,  a  publié  des 
Observations  sur  la  situation 
politique  de  S<.-Domtngue , 
Paris,  1790,  in'i2.  —  Les 
Colonies  françaises  aux  So- 
ciétés d'agricuiture ,  aux  ma- 
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nufactures  et  aux  fabriques 
de  France,  sur  la  nécessité 
d'étendre  à  tous  les  ports  la 
faculté  déjà  accordée  a  quel- 
ques^'uns  de  recevoir  des  bois, 
bestiaux,  riz,  poisson  salé  , 
etc.,  que  la  France  nepeul 
fournir,  1791  <  fii-12. 

PoNSARD,  ci-dev.  avocate 
Od  a  de  lui  :  Eloge  historique 
de  Jean  -  Etienne  Duranti,^ 

{)résident  au  parlem.  de  Tou* 
ouse ,  sujet  proposé  par  l'aca- 
démie des  jeux-floraux,' Tou- 
louse, 1770^  fn-S^ 

PoNSART ,  (G.-B.)  médecin, 
a  donné  :  Traité- de  la  goutte 
etdu  rhumatisme,  1770,  in- 
12.  —-  Traité  de  l'apoplexie 
et  de  ses  différentes  espèces  « 
avec  une  nouvelle  méthode 
curative ,  Liège,  1781 ,  iA-i2. 
— -  Traité  de  la  paralysie  , 

1782,    f  11-12. 


Pont-de-Vetle  ,  (Antoine 
de  Ferriol,  comte  de)  naquit 
le  premier  octobre  1697  y  do 
Ferriol ,  premier  président  à- 
mortier  du  parlem.  de  Metz  « 
et  d'Angélique  de  Tencia, 
sœur  du  cardinal  d&  ce  nom. 
]1  fut  élevé  jusqu'à  l'âge  de 
dix  ans  dans  la  maison  paler* 
nelle,  et  il  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  d'uu 
précepteur  ,  d'ailleurs  fort 
instruit ,  mais  dont  le  carac- 
tère et  les  manières  pédantes- 
ues ,  lui  inspirèrent  pour  l'étu* 
e  un  dégoût,  qu'il  n  a  janoiai^ 


!■ 
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pu  vraîflcre  depuis.  Vers  1707, 
ses  parens  Tenvoj'èrent  au  col- 
lège des  Jésuites  de  Paris, 
qui  était  alors  le  seul  à  là 
.mode.  Son  précepteur,  et  l'a- 
version pour  les  études  clas- 
siques, l'y  accompagnèrent. 
Heureusement ,  l'ennui  des 
exercices  du  collège ,  n'altéra 
point  le  fond  de  gaieté  qu'il 
avait  reçu  de  la  nature.  A 
peine  y  était-il,  qu'il  fit  ap- 
percevoir  le  germe  du  talent 
Supérieur  et  presque  unique 
qu'il  avait  pour  la  chanson.  Il 
en  dut  peut-être  le  dévelop- 
pement précoce ,  à  ce  violent 
dégoût  qu'il  avait  conçu  pour 
les  livres  classiques.  Le  Rudi- 
ment ^  Despautère ,  les  Racines 
grecques  ,  furent  les  premiers 
sujets  sur  lesquels  il  exerça  sa 
verve  naissante  :  mais  ce  fi^- 
rent  les  seuls  sarcasmes  qu'il 
se  permit  de  sa  vie;  et  toutes 
les  chansons  qu'il  a  faites  de- 

Fuis ,  n'ont  eu  que  le.  sel  de 
ao;rément,  et  n'ont  jamais 
.' offensé  personne.  On  ne  peut 
"fguères  pousser  ce  genre  ingé- 
-nieux  et  facile,  plus  loin  que 
de  Pont-de-Veyle.  Presque 
,au  sortir  du  collège,  il  s'amu- 
sait à  parodier  les  airs  qui 
semblaient  se  refuser  le  plus  à 
l'agrément  des  paroles.  Mais 
il  ne  se  borna  pas  à  ces  amu- 
semens.  Il  osa  essayer  ses  for- 
ces dans  le  genre  dramatique; 
et  il  donna,  en  gardant  l'ano- 
nyme, la  comédie  du  Com- 
plaisant, qui  est  demeurée  au. 
théâtre,  et  qu'on  revoit  tou- 
jours avec  plaisir.Le  principal 
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mét'itede  cette  pièce,  consista 
dans  le  contraste  heureux  des 
caractères.  I^  Fat  puni  est  une 
autre  production  dramatiuue 
de  Pont-de-Veyle.  La  célèfcr© 
M^^«  Quinaut ,  excellente  ac- 
trice ,  avec  laquellQ4l  était  fort 
lié  ,  avait  été  fra{)pée  de  l'u- 
sage ^u'on  pouvait  faire  sur 
la  scène  du  Gascon  puni^  de 
fa  Fontaine.  Elle  l'avait  pro- 
posé à  la  Chaussée,  qui  n'a- 
vait pas  cru  pouvoir  traiter  dé- 
cemment un  pareil  sujet.Font- 
de  Veyle  l'entreprit ,  et  en 
fit  le  Fat  puni ,  pièce  qui 
réunit  au  mérite  de  la  diffi- 
culté vaincue,  celui  d'uao 
intrigue  bien  conduite ,  sans 
indécence,  malgré  le  sujet, 
et  d'un  style  vif,  naturel  et 
plein  de  traits  sans  affecta- 
tiou.  Pont-de-Veyle  eut  aussi 
beaucoup  de  part  à  la  comé- 
die du  Somnambule  ,  et  à  plu- 
sieurs romans  qui  ont  paru 
sous  le  nom  de  M"*«  de  Ten- 
cin ,  tels  que  le  Siège  de  Calais 
et  les  Malheurs  de  l'amour,  Ov^ 
a  trouvé  dans  ses  papiers  la 
première  partie  d'un  manus- 
crit intéressant,  tiré  de  l'hist. 
d'Angleterre.  Nous  ne  par- 
lons pas  de  plusieurs  autres 
petits  ouvrages ,  qui ,  pure- 
ment de  société  ,  auraient 
moins  d'intérêt  pour  le  pu- 
blic. La  plupart  sont  des  ca- 
nevas de  comédie,  des  scènes 
d'opéra,  des  prologues,  des 
comprimons  ,  et  jusqu'à  des 

Earades  ;  et  dans  toutes  ces 
agatelles  ,  on  trouve  un  ba- 
dinage  p^ein  de  sel,  de  Télé* 
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^nce  Qt  des  grâces.  La  tretn- 
pe  de  l'esprit  de  Ponl-de-Vey- 
le  9  devrait  naturellement  l'é- 
loigner des  professions  sérieu- 
ses. Cependant  ses  parens 
J'avatent  destiné  à  la  robe  et 
même  lui  avaient  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  par- 
lement ;  mais  plus  le  terme 
de  sa  réception  approchait , 
plus  son  éloignement  pour 
cette  vocation  s'emblait  s  aug- 
menter. Une  petite  aventure 
très-propre  à  donner  une  idée 
de  la  gaieté  de  son  caractère , 
et  dont  il  paraît  s'être  sou- 
venu dans  la  coméd.  du  Corn- 
plaisant^  contribua  à  le  tirer 
de  cet  embarras..  Il  était  allé 
demander  des  conclusions  au 

Srocoreur-général ,  et  il  atten- 
dit dans  une  chambre  voi- 
sine dur  cabinet  de  ce  magis- 
I  trat.  Four  chariiier  son  ennu  i , 
ï^ont-de-Veyle  se  mit  à  répé- 
I  ter  la  danse  du  chinois,  dans 
'  Topera  d 'Issé^  que  l'on  donnait 
alors  ;  et  il  l'accompagnait  des 
altitudes  grotesques  qui  ca- 
ractérisaient cette  danse.  Tout 
à  coup  le  cabinet  s'ouvrit;  et, 
comme  on  peut  se  l'imaginer, 
le  procureur-général  fut  d'à- 
Jbord  surpris  de  cette  saillie 
du  jeune  candidat.  Maiscom- 
.me  ce  magistrat,  malgré  la 
gravité  de  sa  place,  était  hom- 
me de  bonne  compagnie  ,  il 
•e  mit  à  rire;  et  la  conversa- 
tion se  passa  trçs-gaiement. 
Ce  ^pieU^^  événement  acheva 
de  conviAimt^i  PontKie-Veyle 
du  peu  de  disposition  qu'il 
avait  pour  un  état  si  sérieux. 
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Ses  parens  se  rendirent  â  ses, 
raisons ,  et  lui  achetèrent  la 
charge  de  lecteur  du  roi ,  qui 
lui  convenait  d'autant  plus  , 
qu'elle  le  laissait  jouir  d'une 
liberté  qu'il  préférait  â  tout. 
Exempt  d'ambition,  il  comp- 
tait passer  sa  vie  dans  le  loi- 
sir d  un  homme  de  Lettres. 
Il  en  fut  tiré  par  l'amitié.  L9 
comte  de  Maurepas,  l'enga- 
gea à  accepter  la  place  d'm- 
teiidant-général  des  classes.  Il 
remplit  cette  place  avec  tout 
le  zèle  de  la  reconnaissance  9 
jusqu'à  ce  que  sou  bienfaiteur 
Maurepas  eût  quitté  la  cour.' 
Dégagé  de  tout  emploi,  et 
dans  le  sein  de  sa  douce  li- 
berté, Pont-de-Veyle  se  con- 
tenta de  faire  les  délices  des 
sociétés  où  il  vivait ,  c'est-à- 
dire,  de  la  meilleure  compa* 
gnie.  Pont-de-Veyle  mourut 
le  3  septembre  1774 ,  après 
avoir  souffert  un  long  état  de'' 
langueur  avec  le  plus  grand 
courage. 

PoNTAC  ,  (Arnaud  de) 
èvêque  de  Bazas  ,  natif  de 
Boraeaux  ,  fut  choisi  par 
l'assemblée  du  clergé  ,  te- 
nue à  Melun  l'an  1579,  pour 
faire  au  roi  Henri  III  des  re- 
montrances: commission  dont 
il  s'acquitta  avec  dignité.  Ce 
prélat  mourut  en  i6o5 ,  ayant 
la  réputation  d'un  homme  qui 
possédait  les  langues  orien- 
tales. Les  occupations  de  l'é- 
piscopatne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  à  son  goût  pour 
l'étude.  On  a  de  lui  des  Com- 
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mentaires  sar  Abdias,  i566 , 
in-jf,  et  d'autres  ouvrages. 

PoNtAS,  (Jean^  péniten- 
cier de  Téglise  de  Paris ,  na- 
<|iiit  à  Saint-Hilaire  du  Har- 
conety  au  diocèse  d'A\rranches 
en  i6^B ,  et  mourut  en  1728. 
Parmi  ses  ouvrages  on  dis- 
tingue ;  Scriptura  sacra  ubi-. 
que  sibi  eonstans  ^  fJi-4**.  Il  y 
concilie  les  contradictions  ap- 

Îarentes  du  Fentateuqne.  — 
Jn  grand  Dictionnaire  des  cas 
de  eotiscience ,  dont  la  plus 
ample  édit<  est  en  3  vol.  in^ 
fol.  *^  Des  Entretiens  spiri- 
tuel^^ pour  instruire ,  exnor- 
ter  et  consoler  lel  i&alades.  — 
£t  nn  grand  no^mbre  d'autres 
liv^res  de  piété. 

PoNTBKiAïf  D,  (  Rcné-Fran- 
,çois  âe  Breuil  de)  breton  , 
abbé  de  Lapvaux ,  chanoina 
et  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Rennes  ,  est  mort 
dans  cette  ville ,  en  1767.  Il 
a  donné  au  public  :  Nouvelles 
vues  sur  le  système  de  l'Oni- 
vers,  175 1 ,  f/i-8°.  —  l'Incré- 
dule détrompé ,  1752,  f«-8®. 
•—  Essai  de  Grammaire  fran- 
çaise ,  1754,  f/i-8^— Pè- 
lerinage du  calvaire  ,  I751, 
£n-i8. 

PoNtCHARTRAiN  ,    (  Paul  - 

Phélypeaux  ,  seigneur  de  )  4« 
fils  de  Louis  Phelypeaux,sei- 
gneuf  delà  Vrilli ère, naquit  à 
BloLsen  1669.  Il  joignait  a  la  ra> 
cilité  d'un  heureux  génie  tou^ 
tes  les  lumières  d'une  excellen* 
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te  éducation.  Aprèss'êtreexet* 
ce  dans  les  affaires  sons  Ville- 
roi  ,  il  fut  pourvu  par  Henri 
IV  de  la  charge  de  secrétai- 
re des  commandemens  de 
Marie  de  Médicis.  Cette  prin- 
cesse, satisfaite  de  son  zèle  , 
lui  procura  celle  de  secrétaire 
d'état  avant  la  mort  déplora- 
ble d'Henri  IV.  Dans  les  lems 
orageux  de  la  régence  ,  il  fut 
un  des  conseils  de  la  reine.  Il 
mourut  à  Castel-Sarrasin  Te 
21  octobre  1621  ,  âgé  de 
52  ans.  Sefs  travaux  avaient 
épuisé  ses  forces  et  hâté  sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Mém, 
intéressans ,  la  Haie ,  1720  » 
2  voK  w-8®. 


POKTCnASTEATT  ,  (SébRstieo        I 
Joseph  du  Cambout  de  )  né       | 
en  1634  d'crae  famille  ancien* 
ne,  était  parent  du  cardinal 
de  Richdfifeu,  Ayant  de  Tes- 
prit ,  dès  talens ,  des  connais- 
sances, et)rart  de  plaire,  il 
pouvait  aspirer  aux  plus  gran- 
des places  ;  mais  Singlin  ,  di- 
recteurdes  religieuses  de  Port 
royal ,  lui  inspira  le  dessein 
de  se  consacrer  à  la  retraite. 
Cette  première  ferveur  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Ehfin  , 
après  divers  voyages  en  Al- 
lemagne, en  Italie  et  dans  les 
différentes  parties  de  la  Fran- 
ce, après  plusieurs  aventures, 
après  avoir  combattu  longtems 
contre  ses  penchsns,  il  prit  la 
résolution  de  se  retirer   du 
monde  «  et  l'exécuta.  Beçn 
de  nouveau  à  Port-Royal ,  il 
s'y  chargea I  en  1668  de  l'offi^ 
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,.  ee  de.  Jardinier,  dont  il  fit 
pendant  six  ans  toutes  les  fonc- 
tions, même  les  plus  pénibles. 
Obligé  de  sortir  de  sa  retraite 
en  1679  ,révéc}ue  d'Alet  l'en- 
gagea a  aller  à  Roipe,  où  il 
agit  avec. zèle  en  fjaveur  de 
ses  amis  de  Port-Royal.  Il 
j  demeurait  sous  un  nom  em- 
prunté ,    lorsque  la  cour  de 
i'rance  le  découvrit  et  obtint 
ton  ejcpuIsion.Pontcbasteau  se 
retira  alors,  dans  1  abbaye  de 
Haute-Fontaine  •  en  Cbam- 
pagne  ;  puis  dans  celle  d'Or- 
vaf ,  où  il  vécut  pendant  5 
ans.  Quelques  affaires  de  cha- 
rité l'ayant  rappelle  à  Paris, 
il  y  tomba  malade,  et  y  mou^ 
nit  en  1690  ,  à  57  ans.  On  a 
de  lui  :  La  n^anière  de  culti- 
ver les  arbres  fruitiqrs.,  Pa- 
ris, i652 ,  iiZf  12,  sous  le  nom 
de  le  Oendre*"^Les  deux  pre* 
miers  volumes  de  la  Morale 
pratique  des  ^sAiitea  ,  dont 
Aroauld  a  fait  les  six.  autres. 
On  prétend  que  Pontichasteau 
fit  exprès,  et  même  à  pied, 
le  voyage  d'Bspa^ue  <  pour  y 
acheter   le  Tkeatro  jcsaiùco, 
—  Une  Lettre  à  Perefixe  ,  en 
z666  \  en  iave«r  de  M.  de  Sa- 
€1 ,  qui  avait  été  mis  à  la  Bas- 
tille.— ^11  a  traduit  en  français 
les  Soliloques  de  Hamon  sur 
lepseiume  118. 

PoffTEuiL,  comédien,  a  fait 
iea  ouvrages  suivans  :  Hen- 
riette de  Bervilleà  Sevigy, 
X775,i«-8*.— Les  deux  Frères 
comédie  ,  1791.  '—  L'Hôtel 
prussien  t  com,  1791^ 
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PoNTis.  (  Loui»  de  )  On 
connaît  les  Mém*  de  Pontis , 
eu  2  vol.  ;  pais  on  convient 
généralement  qu'ils  ne  sont 

f}as  de  celui,  dont  ils  portent 
e  nom.  Le  P.  d'Avrigny  et 
Voltaire  ont  pensé  que  PoU'* 
lis  même  n'avait  jamais  exist 
té.  D'autres  réclament  contrç 
cette  ojpinion  ;  ils  observent 
que  la  famille  de  Pontis  était 
très-connue  en  Provence,  que 
Pontis  dont  il  s'agit,  l'était 
également  dansila  solitude  de 
PortfRoyal  des  champs  ,  et 
que  sa  mémoire  s'y  était  long* 
tems  conservée.  Il  s'y  était  rei 
tiré,  aputent-ils,  après  5o  ans 
de  service  sons  Henri  IV  , 
Louis  XIII  et  Louis  XIV, 
et  après. avoir  reçu  dix-sept 
blessures  dans  divers  combats; 
Ses  Mémoires,  dont  le  véri-^ 
table  auteur  est  Dufoasé  ,  un 
des  solitaires  de  Port-Royal, 
ont  été  formés  de  tout-  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  danscett^ 
maison  V  des  conversations  de 
Pontis. 

P6nto0x,(  Claude  A  né  à 
Ghâlons-rSur«Saône,  sapp4i« 
qua  avec  succès  à  la  méde- 
cine. Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie vers  l'an  1679.  On  a  de 
lui  quelques  mauvais  ouvr. 
en  vers  et  en  prose.  Ce  sont 
des  £légies ,  des.  Stances ,  des 
Odes^  de  petites  pièces  dans 
le  goût  de  celles  appellées  en 
latin  Ba^a,  Ses  poésies  fu- 
rent recueillies  en  i^jcj^in^ 
16.  On  a  encore  de  lui  un  re- 
cueil qu'il  a  intitulé  ;  Géloda^ 
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crie  amoureuse^  i596^i;i«-i6; 
contenant  plusieurs  aubades , 
chansons  gaillardes ,  pavanes , 
branles,  sonnets,  stances,  cha- 
pitres ,  odes ,  elc.  Il  n'y  a  rien 
dans  tous  ces  différens  écrits , 
qui  puisse  être  avoué  par  le 
bon  goût, 

PopELiNiisRE ,  (  Lancelot 
Voësin ,  seigneur  de  la  )  gen- 
tilhomme gascon,  d'aborocal- 
Tiniste,  mort  catholique,  en 
t6o8 ,  était  un  homme  d'une 
imagination  vive,  mais  mal 
réglée.  On  a  de  lui  :  Une  hist. 
de  France,  depuis  z55o  jus- 
qu'en i577,  en  4  vol.  f/i-8®. 
•—  Un  ouvrage  intitulé  :  les 
Trois  mondes ,  in  4^.— -L'Hisl- 
des  Histoires ,  i/i-4**.  etc.  — 
Cet  écrit  est  peu  digne  d'être 
lu.  Ce  n'est  qu'un  insipide 
recueil  des  bruits  populaires. 

Porchères  d'Arbaud, 
(François  de)  né  à  S^.-Maxi- 
xnin  en  Provence,  mort  en 
1640,  se  distingua  de.  bonne 
heure  par  son  talent  pour'  la 
{>oé8ié.  Il  Tut  un  des  élèves 
de  Malherbe,  qui  lui  légua 
la  moitié  de  sa  bibliothèque  , 
sans  lui  léguer  la  moindre  par- 
tie de  son  génie.  Porchères 
était  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'acad.  française.  Ses 
poésies  sont  :  Une  Paraphrase 
des  pseaumes  graduels.-^Des 
poésies  diverses  sur  différens 
sujets,  f«-8^ ,  Paris,  1633;  et 
plusieurs  autres  pièces,  insé- 
rées dans  les  recueils  de  son 
tems.  -^  Ou  lui  attribue  un 
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sonnet  sar  les  yeux  de  la  belb 
Gabrielle  d'Estrées ,  qui  lui 
valut ,  dit-on ,  une  pension  ds 
1400  liv.  C'était  payer  bien 
chèrement  un  ouvrage  très- 
médiocre.  Il  se  trouve  dans 
un  Becueil  de  1607 ,  intitulé: 
Le  Parnasse  des  excellons  poè> 
tes  de  ce  tems,  tome  premier, 
page  2b6.  —  Une  ode  à  la 
louange  du  cardinal  de  RichC' 
lieu,  pour  le  remercier  de  lui 
avoir  donné  une  place  à  l'aca- 
démie. 

PoRCHERON ,  (  Dom  David- 
Placide)  né  àChâteauroux  en 
Berri  l'an  16Ô2,  bénédictin  et 
bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Saint-G-ermain-des-Prés ,  y 
mourut  en  1694,  à  42  ans.  Les 
langues ,  T  histoire ,  la  géogra- 
phie ,  les  généalogies  et  les 
médailles ,  entraient  dans  la 
sphère  de  ses  connaissances. 
On  a  de  lui  ;  Une  édit.  des 
Maximespourl'éducationd'un 
jeune  seigneur,  qu'il  publia 
en  1690,  après  en  avoir  ré- 
formé le  style.  Il  y  ajouta  une 
traduction  des  Instructions  de 
l'empereur  Basile  le  Macédo- 
nien pour  Léon  son  fik ,  et  la 
Vie  de  ces  deux  princes.  — 
Une  édit.  de  la  géographie 
de  l'Anonyme  dô  Ravenne, 
qu'il  publia  en  16B8,  iii-8*^t 
avec  des  Notes  curieuses  et 
savantes  :  ouvrage  très^utite 
pour  lagéograptiiedu  moyen 
âge.—  11. contribua  à  la  nou- 
velle édit.  de  S^-Hilaire ,  et 
à  quelques  autres  édit.  pu^ 
bliées  par  ses  confrères. 

Poais, 


P  OR 

vaitreson  EcoU  de  Littérature -, 

2  vol.  in- 12 ,  où  il  n*y  a  guè- 
res  de  lui  que  le  titre,  et  la 
préface.  —  L'Hist»  littéraire 
des  femmes  françaises,  5  vol. 
w-ff*,  qu'on  pourrait  réduire 
en  I  vol.  in-iz ,  si  Ton  se  bor- 
nait à  ce  qu'ily  ad'intéressant. 
I<es  Anecdotes  dramatiques , 

3  vol.  in-8^— Le  Dictionnaire 
aramatique ,  3  vol.  i«-8%  avec 
Chamfort  qui  s'était  chargé 
de  la  partie  didactique.— Un 
grand  nombre  d'AImanacbs , 
en  particulier  celui  des  spec- 
tacles ,  etc.  etc.  Mais  de  tou- 
tes ses  compilations  ,  la  plus 
connue  est  le  f^ayageurfran- 
fais  ^  en  24  vol.  ia-12.  Ce  livre 
a  les  agrémens  d'une  histoire 
et  d'un  roman  ;  on  lui  repro- 
che même  d'avoir  prodigué 
les  embellissemens  romanes- 
ques. £a  général,  il  est  écrit 
avec  plus  de  soin  que  les  a  u- 
Ires  ouvrages  de  l'abbé  de 
I^port09  qui ,  suivant  un  cri- 
tique ,-était  toujours  pressé  de 
mal  faire.  Au  reste  ,  on  voit 
i>iea  que  l'auteur  n'a  voyagé 
que  la  plume  à  la  main ,  qu  il 
connaît  souvent  très-peu  les 

f>ays  dont  il  parle ,  qu'il  les 
ait  connaître  quelquefois  d'a-i 
près  d'anciens  voyageurs,  et 
par  conséquent  très-mal.  Mais 
les  gens  du  monde  et  les  fem- 
mes n*ont  pas  examiné  si  sé- 
vèrement un  livre  oui  lesamu- 
satt.  Un  anonyme  lui  a  succé- 
dé dans  la  confection  de  cet 
ouvrage.  L'abbé  de  la  Porte 
moorut  avec  10,000  liv.  de 
rente ,  qu'il  devait  àaesnom- 

Tome  r. 
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breux  travaux.  Il  a  été  l'édi* 
teur  de  beaucoup  d'ouvrages  : 
de  la  Bibliothèque  iun  homme 
dégoût ,  imprimée  à  Avignon, 
en  2  vol.  fn-i2.  Il  préî^ida  à 
la  dernière  édit.  de  Pope  ,  et 
ce  n'est  pas  un  des  moindres 
services  qu'il  ait  rendus  à  la 
littérature  ;  aux  tEuvres  de 
CrébiUon  (  le  père  ') ,  augm. 
du  Triumvirat,,  de  la  vie  dé 
('atiteur  et  de  plusiéuirs  àulres 
pièces  de  littéral  ure,X77.i  $3 
vol.  /jf-12;  auxCEûvresdérab-i 
bél'Altaignant^à  celles  de  S^- 
ï*6ix,  avec  l'éloge  déTauleur» 
iq'j^ ,  6  vol.  i/i-o^  On  lui  doit 
enfin  Pensées  de  Massillon.^- 
L'Ësprit  de  J.  J.  Rousseau.-— 
L'Esprit  du  P.  Castel.— L'Es- 
prit (Tes  Monarcjues  plilloso- 
pbôs.— L'Esprit  de  des' Fou» 
îaipes,  qui  lui  produisit  qua- 
tre énormes  volutnLes ,  taudis 
que^Rousseau  ne  lui  fournit 
que  deux  brochures, 

PoRTELANCE  ,  né  à  Paris  , 
mort  le  19  décembre  1779  ^ 
a  donné  :  Antipater ,  trag. , 
1752. —  Le  Temple  de  Mé- 
moire ,  poème ,  1753.  — To- 
tiuet,  com.  avec' Pôiuslnèt , 
1753. — Les  Adieux  du  goût  ^ 
com.  en  i  acte  ,  en  vers,  avec 
Patu  ,  1754.—  A  Trompeuse 
et  demie,  com. 

Portes,  (  Philippe  des  )  ne 
à  Chartres  en  x54d,  vint  à 
Paris,  et  s'y  attacha  à  uu  évo- 
que avec  lequel  il  alla  à  Ro- 
me, où  il  apprit  la  langue  ita* 
lienne.  Se  retour  en  France', 

31 
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il  délivra  à  1^  poéâie  Française, 
qu'il  cultiva  tdiire  sa  vie  avec 
iiâ  àuccés  distingué.  Peu  de 
jpoètes  ont  été  aussi  bien  payés 
de  leiit-s  vers.  Henri  III  lui 
dàùnsL  1 0,000  énus  pour  lé 
hiettré  eh  état  de  ^nbliersés 

}')remiërs  dûvfàges ,  et  Char- 
eà  IX  lui  avait  donné  ^oo 
écus  d'or  pouif  son  Kodomont, 
li'amirat  Jojreuse  fit  avoir  à 
Fabbë  dés  Portés .  utie  abbaye 
pour  uh  sonhet.  Enfin  il  téM- 
nit  sur  sa  tète  pluàherars  béné- 
fices, qui  tous  ensemble  lui 
produisaient  {il  us  de  îo,ooô 
ecus  dé  rente.  Des  Portes 
znourut  eu  1606,  à  60  ans; 
Kous  avons  de  lui  :I>es  SoU' 
nets.  — -  l)es  Sianôes.  -—  Des 
Eiégiés.—  Dés  Chansotis. — 
X^ès  Epigramhies.— -Dès  Imi- 
tations  de  TÀrioste.^—  La  tra- 
fluction  des  Pseaumes  en  Vers 
français ,  1698  ,  in-8*,  —  Et 
d*autrei  poésies  (}ui  virtsnt  te 
jour  pour  la  première  foiaen 
i573  ,  în-^.  La  muse  de  des 
Portés  a  une  naïveté  et  une 
èimptiéitéaiinabres;  i!  est  te 
premier  parihi  les  poètes  fran- 
çais 1  qui  ait  possédé  finutite 
et  dangereux  talent  de  mettre 
Ue  ^agrément  et  de  la  délica- 
tesse dans  lés  vers  erotiques. 
La  plupart  de  ses  pièces  en  ce 
genre  ne  sont  que  des  iraduct. 
de  Tibu}le,  d'Ovide ,  de  Pro- . 
perce»  de  Bânnazar.  Il  possé- 
dait touà  les  poêrës  anciens  et 
modernes,  et  il  les  imiraît 
isouvent.  Malherbe  a  beau- 
coup critiqué  ses  ouvragés. 
De»  Poirtes  était  neveu  dé 
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Bfalhurm  Régnier,  et  avait 
Un  frère  ,  Joachim  des  Por- 
tes ,  auteur  jd'un  Abrégé  de 
la  vib  du  roi  Charles  IX. 

PosTEt,  (Guillaume)  né  à 
Barentou ,  dans  la  Basse^Nor- 
mandie ,  mourut  h  Paris ,  âgé 
de  107  ans,  en  i58r.  Il  y  a 
en  lui  deux  hommes  à  distin- 
guer 4  lé  savant  et  Thomme 
bizarre.  La  mémoire  prodi* 

fieUse  de  Posîét ,  et  son  éru- 
ition  sans  borbës ,  firent  Fàd-* 
mitation  dé  soti  èléde.  H  est 
lin  des  auteurs  de  ce  ternis  qni 
ont  le  plus  contribué  à  éten- 
dre le  goât  des  Lettres.  Fhm*' 
ffois  I*' ,  la  reine  de  Navarre , 
es  cardinaux  de  Tôurnon  , 
de  Lorraine  et  d'Ariniagriac , 
te  regardaient  comme  uti  pro*  | 
dige,  et  les  prodiges  devaient 
être  moins  rares  dans  un  tenus 
ôd  TignorÂiée  disnbsaif  nikru« 
rellemeht  à  l'admiration.  Pc^s-^ 
f el  se  vantait  de  pouvoir  faire 
te  tour  du  monde  saiia  avoir 
besoili  d'interprète  :  Une  pa- 
reille jactàdce  peut  annoncer 
sahs  doute  beaucoup  ^e  pré* 
somption;  mais  etie  "supp^* 
se  de  grandes  connaissances; 
L'affluence  était  ffi  grande-, 
quand  il  donnait  desleçons, 
au  collège  Roya! ,  où  il  avait 
deux  chaires  ;  qu'il  était 
obligé  de  rassembler  ses  audi- 
teurs dans  une  cour  et  de  leur 
parîer  d'une  fenêtre,  tes  salles 
dii  collège  n'étant  pas  capable 
de  CDuTeuir  tous  tes  assistant. 
Voici  l'homme  singulier.  A 
peine  Postel  entra-t-il  dans 
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la  carrière  de  la  vie,  qu'il  per- 
dit son  père  et  sa  mère ,  qui 
moururent  de  la  peste.  L^  mi- 
sère l'ayant  chassé  de  ^oii 
village,  il  se  fit  maître  à'école 
âgé  seulement  de  14  ans,  dains 
uu  autre  village ,  près  de  Pon* 
toise.  Dès  quil  eut  ramassé, 
une  petite  somme ,  il  yint  con- 
tinuer ses  études  à  Paris.  Four 
éviter  la  dépense  ,  il  s'associa 
avec  quelques  écoliers  qui, 
la  première  nuit,  lui  volèrent 
son  argent  et  ses  habits.  Le 
froid  qu'il  endura ,  lui  causa 
une  maladie ,  qui  le  rédui- 
sit pendant  deux  ans  daus  un 
hôpitaL  Sorti  de  cet  asyle 
de  la  misère  ,  il  alla  glaner 
en  Beauce.  Son  industrie  la- 
borieuse lui  ayant  procuré  un 
habit,  il  viut  continuer  ses 
études  au  collège  de  S^<^.- 
Barbe ,  où  il  s'engagea  à  ser- 
vir quelques  régens.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides ,  qu'en 
peu  de  tems  il  surpassa  ses 
maîtres.  François  !«' ,  touché 
de  tant  de  mérite  uni  à  tant  d'in- 
digence ,  l'envoya  en  Orient , 
d'où  il  rapporta  des  manus- 
crits précieux»  A  son  retour 
il  déplut  à  la  reine  de  Navar- 
re qui  lui  fit  perdre  ses  pla- 
ces. Obligé  de  quitter  la  Fran- 
ce,  il  passa  à  V  ienue ,  s'en  fil 
chasser  ;  se  rendit  à  Rome  , 
se  fit  jésuite  ;  fut  exclus  de 
l'ordre  ,  et  mis  en  prison  l'an 
i5^5,  pour  avoir  soutenu  que 
la.  puissance  des  conciles  était 
au-dessus  des  papes.  Apres  une 
année 4^  caplivLié  ,  il  »g  reti- 
ra à  Veojiseï  où  une  vieille 
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fille  s'empara  de  son  cœur  et 
de  sou  esprit.  Il  ppblia  que  la 
rédemption  des  femmes  n^é-f 
tait  pas  achevée ,  et  que  la 
mère  Jeanne  (  c'était  le  uqni 
de  sa  vénitienne  )  devait  tier- 
miner  ce  grand  ouvrage.  C'est 
sur  cette  imbécille  qu'il  pu- 
blia son  livre  extravagant  :  Deà 
tres'meryeilleuses  victoires  des 
femmes  du  nouveau  monde  ^  et 
comment  elles  doivent  par  raisott 
à  tout  le  monde  commander  ^  et 
même  à  ceux  qui  auront  la  mo^ 
narcfii^  du  monde  vieil  ^  Paris , 
1553,  zn- 16,  Ses  rêveries  lé 
firent  enfermer;  mais  on  le 
relâcha  ensuite,  comme  un 
insensé.  De  retour  à  Paris  en 
1553,  il  continua  à  débiter  ses 
extravagances.  Contraint  dé 
fuir  en  Allemagne,  il  se  re- 
tira à  la  cour  de  ï'erdinaud  , 
qui  l'accueillit  assez  bien ,  et 
il  professa  quelque- tems  dans 
l'université  de  Vienne  en  Au-^ 
triche.  L'amour  de  la  patrie 
le  sollicitant  de  retourner  eâ 
France  ,  il  obtint  la  permis- 
sion d'y  rentrer,  et  se  retira 
au  nionastère  de  S*.-Marlin- 
des-champs ,  où  il  mourut 
laissant  un  exemple  mémora- 
ble delà  petitesse  et  de  la  grau* 
deur  de  1  esprit  humain.  On  a 
de  Ii^i  :  Clavis  absconditorum  à 
constitutione  munii^  Parisiis  ^ 
l547,  in- 16,  êtAmstelod,  1646, 
in-12.  Cette  dernière  édit.  e^t 
très-commune,  la  première 
est  fort  rare.: — De  ultimoju- 
dicîo ,  sans  nom  de  ville  ni 
(l'imprimeur  ,  et  sans  date  , 
//»-i6.  G*est  un  des  plus  rares 


ôuVrsïgés  de  Postel.  —  Apolop 
aie  contre  les  détracteurs  dé 
la  Gaule  ^  qui  renferme  dei 
fchoses  àingulières.  —  L'Dni- 
(jue  moyen  de  l'accord  des 
protestans  et  des  catholiques. 
*—  Les  !«'«  éléraens  d'Euclide 
chrétien,  poUf  la  raisdn  de  la 
divine  et  l'éternelle  Vérité  dé- 
montrée ,  trad.  du  latiù  ,  Pa- 
ris ,  i579 ,  i/i-i6.  —  La  Divl- 
na  ordina^lone  ,  f/ï-8®  ,  l556, 
6ii  est  comprise  la  raison  de 
la  restitution  de  toutes  choses. 
*— Merveilles  des  Indes,  i553, 
Z/1-16.  --  Description  et  carte 
de  la  Terre -Sainte,'  idem.  -^ 
XesE^aisonsde  la  monarchie, 
Paris,  i55r  ,  în^W*.  —  Hist. 
des  gaulois  depuis  le  déluge, 
Jparis  ,  i55ii, ,  i/i-i6,  -^  La  loi 
sali  que  «  ideni.  —  De  Phceni- 
cum  Utteris ^  Paria,  l552,  ih- 
8°  ,  petit  forniat.  -^  Lihef  de 
éausis  naturœ^  l56l  ,  in-iô,^-^ 
De  originibiis  nàtionuni^  l553^ 
z/z-8**.  •—  Le  prime  Nuove  delC 
alro  Mondo  cioe  là  Vef^ihe 
Venetianà^  l555,  i;i-8°,-^Trai- 
té  de  Torigilid  de  l'Etrurie. — 
Épistoba.  ad  Schwenfeldium  de 
^irgifié  Veneiiana  i  i556  ^  in* 
W*.  — ^  Recueil  des  prophéties 
les  plus  célèbres  du  monde  , 
par  lequel  il  se  voit  que  le  roi 
Trahçois  I«'  doit  tenir  la  nlo- 
liarchie  dé  tout  le  monde.— 
Alcôràni  et  evàngeliicôncofdia, 
Parisiis  ^  1^43-  i«*8°.  — ^ -D« 
tationihtis  ipîriiûi  santiî  ,  id. 
*^D*  Nàtivitate  mediaWris  uU 
iimd  j  1547  ^  '^-4**«  -*"  Proio- 
tvdrigetiiiffi^  i352i  ihS'^.—De 
lihgué  Phéhicis  ièU  hèbfaîca 


eôcceUeiitiâ ,  VlefiAœ-Au^tf'KMg 
i554,  f/î-4^,  inséré  depuis 
dâuà  la  bibliothèque  de  Brè-» 
mô  ,  très- rare.  Il  nt  aussi  l'a- 
pologie de  SerVet.—  De  orhit 
Concordià  ^  k  Bâle,  in -fol. 
^544.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  ramener  tout  l'univers  à 
Id  religion  chrétienne. 

PotAiN,  architecte,  a  pu* 
blié  :  Détails  des  ouvrage^ 
de  menuiserie  pout  les  bâti« 
mens ,  1749  ,  zVt-xa  \  noui^« 
édit.  1778,  z/i-8^  —  Traité 
des  ordres  d'architecture  , 
1767 ,  i«.4*. 

PoTÉi;,  (Ffançois  André  ) 
chanoine  de  l'église  d'Auxer- 
re  ,  sa  patrie ,  est  auteur  des 
Eckircissemens  sur  quelques 
ritsparticuliersàl'églised'Au- 
xerre  ,  i7'^d,  i>z-l2.  — Et  de 
la  Vie  de  Colbeft ,  évêque 
d'Auxerçe ,  1772 ,  /rt-12. 

PoTÉRiÉ,  (Éliede  la)  œé-* 
decin  ,  a  donné  les  ouvrages 
suivans  \  Examen  de  la  doc- 
tf inie  d'Hypocrate ,  des  être* 
animés  sur  ie  principe  da 
rnouvement  et  de  la  vie ,  sut 
les  périodes  de  la  vie  humaL-» 
ne  pour  servir  à  l'histoire  dîi 
îtiagnétisme  animal  ^  Paris  , 
178^,  zn-8^  —  Kecherches 
sur  l'état  de  la  médecine, dans 
le  département  de  la  marine, 
z'>i-4*.— Recherches  sur  l'état 
de  la  pharmacie  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  mé«- 
decine  des  départemeiis  de 
la  mairlne  et  Stémeui   d« 
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PoTHtER ,  (Robert- Joseph) 

né  à  Orléans  leçjanrier  1699 , 

et  mort  Le  2  mars  177a.  Nous 

I     '  pourrions  répéter  ici  l'obser- 

!       vation  que  nous  avons  déjà 

faite  à  Varticie  de  Domat , 

3ue  tel  est  le  déplacement 
es  talens,  qui  a  eulieu.de 
tous  les  tems  en  France,  qu'on 
voyait  un  jurisconsulte  con- 
sommé ,  tel  que  Pothier ,  et 
distingué  autant  par  ses  vertus 
oue  par  ses  lumières ,  rélégué 
aans  la  place  obscure  et  subal- 
terne de  conseiller  au  prési- 
dial  d'Orléans ,  tandis  que  l'i- 
gnorance fortunée  ou  protégée 
occupait  les  postes  les  .plus 
brillans  de  la  magistrature. 
Pothier  réunissait  une  pro- 
fonde connaissance  du  droit 
roinain  et  d  a  droit  français  ; 
chose  rare  parmi  nos  anciens 
jurisconsultes.  Il  eut  la  gloire 
d'exécuter  le  projet ,  si  yaiue* 
«lent  tenté  jusques  à  lui^de 
-présenter,  dans  un  ordre  na- 
I  turel  et  méthodique  ,  les 
maximes  et  les  principes  du 
droit  romain  «  si  confusément 
épars  dans  les  compilations 
de  Justinieu.  Tout  le  corps  de 
ce  droit  se  trouve  refondu 
dans  ses  Pandectes  ,  et  rédigé 
avecuneclârtéet  une  méthode 
qui  n'étaient  au*à  lui.  Domat 

K avait  bien  lui  avoir  donné 
lée,  et' jusau'à  un  certain 
point ,  le  modèle  de  cet  ou- 
vrage ;  mais  le  plan  de  Pothier 
-éiait  jtiisSL  plua  vasto  et  ptus 
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étendu.  Le  chancelier  d'A- 
guesseau  l'avait  engagé  à  en 
entreprendre  rexécution,  et 
l'avait  eucouragé  à  l'achever. 
Çuand  il  fut  terminé ,  Pothier 
ht  un  voyage  exprès  à  Paris  ^ 
pour  présenter  son  manuscrit 
à  ce  chef  de  la  magistrature. 
Son  extérieur,  simple  et  mo- 
deste, fut  presque  un  specta* 
clô  pour  les  magistrats  courti^ 
sans  ,  qui  ne  pouvaient  ima- 
giner comment  il  cachait  tant 
de  savoir.  De  son  côté,  Po- 
thier eut  de  la  peine  à  croire, 
que  leurs  dehors  si  frivoles 

Eussent  s'allier  avec  la  vérita- 
le  science.  Celle  du  droit 
élait  déjà  tellement  en  déca- 
dence ,  que  les  Pandectes  de 
Pothier  attendirent  loug-tems 
un  imprimeur  qui  voulût  s'en 
charger.  Elles  n'ont  même  ja- 
mais été  bien  appréciées  que 
par  les  étrangers,  qui  en  ont 
enlevé  presque  tous  les  exem-* 
plaires. Pothier,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ^  était  égale* 
ment  versé  dans  le  droit  cou^ 
tumier  et  dans  le  droit  romain* 
L*ori^ine  du  premier  se  perd 
dans  lanuit  des  tems.  Il  n'était 
pas  arrivé  jusqu'à  nous  dans  ( 
toute  sa  pureté ,  et  il  avait  dû 
contracter  bien  de  l'alliage, 
à  travers  les  siècles  par  où  il 
avait  passé.  Les  pretniers  qui 
le  rédigèrent  par  écrit ,  en  al- 
térèrent encore  les  d  ispositions 
nattves,  par  le  mélange  de 
lois  étrangères.  Il  y  avait  par 
conséquent  autant  deconiu-» 
sk)n  et  d'incertitude  dans  ses 
prioGÎpes  que  dans  ceux  du 
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d'foît  romain:  Pothîer  sut  les 
tirer  du nhaos ,  comme  il  avait 
déjà  fait  pour  les  derniers. 
Son  Intpoduction  à  la  Coutume 
d'OrUans*  et  \e^  Commentaire 
dont  il  reorichit,  indiquent 
lessouiH^es  principales  do  droit 
français  et  les  oouséquences 
qui  en  résultent.  Mais  ce  qui 
a  fait  à  Pothier  la  plus  bril* 
lante  réputatioa,  ee  sont  les 
Traitdt  qu'il  composai  sur  les 
diverses  parties  au  droit,  et 
notamment  sur  les  di£Péreus 
contrats.  Le  premier ,  at^i  est 
comme  la  base  da  tons  les  au- 
tres «  le  Traité  des  Obligations, 
obtint  le  succès  le  plus  mérité. 
Dans  ce  Traité ,  comme  da«is 
ceux  qui  le  s4iiKrirent,r  et  qui 
n'en  sont  que  le  développe* 
ment,  on  retrouve  cet  esprit 
-méthodique,  qui  caractérisait 
l'auteur ,  un'  raisonnement  so- 
lide ,  des  discussions  claires  et 
;>réGises  ;  mais  ce  qui  les  dis- 
tingue j^piuci paiement,  c'est 
la  morale  pure  et  sévère  qu'il 
enseigne.  Les  matières  qui< 
en  sont  l'objet  ,  forment  en 
quelque  sorte  la  base  et  les 
liens  de  la  société.  Les 
principes  en  sont  les  mêmes 
par-tout,  parce  qu'ils  sont  ti- 
rés de  la  nature  ae  l'homme , 
et  de  celte  loi  primitive,  qui 
le  destine  à  vivre  avec  ses 
semblables.  Dans  les  ouvrages 
de  Pothier,  ils  ne  forment 
point  les  vaines  spéculatious 
d'un  philosophe ,  .mais  ilsAont 
considérés  dans  leur  rapport 
aux  actes  journaliers  derordne 
«eoiarh  lis  ont  pair  ooa^écpieqt. 
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le  plus,  étroit  tapport  avec  la 
morale  i  la  première  sauve^ 
garde  de  cet  ordfé«  Pothier 
né  manqua  jaoiais  de  saisir 
ces  rapports,  et  da  présenter, 
dans  toute  leur  austérité,  les 
pégles  qui  an  dérivent.  Ces 
Traités  pauveat  contribuer  à 
faire  uq  nomme  de  bien ,  tout 
comme  un  ^uriaconsulte  éelais 
ré.  Sa  via  ne  fqt  point  en  oj>» 
position  avec  la  morale  a9 
ses  écrits.  La  8implicité.4B  se$ 
mœurs  avait  borné  ses  beipin^r 
So»  déHntéresaement  était  e^ 
tréme.  Par  un  hasard ,  dont  il 
est  permis  da  s'étonner,  oit 
lui  donna  la  chaife  de  prpf^*- 
seuv  en  droit  français  à  l'ooit 
versité  d'Orléans,  saos  quîl 
eût  songé  à  la  demander. 
Quoiqu'il,  an  remplit  rigou*- 
rausemant  les  devoir»,  il  en 
consacra  constamment  les  bo^ 
noraires  À.aervir  de  récpm^ 

i»ense  aux  écoliers  qui  avaient 
e  mieax:profité  de  ses  laçons. 
L'argent  n'avait  du  w'ix  à  ses 
yeux,  que  lorsqu'il  pouvait 
contribuer  à  satialaira  aa  bien^ 
faisanea  naturelle.  U  ne  ratim 
jamais  rien  éQ  sas  ouvrages-; 
mais  c'était  afin  que  les  librai' 
res  les  vendissent  moins  oher. 
C'était  le  seul  engagement 
qu'il  lejiur  imposait.  Cet  hom- 
me modeste  s'aoquittait  des 
fonctions  de  la  magiatrature 
avec  la  délicatesse  la  plus  scru' 
fNi:laose.Ils6  crut  obligé  d'in' 
deomiser  un  plaideurquiavait 
perdu^  son  procès,  par q3  ^.ue, 
dans.  Fiexamao  qu'il  fit  de  eojd 
affiics^  Ai  aitfiit  néglige  WP 


POT 

précé,  qui  lui:  parût  ensuite 
décisive.  Une  vertu  «i  épurée 
tirait  sa  source  ée  la  reli- 
gion, dont  Pothiër  respecta 
toujoun  tes  maximes  y  et  pra- 
tiqfua  rigoarettsement  les  pré- 
oeptes*  Son  éloge  fat  consacré 
sur  le  tombeau  de  ce  grand 
homme ,  où  la  ville  d'Orléans 
fit  graver^  en  lettrés  d'or ,  l'é- 
pitaphe  suivante  :  Hic  jacet 
Rohitttts-Jvsiphiis  Fathitr,  vir 
iuritpttmâ:,  mqui^tuéHo  ^  tcrip- 
lit  cokiHicqûe  s  animi  candore^ 
sitMpScftau  tfiorum^  yitœ  yanc^ 
thate  prcBclarus.  Civîbus  singu- 
lîisptôbis  ùîhniims,  studiosœ 
junntutii  ac  maxime  paupéri- 
sas s  quorum  gratiâ  pauper  ^se 
Vixit  ^  sternum  êki  âetiderivm 
feliqùttr,  aniio  nparatœ  sabitis 
1772  ,  matii  Veto  sua  73.  Pr€B' 
futus  ti  JSdili» ,  mm  eivitatis 
fumiHé^Aàmsuo^  pomire^ 
'  Voici  la  lîëte  des  cnivragés 
de  Pothier  :  Coutume  d'Or- 
léans ,  avec  des  observatiqns 
Motjréllés^avôl.V/j-îit,  1740. 
"—  PétuUctâ  JmtîniàntO!  in 
no9umwêihtfn4^gmat%  3Vdl. 
w-fbL,  Pttriii,  1748. -w. Con- 
tînmes ^8  dtfcbé^  bailliage,  et 
^^té  d'Orléans  et  ressort 
d'ideox  ,^Vëc  un»  fut  rodoctioB 
générale  auxdites  Coutumes, 
ef  déii  iutrodttdtidQs  particu- 
tièiiâisà  la  tête  de  chaque  litre , 
2  vtat.  ^  i^  et  7a-4* ,  1760  et 
177^  :  les  introductiicins  sont 
regardées  comme  des  cbef- 
d  œuvres,  -^  Traité  desObli- 
f^tittHÀ,  2r  vt)l.  i>-ï»,  1761 ,  et 
réimprikxié  en  1764,  avec  des 
ftugmelittilioiiSt  -«*  Traité  du 
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Contrat  de  vente  #  selon  les 
régies V  tant  du  torde  la  cous-* 
oieucOf  que  du  for  exiérieun 
-^Traire  des  Retraits,  pour 
servir  d'Appendice  au. Traité 
du  Contrat  devente»  i  vol. 
i/i-i2^  17624 — ^Traité  du  Con- 
trat de  constitution^ de  rente  « 
avec  le  Traité  du  Contrat  de 
cbaitge  4  de  la  kégociatioil  qui 
se  fait  par  leslettrés-deohange 4 
des  billets  -  de  -  cbauge,  e^ 
autres  billets  de  eotmxiepeei 
I  vol.  1763;  —  Traité  du  Cjcm-» 
trat  de  louage,  seloâled régies, 
tant  du  for  de  la  conseie.iice.i 
que  du  for  extérieur.  Traité 
du  Contrat  de  bail  à  rente , 
I  vol.  m*i2 ,  1764,  — Supplét 
ment  au  Traité  du  Gopirât  de 
louage^  ou  Traité  des  Contrats 
de  iouége  maritiibes  1  i  vol* 
wi  -  12  >  1765.  —  Xraité  du 
Contrat  de  société  ,  selon  les 
régies,  tant  du  for  de  la  gobs^ 
eience  f  qua  du  fgr  extérieur  « 
auquel  on  a  yoinl  deux  Ap? 
pendices,  dans  Tutf  desqueit 
00  traite  des  obligations  qui 
naissent  de  la  communauté 
qui  est  formée  sans^çcmtrat  de 
société;  et  dans  l'autre,  de 
celles  qui  naissent  du  Voisin 
nage,  1  vol.  2V12,  1765,-41 
Traité  des  Cheptels  ,  «elom 
les  règles  r  tant  du  for  de  I4 
conscience,  que  du  for  exté« 
rieur,  i  V0L1V12,  1765,-1» 
Traité  des  Contrats  de  bien<* 
faisanoe^,.  où  l'on  trouve  le 
Traité  de  Prêt  à  usage  et  de 
précaire ,  et  le  Traité  du  Conf* 
trat  de  prêt  de  consomption  , 
1766.  -*  Traité  du  Contrai  de 
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dépôt  éf  de  mandat;  un  Ap- 
pendice du  quasi  Contrat  nego* 
tiorumgestorum^  X767.— Trai- 
té du  Contratde  nantissement , 
1767.  •»  Traité  des  Contrats 
aléatoires ,  où  se  trouvent  les 
Traités  des  Contrats  d'assu- 
rance ,  de  prêt  à  la  grosse 
aventure ,  et  le  Traité  du  Jeu , 
3  voL  in- 12.  — ^Traité  du  Con- 
trat de  mariage  9  auquel  est 
jointe  une  observation  géné- 
rale sur  les  précédons  Traités 
de  fauteur,  2  vohi/M2,  1768. 
—Traité  de  la  Communauté , 
2voi.in-i2, 1769.— Traité  du 
Douaire,  i  vol. i/ï-12,  1770. 
—  Traité  du  Droit  d'habita- 
tion, pour  servir  d'Appendice 
auTraitédu  Douaire. -«-Traité 
des  Donations  entre  mari  et 
femme.  — ^Traité  du  Don  mu- 
tuel 9  auquel  on  a  joint  une  in** 
terprétation  de  l'art.  LXVIII 
de  la  Coutume  de  Dunois, 
I  vol.  in-i2,  1771.-  — Traité 
du  Droit  de  possession ,  2  vol. 
£rt-i2.  —  Il  reste  encore  beau- 
coup de  manuscrits  entre  les 
mains  de  plusieurs  personnes: 
Fothier  se  proposait  de  pu- 
blier ces  ouvrages  aprèsy  avoir 
mis  la  dernière  main.  En  voici 
la  liste  :  Epitome  operis  Grotii 
de  jûrebeUi  etpacis, — Sznopszs 
Institutîonum  jutis  Pontificis, 
Paratitla  in  quînque  libros  De^ 
xrttalium  GrégoriilX. — ^Traité 
des  Fiefs  ^Censives,  Kelevoi- 
tous  et  Champarts.  -—Traité 
des  Tutèles  et  de  la  Garde-no- 
ble, des  Servitudes,  des  Do- 
nations entre-vils ,  de  la  Lé- 
gitime «  des  Testamens,  des 
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Stibstitutions^desSuccessions, 
de  l'Hypothèque,  <le  IaSu« 
broga  tion.«»Traité  de  laVente 
des  immeubles  par  décret.  — 
Traité  de  la  Procédure  civile 
et  criminelle,  "^inùpsîitrae» 
tants  Molinai  de  dividuo  et  in» 
dlviduo. — ^Traité  de  la  Repré- 
sentation. «-Traité  des  Répa« 
rations  des  bénéficiera,  etc. 

FoTHisa,  (Pierre)  né  à 
Agon  prèsdeCoutancesIeiS 
juin  1750,  a  fiait  un  SlcHra 
historique  de  Cicéron ,  fs-^. 

Potier  j>%  la  Geehov- 
DAYE;  On  a  de  lui  :  Recueil 
des  Arrêts  rendus  au  parle- 
ment de  Bretagne  depuis  1767 
et  1770,  Paris,  1776,  «1-12. 
—  Introduction  au  gouireme* 
ment  des  mariages ,  suivie  da 
la  jurisprudence  du  parlem. 
de  Bretagne,  Paris,  1777» 

PoxxiER  (A.)  est  auteur 
d'une  Arithmétique-pratique 
et  démontrée,*  pour  réduire 
les  anciennes  mesures  en  nou- 
velles par  une  méthode  pro- 
pre à  faciliter  la  connaissance 
de  ce  système,  i  vol.  in-8^« 

POUCHER   DE   LA    RlCQAE- 

OEaiE  a,publié  ;  Régénération 
de  la  république  d  Athènes , 
l'ragment  histor.  trad.  du  grec, 
//i-b^  .    . 

PoucHET,  (Louis  E.)  mem- 
bre du.  conseil  des  arts  et  ma. 
aufactuies,  de  la  société  d'é. 
mulation 


P  O  R 

PoRÉE  ,  (  Charles)  jésuite , 
né  en  1675,  à  Vendes,  près 
de  Caen  ,  entra  chez  les  jé- 
suites en  1692,  fut  uDmmé 
professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Louis' le  Grand  , 
en  1708 ,  et  mourut  dans  cet 
emploi  en    1741.    Le    Père 
Purée  est   aussi  célèbre  par 
ses  talens  que  par  ses  vertus. 
II  eut  la  double  gloire  d'en- 
richir les  lettres  par  ses  pro- 
ductions et  par  les  élèves  qu'il 
forma.    Voltaire  fut    un  de 
ces  derniers.  C'est  ma  gloire 
et  ma  honte,  disait-il  quel- 
quefois, en  apprenant  les  suc- 
cès de  cet  écrivain  célèbre ,  et 
en  l'entendant  accuser  d'irré- 
ligion. Tous  ceux  qui  avaient 
étudié  sous  lui ,  conservaient 
pour  sa  persouue  une  vénéra- 
tion tendre  et  reconnaissante. 
Voltaire  lui  fit  hommage  de 
sa  trag.  d'Œdipe.  Le  fameux 
Tribou  ,  autrefois  son  élève, 
en  entrant  à  l'opéra  ,  vint  le 
voir  et  lui  avoua  le  parti  qu'il 
avait  pris.  Le  Père  gémit  sur 
cette  destinée  de  son  élève, 
et  l'exhorta  du  moins  a   la 
vertu  qui  peut  être  de  tous 
les  états.  Puis  entraîné  par  son 
^oût  pour  les  arts ,  il  voulut 
]uger  par  lui-méiiae  de  ce  que 
ce  jeune  homme  pouvait  at- 
tendre  du  parti  qu^il' avait 
embrassé  :  Tribou  chanta  un 
air  fort  tendre;  fe  charme  du 
talent  produisit  tout  son  effet 
sur  le  bon  et  sensible  vieil- 
lard ,  deux  ruisseaux  de  lar- 
mes coulaient  de  ses  .yeux; 
il  embrassa  Jribou  en   s'é- 
Tome  y.  '^ 
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\  criant  :  Ah  /  malheureux^  vous 
ne  sortîrex^  jamais  de -là.  Ou  a 
de  lui  :  Un  Recueil  de  Ha- 
rangues, publié  à  Paris  en 
173  j,  en  a  vol.  /V12.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ses 
discours  un  grand  nombre  ide 
tours  ingénieux  ,  de  pensée» 
fines,' d'expressions  vives  et 
saillantes  j  mais  il  eût  été  i 
souhaiter  qu'il  en  eût  retran- 
ché des  jeux  de  mots,  géné- 
ralement réprouvés  par  les 
gens  de  goût.  —  Un  second 
Recueil  de  ses  harangues  ,  à 
Paris  ,  1747  ,  z/i-u.  11  y  en  a 
quelques-unes  sur  des  sujets 
pieiix ,  dans  lesquelles  il  est 
plus  simple  que  dans  ses  dis- 
cours d'apparat.  Il  ne  peusô 
qu'à  éclairer  l'esprit  et  a  lou- 
cher le  cœur ,  et  il  réussit.— 
Six  tragédies  latines,  publiées 
eu  i7ii>,  zVi2 ,  par  le  P.  Orif- 
fet ,  qui  les  a  ornées  d'une 
vie  de  l'auteur.  Il  y  a  plu- 
sieurs morceaux  pleins  d'élé- 
vation ,  de  noblesse  et  de 
pathétique  ;  mais  tout  n'est 
pas  égal. — Cinq  comédies  la- 
tines ,  en  prose ,  eu  1749,  /«- 
12,  qui  ont  vu  le  jour  parles 
soins  du  même  éditeur.  Le 
comique  du  P.Porée  est  gra- 
cieux et  toujours  décent.  JI 
n'a  pas  le  vis  comica  de  Plante, 
ni  1  élégante  simplicité  de  Té- 
rence;  mais  on  y  admire  la 
flexibilité  c|«  son  esjpril,  et 
sur-tout  l'attention  dy  ame- 
ner une  mprarte  exacte  à  ta 
portée  des  jeunes  geiis.  Le  P. 
Porée  a  fait  d'autres  pièc^ 
fugîlive>,telle8  que  celle  cju'îl 
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composa  sur  la  dernière  ma- 
ladie du  F.  Gommire  »  où  Ton 
remarque  beaucoup  d'imagi- 
nation et  de  poésie.  On  a  gravé 
son  portrait ,  avec  ces  mots , 
au  bas ,  qui  renferment  un 
éloge  d'autant  plus  flatteur  , 
qu'il  est  fondé  sur  la  pl^us 
exacite  vérité  :  Pietate  an  iri- 
genio  ^  poesi  an  eloquentîâ  ^ 
modestiâ  major  an  famà  ? 

PoRÉE ,  (  Charles-Gabriel) 
frère  du  précédent ,  naquit  à 
Gaenen  i685.  Le  dégoût  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent 
prendre  pour  l'étude,  dura 

iusqu'à  25  ans ,  qu'il  se  cassa 
a  jambe.  La  lecture,  sa  res- 
source contre  l'ennui  pen- 
dant la  guérison  de  cet  acci- 
dent ,  devint  une  passion  qui 
ne  le  quitta  qu'avec  la  Vie. 
Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  d'où  son  frère 
le  fit  sortir  bientôt  après  pour, 
le  placer  auprès  de  l'illustre 
Féuéloâ ,  en  qualité  de  biblio- 
thécaire. Ensuite  il  fut  curé 
dausl' Auvergne  jusqu'en  17^8 
que  le  roi  lui  donna ,  dans  la 
cathédrale  de  Ba;)reùx ,  un 
canonicat  qu'il  résigna  %  ans 
après.  Il  mourut  le  17  juin 
1770.  On  a  de  lui  :  Examen 
de  la  prétendue  possession  de 
Landes  9  et  rétutaiion  d'un 
Mém»  où  l'on  s'efforce  de  l'é- 
tablir. Il  fit  cet. ouvrage,  jus- 
tement estimé,  conjointement, 
avec  M.  Dudouet,  médecin 
à  Caen.  --«  La  Mandariuade , 
ou  histoire  du  Mandarinat  de 
'  l'abbé  de  SS- Martin,  connu 
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dans  le  dernier  siècle  par  ses 
r^^dicules  \  cette  histoire,  en 
3  vol.  in- 12 ,  renferme*  beau- 
coup d'anecdotes  amusantes 
sur  l'abbé  qui  en  est  le  héros. 
Ses  extravag£fnces  fournirent , 
dit-on  ,  à  Molière  l'idée  du 
Bourgeois  gentilhomme.  — ^ 
Quatre  Lettres  sur  les  sépul- 
tures dans  les  églises  ,  1745. 
Elles  sont  écrites  d'une  ma- 
nière intéressante.  Cet  ouvr. 
fut  attac[ué;  il  y  répondit  par 
un  petit  écrit  sous  le  titre 
d'Observations.  —  Nouvelles 
littéraires  de  Caen ,  3, vol.  i/z- 
8®.  Il  les  commença  en  1742 , 
et  les  continua  jusqu'à  la  fin 
de  1744*  C'est  un  recueil  de 
pièces  eh  prose  et  en  vers, 
des  académiciens  de  cette 
ville.  —  Quarante-quatre  dis- 
sertations sur  différens  sujets, 
lues  à  l'acad.  de  Caen,  dont 
Porée  a  été  pendant  30  années 
un  des  principaux  ornemens. 
Onze  de  ces  dissertations  ont 
été  imprimées  dans  lés  Mém. 
de  l'acad.  et  dans  les  Nouvel- 
les Littéraires.  —  Dn  grand 
nombre  de  corrections  et  d'ad- 
ditions [courtine  nouvelle  édit. 
'du  Dictionnaire  de  Tréroux , 
restées  manuscrites. 

PoRRETE  ,.  (  Marguerite  ) 
femme  du  Hainaiilt ,  vint  à 
Paris,  où  elle  composa  un 
Livre  ,  rempli  des  erreurs 
renouvçllées  par  les  quiétistes 
modernes.  Elle  y  disait  ,  en- 
tr'autres  èhosés  ,  qu'i//ie  ptr* 
sonne  anéantie  daiis  l'amour  de 
son  çréauurs  peut  satisfaire  U- 
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hremem  tous  les  désirs  de  la  na- 
ture j  sans  crainte  ^offenser 
Dieu,  Elle  soutint  opiniâtre- 
ment cette  doctrine,  qui  la 
fit  condamner  à  être  brûlée 
en  1310. 

PoRQUET,  (Pierre-Charles- 
François)  naquit  à  Vire  en 
Normandie  le  I2janv.  1728, 
et  mourut  le  22  novembre 
1796 ,  (an  IV  )  âgé  de  73  ans, 
Ilfutld  précepteur  du  chev. 
de  Bouflers;  et  quand  il  n'au- 
rait d*autre  mérite  que  celui 
d'avoir  inspiré  le  goût  de  la 
poésie  à  son  illustre  élève,  il 
serait  assez  grand  pour  lui  ac- 
quérir la  reconnaissance  des 
amis  de  la  belle  littérature. 
Porquet  réunissait  à  destalens 
estimables,  des  vertus  qui  lui 
concilièrent  Teslimepublique: 
il  devint  l'aumônier  de  Stanis- 
las, roi  de  Pologne;  rattache- 
ment dont  l'honorait  ce  prin- 
ce, fait  l'éloge  de  son  cœur. 
Cet  ami  des  Muses ,  peu  connu 
dans  le  monde  littéraire,  à 
cause  de  sa  modestie ,  a  ce- 
pendant enrichi  plusieurs  jour- 
naux de  ses  productions.  l/jÉl- 
manach  des  Muses  de  1767, 
confient  son  Ode  sur  le  Bon- 
heur; celui  de  1772,  des  Stan- 
ces sur  l'Espérance ,  etc.  —  Il 
a  laissé  encore  des  Poésies, 
qui  pourraient  faire  une  suite 
très  intéressante  aux  Œuvres 
du  chevalier,  son  élève. 

PoRTAL,  (Antoine)  profess. 
de  médecine  au  collège  de 
France  I  d  anatomie  et  dechi- 
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rurgte  au  muséum  d'histoire 
naturelle ,  membre  de  l'instit* 
national  de  France  et  de  celui 
de  Bologne ,  des  académies 
des  sciences  de  Turin ,  de  Pa- 
doue  et  d'Harlem,  des  sociétés 
de  médecine  de  Paris  ,  de 
Montpellier ,  d'Edimbourg  , 
de  Bruxelles  et  d'Anvers ,  est 
né  à  Gaillac,  département  du 
Tarn  le  5  janvier  1742.  «Il 
a  fait  ses  premières  études  à 
Alby  et  à  Toulouse ,  sous  les 
jésuites ,  son  cours  de  philoso- 
phie sous  les  doctrinaires,  et 
s'est  ensuite  rendu  à  Mont- 
pellier pour  y  prendre  ses  de- 
grés en  médecine.  Il  n'avait 
pas  encore  atteint  l'âge  do* 
vingt  ans,  que  l'académie  dés 
sciences  de  Montpellier  lui 
accorda  des  lettres  de  corres- 
pondant. Ce  degré  d'honneur, 
pour  un  jeune  étudiant,  fut 
un  aiguillon  puissant  pour 
l'exciter  de  plus  en  plus  à 
fétude  de  la  médecine.  An- 
toine Portai  choisit  pour  le 
sujet  de  sa  thèse  de  Bacca- 
lauréat ,  celui  des  luxations  en 
général.  Six  mois  après,  il 
commença  à  démontrer  l'ana- 
tomie ,  et  fut  aidé  dans  ses 
cours  par  Labori ,  dont  les  con- 
naissances en  anatomie  étaient 
très-connues.  Ce  fut  eu  1765 
qu'Antoine  Portai  vint  à  Pa- 
ris pour  se  perfectionner  dans 
l'état  qu'il  avait  embrassé  ;  et 
comme  il  était  très-convaincu 
que ,  pour  parvenir  à  des  con- 
naissances positives  dans  la 
médecine,  il  faut  commencer 
par  celles  de  la  chirurgie;  il 
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s'occupa  essentiellement  de 
celle  partie  intéressante  de 
Tart  de  guérir.  Il  lut  cette 
inème  année  à  l'académie  de 
chirurgie  «  trois  Mémoires  : 
l'un  sur  les  aukiloses;  l'autre 
sur  le  racornissement  de  la 
vessie  chez  les  vieillards;  le 
troisième  sur  l'abus  des  ma- 
chines dans  le  traitement  des 
luxations.  Antoine  Portai  se 
lia ,  bientôt  après  son  arrivée 
à  Paris ,  avec  les  médecins  et 
chirurgiens  lesplusdistingués. 
Les  célèbres  Sénac  et  Lieu- 
taud  l'associèrent  a  leurs  tra- 
vaux littéraires  ;  Portai  lut 
plusieurs  Mémoires  à  l'acad. 
des  sciences.  Il  fut  désigné  , 
en  1768,  pour  remplacer  Fer- 
rein  dans  la  chaire  de  méde- 
cine du  collège  de  France  ;  et 
peu  de  tems après,  ce  célèbre 
anaîomiste  étant  mort ,  Ant. 
Portai  obtint  la  place  d'adjoint 
qu'il  laissa  vacante  à  l'acad. 
des  sciences;  les  volumes  de 
cette  société  savante  contien- 
nent un  très-grand  non^bre  de 
ses  Mémoires,  comnie  on  le 
verra  dans  la  suite.  Il  fut  pré- 
senté en  1777,  par  Buttbn, 
Jour  succéder  à  Ant.  Petit 
ans  la  chaire  de  professeur 
d'anatomie  humaine  au  jardin 
des  Plantes ,  place  que  Portai 
avait  déjà  remplie  pour  Fer- 
rein  en  1768.  Les  cours  d'An- 
toine Portai  ont  été  totijours 
suivis,  sur -fout  celui  au'ii 
donne  tous  les  ans  au  collège 
de  France ,  sur  les  causes  et 
sur  les  sièges  des  maladies  re- 
connues par  l'anatomie.  Il  ne 


P  O  R 

s'est  pas  borné  à  enseigner 
l'anatomie  dans  ses  leçons  et 
par  ses  écrits,  il  a  aussi  cons- 
tamment pratiqué  la  rnéde* 
cine,  et  depuis  vingt  -  cinq 
ans,  le  docteur  Portai  est  un 
des  médecins  de  Paris  les  plus 
occupés  yf.  Nous  avons  de  lui 
les  ouvr.  su i vans  :  Dîsstnatio 
medico  •  chirurgien  générales 
luxatîonum  compleetens  notto^ 
nés  9  Montpellier,  1764,  £it*4^ 
u  Cette  Dissertât,  contient  un 
précis  des  connaissances  les 
plus  utiles  sur  la  nature  et  le 
traitement  des  luxations^.  — 
Précis  de  Chirurgie-pratique, 
contenant  l'histoire  des  mala- 
dies chirurgicales,  et  la  ma- 
nière la  plus  en  usagie  de  les 
traiter;  avec  des  observations 
et  remarques  critiques  sur  dif 
férens  points,  avec  fieures, 
2  vol.  //1-8®,  Paris ,  1768.  «On 
trouve  dans  cet  ouvrage  ane 
exposition  succincte  et  exacte 
des  maladies  qui  peuvent  se 
terminer  parexigeriopératioD 
chirurgicale;  l'auteur  y  donne 
un  précis  des  traîtemens  in- 
ternes ,  et  la  description  de 
l'opération  de  chirurgie,  à 
laquelle  il  faut  recourir  »,  — 
Histoire  de  l'anatomie  et  de 
la  chirurgie,  conlenant  l'ori- 
gine et  les  progrès  '  de  ces 
sciences  ;  avec  un  Tableau 
chronologique  des  principales 
découvertes ,  et  un  Catalogue 
des  ouvrages  d'anatomie  et  de 
chirurgie ,  des  Mémoires  aca- 
démiques, des  Dissertations , 
insérées  dans  les  Journaux,  et 
de  la  plupart  des  Thèses  qui 
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ont  été  soutenues  dans  les  fa- 
on 1res  de  médecine  de  r£u« 
rope^  6  vol.  gr.  f«-ia ,  Paris  , 
1770.  «Cet  ouvrage  est  le  ré- 
sultat d*un  immense  travail , 
puisque  l'auteur  y  donne  la 
notice  de  plus  de  deux  mille 
ouvrages  ou  Dissertations ,  et 
souvent  des  extraits,  qu'il  les 
juge  et  qu^il  les  compare  en- 
tr'eux,  pour  pouvoir  déter* 
miner  les  véritables  auteurs 
des  découvertes».  —  Rapport 
fait  par  ordre  de  l'acad.  des 
iciences  ,  sur  les  effets  des 
vapeurs  méphitiques  dans  le 
corps  de  l'homme ,  et  princi- 
paiement   sur  la  vapeur  du 
charbon;  avec  un  Précis  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour 
rappeller  à  la  vie  ceux  qui  ont 
été  suffoqués;  5«  édit.  in- 12  , 
Paris  1776.  «C'est undesouvr. 
qui  a  été  le  plus  souvent  ré- 
imprimé y  puisque  l'auteur  en 
a  donné  sept  à  huit  éditions, 
et  qu'il  a  été  trad.  en  plusieurs 
langues  étrangères.  C'est  sous 
le  ministère  de  Turgot ,  que 
l'académie  des  sciences  fit  pu- 
blier ce  rapport,  et  qu'il  tut 
distribué,  pour  la  première 
fois ,  dans  toute  l'étendue  de 
la  France  ;  c'est  depuis  que  cet 
ouvrage  a  paru ,  qu'on  ne  con- 
fond plus    l'asphixie   par  le 
méphitisme ,  avec  la  suffoca- 
tion des  noyés;  Tauteury  joi- 
gnit ses  observations  sur  cet 
important  objet  :  il  a  prouvé 
que  dans  les  asphixiés,  les 
muscles ,  et  le  cœur  surtout , 
perdent  de  leur  irritabilité,  et 
que  les  noyés  périssent  par 
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l'eau  qui  s'introduit  dans  leurs 
bronches  »,  —  Observât,  sur 
là  nature  et  sur  le  traitement 
de  la  rage  ;  suivies  d'un  Précis 
historique  et  critique  de  di- 
vers remèdes  qui  ont  été  em« 
ployés  contre  cette  maladie  , 
in-i  2,  Yverdun,  1779.  «Suivant 
l'auteur,  la  rage  est  une  mala- 
die convulsive ,  et  on  ne  con- 
nait  pas  la  nature  du  virus  qui 
stimule  les  nerfs.  Il  a  tracé  le 
tableau  effrayant  de  cette  ma- 
ladie; il  a  donné  un  précis 
des  ouvertures  des  corps  que 
les  anatomistes  ont  faites,  et  de 
celles  qu'il  a  faites  lui-même; 
il  croit  qu'on  peut  en  prévenir 
l'invasion  par  la  cautérisation 
de  la  partie  mordue ,  avec  le 
beurre  d'antimoine ,  ou  avec 
l'acide  nitrique  réuni  à  l'usage 
intérieur  des  anti-spasmodi- 
ques  et  des  bains  ».— -Observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  la  phthtsie  pulmo- 
naire, I  vol.  7«-8®,  Paris, 
1792.  «  L'auteur  établit  14 
espèces  de  phthisie  différen- 
tes ,  dont  il  donne  une  des- 
cription méthodique  ;  il  rend 
compte  de  ses  revers  et  de  ses 
succès.  Cet  ouvrage  est  ter- 
miné par  des  généralités  im- 
portantes». —  Observât,  sur 
la  nature  et  sur  le  traitement 
du  rachitisme  ou  des  courbu- 
res de  la  colonne  vertébrale  , 
et  de  celles  des  extrémités 
supérieures  et  inférieures,  r 
vol.z«-8^,  Paris,  1797.  «L% 
docteur  Portai  a  d'abord  traité 
beaucoup  de  raohi tiques  avetc 
le  docteur  Bouvart ,  qui  admi- 
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BÎslraitordiDairementle  sirop 
inercurfeU  dit  de  Bellet,  Ant. 
Portai  a  cru  devoir  l'associer 
a^x  anti-scorbutiques  et  aux 
amers;  il  rapporte  dans  cet 
ouvrage  un  très-grand  nombre 
d'observations  extrêmement 
curieuses;  il  reconnaît  plu- 
sieurs causes  decetle  maladie, 
et  explique  comment  elles 
peuvent  aSecter  les  os».  ~  Il 
a  publié,  conjointement  avec 
liieutaud  :  Historia  anaiomico- 
tntdica  j»  auGtore  Josepho  Lieu- 
taud  ^  recensuit  et  suas  observa- 
tiones  numéro  pîures  adjecit, 
uberrlmumque  indicem  nosolo^ 
gico  ordine  concinnavit  AntO' 
n:u5  Portai  j,  2  vol.  irt-4®,  Paris, 
1767.— Anatomie  historique 
et  pratique ,  par  Lieutaud  ; 
nouvelle  édition ,  augmentée 
de  diverses  remarques  histo- 
riaues  et  critiques^  et  de  nou- 
velles planches ,  par  Portai , 
a  vol.  gr.  i«-8°  »  Paris ,  1776. 
— •  Il  a  publié ,  avec  Sénac  : 
Traitédelastructureducœur, 
de  son  action,  et  de  ses  mala- 
dies, par  Sénac;  2^  édition  , 
corrigée  et  augmentée  par  A. 
iptirlal,  avec  figures,  a  vol. 
i/2-4^  Paris ,  1774.  Les  obser- 
vations d'Antoine  Portai  sur 
\n  petite-vérole,  out  été  pu- 
bl  iées  par  Salmade ,  qui  les  a 
insérées  à  la  suite  de  son  Ins- 
truction sur  la  petite-vérole  > 
I  voLi/i-8'',  Paris,  an  VII.  — 
On  vient  de  publier  un  recueil 
de  Mémoires  sur  la  nature  et 
le  traitement  de  plusiettrs ma- 
ladies ,  par  A.  Portai  ^  avec  le 
Précis  des  expériences  sur  lea 
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animaux  vivans,  et  un  Cours 
de  physiologie  patbologiaue , 
2  v.7«-B°,  P^iris ,  an IX(i8oo). 

—  CesMém.  se  trouvent  dans 
les  Mém,  de  tacad.  des  sciences 
et  de  Vinstit,  national ,  et  sont  : 
Sur  deux  reins  monstrueux. 

—  Sur  la  structure  et  les  usa- 
ges de  l'ouraque.  —  Sur  l'ac- 
tion du  poumon ,  pendant  la 
respiration,  etc.  — Sur  divers 
points  d'anatomie.  —-Sur les 
tumeurs  et  engorgemens  de 
l'épiploon.  —  Sur  Ta  situation 
des  viscères  du  bas  -  ventre 
chez  les  enfans ,  et  sur  le  dé- 
placement qu'ils  éprouvent 
dans  un  âge  plus  avancé.-* 
Sur  l'utilité  et  l'inutilité  de 
recourir  à  l'art  dans  la  diffor- 
mité de  la  taille.  — *  Sur  une 
nouvelle  méthode  d'amputer 
les  extrémités. — Sur  la  situa- 
tion du  foie,  et  sur  la  manière 
de  reconnaître  ses  maladies 
par  le  tact.  — Rapport  sur  une 
mort  occasionnée,  par  la  va- 
peur du  charbon.  —  Obser- 
vations faites  à  l'ouverture  du 
corps  despersQones  suffoquées 
par  le  charbon,  les  liqueurs 
en  fermentation  ,  et  par  d'au- 
tres vapeurs  méphitiques.  — 
Sur  quelques  maladies  du  foie 
qu'on  attribue  à  d'autres  orga- 
nes. —  Sur  la  structure  et 
les  altérations  des  glandes  du 
poumon ,  avec  des  remarques 
sur  laphthisie  pulmonaire.— 

—  Sur  l'apople^^ie.  —  Sur  la 
phthisie  de  naissance.  —  Sur 
desmorts  subites  occasionnées 
par  la  rupture  du  ventricule 
gaucke  du  cœun  -<->,  Sur  U 
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nature  et  lé  traitement  d*une 
maladie  singulière.  —  Sur  le 
traitement  de  la  rage,  —  Ob- 
servations qui  prouvent  que  la 
pleurésie  n'est  pas  essentiel- 
lement différente  de  la  pé- 
ripneumonie  ou  de  la  tluxion 
de  poitrine.  —  Sur  quelques 
voies  de  communication  du 
poumon  avec  le  bras  et  avec 
les  parties  extérieures  de  la 
poitrine.  —  Sur  un  mouve- 
ment qu'on  peut  observer  dans 
la  moelle  épinière.  —  Sur  la 
nature  et  le  traitement  des 
fièvres  qui  ont  régné  dans  la 
Vendée.  —  Sur  quelques  ma- 
ladies de  la  voix.  —  Sur  la 
nature  et  le  traitement  de 
la  maladie  appellée  vulgai- 
rement maladie  noire.  —  Se- 
cond Mémoire  sur  l'apoplexie. 
—  Sur  le  traitement  de  l'épi- 
lepsie.  On  trouve,  en  outre, 
d'Antoine  Portai,  dans  les  Re- 
cueils de  Vacad,  des  sciences  ^ 
Slusieurs  autres  Mémoires' 
'anatomie, 

PoRTÀLis,  fils,  a  publié  : 
Du  devoir  de  l'historien  de 
bien  considérer  l'influence  et 
lecaractére  de  chaque  siècle, 
en  jugeant  les  grands-hommes 
qai  ont  vécu ,  discours  qui  a 
été  couronné  par  l'académie 
de  Stockholm  en  1800,  f«-8^- 

Porte  ,  (  Maurice  de  la  ) 
parisien,  mort  en  1571,  âgé 
de  40  ans ,  eH  le  premier  au- 
teur qui  ait  rassemblé  lesEpi- 
thètes  françaises.  LeP.Daire, 
^i  a  fait  un  ouvrage  sous  1& 
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même  titre,  paraît*  n'avoir  pas 
connu  celui  de  la  Porte.  Il  fut 
imprimé  à  Paris  en  i58o  , 
in-ff^.  Le  but  de  ce  comisila*- 
teur  était  de^faciliter  l'intelli- 
gence des  poètes. 

Porte  ,  (  Pien*e  de  la  )  fut 
d'aboi'd  porte-manteau  de  la 
reine  Anne  d'Autriche,  puis 
maître  -  d'hôtel ,  et  premier 
valet  -  de  -  chambre  de  Louis 
XIV.  Il  raourivt  ^  Paris  le  13 
septembre  1680 ,  à  l'âge  de 
7Ô  ans.  Sincèrement-attaché  à 
sa  maîtresse,  la  Porte  fut  le 
seul  ministre  des  correspon- 
dances qu'elle  entretenait  se- 
crèteoÉient  avec  les  rois  d'Es- 
pagne et  d'Angleterre ,  alors 
ennemis  de  la  France.  Lecat- 
dinal  âeE.ichelieu  ayant  soup- 
çonné les  services  qu'il  ren- 
dait à  la  reine,  le  fît  mettre  à 
la  Bastille,  où  il  le  menaça  eh 
vain  de  la  mort,  pour  le  forcer 
à  trahir  les  secrets  de  cette 

Erincesse.  La  Pprte  souffrit 
eaucoup  dans  sa  prison,  et 
n'en  sortit  que  lorsque  Louis 
XIII  se  fut  réconcilié  avec  sou 
épouse.  De  la  Bastille,  il  fut 
envoyé  en  exil  à  Saumur,  où 
il  demeura  jusqu'à  ta  mort  du 
roi.  Alors  la  reine  régente  le 
rappella  à  la  nour,  lui  fit  d'a- 
bord du  bien;  mais  ayant  dé- 
G^iivert  à  la  i^eine  une  chose  , 
sur  laquelle  il  devait  se  taire , 
il  fut  disgracié  par  elle.  On  a 
piitdiéses  Mémoires,  impr.  à 
Genève  en  1756,  m- 12.  Le 
style  est  lâche  ,  et  se  ressent 
des  premiers  tems  où  l'auteur 
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a  vëctt;'diais  on  y  rencontre 
quelques  anecdotes  «  qu'on  ne 
trouverait  point  ailleurs.  Le 
manuscrit  original,  contient 
des  pièces  fort  curieuses  qui 
Xi'ont  point  été  imprimées. La 
Porie  parait  d'ailleurs  honnête 
homme,  attaché  à  la  vertu  , 
et  ennemi  de  l'intrigue  et  de 
la  flatterie.  Il  faisait  même  à 
la  reine,  de  petites  remon- 
trances au  sujet  du  cardinal 
Mazarin,  qu^  contrihuéreni 
tans  doute  à  accélérer  sa  dis- 
grâce ;  s'étant  montré  à  la  cour 
plus,  zélé  serviteur  que  bon 
«ourtisan,  et  croyant  altéra 
la  fortune  parce  chemin ,  on 
lui  a  appliqué  ce  qu'on  a  dit 
du  sort  des  chercheurs  de 
pierre  philpsophale  :  Inmum 
^êcîpi^  médium  laborare,  finis 
mendicare.Sa  famille  ne  men- 
dia pas  pourtant.  Son  fils,  Ga- 
briel de  la  Forte,  mourut, 
doyen  du  parlement  d^Faris, 
le  II  février  1730,  à  8a  ans , 
'  n'ayant  eu  qu'une  fiUe ,  morte . 
avant  lui* 

Forte  ,  (Barthélémy  de  la) 
ti6  à  Montpellier  en  jum  1699, 
mort....  On  a  de  lui  :  Lettre 
d'un  bordelais  à  un  de-  sies 
amis  au  sujet  de  l'ouvrage  de 

-M.  La&teau  ,  intitulé  :  la  Vie 
et  les  ouvrages  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  1769 ,  f«-I2.—  L|f- 
tres  philosophiques  et  théolo» 

.  giques  ,  1760  ,  z«-ia.  —  Le 
Conciliateur  pacifique  9  ou 
Remarques  succintes  d'un 
théologien  de  province  sur  la 

.Lettre  de  M.  Gouber| surîtes 
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indulgences,  1760,  fn-is;.-^ 
Inscription  en  faux  contre  la 
texte  cité  sous  le  nom  de  M. 
Bossuet ,  1761 ,  in»  12. 

Forte  ,  (  l'Abbé  Joseph  de 
la  )  né  à  Béfort  en  1718^*  mort 
à  Faris  en  décembre  17791 
fut  pendant  quelque- temsjèr 
suite.  Ayant  quitté  cette  so- 
ciété ,  il  vint  à  Faris ,  où  il 
publia  l'Antiquaire, comédie 
en  vers  et  en  3  actes  ,  qui  n'a 
jamais  franchi  l'enceinte  des 
collèges  où  elle  fut  jouée.  La 
poésie  n'était  point  son  talent  ; 
il  se  mit  à  faire  de  ta  prose  ; 
il  commença  en  1749  des 
feuilles  périodiques  9  intitu- 
lées: Observations  ^ur^Ja.  litti' 
rature  moderne  ,  dans  lesquel- 
les il  louait  ce  que  Frérou 
critiquait ,  et  déchirait  impi- 
toyablement tout  ce  que  ce- 
lui-ci exaltait  ;  ce  journal  fi- 
nit au  9«  vol.  11  offrit  alors 
sa  plume  à  Fréron  ,  et  eut 
part  aux  quarante  premiers 
vol.  de  Y  Année  littéraire.  Les 
deux  juges  duFarnasse  s'étant 
brouillés ,  l'abbé  de  la  Forte 
publia  son  Observateur  litté^ 
raire.  Ces  nouvelles  feuilles 
périodiques  ,  quoique  faites 
avec  assez  de  soin  ,  et  écrites 
d'un  stylç  net  et  assez  agréa- 
ble, eureut  peu  de  succès  « 
malgré  les  éloges  des  philoso* 
phesqu^  la  Forte  louait,  par- 
ce que  son  antagoniste  les  dé- 
primait. Les  journaux  s'étant 
multipliés  à  1  infini  9  la  Forte 
fut  obligé  d'abandonner  le 
sien.  C'^  alors  qu'il  fit  pa« 
railro 


POU 

nolation  de  Rouen,  né  en 
1748,  à  Gruchet  eo  Norms^n- 
4ie ,  a  publié  :  Un  Traité  sur 
la  fabrication  des.  étoffes  ,  i 
vol.  /«-la,  1788.  —  Métrolo- 
gie terrestre  ,  oi|  tables  des 
nouveaux  poids  «  mesures  et 
iDoimaiea  de  France ,  etc.  i 
vol.ûi-8^  Iia3«  édit.  de  cet 
ouvrage  a  paru  eu  1797  con- 
sidérablement augmentée,  sur 
tout  quant,  aux  principes  du 
calcul  décimal.  —Le  nouveau 
titre  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent comparé  à  l'ancien  ,  in- 
o^-«  Mémoire  sur  la  mesure 
des  superficies,  etc.  suivi  du 
sol  du  départem.  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  divisé  en  cantons, 
et  les  cantons  divisés  par  les 
différentes  qualités  ou  par  les 
productions  de  leur  territoire, 
1800,  i/i-8®. 

.  PoucHOT.  On  "a  de  lui  : 
Mém,  3ur  la  dernière  guerre 
de  l'Amérique  septentrionale 
entre  la  f^r^nce  et  l'Angle- 
terre ,  Tv^erdun,  .1781 , 3  vol. 

PouFHiER ,  (  Hector-Ber- 
nard) doy^n  du  parlement  de 
Dijon,  sa  patrie ,  y  est  mort 
en  1732.  Oublié  dans  les  dif- 
férentes édit.  du  dictionnaire 
historique,  Pouffîer  ne  doit 
pas  l'être  dans  Us  Siècles  Utté^ 
rairea  de  la  France,  Le  titre 
de  fondateur  d'une  académie, 
qui  a  tenu  un  rang  distingué 
parnoi  les  plus  célèbres  de  la 
franoe»  l'y  place  naturelle- 
meniXes  disposiûoos  de^  dec* 
Tome  y. 
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niéres   volontés  de  Fouffier 
dans    la    forme   olographe  f 
ont  été  imprimées  à  Dijon  , 
en  1736 ,  f«-4^  Vingt  article» 
y  sont  consacrés  à  l'établis- 
sement de  l'acad.  de  Dijon, 
Les    détails    qu'ils  offrent  , 
prouvent  que  leur  auteur  avait 
embrassé  d'un  coup-d'œil  tout 
ce  oui  pouvait  rendre  cette 
acaa.  florissante  ,  et  il  faut 
avouer  qu'elle  n'a  point  trom- 
pé l'espoir,  de  son  fondateur. 
Far  des  dispositions  précé- 
dentes ,  Fouiner  avait  destiné 
une  partie  de  son  bien  à  Téta* 
blissement  d'une    université 
dans  sa  patrie  ;  mais  les  élus- 
généraux  des  états  de  Boiir*' 
gogne  avaient    prévenu    ses 
intentions;  ils  l'avaient  obte- 
nu» du  roi  en  1722.  Cet  éta-^ 
blissement  fut  contrarié  par 
les  oppositions  de  T'université 
*de  Faris  et  de  plusieurs  autres 
universités  du  Royaume.  Les 
élus  plaidèrent  sur  ces  oppo- 
sitions;, ils  mirent  dans  leurs 
intérêts  les  menibres  du  par- 
lement de  Dijon,  qui,  pour 
les  appuyer,  députa  Fouffier 
vers,  le  conseil.au  roi.  Mal- 
gré ce  concours  puissant  d'ef- 
forts ,  lecrédit^e.l'unlversité 
de  Faris  remporta*,    et   au. 
lieu  d'une  univer^it^  .d'abord 
accordée,  Bijqn vitrjçstrein* 
dre  ses  prétentions  à  une  fa- 
culté de  droit.  Ce  fut  à  cette 
espèce  de  défaite  qu'on  dut 
l'établissement  de'  l'acad.  des 
sciences,  arts   et  belles-let- 
tres ,  établissement  conçu  par 
^oufi^er^  comoie  moyen  d« 

3* 
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suppléer  en  quelque  sorte  les 
facultés  des  arts  et  de  méde* 
oîne,  oui  venaient  avec  la 
faculté  ne  théologie,  d'échap- 
per à  la  ville  ae  Dijon.  Le 
Dttste  de  Fouffier  fut  placé 
par  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens  parmi  ceux  des 
iBustres  bourguignons  oui  ont 
décoré  long-tems  le  salon  de 
Tacad. ,  et  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui dans  la  bibliothè- 
que de  Técole  centrale  du  dé-' 
partement.  Nous  devons  ces 
renseignemens  biographiques 
sorPouffîerà  C.JN.  Aman-^ 
thon ,   corres^ndant  de   la 
société  des  sciences ,  arts  et 
d'agriculture  de  Dijon. 


Pouoehs  ,  (Marié-Gharles- 
Joseph  )  né  à  Paris  le  i5  août 
1755 ,  meœbro  de  Tinstitut 
national  de  France ,  de  Tins- 
titut  national  de  Bologne ,  de 
là  société  philotechnique, de 
la  société  libre  des  sciences 
et  arts  de  Paris ,  associé  ho- 
noraire de  l'athénée  de  Lyon, 
membre  des  lycées  de  Rouen 
et  Marseille,  des  acad.  de 
COrtone  et  de  Rome ,  etc. 
Cet  écrivain  estimable  a  pu- 
blié successivement  plusieurs 
ouvrages  d'un  genre  différent  : 
Récréations  philosophiques  , 
Yvcrdun,  1784 ,  ^  parties,  i 
VôL  —La  Religieuse  de  I7is- 
tnes,  drame  histor.  en  i  acte 
et  en  prose ,  Paris ,  1792  ,  i 
yol.  iii-i2. —  Essais  sur  divers 
ftiijets  de  physique ,  de  bota- 
nique et  ae  miaéralogie  ,  bu 
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clysmes,  les  révolutions  du 
globe  ,  le  principe  sexuel,  la 
génération  des  minéraux ,  etc. 
ï79S.f  I  vol.  f/i- 12.  —  Voca- 
bulaire des  nouveaux  priva- 
tifs franj;fais,  imités  des  lan- 
gues latme,  italienne ,  espa- 
gnole, portugaise,  allemande, 
anglaise,  avec  des  autorités , 
tirés  des  meilleurs  é^ivains; 
suivi  de  la  notice  bibliogra- 
phique des  auteurs  cités  :  oo« 
vrage  utile  aux  orateurs,  et 
aux  poètes, Paris,  an  U  (1794) 
I  vol,2ii-8®.— Voyage  philo- 
sophique et  pittoresque  sur 
les  rives  du  ithin ,  à  Liège  ^ 
dans  la  Flandre,  le  Brabant, 
la  Hollande ,  en  Angleterre , 
etc.  fait  en  17^0 ,  par  &.  Fors- 
ter ,  trad.  de  1  allemand-,  avec 
des  notes  critiques  sur  la  phy- 
sique ,  la  politique ,  la  lit- 
'térature  et  les  arts,  Paris  , 
an  IV  (  1706  )  3  vol.  /«-8*.~ 
Voyage  à  la  Nouvelle  Galles 
du  sud,  à  Botany-Bay,  au 
pont  Jackson  ,  en  1787 ,  88  ^ 
09 ,  par  John  White;  Ouvra- 
ge où  l'on  trouve  de  nouveaux 
détails  sur  le  caractère  et  les 
.usages  des  habitans  dû  Cap- 
de-Bonoe-Espérance,  de  Tisle  ' 
Ténéfiffe,  de  Rio  Janeiro  et 
de  la  Nouvelle   £^ollande  , 
ainsi  qu'unedescription  exacte 
de  plusieurs  animaux  incon- 
nus jusqu'à  présent ,  frad.  de 
l'angl.  avec  des  notescritiques 
et  philosophiques  sur  rliïst, 
naturelle  et  les  mœurs  ^  Pa-* 
tis  ,  an  III  (  1795  )  I  voL  /«- 
8^  •—  Essai  Sur  les  antiquités 


!I^aité  cuiieux  eut  les  cata-  -1  du  Nord  et  les  anciennes  lan« 
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goes  septentrionales  ,  suivi 
d'une  notice  d'ouvrages  choi- 
sis sur  les  religions,  l'histoi- 
re et  les  divers  idiomes  des 
ancic^ns  peuples  du  Nord  , 
Paris ,  aa  VIII  ^  (  1799  )  i 
vol.  /Vi.8^— M.  C.J.  Pou- 
cens  est  aussi  rédacteur  de  la 
Bibliothèque  française  9  ou- 
vrage pénpdique ,  exclusive-» 
inent  consacré  aux  sciences , 
ainsi  qu'aux  lettres  et  dont 
il  paraît  chaque  mois  un  vol. 
2M'T2,  de  216  pages.  I^e  pre- 
mier numéro  ^  été  pubhé  le 
i5  floréal  an  VIII.  (  5  mai 
1800*)  Dans  les  analyses  faites 
par  le  rédacteur ,  on  jdistin- 
gue  celles  du  Dictionnaire  des 

ath/et  ,  par  Sylvain  M , 

n^  I  y  page  39;  du  Discours 
sur  la  littérature  de  Stanislas 
Boufflers,  n®  3  ,  page.  139  j 
VHomme  des  ch(tmps ,  de  Jac- 
ques Delille,  n**  5,  pag.  181 , 
^\  6,  p.  38  et n*  8,  p.  30;  rfe  Ui 
Littérature  considérée  s  ^tc.  de 
Mffle  de  SlaëU  n^6,  pag., 1 25, 
et  n**  8  ,  pag,  167  /  etc.  LeS; 
nombreuses  notices  renfer- 
mées dans  les  neuf  premiers 
numéros  sont  également  de 
lui.  Ce  littérateur  laborieux 
continue  avec  plus  d'activité 
que  jamais,  son  Dictionnaire 
étymologique  et  raisonné  de 
la  langue  française, commen- 
cé vers  la  fin  de  1776 ,  et  dont 
il  s'est  occupé  dprant  plus 
de  vingt  années ,  tant  à  Paris 
qu'à  Rome  et  à  Jvundres ,  où 
il  a  fait  de  très-longs  séjours, 
afin  d'y  rassembler  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  con- 
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fection  de  ce  vaste  édifice* 
^11  a  placé  à  la  tête  di^  i«' 
volume ,  i^  une  Introduction 
à  l'Histoire  philosophique  des 
langues  anciennes  etmodeiw 
nés  ;  2^  une  Dissertation  sur  la 
science  étvmologique;  3^  uno 
Syntaxe  pnilosoçhique;  4^.de$ 
I^les  comparatives  des  ideo? 
tités  qu'il  a  observées  entre  les 
mots  homogènes  d'un  grand 
nombre  .d'idiomes  très^^diffé* 
rens  ei^  appareticei;  5^  enfin  ^ 
un  Tableau  synoptique ,  ou 
espèce  d'Alphabet  universel  « 
comppsé  de  tous  les  véritables 
sons  simples ,  tmt  voveUes 
que  consonnes.  Voici  1  ordre 
qu'il  a  suivi  daaUa  composi- 
tion de  ce  Dictionnaire  :  i^  La 
qualification  grammaticale  du 
mot ,  la  prosodie,  la  distipc** 
tion  des  termes  poétiques,  les 
tems  des  verbes  réguliers  et 
anomaux ,  quelques  recher-* 
ches  sur  cette  anomalie ,  Tin- 
dicatioa  de  la  préposition  9 
dpnt  chaque  verbe,  chaque 
adjectif  doit  être  suivi;  les 
changemens  que  le  genre  et  ta 
nombre  font  subir  aux  adjec^ 
tifs,  Yen  variations  ortkographi' 
ques  ;  c'est-à-dire ,  les  diverses 
modifications,  lesm^itationst 
les  altérations  successives,,  et 
l'orthographe  temporiaire  des 
mots,  d'après  les  manuscrits 
de  la  Curne  de  S«^-Palaîe. 
2^  L'étymologie  du  mot,  tirée 
d'après  sa  nature  ou  son  nsago 
le  plus  fréquent,  et  eusuivaut 
toujours  avec  soin  la  ligne  as- 
cendante, soit  des  langues  da 
I  l'Orient ,  soit  des  anciens  idior 
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mes  da  Nord  »  tek  que  le  cel- 
tique, i'islaudais,  le  suio^go- 
thique»  le  scyto-scandinaveg 
etc.  3**  Les  définitions.  Ce  tra- 
vail e»t  aelui  qui  exigeait  Je 
Ïlu9  de  philosophie ,  et  peut- 
rre  le  plus  de  recherches; 
celui  pour  lequel  il  a  fallu 
consulter  le  plus  de  livres ,  le 
plus  de  gens  du  monde  :  celui 

3ui  ofirail  sans  doute  le  plos 
e  difficultés.  '4^  Les  accep^ 
tibns  différentes,  ces  nuances 
délicates  et  fugitives ,  qu'on 
assigne  moins  encore  qu'on  ne 
les  mdiaue  àThomme  de  gé- 
nie ,  à  rnomme  de  goât',  que 
la  nature  et  son  raient, çtit 
averti  qu'écrire  c'est  peindra, 
et;qu*on  n'arrive  à  l'eûtendë- 
ment,  à  la  raison,  ancoetir, 
que  par  les  sens  et  les  détails. 
5**  Ces  acceptions  sont  accom- 
pagnées de  diverses  phrasés; 
ou  pensées ,  tirées  des  classi- 
ques français  morts  ou  vivâns. 
Les  pensées  choisies  avec  art, 
peuvent  offrir  à -la ««fois  un 
Cours  abrégé  de  philosophie, 
de  morale  publiqueet  desaine 
littérature.  6**  Chaque  mot , 
ainsi  complété  dans  ses  di ver- 
5es  parties,  est  suivi  d'une 
exacte  synonimie,  plus  abré- 
gée, plus  précise  que  celle  de 
Girard  et  Roubaud.  7®  Le 
dernier  volume  renfermera 
plusieurs  parties  essentielles  à 
une  histoire  philosophique  et 
complète  du  langage,  dans 
laquelle  l'auteur  s'est  attaché 
à  retrouver  et  à  établir  le  Vo- 
cabulaire polyglottedes  objets 
de  première  nécessité  f  des  t 
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notions  primitives,  et  des  aP 
fections  del'homme  physique 
et  de  l'homme  morau  A  la 
suite  de  cette  polyglotte ,  il  a 

Elacé  une  séné  assez  nom- 
reuse  de  remarques  philo- 
sophiques sur  la  langue,  ainsi 
que  le  répertoire  de  quelques 
mots  nouveaux,  choisis  avec 
une  exactitude  sévère.  A  cette 
courte  liste,  il  a  également 
joint  le  glossaire  de  guelauesr 
mots  anciens  qu'un  taux  non 
goût  a  souvent  prosèrit  du  lan- 
gage récent ,  celui  des  mois 
que  nous  pourrions,  éclairés 
par  une  S4ge  néologie  9  em- 
prunter des  languesétraitgèï'es 
et  des  grands  écrivains  des 
autres  nations.  On  y  trouvera 
aussi  les  substantifs  et  les  ad^ 
jectifs,  respectivement  com- 
plémentaires, qui  nous  man- 
quent; les  contraires,  les  pri-* 
vatifs ,  lesr  négatifs  omis  dana 
le  Dictiounairede  l''académLe; 
lesaugmentattfs ,  les  diminu- 
tifs, tes  péjoi*atifs  que  nous 
avons  perdus,  etque  les  étran- 
gers ont  eu  le  bon  esprit -de 
conserver  ;  enfin  lés' mots  qui; 
soit  dans  l'ancien  français , 
soit  dans  les  langues  dont  le 
génie  a  quelque  rapport  avea 
la  nôtre,  complètent  ce  qu'cm 
appelle  les  différentes  familles 
grammaticales. 

PouoET,  (  François- Amé  ^ 
prêtre  de  i'Oratpire,  né  à 
Monipellieréen  1666  ,  étant 
vicaire  de  la  paroisse  de  S*,- 
Roch  à  Paris,  donna  une  Re- 
lation de  la  conversion  de  Ia 
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Fontaine.  Cette  Relation  fut 
publiée  par  le  F.  Desmolets , 
confrère  et  ami  du  P.  Pouget. 
Ce  dernier  est  encore  connu 
par  le  Catéchisme  de  Mont- 
nellier.  Colbert  l'avait  mis  à 
k  tête  de  son  séminaire  ;  il  ne 
pouvait  employer  un  théolo- 
gien plus  instruit.  Ce  Caté- 
chisme de  Montpellier  eut 
l'estime  de  tous  les  partis.  Le 
I  F.  Desmolets  l'acheva,  et  le 
I  nublia  en  1 725,  deux  ans  après 
la  mort  du  F.  Pouget ,  arrivée 
en  1723  dans  la  maison  de  SV 
Magloire  à  Paris.  L'édition  du 
Catéchisme  de  Montpellier  « 
la  plus  recherchée,  est  celle 
de  Paris  1702 ,  en  i  seul  vol. 
2/1-4®,  ou  en- 5  vol.  £«-12.  Le 
P.  Pouget  est  encore  l'auteur, 
ou  du  luoins  l'éditeur  et  le 
réviseur,  d'une  Instruction 
chrétienne  sur  les  devoirs  des 
chevaliers  de  Malte,  171 2, 
2n-i2.  IlaeupartauBréviaire, 
de  Narbonne. 

POUIAIW  DE  WoOENT(M"«) 

!  t  publié  :  Lettre  de  M™«  la 
comtesse  de  la  Rivière.  •— 
Tableau  de  la  parole ,  1783 , 
in- 12.  —  Anecdotes  intéres- 
santes de  l'Amour  conjugal, 

'  Paris,  1786,  z«-8^  —Nou- 
velle Histoire  dé  Fôrl-Royal , 
4  vol.  178*— 1786 ,  z/i-8^.  — 
Poésies  diverses,  Ï787,  f«-8^ 

PouLGRE ,  (  François  le  ) 
gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  Charles  IX  , 
né  vers  l'an  1645 ,  au  Mont- 
re-Marasm^  petite  ville  de 
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Gascogne,  mort  vers  l'an  1689. 
On  ne  lit  plus  les  volumes  de 
poésie  qu'il  nous  a  laissés.  Le 
plus  supportable  de  ses  ouvra- 
ges est  une  espèce  d'histoire 
en  vers,  ou  plutôt  en  rimes  , 
divisée  en  sept  livres,  que 
l'auteur  appelle  honnêtes  loisirs» 
Ceux  qui  en  auront  assez  pour 
la  parcourir,  y  verront  le  dé- 
tail de  ses  voyages,  dé  ses 
amours ,  et  des  guerres  où  il 
s*est  trouvé.  On  sent  combien 
il  faut  se  défier  de  6es  sortes  de 
Mémoires. 

PoûiE ,  (  Louis  )  abbé  da 
Nogent,  prédicateur  du  roi  9 
né  à  Avignon  en  171 1 ,  mou- 
rut le  8  novembre  1781.  L'ab- 
bé Poule  a  joui  pendant  plus 
de  trente  ans  d'une  grande  ré- 
putation dans  Téloquence  sa- 
crée. Un  de  ses  premiers  suc-^ 
ces,  fut  celui  qu'il  obtint  dans 
le  panégyrique  de  S^- Louis  , 
prononcé  à  Tacad.  française 
en  ^748.  L'enthousiasme  des 
."K^adémiciens  fiit  porté  a  un  si 
haut  degré,  qu'il  fut  résolu 
qu'on  députerait  sui^leKîhamp 
au  roi  plusieurs  membres  de 
la  compagnie ,  qui  le  supplie- 
raient .  d'accorder  à  l'orateur 
une  des  premières  abbayes 
qui  viendraient  à  vaquer.L  ab- 
bé Poule  eut  eôectivement 
uùà  abbaye.  Il  justifia  depuis 
ces  distinctions  flatteuses,  et 
il  est  du  petit  nombre  des 
prédicateurs  dont  les  discours 
produisent  encore  à  la  lecture 
une  partie  de  l'eflbt  qu'ils  ont 
produit  dans  la  chaire.  L*élo- 
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quence  de  l'abbé  Foule  est 
souvent  conforme  à  Tesprit-  de 
son  siècle.  Il  ne  néglige  pas  le 
secours,  de  l'art;  ses  ngures 
sont  brillantes ,  et  cellp  de  Té- 
numération  lui  est  familière, 
if  ais  si  cet  orateur  ne  dédai- 
gne pas  la  parure,  c'est  pour 
ainsi  dire  un  piège  adroit  pour 
captiver  sesauditeurs;et  quand 
il  s'estassuré  de  leur  attention^ 
il  prend  le  ton  des  prqpj^ètes  « 
il  les  instruit  avec  8olidité,.ou 
Im  terr^»)e  par  lesmou  vemens 
les  plus  sublimes.  Jamais  il 
n'embarrasse  ses  discours  par 
des  ^divisions  et  des  subdivi- 
sions antithétiques  ,  retour- 
nées 613  dix  maniérées  diffé- 
rentes. Le  partage  d^  sa  ma- 
tière est  toujours  net,  sim< 
p!e ,  sans  être  tro 


Quoique  son  style  soit  en  gé- 
néral assez  fleuri,  cela  ne  l'em- 
pêche pas  de  s'élever,  très* 
naut^  quand  sou  sujet  l'eu- 
Uaine,  et  de  déployer  alors 
une.  grande  magnificence  d'ex- 

£  rossions  et  de  tournures  éga- 
)ment  vives  et  pathétiques. 
$pp  Sermon  sur  l'aumône  doit 
être  regardé  comme  une  de 
ses  meilleures  pièces.  La  2^ 
partie  est  admirable ,  et  la 
péroraison  sera  long*tems  ci- 
tée comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  notre  langue  , 
^ans  l'élQquence  sacrée.  On  a 
4e  l'iabbé  Poule  :  l?anégyrique 
de  S^-Louis,  1748,  in-ia.  — 
Discours  sur  la  prise  d'habit 
de  M*"«  la  comtesse  de  Rupel- 
monde  aux  carmélites ,  1752, 
in-iz.  —Sermons,  1778,  a 


POU 

vol.  f«-8^  —Il  a  remporté  les 
prix  de  poésie  à  Toulouse  en 
173a  elt  Ï733. 

FofTLHARiER  ^  (PierrO'Nic.) 
né  à  Marseille  ,  est  auteur 
des  Taciturnes,  coméd.  Z773« 
£n-8^  -«  De  plusieurs  fables 
et  autresPi^&fugjitives. 

FpuLLAiK  vv  Pakc  ,  bâton- 
nier des  avocats  à  Rennes, 
mort ,  a  publié  :  Journal  des 
Audiences  du  parlement  de 
Bretagne ,  Rennes  9  tom*  1-2 , 
1737;  tom.3,  1763,  zj|.4^— 
Coutumes  générales  des  pays 
et  dnché  de  Bretagne ,  et  use^ 
me^s  locaux  de  la  même  pro- 
vince ,.  Bennes,  .  1748 , 3  vol. 
ÎH'^^,  —  La  coutume  .et  la 
jurisprudence  coutumiére  de 
Bretagne  dans  lenirQpdre  na- 
turel, l^eDuos^  1759,  »V-8\ 
—Observations  sur  les  ouvra- 
ges de  la  BigQtière  du  Pec* 
chambault,  Keitnes  ,  {766  , 
//1-12.  —  Principes  du  Droit 
français ,  suivant  les  maximes 
de  ft^etagne ,  R^nes ,  X767 1 
2.vol.ia*iz* 

FonixBTiER  ns  ul  Saus^ 
(François-Paul'Lyon)  maître* 
des  requêtes,  ancien  président 
9n  grand-conseil,  associé  libre 
de  la  société  royale  de  méde- 
cine, naqujt  1030  septembre 
1719 ,  de  Pierre  Poulletier , 
intendant  de  la  généralité  de 
Lyon  et  çofl^0il  1er  d'état,  et 
d'Henrie.tt6-Guillaumé  de  la 
Vieuxvill^.  Poulletier  fut  eth 
voyé  à  PaciSf  pour  y  étudier 
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eu  droit  Les  professeurs  les 
titas  habiles  enseignaient  alors 
là  médecine  dans  cette  capi- 
tale. Sa  curiosité  l'attira  près 
d'eux  ;  son  penchant  l'y  retint, 
et  tandis  que  pour  obéir  à  son 
père, il  donnait  quelques  mo- 
mens  à  la  jurisprudence,  qui 
D*avait  point  d'attraiits  pour 
loi,  toutes  ses  journées  étaient 
remplies  par  1  étude  de  la  mé- 
decine. Eti  s'écartant  ainsi  des 
routes  de  l'ambition  et  de  la 
fortune ,  pour  se  livrer  à  un 
^ût  qui  paraissait  bizarre, 
Poulletier  tut  accusé  d'extra- 
vagance ,  et  chacun  plaigtiit 
l'intendant  de  Lyon  d'avoir 
an  fils  qui  voulait  se  faire 
médecin.  Persécuté   par  ses 

(arens  et  par  sesamis,  il  fallut 
ien  que  Poulletier  acceptât 
la  charge  de  maître-des-re- 
quêles  qu'on  lui  destinait  de- 
puis long»tems.  Mais ,  lorsqu'à 
peine  sorti  de  sa  première 
jeunesse ,  on  le  pressa  d'exer- 
cer un  tie  ces  grands  emplois 
sur  lesquels  repose  le  sort  de 
tout  un  peuple  :  «  Non ,  dit-il , 
je  n'ai  point  assez  médité  sur 
des  devoirs  que  je  crois  au- 
dessus  de  mes, forces,  et  je 
n'ai  point  assez  vécu  pour  ins- 
pirer la  confiance  qui  est  né- 
cessaire an  succès».  Il  se  sut 
toujburs  gré  de  ce  refus.  Il 
9V^\t  formé  le  plan  deplu- 
•iours  ouvrages,  qu'il  ne  pon- 
dit achever  sans  avoir  fait 
l'essai  de  différens  remèdes , 
et  sans  s'être  accoutumé  lui- 
même  à  la  pratique  de  son  art. 
A  ses  projets  d^iastruction  se 
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joignirent  des  vues  de  bien-» 
faisance  plus  louables  encore. 
Poulletier  établit  dans  les  fau- 
bourgs de  Paris  trois  hospices 
oui  les  pauvres  étaient  reçus 
et  traités  à  ses  dépens.  Là  , 
sous  ta  direction  des  médecins 
et  des  chirurgiens  les  plus 
habiles ,  il  apprit  à  connaître 
la  nature  et  les  diverses  pério- 
des" des  maladies.  Les  jours, 
étaient  employés  à  la  visite - 
de  ces  maisons;  les  nuits  l'é-' 
taient  à  l'étude ,  et  tout  son 
tems  se  passait  à  bien  faii-e» 
Bientôt  le  goût  de  la  chimie  se' 
joignit  à  ceux  qu*il  avait  niod^ 
très  jusqu'alors.  Il  ne  se  con- 
tenta point  de  lire,  il  voulut 
opérer  :  il  était  l'ami  de  Mac- 
quer ,  il  en  devint  l'émule,  et 
le  Dictionnaire  de  Chimie 
se  grossit  de  ses  recherches.  ' 
Poulletier  ne  se  permit  jamais 
qu'un  seul  délassement,  l'é* 
tude  de  la  musique..  L'art  de 
la  composition  ne  lui  était 
point  étranger,  et  il  avait  mis 
en  chant  plusieurs  morceaux' 
des  opéras  de  Quinault  et  de' 
Métastase.  Dans  les  premiers 
mois  de  1787 ,  on  s  apperçut 

Sue  la  santé  de  Poulletier  se 
érangeait  ;  il  éprouva  ce  qui' 
arrive  sur-tout  aux  personnes 
faiblement  constituées*  les  for- 
ces de  tous  les  organes  dimi- 
nuant en  même  proportion , 
le  dépérissement  se  fait  d'une 
manière  insensible ,  et  la  mort 
survient  sans  qu'aucune  affec«^ 
tion  grave  ait  paru  la  précé- 
der. Ce  fut  [ainsi  que  Poul« 
letier  succomba  au  mois  de 
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mars  17K8,  regretté  de  tous 
les  amis  des  sciences. 

POULUM  DE  LUMINA, 

(  Etienne- Joseph  )  d'Oriéans , 
négociant  à  Lyon ,  mort  en 
X772,  est  auteur  desouvr.  suiv.: 
—Histoire  de  la  guerre  contre 
les  anglais ,  1759  ,  zVï-8**.  — 
Abrège  cbrouolog.  de  l'His- 
toire de  Lyon ,  Lyon ,  1767  , 
i»-4*'.  —  Histoire  de  rétablis- 
sement des  moines  mendians , 
1767 , 7/Ï-8®.  —  Mœurs  et  cou- 
tumes des  Français,  J.  1769, 
z  vol.  in- 12.  —  Histoire  de  Té- 
^lise  de  Jjyonf  ibid.  1770,  /Vï-8®. 
? 

.  POULLIN  DE  VlEVILLE,(  Ni- 

colas-LouisJustin  )  de  Melun  ; 
ci -devant  avocat  et  censeur 
royal.  Ona  de  lui  :  Imit.  d.ê  Jé- 
sus-Cbrist ,  nouvelle  traduc- 
tion. —Nouveau  code  des  tail- 
les^ 1783^  3  vol.  m*-&*.  Code 
de  Torfévrerie,  1784»  /«•4**. — 
Essai  sur  l'Histoire  ancienne 
des  tailles,  178.  in-ia.  —  Quel- 

Sues  pièces  fugitives  etextraits 
es  livres  insérés  dans  les  jifi' 
ehes  d'Orléans. 

POOLTIER  d'ElmOTTE, 

(François-Martin)  né  à  Mon- 
treuil-sur-Mer,  département 
du  Pas-de-Calais,  ne  1631  oc- 
tobre'! 703,  membre  de  la  con- 
vention nationale ,  du  conseil 
des  anciens,  de  celui  des  cinq 
cents  ;  actuellement  membre 
du  corps  législatif  et  cbef  de 
division  de  gendarmerie  ;  de 
la  société  d'agriculture  ,  arts 
et  commerce  de  Calais  ,  a 
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donné  :  —  Epitre  à  M.  Tho- 
mas de  l'académie  françaisOf 
Londres  ,  1773  ,   i  vol.  — * 

—  L'ombre  (le  Desr&e  à  ses 

l' uges ,  l'jjS ,  I  vol. — L'Anti- 
^ygmalion,  ou  l'Amour  Pro* 
méthée ,  scène  lyrique ,  i  voL 
1780.  —  Lettres  de  Thomas 
à  M.  d'EImotte,  et  réponses  de 
M.  d'EImotte  sur  un  démêlé 
littéraire  et  sur  les  troubles  de 
la  Pologne,  1784  ,  i  vol.— 

—  Plusieurs  morceaux  sur  la 
métaphysique ,  la  logique  et 
la  littérature  dans  le  )oumal 
encyclopéd.  des  aimées  1787, 
88  et  89  sous  le  nom  de  d'EI- 
motte. —  Constitution  popu- 
laire présentée  à  la  nation 
française,  i  volume  ,  1793. 

—  Galathée,  scène  lyricjue 
représentée  pour  la  première 
fois  au  théâtre  de  la  républi- 
que ,  le  14  pluviôse  an  3 ,  sui- 
vie d'une  Epître  à  J.  J. 
Rousseau  ,  i  vol.  —  Il  a  fait 
imprimer  en  l'an  3  chez  Bau- 
douin sept  mémoires  9  —sur 
les  mines,— sur  l'organisation 
du  gouvernement ,  —  sur  le 
dessèchement  des  marais  de 
la  Somme,  —  sur  les  travaux 
du  canal  de  Saint- Quentin  , 

—  sur  le  pouvoir  exécutif  et 
la  force  armée,  — -  sur  la  néces- 
site d'encourager  la  culture  du 
chanvre  et  du  lin  »  —  sur  la 
franchise. des  ports  de  Dun- 
kerquè,  Marseille  etSayonne. 

—  Discours  décadaires  pour 
toutes  les  fêtes  de  Taunée  ré- 
publicaine ,  i  vol.,  première 
édition  i  an  II.  Seconde  édi- 
tion, sou^  le  titre  de  discours 

décadaires 
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décadaires  à  l'usage  des  théo-^ 
philantropes ,  avec  des  change- 
mens,  une  augmentation  de 
trois  discours ,  une  dédicace  à 
Rosette  Poultier  ,  et  une  his- 
toire des  théopliiiantropes  , 
an  VL  —  Poultier  a  rédigé 
l'Ami  des  Lois ,  depuis  le  i^*^. 
nivdse  an  3 ,  jusqu'au  i«'  flo- 
réal an  7  :  il  a  repris  cette  ré- 
daction le  i^'.  prairial  an  B  , 
jusqu'au  5  ventôse  même  an- 
née. C'est  lui  qui  a  rédigé  le 
bulletin  littéraire  du  même 
journal  jusqu'à  sa  sfuppression. 

PotjPART  ,  (  François  )  de 
l'académie  des  sciences,  né  au 
Maus,  vint  à  Paris ,  où  se  trou- 
Tant  sans  fortune ,  il  se  char« 
gea  de  l'éducation  d'un  eniant 
pour  subsister  ;  mais  cet  em- 
ploi lui  enlevant  tout  son  tems, 
il  aima  mieux,  dit  Fontenélle, 
étudier  que  subsister,  et  il  se 
livra  à  la  médecine ,  à  la  chi- 
rurgie ,  à  la  botanique  et  à  la 
chimie  ^  mais  sa  prédilection 
fut  toujours  pour  les  insectes 
et  les  coquillages.  L'acad.  des 
sciences  se  l'associa  eu  1699  , 
et  le  perdit  en  1708.  Poupari 
était  philosophe,  non-seule- 
ment par  ses  connaissances , 
mais  encore  par  sa  conduite. 
Réduit  à  un  genre  de  vie  fort 
incommode  et  fort  étroit,  il  le 
supportait  avec  gaieté.  Son  ex- 
térieur était  modeste ,  et  cette 
modestie  avait  passé  jusqu'à 
•on  cœur.  On  a  de  lui  :  —  Une 
Description  de  la  sangsue,  dans 
le  Journal  des  scavaus  ;  -—  un 
Mémoire  sur  les  insectes  her- 

Tome  y^. 
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maphrodites; —  l'Histoire  du 
Fonnica-heç  et  du  Formica- 
PuUx;  —  des  Observations 
sur  les  moules ,  et  ^'autres  sa- 
vans  écrits  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  sciences.  On 
croit  aussi  qu'il  fut  l'éditeur 
du  livre  intitulé  la  Chirurgie 
complète.  C'est  un  recueil  de 
plusieurs  traités  curieux  et 
utiles. 

PouPART ,  cî  -  devant  curé 
de  Sancerre,  a  publié  unehisr, 
de  la  ville  de  Sancerre ,  1777  , 
in -12. 

PouPART ,  médecin  est  au- 
teur d'un  Traitéties  dartres  t 
1782,  m-i2. 

PouPELiNiERE ,  (  Alexan- 
dre-Jean-Joseph-le-Riche  de 
la  )  ancien  fermier  général , 
mort  le  5  décembre  1762  à  70 
ans,  est  auteur  de  Daïra,  his* 
toire  orientale  ,  1761  ,  /n-ff*. 
ou  in- 12, 

PouRCHOT,  (  Edme)né  au 
vill.  de  Poilly  près  Auxerre  , 
en  i65i ,  vint  à  Paris  pour  y 
achever  ses  études.  Il  s  y  dis- 
tingua, et  devint  professeur  de 
philosop.  au  collège  des  gras- 
sins  ,  puis  en  celui  de  Maza- 
rin.  11  fut  sept  fois  recteur,  et 
pendant  40  ans  syndic  de  l'uni- 
versité. Il  était  l'ami  de  Ra- 
cine, Despréaux,  Mabillon  / 
Dupin,Baillet,Montfaucon  et 
Santeul.  Bossuet  et  Fénélon 
l'honoraient  d'une  estime  par- 
ticulière. Ce  dernier  lui  oSrit 
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plusieurs  fois  d'employer  son 
crédit,  pour  le  mettre  au  nom- 
bre des  instituteurs  des  enfans 
de  france ,  mais  Pourchot  ai- 
ma mieux  se  dévouer  au  ser^ 
vice  de  l'université  ,  qu'à  cer 
hii  de  la  cour.  Cet  homme  es- 
timable mourut  à  Paris  en 
1734.  ^"  *  ^®  '"^  •  Institutiones 
philosopkicœ ,  dont  la  cf^.  édi- 
tion fut  donnée  en  1754,  zW^ , 
et  5  vol.  fn-ia.  La  Philosophie 
de  Pouroh^t  liii  atiira  autant 
d'ennemis  dans  l'intérieur  de 
l'université,  qued'admirateurs 
au-déhors.  Il  s'éleva ,  dans  le 
sein  de  ce  corps  ,  des  cabales 
contre  l'auteur  de  la  nouvelle 
Fhiiosoph.  Tout  le  monde  con- 
naît l'arrêt  burlesque  qui  fui 
dressé  par  Despréaux  à  ce  su- 
jet ,  dans  lequel  certains  qui- 
dams sans  aveu  4  prenant  les 
noms  de  Gassendistes ,  Carté- 
siens ,  Malebranchistes  et 
Pourchotistes  ,  sont  traités  de 
factieux.  Le  ridicule  que  cet 
arrêt  jetait  sur  les  anciens  pré- 
jugés, dissipa  le  parti  qui  s'é- 
tait formé  dans  l'université, 
contre  lanouvellephitosophie, 
qu'on  avait  déjà  déférée  au 
parlement  comme  une  doc-- 
trine  dangereuse.  Le  péripalé- 
tisme  dominait  par-tant;  mais 
c'était  un  vieux  tyran ,  qu'on 
méprisait.  Pourchot  vitsa  phi- 
losophie se  répandre  sans  ex- 
citer de  séditions.  Il  est  vrai 
que,  pour  ne  pas  paraître  mé- 
priser tout*à-tait  les  questions 
dont  on  faisait  le  plus  de  cas 
dans  les  écoles  ,  il  en  avait  fait 
juue  espèce  de  collection ,  se- 
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parée  du  corps  de  l'ouvrage , 
sous  le  titre^ae  Séries  disputa;- 
tionum  scholasticarum  ^  qu*il 
appellait  en  badinant ,  le  Sot- 
tisier. Son  Cours  de  philoso- 
phie n'étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  découvertes  et  aux 
systèmes  modernes,  est  moins 
consulté  qu'il  ne  l'a  été.  — > 
Pourchot  a  travaillé  ,  pour  le 
style  ,  aux  Prolégomènes ,  et 
à  la  cpoiposition  des  Métho- 
des hébraïque ,  chaldaique  et 
samaritaine  ,  de  Masclef  sou 
ami,  qu'il  contribua  beaucoup 
à  répandre.  —  Des  mémoires 
sar  djfférens  droits  de  l'uni- 
versitéj 


.  Poussin  ES ,  (  Pierre  )  Pos* 
sinus  j  jésuite  de  Narbonue  , 
mourut  en  i68^>,  à  77  ans,  éga- 
lement recommandable  par 
son  savoir  et  par  ses  vertus.  Ou 
a  de  lui  :  Des  Traductions 
d' u  u  gran  d  nombre  d'écri  va  i  ns 
grecs  avec  des  notes.  —  Une 
Chaîne  des  Pères  grecs  sur 
S^-Marc,  Rome ,  1673 ,  i«- 
foL;  et  d'autres  ouvrages,  qui 
prouvent  beaucoup  en  fj^veur 
de  sou  érudition. 

PouTEAU,  (Claude)  clxi- 
rurgien  ,  mort  en  1775 ,  a  pu- 
blié :  Mélanges  de  chirurgie, 
Lyon,  1760,  in-8®.  —  Essai 
sur  la  rage  1763 ,  z/ï-8^^  La 
Taille  au  nivean  ,  mémoire 
sur  la  Lithotomie,  Paris,  1765 
in-B^  -—Œuvres  posthumes , 
1783.  3  voJ.f/^-8^ 

PouzÀiafi ,  médecin  »  es 
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auteur  d"ua  Traite  des  eaux 
minérales  de  Balaruc  ,  1771 , 

Phadai,'  (  Jean  Bernard  ) 
ci-devant  capucin,  a  donné 
au  public  3  vol.  de  Sermons, 

1779. 

Fkads ,( Richard  de  la) 
médecin.  On  a  de  lui  :  Ana- 
lyse et  vertus  des  eaux  miné- 
rales du  Forez  et  de  quelques 
autres  sources ,  Ey on  ^  1 778 , 

Frâdes  ,  (Jean-Martin  de) 
prêtre,  bachelier  de  Sorbonne, 
né  à  Gastel-Sarrazin  dans  le 
diocèse  de  Montauban,  fit  se» 
premières  études  en  province. 
Il  passa  de-là  à  Paris ,  et  dor 
meura  dans  plusieurs  sémi- 
naires ,  entre  autres  dans  ce- 
lui de  S«.-Sulpice.  Ses  pro- 
grés dans  la  théologie  ne  fu- 
rent pas  brillans ,  mais  il  sut 
se  tirer  de  la  foule  par  une 
Thèse  qu'il  soutint  en  1761 , 
et  qui  fut  approuvée  par  le 
syndic  de  la  Sorbonne.  il  sou- 
tenait plusieurs  propositions 
hardies  sur  Tessence  de  l'ame, 
sur  les  notions  du  bien  et  du 
mal  moral ,  sur  Torigine  de 
la  société ,  sur  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée,  sur  les 
marques  de  la  véritable  reli- 
ÇioQ ,  sur  la  certitude  des 
laits  historiques ,  sur  la  chro- 
nologie et  l'économie  des  lois 
deMoyse;  sur  la  force  des 
miracles  pour  prouver  la  ré- 
vélation divine ,  sur  le  respect 
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dû  aux  S".-Pères;  ïnaîs  ce 
qu'elle  renfermait  de  plus 
étrange,  c'était  le  parallèle 
des  guérisons  d'Esculape  et 
des  guérisons  d^  J.  C.  Le  par- 
lement de  Paris  sévit  contre 
cette  production^  La  Sorbonno 
l'imita  et  publia  une  Censura 
le  27  janvier  1752.  La  thèse 
fut  également  condamnée  par 
rajrchevêque  de  Paris  et;  par 
Benoît  XI V.  De  Prades ,  crai- 
gnant que  l'on  ne  s'en  tînt  pas 
a  la  condamnation  de  son  li^ 
vre,  se  retira  à  Berlin  ,  où 
il  devint  lecteur  du  roi  de 
Prusse ,  qui  s'en  amusait  et 
qui  Tappellait  son  petit  héré^ 
tique ^  et  eut,  quelque  tems 
après  ,  un  canonicat  de  Bres- 
law.  Alors  il  publia  une  Apo- 
logie ,  dans  laquelle  il  se  ré- 
pandit en  invectives  contre 
ses  censeurs.  Cependant  il 
signa  quelque -tems  après  une 
rétractation  solennelle  de  ses 
principes  qui  lui  obtint  de  la 
Sorbonne  d'être  rétabli  dans 
ses  degrés.  Il  fut  fait  ensuite 
archidiacre  d'Oppelen  ,  et 
mourut  àGlogaw,  en  1782. 
L'abbé  de  Prades  ne  méritait 
pas  de  faire  tant  de  bruit. 
C'était  un  homme  assez  mé- 
diocre ,  mielleux  dans  la  so- 
ciété et  caustique  dans  ses 
écrits  ,  mais  sachant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  gaieté , 
sa  vivacité  et  l'empressement 
d'être  bon  à  ceux  avec  les- 
quels il  vivait.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  L'Article 
Certitude  dans  l'Encyclopédie. 
—Abrégé  de  l'Histoire  ecclé- 
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•iastique  de  Fleury ,  176* ,  ft 
vol.i/i-ia.— lia  fait  une  trad. 
des  Œuvres  de  Tacite  qui  n'a 
pas  paru. 

pRAPOKt  (Nicolas)  natif 
de  Rouen ,  mourut  à  Paris  en 
1698.  M"**  de  Sévigné ,  M«« 
Desboulières ,  S^-Evremont , 
le  duc  de  Nevers,  etc.  ont 
fait  tort  à  sa  réputation ,  en 
•  efforçant  de  l'élever  au -des- 
jsus  de  ce  qu'il  valait.  Ils  pu- 
rent bien  comparer  saPhèdre 
à  celle  4e  Racine ,  faire  des 
sonnets ,  débiter  des  plaisan- 
teries f  cabaler  dans  les  socié- 
tés ou  dans  les  bureaux  d'es- 
prit de  leur  tems,  Pradon  n'y 
gagna  que  du  ridicule.  Son 
mérite  était  trop  faible  pour 
se  soutenir  contre  l'éclat  du 
j;énie«   Le  public ,  toujours 
)uge  équitable,  quoique  très- 
peu  attentif  à  se  défier  des 
préjugés,  revint  enfin  à  ad- 
mirer ce  qui  est  vraiment  ad' 
mirable  ,  et  réprouva  l'idole 
absurde  qu'on  lui  avait  pré- 
sentée. Pradon  perdit ,  par  le 
faux  enthousiasme  de  ses  pre- 
neurs, le  droit  qu'il  pouvait 
avoir  à  l'estime  pour  quelques- 
unes  de  ses  bonnes  produc- 
tions. Tamerlan  et  Regulus , 
deux  de  ses  tragédies  qui  sont 
long-tems  restées  au    théâ- 
tre, renferment  des  beautés. 
Ses  autres  pièces  sont  :  La 
Troade,  Statira,  Scipion  l'A- 
fricain, Pyrame  et  Thisbé. 
On  les  a  récueillies  à  Paris  eu 
tj^^f  2  vol.  in- 12.  On  a  fait 
Ainsi  Tépitaphe  de  ce  poéto  : 
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u  Cy  git  le  poète  Pradon; 

»  Qui  durant  quarante  ans  ,  d'tme 
»  ardeur  «ans  pareille  ^ 
»  Fit  à  la  barbe  d*ApoUon , 

»  Le  même  métier  «pie  Corneille  «^ 

Pradon  n'eut  guères  d'un  poè- 
te que  la  figure ,  les  distrac- 
tions ,  Textérieur  négligé ,  les 
saillies  et  les  aventures  sineu* 
lières.  Voyant  un  jour  sittler 
une  de  ses  pièces  ,  il.  siffla 
comme  les  autres.  Un  mous- 
quetaire qui  ne  le  connaissait 
point,  et  dont  il  s'obstinait 
à  ne  vouloir  pas  être  connu , 
prit  sa  perruque  et  son  cha- 

[)eau  qu'il  jeta  sur  le  théâtre, 
e  battit ,  et  voulut ,  pour  ven- 
ger Pradon,  percer  de  sou 
épée,  Pradon  lui-même»  Il 
était  d'une  si  grande  ignoran- 
ce ,  qu'il  transporta  plus  d'une 
fois  des  villes  d'Europe  eu 
Asie  ;  un  prince  lui  eu  ayant 
fait  des  reproches  :  Oh  !  lui 
répondit  Pradon,  Votre  altiS' 
se  m'excusera  ;  cest  que  je  ne 
sais  pas  la  chronologie, 

PaATEOLtJS  ,  (Gabriel  )  au- 
trement du  Préau ,  naquit  au 
commencement  du  i6«  siècle, 
et  mourut  en  i585  ^  docteur 
de  Sorbonne.  Il  n'a  pas  fait 
un  honneur  infini  à  celte  sa* 
vante  faculté  ;  et  quoique  vi- 
vant dans  un  siècle  où  l'on 
commençait  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles pré- 
cédens  ,  il  en  conserva  quel- 
ques-uns ,  même  des  plus  gros- 
siers. La  Géomauce  de  Cat- 
tan ,  qu'il  mit  au  jour  et  qu'il 
augmenta,  en  est  une  preuve- 
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Ses  Traités  d.e  doctrine  et 
d'histoire  ecclésiastique ,  tels 
que  son  EUnchus  Harettco' 
Tum  ,  Cologne ,  i6o5,  2^-4^  , 
firent  plus  d'honneur  à  son 
zèle  9  quoique  peu  dignes 
d'être  cités. 

FRAI7I.T,  libraire  a  Paris, 
a  publié  :  L'Esprit  de  Henri 
Iv  ,  avec  des  notes,  1770. 

PaiFONTAiNE, (de )  com- 
mandant à  Cayenne.  On  9  de 
lui  :  Maison  rustique  à  l'usage 
des  habitans  de  la  partie  de 
la  France  équinoxiale  connue 
sous  le  nom  de  Cayenne  , 

PBiFORT,  (  Bassin  de  )  ab- 
bé,  né  à  Aigueperse  en  Au- 
vergne 9  en  1741.  Il  a  publié  : 
Abrégé  de  la  dévotion  à  la 
Vierge.  —  Dictionnaire  des 
origines,  avec  Sabathier. 

Preoiextx,  (Jacques)  bé- 
nédictin ,  né  à  Richelieu  en 
1722 ,  mort....  Il  a  donné  le 
voL  XI  du  Recueil  des  Hist. 
des  &aules  et  de  la  France , 
avec  Poirier  y  1767.  — Il  tra- 
vaillait précédemment  à  l'His- 
toire du  Berry  ,  de  laquelle 
s'est  chargé  depuis  Dom  Tur- 
pia. 

PaÉMONTVAL,  (Pierre  le 
GuAT  de)  de  l'acad.  des  scien- 
ces de  Berlin ,  né  en  1716 ,  à 
Charenton  ,  où  ses  ennemis , 
et  il^en  eut  beaucoup,  disaient 
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qu'il  aurait  du  mourir;  il  ne 
put  pas  vivre  en  France,  il 
eut  de  la  peine  à  vivre  en 
Allemagne.  Il  eut  quelques 
suècès  ;  mais  encore  plus  de 
querelles.  £n  tout ,  il  a  laissé 
la  réputation  d'un  homme 
original ,  médiocre  et  diffi- 
cile à  vivre.  FrémontvalmoU'!' 
rut  à  Berlin ,  en  1767.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Discours  sur  différens  objets 
de  mathématiques.  —  De 
l'Esprit  de  Fontenelle ,  1744 , 
zn-i2.  —  Panagiana  Panurgi" 
ea  ou  le  faux  évangéliste,  1760 
in-8^.  —  La  Monogamie  ,  ou 
Utilité  du  mariage ,  1751 ,  3 
vol.  7/1-12.-— Pensées  sur  la  li* 
berlé  ,  1760 ,  in-b^.— Du  Ha- 
sard sous  l'empire  de  la  provi- 
dence ,  i764,z/i-8®.— Le  Dio- 
géne  de  Dalembert ,  1764  % 
in-8^— Procès  Ëcclesiastico- 
civil ,  1755  ,  fn-8**.  —  Préser- 
vatif contre  la  corruption  de 
la  langue  française  en  Alle- 
magne, 1761, 7/1-8*,  5  parties» 

PaÉaroNTVAi,  (  M"«  de  ) 
née  à  Paris,  en  1724,  morte 
peu  après  son  mari ,  a  donné 
le  Méchaniste  philosophe  « 
mémoires  cx)ncernant  la  vie 
de  Jean  Pigeon ,  1750,  i/i-8**« 

PaésEAU  DE  Dampierrc, 
ci-dev.  mestre-de-camp  de 
cavalerie ,  a  donné  :  Traité 
de  l'éducation  du  cheval  en 
Europe  et  des  haras ,  1788 , 
i/i-8^ 

Pbjésevot ,  (  Joseph)  avo- 
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cat  au  ei-dev.  parlem.  de  Di- 
jon ,  mort  président  de  l'ad- 
ministratiou  centrale  du  dé« 
partement  de  la  Côte-d'Or ,  a 
donné  :  Cours  d'étude  sur  les 
lois  nouvelles ,  :n-8^ ,  Dijon  , 
1790.  —  Principes  de  législa- 
tion civile,  f«-h^  Dijon,  1791- 
Jl  s'est  essayé  dans  le  genre 
dramatique;  mais  ses  pièces 
n'ont  point  été  imprimées. 

PassLE ,  (  Raoul  de  )  fils  na- 
turel di}  fondateur  dû  coliége 
de  fresle,  avocat-général  du 

?>arlement  de  Paris,  puis  mai- 
rendes-requêtes  de  l  Hôtel  du 
roi  Charles  V,  fut  historien 
et  poète  de  ce  prince.  Ce  fut 
par  9^n  ordre  qu'il  traduisit 
en  français  la  Cité  de  Dieu  de 
S^-Augustin»  Sa  traduction  a 
été  imprimée  à  Abbeville, 
en  148&,  eu  2  vol.fit«fol.£lie 
est  rare^  Elle  fut  aussi  im- 

{>rimée  à  Paris  en  i53i.  C'est 
a  première  version  française 
de  ce  savant  Traité.  On  a  en- 
core de  Raoul  :  un  Traité  des 
puissances  ecclésiastique  et 
séculière,  que  Goldast  a  fait 
imprimer  dans  le  premier 
tome  de  sa  Monarchie.  C'est 
un  abrégé  du  Songe  du  Ver- 
gier,  que  fit  de  Presle  à  la 
soUicitaliou  du  roi  Charles  V. 
Il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  qu'il  est  aussi  l'auteur 
du  Songe  du  Vergier,  1491 , 
/«-fol.  et  qu'on  trouve  encore 
dans  les  Libertés  de  l'église 
gallicaue ,  1731  ,  4  voL  f«- 
foiio.  Ce  savant  mourut  en 


PRE 

Pressavin  ,  démonstrateur 
en  matière  medico-chirurgi- 
cale ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Traité  des  maladies 
des  nerfs,  dans  lequel  on  dé- 
veloppe les  vrais  principes 
des  vapeurs  ,  1769  ,  fn-12; 
nouv.  édit.sous  ce  titre  :  Nou- 
veau Traité  des  vapeurs  ou 
Traité  des  nerfs,  Paris ,  1771 , 
ia-ia.-*- Traité  des  maladies 
vénériennes ,  où  l'on  indique 
un  nouveau  remède,  Paris, 
1783 ,  i7i-i2.  —L'Art  de  pro- 
longer la  vie,  et  <ie conserver 
la  santé,  ou  Traité  de  Thy- 
giène ,  Paris ,  1786 ,  f»-tt®. 

Pkestel  ,  (Jean)  oratorîen , 
fils  d'un  huissi^r  de  Châlons- 
sur-Saône ,  vin.t  jeune  à  Paris, 
îl  entra  au  service  de  Male- 
branche,  qui,  lui  trouvant 
des  dispositions  pour  les  scien- 
ces, lui  apprit  les  mathéma- 
tiques. Le  disciple  y  fit  en 
peu  de  temsde  si  grands  pro- 
grès, qu'à  l'âge  de 27  ans, en 
1675  ,  il  donna  la  2«  édition 
de  ses  Elémeus  de  mathé- 
matiaues.  La  meilleure  édi- 
tion ae  cet  ouvrage  est  celle 
de  1689  ,  en  2  vol.  z«-4^  On 
v  trouve  un  frès-grand  nom- 
bre de  problêmes  curieux. 
C'est  lui  qui  a  trouvé  par  l'art 
des  combinaisons,  que  ce  vers 
latin  : 

Toi  Mi  suru  dotes,  VirgOf  g^^i 
sidéra  ccolp, 

peut    être  arrangé  de  3376 
maniérées  sans  cesser  d'être  un 
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vers.  Il  mourut  en  169O4  lais- 
sant, une  mémoire  chère  au 
publie  et  à  ses  confrères, 

Prestre,  (  Claude  le  )  con- 
seilter  au  partement  de  Paris, 
sur  la  fin  du  ï6«  siècle,,  est 
auteur  d'un  Recueil  fort  esti- 
mé, sous  le  titre  de  Questions 
de  droit ,  avec  aoo  arrêts  et 
des  obser^t^atious.  La  meilleu- 
re édit,  de  oe  recueil,  est  celle 
de  1676, par  Guéret ,  qui  la 
enrichie  de  notes  et  de  cent 
autres  arrêts.  —Et  d'an  trai- 
té des  mariages  clandestins, 
et  les  arrêtés  de  la  cinquième 
chambre  des  enquêtes.  Ces 
ouvrages  ont  été  long-tems 
recherchés  par  les  juriscon- 
sultes. 

Pbéville.  (  de  )  Où  a  de 
lui  :  Supplément  au  Voyage 
de  M.  iÔoMgainville ,  ou  jour- 
nal d'un  voyage  autour  du 
monde,  par  MM,  Banks  et 
Solander,  trad.  de  l'anglais, 

Prévôt  ,  (  Pierre-Robert 
le)  chanoine  de  l'église  de 
Chartres^né  à  Rouen  eu  1676, 
eut  des  succès  da^s  la  carrière 
de  la  chaire.  Il  prêcha  à  la 
cour  les  A  vents  de  1 714  et  de 
'7^7»  ©t  le  Carême  de  17a t. 
Il  mourut  à  Paris  en  1736.  On 
a  de  lui  le  Panégyrique  de 
S^- Louis ,  prononcé  en  pré- 
sence de  l'académ.  française  ; 
et  quatre  Oraisons  funèbres  : 
la  plus  belle  est  celle  du  duc 
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de  Berry.  Elles  ont  été  impr. 
à  Paris  en  17I65,  i«-i2. 

PflÉvaT ,  (Claude-Joseph) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1753,  âgé  de  81  ans , 
fut  une  deslumières  du  bar- 
reau par  ses  consultatious  et 
par  ses  livres.  Les  principaux 
sont  :  Règlement  des  scellés 
el  inventaires ,  1734 ,  in-4'^. — - 
La  manière  de  poursuivre  Içs 
crimes ,  ou  Lois  criminelles  , 
1739,  2  vol.  f/i-4^  — i  Princi- 
pes de  jurisprudence  sur  les 
visites  et  rapports  des  méde-. 
cinsychirurgiens,  accoucheur» 
et  sages-femmes,  1763,  f«-i2. 

Prévôt  d'Exilés,  (  Ant.- 
François  )  abbé  ,  naquit  à 
Hesdin ,  ville  d'Artois  ,  en 
1697 ,  el  mourut  à  S*.-Firmin 
près  de  Chantilly ,  le  23  no- 
vembre 1763,  âgé  de  66  ans. 
Entraîné  tour-à-tour  dans  le 
monde  par  un  goût  très-vif 
pour  les  plaisirs,  et  dans  la 
retraite  par  un  penchant  non 
moins  décidé  pour  l'étude  , 
sa  première  jeunesse  ne  fut 
remarquable  que  par  des  traits 
singuliers  d'inconstance.  D'a- 
bord jésuite  à  l'âge  de  16  ans, 
il  quitta  cette  société  pour 
porter  les  armes ,  retourna  peu 
de  tems  après  chez  les  jésui- 
tes, les  quitta  de  nouveau 
pour  rentrer  au  service ,  passa 
ensuite  en  Hollande,  revint 
en  France,  entra  chez  les  bé- 
nédictins de  la  congrégation 
de  SvMaur,  y  resta  quel- 
quesannées;  rompit  ses  vœux, 
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passa  une  seconde  fois  en  An^ 
gleterre»  où  il  composa  les 
!«'•  volumes  de  Cleveland^  eut 
enfin  la  permission  dB  revenir 
dans  sa  patrie ,  et  s'attacha  à 
l'ordre  de  Clugny.  Cette  trans- 
lation, qui  le  rendait  à  lui- 
même»  et  }ui  assurait  sa  li- 
berté, fut  encore  dérangée. 
le  prince  de  Conty  l'honora 
de  sa  protection ,  lui  donna  le 
titre  de  son  aumônier,  et  le 
moyen  de  se  livrer  entière- 
ment à  son  goût  pour  l'étude. 
C'est  à  cette  époque  que  com* 
mence  la  gloire  de  l'abbé  Pré- 
vôt: Dégagé  du  tumulte  des 
passions,  cet  homme  ,  qui , 
jusqu'alors,  avait  toujours  été 
délacé,  s'appliqua  à  peindre 
ces  mêmes  passions  dont  il 
avait  éprouvé  l'empire;  et  ses 
couleurs  furent  d'autant  plus 
fortes,  qu'elles  étaient  vraies, 
et  qu'il  ne  les  employa  que 
d'après  l'expérience.  Il  enri- 
chit la  nation  d'un  nouveau 
genre  de  romans.  Onconnaitra 
mieux  leur  mérite,  et  ce  que 
lui  doit  cette  branche  de  no- 
ire littérature,  lorsqu'on  aura 
parcouru  les  différentes  espè- 
ces de  ceux  qui  eurent  la  v6' 
gue  avant  les  siens.  Le  goût 
des  aventures  extraordinaires 
avait  prévalu  long-tems  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  La  Fran- 
ce n'avait  pas  un  poëme  épi- 
Îue ,  et  la  nation  était  inondée 
'une  foule  de  romans ,  assu- 
Î'etis  à  quelques  règles  de 
'Epopée,  dans  lesquels  des 
héros  fabuleux ,  se  disputant 
par  leurs  faits  d  airmes,  lesplus 
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belles  princesses  du  monde  ,     ^ 
recevaient  enfin  au  I2«  tome , 
le  prix  de  leur  penévérance.     ^ 
Tout  était  merveilleux  dans     * 
ces  romans ,  excepté  le  style. 
A  ces  romans  énormes ,  suc- 
cédèrent les  Nouvelles  galantes 
dans  le  goût  espagnol.  L'in- 
constance française  ne  tarda      • 
pas  à  introduire  un  nouveau 
genre ,  que  le  goût  de  la  fri- 
volité et  la  dépravation  des     ^ 
mœurs  n'ont  soutenu  que  trop 
long-tems ,  au  préj  udice  de  no- 
tre gloire.  On  regarda  comme 
inutile  de  peindre  des  carac- 
tères. La  licence  devenue  gé- 
nérale, et  laissant  à  peine  sub- 
sister de  faibleségards  pour  les 
bienséances ,  les  sentimens  dé- 
licatsdisparurent.Un  tristeper- 
sifflage ,  composé  d,e  mots  à  la 
mode  ;    quelques    aventures 
scandaleuses  arrivées  dans  ce» 
lieux    de    plaisir  ,    appelles 
Petites-Maisons  ^  et  racontées 
avec  plus  de  légèreté  que  de 
décence ,  formèrent  une  nou- 
velle classe  de  romans.  D'après 
ce  coup  d'œil  rapide  sur  ce 
genre  de  littérature,  on  con- 
çoit assez  pourquoi  il   s'est 
concilié   si  difficilement   les 
suffrages    des    bons,    esprits. 
Toute  lecture  inutile  devient 
bientôt    insipide  :  aussi   les 
jeunes  gens  seuls,  et  les fena- 
mes ,  lisent  encore  avectjuel- 
qu'avidité  ia  plupart  des  ro-> 
mans  dont  on  vient  de  donner 
une  idée.  Mais  il  eu  est  de 
plus  estimables,  dans  lesquels 
presque  toutes  les  conditions 
du  genre    dranuitique   sont 

remplie» 
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remplies,  où  les  mouvemens 
du  cœur  sont  développés  avec 
art,  où  les  passions  s'èxpri- 
|nent  dans  le  langage  qui  leur 
estpropre,  enfinoùTon  trouvé 
des  Câraqtereà  YT,^^^  ^^^  "6  se 
démentent  pctint  ^  des'mœurs 
prises  dans  U  riafUre,  et  des 
semîmeûft  qui  nou^  attachent 
d'autant  plus ,  crû 'ils  sont  une 
imitation  pi uà  fidèle  de  ceux' 
qui  nous  aSectei'aïènt  nous- 
mêmeà ,  si  liôus  étions  placéà 
dans  les  circonstances  où  l'au-' 
teur  nous  représente  ses  |>er- 
somiages.  C'est  en  ce  genre V 
sur  -  tout ,  que  se  'distingua 
Tabbé  Prévôt ,  qui  V  du  moins 
ea France,  peut,  à' quelques 
égards,  en  êtrer^g^i:dé  comme 
l'inventeur.  Parmi  &es  pro- 
ductions dans  ce  genre  estima- 
ble, les  Mémoires  iun  homme 
ai  qualité,  le  Clévèïand^  le 
Doyen  de  KiUeriné  ,  tiendront 
toujours  une  place  distinguée, 
6t  le  succès  constant  de  ces' 
ouvrages,  peut  dispenser  d'en 
faire  1  éloge.  Legrapdnombre 
decaractéres,  également  vrais 
et  bien  soutenus ,  qui  sont 
peints  dans  le  Çiéveland  ,  prou- 
vent à-la-fols,  la  condaissancé 
profonde  que  Tabbé  Prévôt 
avait  des  hommes,  et  l'heu- 
reuse fécondité  de  son  imagi* 
nation.  Le  début  de  de  roman, 
dans  la  caverne  de.Rumney» 
hole  «  est  une  dfis  scènes  les 
plus  attachantes  dont  on  ait 
Hdée.  U  n'est  pas  de  lecteur 
qui  n*ait  versé  des  larmes  d'at- 
tendrissement suc  le  sort  de 
l'infortunée  Fanny^  qu'un  ex- 

Tome  f^^ 
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c<95  de  sensibilitjé.  précipite 
dans   des  malheurs  si  cruels. 
L'épisode  de  YlstedeSàînte-r 
Hélène  ;  le  caractère  de  Geîtn^ 
mêlé  d'audace  et  d'^tificé; 
rinfluence  de  ce  caractère  sur 
tons  liés  événemens  que  l'au-' 
teùr  a  prodigués,  dans  le  cours* 
jdu*  livre ,  avec  une  richesse* 
qûi';ëtonue  ;  tous  icés  détails^ 
paraissent  achevés  dans  leur. 
getire-,et  l'auteur  n'à'point 
emcoife  trouvé  de  riyàldans'sa' 
Inationi  Peut  être  le  chef-d'œu-* 
;vre  de',  àa  plume  «malgré  la 
prédilection  qu'il  témoignait 
potii-  le  Cléveland  ^  'c!eét  1  fiis^ 
toitc  du  chevalier  dés  Grieùx\ 
et  de  Manon  t Escaut,  Qu'uu 
I jeune  libertin ,  et  uhefilienéé 
setiletûent  pour  lé  plaisir  et 
pôuir  l'amoui*,'  parlfieùnètft  ft 
Itrouver'grace  deVatit  lés  am'es* 
les  plus  honnêtes;  quelapein** 
tu^e  naïve    de   leur  passion 
prôdui&e  Tintérèt  lë^plusvif  ; 
•qu'enfiii  le  table3Ti''deà  mal- 
'  heurs  qu^ils  ontnïérités,  ar- 
,  rache  aes  larmes  ati  lèbteurlè 
!  plus  austère ,  et  tftfe'parcet^a 
imprresston-là  meo^ef,'  il  soit 
écïaîrë  sur  le  ge^m«  des  fai- 
bleàses  Heûfermé',  sam'qu*il 
le  sbiipçonnât ,  diihar^bn'  pre-^ 
pre  cteur ,  c'est  ass^urénient  la 
triomphe  de  l'art',  et  ce  quî 
doit  donner  l^ldédfapius haute 
des  '  talens  '  de  l'abbé  Pt^vôt, 
Aussi*;  dans  cesitigulier  ou- 
vrage, l'expression  des  senti- 
mens  est-elle  quèlc|uéfois  brû- 
lairte  ^  s'il  est  perihis  de-hàsftr- 
derce  mot.Lesyeîi^deMdnons 
céfjfiux  dont  le  ciel  ouvertneui 

•34 
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pas  détaché  les  regards  de  son 
amant;  cette  division  que  le 
chev,  des  Grieux  croît  sentir 
danssQQ.ame^  quand ,  àccabjé 
cb  quelque  sorte  de  la  ten- 
dresse de  Manon ,  il  lui  dit  : 
Prends  garde;  je  n'ai  point  as» 
S£X  de  force  pour  supporter  des 
marques  si  vives  deton  affection  ; 
je  ne  suis  point  accoutumé  â  cet 
txcès  de  joie.  O  Dieu  !  je  ne 
vous  demande  plus  rien  >  etc,  ; 
de  pareils  traits ,  ce  nie  s^ni- 
ble,  font  mieux  sentir  que  de 
vains  éloge^•  le  génie  de  l'au- 
teuç,  et.  Tétude  approfondie 

3u  il  avait  faite  du  langage, 
es  passions.  Quelque  répu- 
tation que  l'abbé  frévQt  eut 
iKXfuise  par.  ses  romans ,  sjon 
gé9ie  ne  se  bornait  pas  à  ce 
seul  gence  dç  littérature ,  pour 
lequel  il  paraissait  avoir  ce- 
pendant un  goût  de  préfé- 
reiice..Npu8  avons  de  lui  des 
histoires  e&timéès;  celles  de 
Marguerite  ^ Anjou  et  de  Guil- 
laume le  Conquérant^  Il  en  a 
traduit  4'<àI^tre9  de  l'anglais  : 
et  personne,  b'é tait  plus  capa- 
pable  de  bien  rendre  les  beau- 
tés d'une  langue,  dont  aucun 
autre  n'W  .mieux  posséda  que 
lui.l^  véritable  caractère*  Il 
prési4a  pendant  quelques  an- 
née^  a  up^çrlt  périodique  sur 
les  ouvrages  du  tems ,  intitulé 
le  Pour  ^iContre.Ije  titreseul 
de  ce  .'journal  annonçait  son 
impartialif^*  C'est ,  en  effet , 
tout  IfBméritedontunQÛyrage 
de  cçtte  nature  puisse  être 
jiusceptible.  Son  Histoire  gêné" 
raie  des  Voyages  s  est  le  plus 
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considérable  de  ses  ouvrages 
Elle  fut  entreprise  parles  or- 
dres du  chancelier  d'Agues- 

,  seau.  Lès  8  premiers  volumes* 

'  sont  traduits  de  l'anglais  avec 
liberté  :  les  autres  appartien- 
nent entièrement ,  pour  la  for- 
me 9  à  l'abbé  Prévôt;  aussi^ 

rspnt*ils  plus  estimés.  Cet  ou- 
vrage pouvait  devenir  pour 
lui  un  objet  de  fortune.  Un 
fermier  -  général  offrait  de 
faire  tous  les  frais  de  l'édition; 
mais  l'auteur,  sensible  à  la 

•  gloire  d'avoir  enrichi  un  li- 
braire qu'il  aimait,  voulut  en- 

.  core  lui  laisser  tout  l'avantage 
de  cette  impoi^tante collection^ 
Peu  d'écrivains,  orit  été  plus 
féconds  que  Tabbé  Prévôt.  On 
a  de  lui  pliis'de  x?o  volumes.' 
Sa  facilité  était  si  étonnante  » 
qu'il  pouvait  travailler  ,  sans 

.  être  détourné  par  là  plus  nom- 
breuse compagnie.  A  peine 
connaissait-il  l'usage  des  ratu- 
res ,  et  cependant  il  faut  con- 
venir qu'en  général ,  son  style 
est  pur  et  etégant.  On  pour- 
rait seulement  lui  reprocher 
trop  de  prolixité;  c^èst  un  tri- 
but gù'il  çaya  quelquefois  au 
besoin  qui  le  forçait -d'écrire. 
Tous  les  Romans  de  l'abbé 
Prévôr  ont  une  teinte  mélan«> 
colique,  et  s^oii^bre  qui  ne  dé* 
plaît  pas  .au3^  âmes  sensibles* 
Songoùf  le'port^itau  sérieux» 
et  il  n'était  plus  le  même  lors* 
qu'il  voulait  plaisanter.  Rien 
n'est  pi  us  méd  locrè ,  peu  t-é  tre^ 
que  les  çi:ëiniires  pages  de  ses 
Mémoires  dt un  honnête  homme ^ 
parce  qa*ii  y  veut  peindre  des 
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objets  qu'il  ne  connaissait  pas  » 
tels  que  des  soupers  libertins , 
et  des  aventures  de  petites- 
maisons.  Mais,  dès  qu'il  se 
trouve  dans  le  pathétique  ,  il 
semble,  pour  ainài  dire,  que 
son  génie  coule  de  source.  Il 
estheureux  quecétte  fantaisie 
d^être  plaisant  ne  lui  soit  ve« 
nue  crue  très-raremenX.  C'est 
une  leçon  pour  les  gens  de 
lettres,  qui  veulent  que  tou« 
tes  les  carrières  des  arts  soient 
ouvertes  pour  eux  ,  et  qui 
écrivent  avant  que  d'avoir  ap- 
pris à  se  connaître.  Il  est  peu 
de  ces  esprits  privilégiés  qui 
sachent  concilier  les  extrêmes; 
et  tel  eût  brillé  dans  un  genre, 
<{ui  se  déshonore  dans  un 
autre,  en  voulant  forcer  la 
nature.  On  n'a  guères  vu 
d'hommes  d'Imagination ,  qui 
n  aient  commencé  par  vouloir 
faire  des  vers.  L'abbé  Prévôt 
fit  une  ode  dans  sa  jeunesse  ; 
mais  la  même  prudence ,  qui 
le  fit  rarement  sortir  de  son 
caractère  grave  et  sérieux  , 
l'obligea ,  sans  doute,  aussi  de 
renoncer  de  bonne  heure  à  la 
poésie.  Ceux  qui  attachent 
quelque  valeur  aux  portraits 
des  hommes  tracés  par  eux- 
mêmes,  pourront  être  bien- 
aises  de  voir  ici  les  traits  sous 
lesquels  l'abbé  Prévôt  a  cru 
se  peindre  dans  son  Four  et 
Contre.  «  Ce  Médor ,  si  chéri 
des  belles,  est  un  homme  de 
37  ou  38  ans  »  qui  porte  sur 
sou  visag^.et  dans  son  humeur 
les  traces  de  ses  anciens  cha- 
gi'ins  j  q[ui  passe  quelquefois 
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des  semaines  entières  sans  sor-^ 
tir  de  son  cabinet  ,  et  qui  y 
employé  tous  les  jours  7  à  8 
heures  à  l'étude;  qui  cherche 
rarement  les  occasions  dé  sa 
réjouir;  qui  résiste  même  à 
celles  qui  lui  sont  offertes,  et 
qui  préfère  une  heure  d'en- 
tretien avec  un  ami  de  bon 
sens,  à  tout  ce  au'on  appelle 
plaisirs  du  monae  et  passe- 
tems  agréables.  Civil,  d'ail- 
leurs, par  l'effet  d'une  bonne 
éducation  ,  mais  peu  galftnt  ; 
d'une  humeur  douce,  mai» 
mélancolique  ;  sobre  enfin  et 
réglé  dans  sa  conduite,  etc.  >p 
Il  est  certain  que  ,  lorsque 
l'âge  eut  affaibli  dans  le  cœtit 
de  l'abbé  Prévôt ,  la  vivacité 
de  ses  premières  passions,  se» 
mœurs  devinrent  frès-doucesi, 
Mais  c'est  dans  leurs  ouvrages  y 
et  non  dans  quelques  anecdo- 
tes qui  leur  sont  commune» 
avec  tous  les  hommes ,  qu'il 
faut  étudier  la  vie  des  gens  dé 
lettresr  Jusqùes  dans  le»  Ro- 
mans de  cet  auteur  célèbre  , 
on  voit  qu'il  était  rempli  de 
connaissances.  Lavîedel'abbé 
Prévôt  offre  plusieurs  traitft 
de  désintéressement  qui  ha^ 
norent  sa  mémoire.  Frés^  par 
le  même  financier ,  qui  avau 
voulu  faire  les  frais  de  l'édi- 
tion des  Voyages,  d'accc^teîf 
une  pensioti  viagère,  et  sachant 
que  ses  epfaris ,  quoiquer  très- 
richésV  ttiûrmuraienf ,  il  la 
refusa.  Il  se  retira  même  de 
sa  ma[isoh,  où  il  avait  un  loge- 
ment, et  où  il,  paraiésait'êtife 
devenu  un  objet  de  }<ilcKHrie# 


^68  PRE 

tndifierent  sur  ses  propres  in- 
térêts, il  étaît  tres-sensible 
aux.  disgrâces  de  ceux  aui 
avaient  recours  à  lui  :  pîus 
d'une  fols  il  s'est  dépouillé  du 
frpit  de  son  travail,  pour  se- 
courir rindigence.Un  homme 
avec  qui  il  avait  été  légère- 
ifaient  lié  dans  sa  jeunesse,  et 
dont  même  il  avait.à  se  plain- 
dre, vint,  lui  exposer  sa, mi- 
«ère.  Se  trouvant.  lui'^mème 
d^nS'Ce  moment  sans  argent , 
il  Iqi  donnai  un  Ouvrage  de 

f)rix ,  dont.  on.  venait  de  lui 
aire  présent.  Sa  vie  était  sim- 
ple et  frugale.  II  se  tenait  à  son 
légioiiB,  même  dans  les  meil- 
leures tables.Samémoireétalt 
presque  toute  sa  bibliothèque; 
et  il  assurait  qu'il, n'avait  ja- 
mais ou}>lié  ce  qu'il  avait  ap- 
pris. Ses  principaux  ouvrages 
sont  eri  poésie  :  Od.e  à,  Saint- 
ï'rariçôls'Xavier  :  elle  est  très 
jtare ,  'et  n'en^  est  pas  plus  à 
ifiecherchen  "^'Romans  j  Mé- 
ii?Qire$d*un  Homme  de  qua- 
Ji(é,  6  vol.  z«-ia,.  i'^zq.— 
Histoire  de  Cjéveland^  6. vol. 
2>-i2,  1732.  r-  Histoire  du 
chevalier  des  Grieux,  et.de ; 
^anon  J'Escaut ,.  àirî2 ,  1733. 
^~ .  le . Xjojen  de  Killeriiie , 
,6- vol.  zA-i'a ,  ï73^f  i(  j  ?  ^^^^ 
ce  roman  trop  de^  réflexions. 
i*^  'l^ish  d'une  (jïçcque  mq- , 
.  aewie ,  2  vol,  i/i -  i  2«,^  7.4,?  ^ ,  -77  J 
lies  Cc^npa^Dës  pti^ijosqpb.  du  ! 
.  Méinoires  de  Montjqial ,  2  vo].  • 
//2-I2,  1741,  *-  Méni^  ,pour' 
.«ervir  à  TJ^Lisipire  de  ïiJÇaltç , 
Histoire  de  la  jeunesse  du 
Comuaatideur  de  ***,  avol/ 


J«-I2, 1742,— Mémoires  d*  un 
honnête  Homme,  fn-i2, 1745. 
—  Lettres  anglaises ,  ou  Hist. 
de  miss  Clarisse,  12  parties 
//1-Î2, 1751  :  c'est  une  traduc- 
tion de  l'anglais  d'après  Ri- 
chardson.  — *L'Hist,  du  chev. 
Grandisson,  trad.  d'après  le 
même  auteur,  8  part.  zn'i2 , 
1758.— Le  Monde  moral, bu 
Mém.  pour  servir  à  l'Hist.da 
Cœur  humain ,  4  vol.  in-ii , 
1760.  —  Mém.  pour  servir  à 
l'Hist.dôla  Vertu, ou  l'flist. 
demissBidulphe,  4  V0I.Z/112, 
1761  :  c'est  une  traduction  de 
l'angl.  —  Almoran  et  Hamet, 
trad.  aussi  de  l'anglais,  2  vol. 
/n-i2,   1762.  —  Lettres  d« 
Mentor  à  un  jeune  Seigneur , 
tr.  de  l'angl.  ouvr.posth.fn-TS» 
1764.  —  Ouvrages  historiques: 
Un  vol.  du  Gallia  Christiana. 
—Hist,  métallique  des  Paya- 
Bas.— Le  I*''  tome  de  la  trad. 
de  l'Histoire  universelle,  de 
Thou ,  /n-4* ,  1733.— Histoire 
de  Marguerite  d'Anjou,  2  vol. 
/1Ï-12,  1740.  —  Histoire  de 
Guillaume  le  Conquérant,  3 
vqI.  in- 12  ,   1742.  —  Histoire 
de  Cicéron ,  trad.  de  l'anglais 
d'après  Midlettbn,  5  v.  in-12, 

1743.  —  Voyages  de  Robert 
Lade^  traduits  dé  l'anglais,  2 
vol.  in- 12,  1740*  —  Lettres 
de  CÎieérpn'à  Brutus  ,   //1-12 , 

1744.  -^Histoire  générale  des 
Voyages  ,16  vol.  i/1-4® ,  et  64 
vol.  in -12,'  1745  et  années 
.suivantes.'— Lettres  Familiè- 
res dé  Cicéron,  5  vol.  /rt-12  , 
1747.  —Hist.  delà  maison  de 
Stuard  sur  le  trône  d'Angle^ 
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terrjs,  traduite  de  l'ainglaîs  dé 
Hume,  3  vol.  i«-4®,  6  vol. 
i»-I2,  1760.  —  Grammaire  ^ 
eritiquê  ,  et  belles-lettres  :  Le 
Pour  et  Contre,  ourr.  pérîod. 
33  vol.  in'^iz^  1733  et  années 
suiv.  —  Le  Manuel  lexique  , 
2  voL  /«-8«.  —  Tout  pour 
TAmoarv  ott  la  mort  d'An- 
toine et  deCléopâtre^  tragéd. 
traduite  de  Tanglais,  fff-12, 
1735.  —  Il  a  dirigé  aussi  le 
Journal  étranger,  depuis  le 
mois  de  janvier  1755  jusqu'au 
mois  de  septembre  de  la  mê- 
me année. 

Prévost  de  BEAtrMONT, 
{ J.-C.-e.  le  )  a  publié  :  Le 
Prisonnier  d*État,  ou  Tableau 
historique  de  ht  captivité  de 
J.-C.-©.  le  Prévôt  de  Beau- 
mont  durant  22  ans  et  2  mois, 
écrit  par  4ui-mème ,  avec  le 

Sortrait  de  Tauteur,  chargé 
e  chaînes  dans  le  donjon  de 
Vinoennes,  1791 ,  i«-8^ 

Pr^Vost^d'Exmës,  (le)ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  pour  le  distinguer  des 
autresPrévôr,  naquit  le  29  sep- 
tembre 17^9.  Il  était  issu  d'une 
familleancienne,  mais  peu  for- 
tunée :  ses  parens  eurent  soin 
tiéanmoins  de  son  éducation, 
et  l'envoyèrent  à  Caen ,  où , 
après  avoir  terminé  ses  huma- 
nités ,  il  prît  à  l'université  ce 
qu'où  appellait  ses  licences. 
Mais  Tetlide  du  barreau  ne 
contenait  guères  à  un  jeune 
homme  aui ,  né  avec  des  dis- 
positions lieareusesycoiifacrait 
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tout  son  tems  à  lire  les  chefs-^ 
d'œuvre  des  Racine  :  aussi  ne 
;  songea- t-il  plus  à  embrasser  la 
,  profession  d'avocat;  il  préféra 
'  l'état  militaire,  et  fut  bientôt 
^  reçu  dans  les  gardes-du-corps 
de  Stanislas  ^  beau-père  de 
\  Loui$  XV.  On  sait  quela  cour 
de  Stanislas  retiré  à  Luné- 
ville  ,  n'était  composée ,  en 
grande  partie ,  que  de  person- 
nages célèbres  dans  les  scien- 
ces, la  littérature  eties  beaux- 
arts  ;  tels  étaient  entr'autres  la 
marquise  Duchâtelet,  Très- 
san  fBouffiers,  Solignac,  Saint-  ' 
Lambert ,  l'abbé  Porauet.  En 
arrivant  parmi  eux ,  le  jeune 
le  Prévost  sentit  redoubler  son 
ardeur  pour  l'étude  ;  il  saisit 
bientôt  l'occasion  de  se  faire 
remarquer.  L'académie  de 
Nancy  distribuait  tous  les  ans 
un  prix  de  poésie;  le  Prévost- 
d'Ëxmes  conconr ut  ,et  son  ode 
obrint  une  mention  honora- 
ble. Dès-lors  il  devint  l'ami  de 
Solignac,  secrétaire  de  l'aca- 
démie,auteurd'unehistoirede 
Pologne,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  recommandables  par 
l'élégance  et  la  facilité  du  style*. 
Guidé  par  un  pareil  maître, 
le  Prévost  fit  de  rapides  pro- 
grès. Il  donnaaux  italiens ,  en 
1762,  les  Thessaliennes,  ou  Ar- 
leqnin  au  sabbat ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose.  Elle  eut 
six  r^résentations  non  inter- 
rompues. En  1758 ,  il  fit  jouer 
à  Luneville  les  Trois  rivaux  , 
opéra-comiuue  en  un  acte  et 
en  vaudevilles ,  etla  Nouvelle 
réconciliation,  coiaédîe  au  uo 
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acfé  et  en  prose  :  ces  deux 
pièces  eurent  du  succès.  Fré- 
ron ,  dausson  Année  litt^atre, 
dit  qu'elles  sont  écrites  avec 
facilité;  il  loue  surtout  la  tour- 
nure ingénieuse  et  piquante 
des  couplets  de  ropéra-oomi-^ 
que.  Stanislas  témoigna  sa  sa- 
tisfaction à  l'auteur;  U  le  char- 
gea jaxème  plusieurs  fois  de 
composer  des  divertissemens 
pour  les  fêtes  de  sa  ooun  C'é- 
tait une  occasion  de  solliciter 
quelques  faveurs;  mata  le  Pré- 
vost ,  ennemi  de  la  souplesse 
'et.de  l'intrigue ,  négligea  tou-' 
jours  les  moyens  qui.condui- 
sfttent  à  la  fortune.  Après  avoir 
quitté  le  service ,  il  retouma 
dans  sa  patrie  9  où  il  se  maria 
et  remplit  une  place  de  judi- 
cature.  Ce  genre  de  vie  ne  lui 
convenant  point ,  tourmenté 
d'ailleurs  par  quelques  cha- 
grins domestiques,  qu'il  n'a  ja- 
mais confiés  à  ses  plus  intimes 
amis,  ii  ne  consulta  que  son 
penchant  et  vînt  se  fixer  irré- 
vocablement à  Paris.  L'année 
suivante ,  i|  publia  Rosel,  on 
l'Homme  heureux.  Ce  sont 
des  conseils  d'un  père  à  son 
fils-  Cet  ouvrage,  écrit  d'un 
style  noble  et  vigoureux,  rem- 
pli de  préceptes  sages,  de  ré- 
fle^ioas  judicieuses,  eut  trois 
éditions  consécutives.. Sur  ces 
entrefaites ,  la  fortune ,  dont 
il  n'avait  alors  éprouvé  que  les 
rigueurs,  sembla  lui  sourire 
un  instant.  Le  cardinal  de  Ro- 
hanhiiconfia  Tadministration 
des  revenasd'une  richeabbaye 
qu'il  amr  dans  le  ci- devant 
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Artois;  mais  des  évënemens 
dont  on  se  souvient  encore,  le 
privèrent  bientôt  des  avanta- 
ges qu'il  retirait  de  sa  place  • 
et  ii  se  trofiva  de  nouveau  ré- 
duit à  travailler  pour  sa  .sub- 
sistance. Un  fourni  des  théâ- 
tres lui  parut  devoir  fixer 
l'attention  du.  piili>Uc.  Déjà  le 

.succès  répondait  à  ses  espé- 
rances, lorsque  l'entreprise 
échoua.  Quelques  bonunes  de 
lettres  donnaient  la  biographie 
des  artistes  ;  le  Prévost-d'£x- 
mes  s'étant  adjoint  à  eux, 

'  composa  les  vies  de  LuUy  et 
de  Julien  -  Leroy  ,  c«élebre 
horloger.  Pe^u  de  tems  a|)rès 
parurent  ses  Entretiens  philo- 
sophiqueS',  brechiure  dans  la* 
cruelle  il  passe  en  rev-ueles  aca« 
demies  ae.jen.^  les  journalis'- 
(es,  les, spectacles  aes  boule- 
vards  et  le  musée  de  Paris.  Il 
rédigea  aussi  »  pendant  plu- 
sieurs ^mnées,  les  Etreunesda 
Parnasse;  mais  alors  la  moitié 
de  ce  recueil  renfermait  des  re- 
cherches sur  des  poètes  étran- 
gers et  doè  traductions  de  quel- 
ques-unes de  leurs  pièces  les 
plus  piquantes.  Ce  plan  avait 
peu  de  rapport  avec  celui  de 
lAlmanach  dss  Muscs  »  et  lui 
assurait  une  classe  de  lecteurs 
moins  nombreuses ,  mais  plus 
difficile.  Réduit  a  donner  des 
leçons  de  langues  çt  d'histoiret 
le  PrévQSt-d'Ëxmes  ne  laissa 
pas  de  publier  les  deux  pre* 
miéres  parties  d'un  Recueil  f 
intitulé  \  Trésor  de  littérature 
étrangers,  La  preniiére  conte- 
.  nait  les  P^èoes  traduites  ou 
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imitées  des  langues  étrangè- 
res :1a  seconde  était  histori- 
que, et  la  troisième   devait 
Uiîre  conbaitre  les  ouvrages 
d'où  les  pièces  insérées  dans 
chaque  volume  étaient' tirées  ; 
mais  la  détresse  daiis  laquelle 
il  vivait,  ne  lui  permit  pas  de 
ooDtiuaercet  intéressant  Re- 
cueil. En  1784^  il  publia  le 
premier  volume  d'un  autre 
ouvrage ,  intitulé  :  Vies  des 
Ecrivains  étrangers ,  tant  an- 
ciens que  modernes,  accom- 
pagnées de  divers  morceaux  , 
traduits  par  l'auteur  de  leurs 
Vies.  Locman,  Pilpay  et  Mé- 
tastase remplissent  le  premier 
volume.  La  Vie  de  Dante- 
Aiighieri ,  et  l'Analyse  de  sa 
divine  comédie,  occupent  en 
entier  le  second.  Cet  ouvrage , 
qui  parut  eu  '17S7,  fut  loué 
partons  les  journalistes.  Tels 
sont  à-peu-prèà  les  ouvrages 
publiés  par  le  Prévôt-d'Ex- 
xnes.  Les  journaux  du  tems , 
renfermeiit   ties   Mémoires, 
Dissertations  et  morceaux  de 
Poésie  de  sa  t^otnposiiion.  On 
à  exécuté,  au  concert  spiri- 
tuel, plusieursor4wrfo,  dont 
il  a  fait  les  paroles.  Il  a  encore 
laissé  un   grand  nombre  de 
manuscrits,  eutr autres,  des 
fraduct.  de  Komans  anglais  , 
des  matériaux  pour  une  His- 
toire de  la  dernière  guerre  de 
l'empereur  contre  les  Turcs  , 
etc.  Tqus  ces  papiers  ont  été 
perdus,  dispersés,  après  sa 
mort ,  qui  arriva  en  1793»  à  la 
Charité  ,  l'un  des  hospices  de 
Paris  ;  il  était  alors  à-peu-près 
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septuagénaire.  Privé  par  la 
révolution,  de  la  place  qui 
fournissait  à  peine  à  ses  be- 
soins ,  on  peut  dire  qu'il  ex- 
pira de  misère  ;  mais  sans  se 
plaindre  ,  sans  même  faire 
connaître  à  ses  amis,  que  la* 
terreur  avait  dispersés ,  la  dé- 
tresse dans  laquelle  il  gémis- 
sait. Timide ,  réservé  avec  les 
personnes  qu'il  ne  connaissait 

Eas,  sa  confiance  était  sans 
ornes  avec  ses  amis.  Quoique 
d*iine  figure  et  d*ùne  taille 
avantageuses,  on  le  jugeait 
peu  favorablementaupremiet 
abbrd:  leschagrinsqu'iléprou* 
vait,  le  malheur  dont  il  était 
constamment  la  victime ,  i'a« 
vaient  rendu  mélancolique, 
taciturne,  et  même  un  peu 
sauvage  :  du  reste,  son  cœur 
était  bon,  sensible, généreux. 
Il  possédait  des  connaissances 
étendues  dans  plusieurs  gen* 
reà.  Lorsque  la  conversation 
s'animait ,  on  l'écoutait  avee 
intéi-êt ,  et  ses  réparties  ingé- 
nieuses savaient  plaire  autant 
qu'instruire.  Enfin ,  il  ne  lui 
manquait,  pour  donner  plus 
d*essor  à  ses  talens ,  que  d'être 
moins  maltraité  de  ta  fortune. 
J.-B.-C.  GrainviHe  â  fait  soa 
éloge. 

Prévost  de  Saint* Ltt*- 
ciEN ,  (  Roch  )  ci-dèvant  avo- 
cat au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  né  en  cette  ville  le  16 
janvier  1740 ,  a  composé  dif- 
férentes pièces  jouées  dans 
des  sociétés  telles  que  :  R>- 
péra  manqué.  —  Les  plaisi^rs 
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de  Fruiconville.  —  Salut  aux 
trois  cousines.  —  Le  Tableau 
inspirant, — Le  Betour  du  cou- 
vent. —  La  Fable  est  notre 
histoire.  —  La  Bonne  aven- 
ture. —•  L'Amant  et  l'amitié , 
allégorie ,  etc.  Il  a  eu  part  à 
l'Art  de  Faire  et  d'employer 
le  vernis.  lia  publié  :  Mojeois 
d'extirper  l'usure  ,  ou  projet 
d'établissement  d'une  caisse 
de  prêt  public  sur  tous  les 
biens  des  hommes  ,  1775  , 
nouv.  édit.  1778»  /«-12. — 
De  la  nécessité  d'établir  un 
)ury  constitutionnel  pour  le 
mainticA  de  la  déclasation  de 
l'homme  et  de  la  constitution 
française ,  179* ,  f/i-8^ — For- 
mules, pour  parvenir,  au  di- 
vorce et  décisions  des  prin- 
cipales questions  qui  peuvent 
s'y  rencontrer,  1792»  fn-S®. 
«^11  a  donné  plusieurs  Mém. 
dans  des  causes  importantes; 
des  lettres  critiques  dans  les 
journaux  9  et  il  a  travaillé  au 
pumal  ï^ncycl.  Enfin,  on  a 
de  lui  :  Principes  élémentai- 
tes  de  I9  grammaire  française, 
mis  à  la  portée  des  enfans  du 

Îremier  âge  i  vol.  i/i-12.  — 
i'Arithl^aétique  simple  dé- 
montrée en  six  leçons,  /a- 12. 
— L'Arithmétiquecomposée, 
raprochant  l'ancienne  et  la. 
nouvelle  manière  de  comp- 
ter, /W2,  etc.. 

Pkévost,  (P.  )  *  publié  • 
Pes  Signes  envisagés  relati- 
vement à  leur  influence  sur* 
la  formation  des  idées ,  r  vol.; 
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Paivo ST .  .d'Ibax  f  auteur- 
dramatique  à  Paris, membre 
du  lycée  des  arts,,  de  la  so- 
ciété des  belles-lettres,  et  de 
celle  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts ,  a  donné  au  théâ- 
tre Français  :  Manlius  Tor- 
Îuatus ,  trag.  —  Au  théâtre 
u  Vaudev.  :  Maître  Adam , 
menuisier  de  Nevers  ;  les 
Troubadours;  et  le  quart- 
d'heure  de  Babelais ,  (  en  so- 
ciété).—Aii  théâtre  Feydeau: 
Alphonse  et  Lépnore  ,  où 
rheureux .procès,  etc.  Il  est 
l'un  des  fondateurs  et  des 
collaborateurs  des  JDiners  de 
Vaudeville^  etc.  " 

PaiEUit  ,(  Philippe  le  ) 
Priorius,  natif  de  Kbrmandie, 

Erofessa ,  avec  succès  les  bel- 
3s-lettres  dans^univecsité  de 
Paris,  et  mourut  en  x68o«  On 
a  de  lui^  Des  Njifes  sur  Ter- 
tuUien  et  sur  Saint-Cyprien  , 
dont  il  a  revu  et  retouché  les 
éditions  données  par  le  docte 
Rigault. — Un  bon  ïraité  de» 
Formules  dès  lettres  ecclé* 
siastiques ,  sôus  çé  titre  :  Dis- 
sertatio  de  Litteris  canonzcis  ^ 
cum  appendice  de  tractoriîs  et 
synodicis  ,  /«•&*.. — Une  édit. 
d'Optat  de  Milève.— Un  Trai- 
té latin,  soùs.le  nom  d*£u« 
sèbe,  romain  ,  contre  le  livre 
desPrëadamiles  de  la  Peyré- 
re.  Ce  Traité  est  intitulé  :  Mi- 
madverszones  in  libmm  Prceada- 
mitarum  ,  in  quibus  confutaxur 
nuperus  Scriptor^etprimian  om- 
nium hominum  fuisse  Adamufn 
defenditur^  Paris ,  i656 ,  i«-8^. 
PaiEun, 
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Pmeur  ,  (  le)  ci-dev.  avo- 
cat au  parlera,  de  Paris.  On 
a  de  lui  :  Epître  à  un  com- 
merçant, qui  a  concouru  pour 
le  prix  de  l'acad.  franc.  1765, 
f)i-fio.  —  £a  nécessité  d'être 
utile, poëme  qui  a  conc.  pour 
leprix  de  l'acad..  franc.  1768  , 
în-S^,  -,  Ode  à  l'occasion  du 
Biariage  du  Dauphin ,  1770 , 
w-8®.—  Cijndide,  coin,  mê- 
lée tfariettes.  —  Les  deux 
Victimes  de  l'opinion  ,  poë- 
me  qui  a  concouru  pour  le 
prix  de  l'académ.  franc.,  suivi 
d'un  discours  sur  les  inconvë- 
niens  du  luxe,  1771  ,  f/i-8^ 
—Pièces  dans  l'Almanachdes 
21  uses. 

Prieur  ,  (  J.  Ch.  )  ancien 
profess.  de  grammaire  à  l'é- 
cole roy.  militaire ,  né  à  Pa- 
ris en  17 (9  ,  a  donné  :  Anec- 
dotes fugitives.  —  Abrégé  du 
Dictionnaire  anglais-français 
et  français-anglais  de  Boyer  ; 
nouv.  édit.  Londres  ,  1777 ,  2 
vol.  fn-8**.  —  Le  Dictionnaire 
royal  franc,  angl.  et  angl.  fr. 
par  Boyer,  nouy.  édit.  ren- 
due grammaticale,  etc.  Lon- 
dres, 1783,  2  vol.  m-4^  — 
Descriptiqu  d'une  partie  de 
la  Vallée  de  Moutmorency , 
etc.  17815 ,  /«-3*'. 

PaiEira  «  (  le  )  à  Paris ,  est 
auteur  de  l'Art  du  militaire, 
ou  Traité  complet  de  l'exer- 
cice de  rinfanferie,  cavalerie, 
du  caDon,  de  la  bombe  et 
des^piquesi  etc.  2^  édit.  X7939 
•«^^ 

Tome  r. 
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pjRiEUR,  (N.)  officier  au 
corps  du  génie,  député  à  la- 
convent.  nationale ,  né  à  Au- 
xonne.  On  a  de  lui  :  Moyebs 
de  rendre  uniformes   toutes 
les  mesures  d*é tendue  et  de- 
pesanteur  ;  de  les  établir  sur 
des. bases  fixes  et  invariables, 
d'en  régler  tous  les  multiples 
et    les    subdivisions    suivant 
l'ordre  décuple  ;  d'approprier 
enfin  à  ce  nouvel  ordre  le 
cours  des  petites  monnaies  , 
etc.  f;ï-4^.  Dijon ,  1790. 

PaiEZAC  ,  (Daniel de)  né 
au  château  de  Priézac  enLi*^ 
mûsin,  avant  1590,  mort  à 
Paris  en  1662 ,  enseigna  pen- 
dant dix  ans  la  jurisprudence 
à  Bordeaux.  Le  chancelier 
Seguier  ,  protecteur  des  gens 
de  mériie  ,  le  fit  venir  à  Pa-^ 
ris.  Il  y  devint  peu  de  tems 
après ,  conseiller-d'état  ordi- 
naire et  membre  de  l'acad. 
franc,  en  1639.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Vindicict  Gal^ 
Z/co?^  Paris,  1638*,  zn-8°.  trad. 
en  fraiiç.  par  Baudouin ,  1639, 
//i-8^  C'est  une  réponse  qu'iî 
fit ,  par  ordre  de  la  cour,  au 
Mars  Galiicus  du  fameux  Jan- 
senius. — Discours  politiques  , 
assez  mal  écrits ,  2  vol.  in^^^m 
—  Deux  livres  de  Mélange^ 
en  latin,  //z-4^  et  des  poésieai 
i65o,//i-8^ 

PiiiEzAC,  (Salomon  de)  fils 
du  précédent , 'a  fait  une  Dis- 
sertation sur  le  Nil ,  //1-8®, 
l6ô4;et  i'JBList.  des  éléphan»^ 
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i65o ,  î/i-ia  î  on  y  trouve  de 

l^érudition. 

Primaudayb  ,  (  Pierre  de 
la)  gentilhomme  angevin,  né 
vers  i58o,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  U Académie 
française^  i58i ,  /«-foi.  1613, 
iA-4^9  qui  eut  beaucoup  de 
yogue  dans  le  tems» 

Primerose,  (Jacques)  mé- 
decin^ dé  Paris  dans  le  17* 
siècle ,  natif  de  Bordeaux ,  et 
fils  d'un  ministre  écossais , 
Q^erça  son  art  avec  distinc- 
tion. On  a  de  lui  :  De  muî'U' 
TumniQrbîs  ^  i655  4  '''-^j^*— 
De  circulatione  Sanguinis  j, 
Leyde  ♦  1639 ,  i«-4*',  —  ^ca- 
éef^ia  Monspeïiensis  descripta 
Oxford  ,  1631 ,  îM**.—  En- 
chiridioH.  medico^pracùcum  * 
Amst.  i654,î/i-4^— -r^rjp/t^xr- 
maceutica  s  ibid.  i65i  ^  /ff-8^« 
—  De  vujgi  erforïbus  in  medi» 
einâ,  qui  contient  des  choses 
ourieuseset  intéressantes. 

PittwcE  ,  (  Bené  le  )  né  A 
Paris  en  1763,  a  publié  i  Re- 
marques sur  l'état  des  arts 
4ans  le  moyen  âge,  1782, 
in-rs.  —  Supplément.— Des- 
cription en  vers  des  horioçes 
à  roues ,  extraite  d'une  piè- 
ce de  ¥roissart ,  intitulée  : 
l'Horloge  amoureuse,  avec 
des  remarques,  1783,  in-ia. 
4-«  Plusieurs  Lettres  sur  les 
arts,  dans  le  Journal  des  Sa^ 
vans  et  dans  le  Journal  de 
farîs^ 
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Pal  HCE  ^  (  Thomas  Nicok» 
le)  frère  du  précédent ,  né  à. 
Paris  en  1750.  On  a  de  lu.i  : 
Essai  historique  sur  la  biblio*^ 
thèque  du  roi,  1782,  i«-i2- 
II  a  eu  part  à  la  petite  biblio- 
thèque des  théâtres,  et  aux 
anecdotes  des  beaux  arts  «  et 
il  a  donné  une  nouvelle  édit. 
du  Traité  de  la  Méthode  et 
du  choix  des  études  par  l'ab- 
bé Fleury ,  d'après  un  manus« 
crit original ,  i784,i>-0^« 

Prise ,  (de  la  ) ancien  ar- 
chitecte à  Caen ,  est  auteur 
des  Principes  et  usages  da 
comput  et  de  l'art  de  vérifiée 
les  dates  ,  Bayeux  ,  1780  , 
in'Q^.  Cet  ouvrage  a  été  joint 
au  suivant  :  Méthode  nouvel- 
le et  générale  pour  tracer  fa- 
cilement des  cadrans  solaires 
sur  toutes  tes  surfaces  planer  , 
sans  calcul  ni  embarira^  ,  Pa* 
ris,  1781  ,  i»-8^ 

pROcoLLE,  médecin  à  Paris» 
a  publié  :  Pissert.  anatomico- 
acoustique,  1783,  in'&\ 

PaoGEN ,  (  Jean  -François  ) 
ancien  mousquetaire  ,  né  à 
Toulouse,  le  19  nov.  1717» 
mort.....  On  a  de  lui  :  Essai  do 
critiques.  Réflexions  et  Conr 
tes  moraux ,  1764 ,  i/z-ia.  Il  a 
donné  :  l'Eloge  de  Clémence 
Isaure.  —  l'Epreuve  ,  Conta 
moral  et  la  Semo^c^  de  l'aa- 
née  1764 ,  dans  le  É.ecueiL  desk 
jeux  Floraux ,  1763  et  1764- 

f  AONYfCRiobede  )ci-dei^ 


I  ingénieur  des  ponts*et-chaus- 
I  9éeSj  prof ess.  à  l'école  poly  teo> 
I  nique  et  memb.  de  l'inst.  na- 
!  tionaL  On  lui  doit  la  traduc- 
tion de  l'aûglaisd'une  descript. 
des  moyens  employés  pour 
mesurer  1^  base  d!e  Hounslow 
Heath  ,  dans  la  prov.  de  Mid- 
diesex,  parW,  ÈdyjiySy^gn 
wi*8û.—  L'exposit,  d'une  mé- 
thode pour  construire  les  équa- 
tions ludétemiinéesquiserap- 
Dorteat  aux  sections  coniques, 
a  l'usage  des  écoles  des  ponts- 
et*chaussées,  1790,  frt-4**-  — 
Konvelle  architecture  hydro- 
liqne ,  I7gp} ,  gr.  f«-4®.  —  Mé- 
canique ^ilosophique  ,  ou 
analysé  raisonnée  de  diverses 

Birties  de  la  science  de  Téqui- 
bre  et  du  mouvement;  ou- 
vrage composé.sur  les  leçons 
et  les  i;natériaux  ,  rassemblés 
par  l'auteur  pour  l'école  poly- 
tchnique. 

Fposper,  (Saint) connu 
sous  le  nom  de  Tiro  Prosper , 
naquit  dans  l'Aquitaine  au 
commencement  du  5^.  siècle. 
Après  avoir  passé  sa  jeunesse 
dans  les  plaisirs  et  le  désordre 
des  passions  ,  il  se  livra  à  la 
,péuitence  et  à  la  recraite. 
r^ourri  des  livres  deSaint-Au- 
eustin ,  il  écrivit  beaucoup  sur 
la  grâce  et  le  libre  arbitre  con- 
tre les  semi-pélagiens.  Il  vi- 
vait «noore  en  4^3  ;  mais  on 
ignore  en  quelle  année  il  mou* 
rut ,  et  s'il  était  évêque,  prê- 
tre ou  laïque.  La  plus  com- 
mune opinion  est  qu'il  n'était 
point  engajgé  dans  le.  ministère 
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ecclésiastique,  Les  ëcrits  qui 

nous  restent  de  Satnt-Prosper» 

sont  :  Une  Lettre  â  Saint-Au- 

ustin  et  une  à  Rufin.  — -  Le 


'ocme  contre  les  ingrats.  -— 
Deux  Epi^rammes  contre  ua 
censeur  ,  jaloux  de  la  gloire 
de  Saint-Augustin.  ~  Cent 
seize  autres  Epigrammesavec 
ime  préface. — L^  réponse  aux 
objections  de  Vincent.  —  Le 
livre  sur  la  .Grâce  et  le  Libre* 
Arbitre  ,  contre  lé  coUateur  ^ 
c'est-à-dire  Gassien.  -^  Le 
Commentaire  sur  les  pseau* 
mes. -»Le  Kecuell  de  392 
Sentences  tirées  des  ouvrages 
de  Saint-Augustin.  —  Une 
Chronique ,  divisée  en  deux 
parties ,  dont  la  i^'.  finit  ea 
^98 ,  et  la  seconde  en  4S5,  — 
Saint  -  Prosper  réunissait  le 
rare  talent  d'écrire  avec  élé- 
gance en  vers  et  en  prose.  Ses 
f>oésies  ont  de  la  douceur,  de 
'onction  et  du  feu.  La  diction 
en  est  pure  et  le  tour  aisé.  Ses 
ouvrages  eh  prose  scmt  d'un 
style  concis  9  nerveux  ,  patu-t 
rel,  sans  affectation  ni  de  ter^» 
mes  ni  de  figures.  Dans  l'un  et 
dans  l'autre  genre  d'écrire ,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup 
de  force  et  de  netteté.  La  meil- 
leure édition  de  ses  œuvres 
est  celle  de  Paris,  en  17 11  , 
in-fol.  par  Mangeant.  Elle  m 
été  réimprimée  à  Rome  ea 
1732  »  in-8^.  Le  Maître  de 
Sacy  a  donné  une  traduction 
en  vers  français  de  son  poëme 
contre  les  Ingrata ,  in^iz, 

I    P&09T  ]>s  Roïca ,  (  Atki 
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toine-Françoîs)  desacadëmies. 
de  Lyon  ,  des  Arcades,  de 
'Bordeaux  ,  né  à  Lyon  le  i^'; 
septembre  1739,  mourut  dans 
cet'tevilleleai  sept.î784.  Fils 
d'un  avocat,  il  honora  la  car- 
rière à  laquelle  sa  naissance  le 
destinait.  Successivement  ad- 
ministrateur des  hôpitaux  ,. 
échevin  ,  président  du  tribu- 
nal de  commerce , lieutenant- 
général  de  pdlice,  provincial 
des  monnaies,  il  prouva  qu'il 
'cojjfvenail  à  toutes  les  places  , 
et  qu'irpossédait  l'avantage  si» 
"rare  d'unir  l'esprit  de  détail' 
au  génie  dés; grandes  choses.» 
—  Il  publia  en  1763  une  lettre; 
'sur  le  prêt  à  intérêt  :  une  raî-l 
son  saine  et  ytaie  ,  des  vues 
-philosophiques  "earactëriseiiii 
cet  écrit,  àdqùel  Voltaire  dé-' 
cerna  l'immortalité  en  permets 
tant  de  l'insérer  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres,  etqui 
'  a  été  la  base  de  tous  les  ouVra- 
'ges  donnés  depuis  sur  ce  sujet. 
Au  milieu  de  ses  nombreujkjs; 
occupations  ,  Prdst  de  Royèr] 
'mit  au  jour  un  ouvrage  sur  la' 
municipalité  de  Lyon ,  et  u^pî 

Îrojet    d'établissement    d'iin 
ureaude  nourrices,  qu'il  euti 
^la  satisfaction*  de  voir  exécuté.. 
Ce  dernier  écrit' ,  tracé  de  la- 
main  d'un  père  ,  reçut  le  plus, 
ieau  des  «tiffràgés.  Dans  une 
'lecture- que  Taûteur  en  fit  à 
rl'acad.,  l'assémfclçe  fondit  en 
larmes.  Tourtnenté  du  désir 
d'être  utile.  Prose  de  Royer 
en  trouva  encore  l'occasion.  Le 

Srand  Dictionnaire  de  Brillon.  1 
evenait  rare,  et  commençait  j 
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à  vîeillîr  ;  PrQst  de  Rôyer  »' 
aidé  de  Riolz  son  confrère, 
entreprit  de  le  régénérer^  ou 
plutôt  de  le  remplacer ,  et  il 
continua  cet  immense  tra- 
vail avec  des  succès  inespérés. 
Uneérudition  vaste  et  bien  Or- 
donnée ,  des  vues  grandes  et 
bienfaisantes  ,  un  ton  de  dé- 
cence et  de  fermeté  c^ui  ne  se 
dément  jamais  ^  im  style  riche 
et  animé,  enfirçpt  un  ouvrage 
précieux  pour  /1|  jurispra- 
derice.  Plusieurs  articles  sont 
des  traités  complets ,  dont  uu 
'seul'  sufliVait  à 'la  réputation 
d'un  écrivain.*  Prost  dé  Royer' 
était  aii  moment^  livrer  le 
^S^.  volume*  aux^souscripteurs, 
'lorsqu'une  maladie  de  çea  de 
jours  l'enleva  dans  la  yiguéur 
âè  l*àge.  Voici' la  liste  de  ses 
ouvrages  :  Lettre  sur  Tàdmi- 
nistration  municip.  de  Lyon'. 
I765,'f/z-iia.'-î-^  Lettre  a  M. 
l'archevêque  de  Lydnf,  dans 
laquelle  on  traite  au  prêt  à 
intérêt,  Genève  1770,  /n-8% 
;—  Mem.  sur  la  conservation 
àfis  enfans ,  Lyon  1778 ,  z/î-8*. 
-i-  De  TAdmiriistration  de» 
fermes ,  178:4 ,  nt-8**.  —  Dio- 
tiônn.  de  Jurispritdetice  et  des 
Arrêts,  ou  Jurisprudence  uni- 
"verselle  des  parlemeris  do 
France  et  autres  tribunaux  , 
par  feu  M.  Brillon  ,  noav* 
edit.  augmentée  des  matières 
du  droit  natut-el  dU  droit  des 
gens,  du  droit  médic.  légal # 
d'Administration ,  de  Police  » 
d'Agi'icullure,  de  Commerce; 
ouvrage  commencé  par  M^ 
Prost  de  Royer  et  M.  Riolz  ^ 
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ifi  continué  par  M.  B.io1z  , 
*Paris,  1780  et  ann.  suiv.  gr. 

Proyart  ».ci-dev.  sous-prin- 
cipal de  Fuy,  de  plusieurs 
acad.,  né  en  Artois ,  a  publié  : 
X'&olier  vertueux  ,  ou  Vie 
édifiante  d'un  écolier  de  TU- 
,  Diversité  de   Paris,  y  édit. 
1778 ,  zn'S\  — Hist.  de  Loan- 
go,  KokoDço  et  autres  royau- 
mes d'Afrique,  1776 ,  f«-i2. 
—  Eloge  du  Dauphin  ,  père 
de  Louis  XVI ,  Paris ,  1779 , 
i«  8^  — lia  vie  du  Dauphin , 
père  de  Louis  XVI ,   1780  , 
W-I2,  —  La  vie  du  Dajmhin, 
père  dé  Louis  XV ,  1783.,  a 
vol.  iA-i2.  — Hist.  de  Stanis- 
las I«',  roi  de  Pologne ,  duc 
de  Lorraine  et  Bar,  Lyon, 
1784 , 2,  voh  f«-8^.  —  De  l'é- 
ducation publ.  et  des  moyens 
d'en  réaliser  laj:éfornie  pro- 
jetée dans  la  dernière  assem- 
blée gënér.  du  clergé  de  Fran- 
ce, 1780,  £«-12.— La  vie  de 
I.  F.  G.  d'Orléans  de  la  Mot- 
te, évêque  d'Amiens ,  l'/SS , 
ifl-ia.  -—Le  Modèle  des  jeu- 
nes gens  dans  la  vie  de  Clau- 
de le  Peletierde  Sousy,  étu- 
diant en  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Paris,  1789,  in'i2. 

PaozETf  apothicaire  a  Or- 
léans. On  a  de  lui  :  Prospec- 
tus d'un  Cours  de  chimie, 
i«-4^ — Examen  chimique  et 
pratioue  des  eaux-de-Loire , 
avec  Gulndant ,  l'jô^^in-tz» 
—  Analyse^  de  l'eau  minérale 
4e  la  Soarge  et  de  TAermi^ 
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tage  près  d'Orléans  dans  les 
affiches  de  cette  ville ,  1777. 

PauDHOMME  ,  (  Louis  )  à 
Paris,  a  publié  :  Révolutions 
de  Paris,  ouvrage  périodique^ 
1790-94 ,  i/i-8^ — Les  Crimes 
des  reines  de  France ,  depuis 
le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  Marie-Antoi- 
nette, I79t#  f«-8®..—  Les 
Crimes  des  papes,  depuis  8^- 
Pierre  jusqu'à  Pie  VI,  1792, 
gr.  2«-8®.  —  Les  Crimes  des 
empereurs  d'Allemagne  de- 
puis Lothaire  jusqu  à  Léo- 
poldll,  ;ï793f  £«-8^ — Les 
Crimes  de  la  convention  etc. 
avec  la  liste  des  individus  en- 
voyés à  la  mort  judiciaire^ 
ment,  révolutiounairement  et 
contre  *-  révolutiounairement  » 
pendant  la  révolution,  et  par*> 
ticulièrement  sous  le  régna 
de  la  convention  nationale, 
1796  ,  5  vol.  i»-8® ,  etc.  eiq^ 

PRX7DHOBIMC ,  aucieu  offi*- 
cier ,  est  auteur  d'un  Noû* 
veau  Traité  des  mines  et  con- 
tremines ,  1770 ,  w-8**. 

PauBHOMME,  ci-dev.  avo- 
cat au  parlement ,  a  donné  : 
Traité  des  droits  appartenant 
aux  seigneurs  sur  les  biens 
possédés  en  roture  ,   1781  9 

Paumât  ,  ci-devant  cheva- 
lier de  l'ordre  de  S^.-Louis, 
est  auteur  de  la  Grammaire 
des  damesi  1776. 2/1-12  :  1783  , 
w.8^ 
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Prukis  ,  (  Joseph  Marie  )  \ 
cl- devant  chanoine  régulier 
s  de  Chancelade  ;  né  à  Cham- 
pagnac,  le  i6  mai  1742.  Il 
A  donné  au  public  :  Lettre  à  M. 
de  la  Place ,  où  l'on  déve- 
loppe qui  est  le  plu» grand, 
ou  celui  qui  expose  sa  vie 
pour  son  ennmni,  ou  celui  qui 
ne  peut  survivre  à  son  bien- 
iaiteur ,  .1761.  ^^  Les  Dangers 
^u  luxe,  ode,  i76x^*-L'An- 
niveraaire  de  Crébillon ,  ode, 
.1763.  — ^  La  tnort  dé  Louis 
^ficioe,  ode,  1763.  —  Epitre 
À  M.  D.  et. autres  ouvrages 
.4aDs4es  Mercores. 

FsfiAUME,  (Kioolas)  fils 
-d'iin   simple    laboureur    de 
Chaumont-suivAire ,  dut  Bon 
^élévation  à  un  de  ses  onôles , 
.abbé  de  S^-Paul  de  Verdun , 
'  ^qui  réleva  avec  soin ,  et  lui 
désigna  son  abbaye  en  1538. 
3Jt^  lUt  pourvu  da  révèohé  de 
Verdun  en  1548,  par  kré- 
^nation  que  lui  eu  fit  le  car- 
dinal de  Lorraine.  Il  assista 
sucette  qualité  au  concile  de 
Trente  ,  et  s'y  signala  par  son 
éloquence.  On  a  de  lui  :  Un 
Journal  de  ce  qui  s'e^t  fait 
«u  concile  de  Trente  ;  ouvra- 
ge curieux ,  qui  a  été  donné 
,    AU  public  par  le  P.  fiugo  , 
jprémon^ré ,  dans  son  Recueil 
intitulé:  Sacrœ  antiquatk  Mo- 
numenta. — Un  écrit  intitulé  : 
f  réservatif  contre  le  change- 
jueat  de  religion ,  Verdun  , 
4  563 ,  in-8^  Crest  lui ,  au  rap^ 
jiort  de  quelques  auleors  qui 
parlait  dans  le  concile  ooatre 


les  abus  de  la  cour  deSomé; 
lorsqu'un  évêque  italien  trai- 
tant de  chanson  ce  discours 
qui  lui  déplaisait ,  donna  liea 
à  la  réponse  heureuse  :  l/ft- 
nttm  ad  galli  cantum  PetnU 
resiphcentl  mais  le  plus  grand 
nombre  en  fait  honneur  à 
Danès.  Pseaumç  mourut  ea 
1575. 

PtffeÈT  BB  ft*.-PiKnR«,cî- 
devant  jésujte ,  est  auteur  des 
ouvragés  suivans  :  Les  Aven- 
ttires  de  Periphas,  ij6i  ^irt' 
12.  —  Hist.  desDruses, peu» 
pie  du  Liban,  formé  par  une 
coloiue  de  français  ,  1763  9 
/ii-X2.  —  Analyse  des  prînci» 

GIS  de  J.  J.  Rousseau  ,  la 
aye,  1763 ,  £«-ra.  —  Elo|e 
Tunèbre  du  Dauphin,  1766, 
zn-y,  -^  Diacowrs  prononcé 
sur  la  philosophie  françaiseï 
1767 ,  f«-i2,  —  Discours  d'ùû 
duc  et  pair  à  rassemblée  des 
pairs ,  1771 ,  f«-i2.  —Précis 
national ,  au  Tableau  de  Ift 
société  dans  ses  dé  taris,  1771$ 
i«-fo*.— Eloge  de  Marie  Thé- 
rèse ,  impératrice ,  reine  de 
Hongrie ,  Paris ,  1782  ,  fn-y. 
—  Hisl.  de  Charles  de  S«.- 
Maùre,  marquis  de  Salles  # 
dtio  de  Montausier ,  pair  dd 
France,  gouverneur  du  dau-, 
j^in ,  etc,  1785  ,  tii-8^. 

PmsiEùx .  (  Philippe-Flo- 
rent de  )  naquit  à  Meaux  Id 
aS  novembre  1713 ,  et  niourut 
au  moii  d'octobre  1772.  H* 
traduit  beaucoup  de  livres: 
Grammairegéegraphique,  di 
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Gotàon  r  avec  une  «ddition 
pour  la  France ,  inS^.  — Hist. 
navale  d'Angleterre,  deLe- 
diard,  3  voL  /»-4^  —  Gram- 
maire des  sciences  pbUqsp- 
phiques»  de  Martin ,  /a-S^"— 
Siemens  des  sciences ,  3V0L 
in-iz^.  du  même.  •—  Consul- 
tations de  médecine ,  d'Hoff- 
znan,  8  val.  in-i2.<-^Obser-r 
yatioDs ,  du  même  ,  2  vol. 
zii-12.—  Géographie,  de  Va- 
réûius,  4  vol.  i«-i2.  —  Les 
Hommes  volans,  3  vol.  — 
Amélie,  4  vol.— -Thompson  , 
3  vol.  -^  Les  Frères ,  ou  Miss 
Osmond  ,^4.  parties  in>-i2»  — 
La  Campagne,  2  vol.  —  La 
Femme  n'est  pas  inférieure  à 
l'Homme ,  in»i2,  —  Voyage 
en  France,  en  Italie  et  aux 
Islesde  l'Archipel ,  17%,  4 
vol.  in-12.  —  Les  Voyageurs 
modernes,  4  vol.  in-iSL  — 
Observations  sur  le  jardipage , 
SvoLm-xa.  —  Avis  et  Pré- 
ceptes de  médecine,  de  Méad, 
in- 12. —  Expériences  physi- 
ques ,  de  Lewis  ^  3  voLin-i^ 

PnisiEux,  (  Magdelène 
DoRSANT,M'?'«)  née  à  Paris , 
a  donné  au  public  les  ouvrages 
suivans  :  Conseib  à  une  amie, 
i«.8^»  —  I^es  Caractères,  2 
vol.  /«-S° ,  tfui  out  eu  du  suc- 
cès, c[uaiul  ils  out  paru.—  Le 
Plaisir  et  la  Volupté ,  conte , 
iA-i2.-«-L'£)ducation  du  mar- 
quis de  ♦**  9  ou  Mémoires  de 
la  comtessje  de  Zyrlac,  2  part. 
i«<i2»-<-Zaiiior  et  Ëlmanzine, 
3  vol.  iiB-z2.  —  Réflexions  et 
Avis  sur  les  ridicules  a  la 
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mode ,  Ia-i2.  — <  Akarac ,  ou. 
la  nécessité  d'être  inconstant, 
zti'iz.  —  Histoire  de  M^^  de 
Terville,  6  parties  in- 12.  -^ 
Histoire  du  règne  de  Charles 
VII,  4  vol.||£«-i2.  —  Mém. 
d'un  Homme  de  bien ,  3  part. 
m-i2«  —  Le  Marquis  à  la* 
mode*  comédier 

FuisiBUX,  architecte,  a 
publié  :  Elémens  et  Traité  de 
géométrie,  1765,  î/i-S**. 

PujOL,  médecin  à  Castres ,. 
a  donné  :  Essai  sur  la  maladie 
de  la  face ,  nommée  le  tic 
douloureux^  avec  quelques  ré- 
flexions sur  le  Raptus  caninus 
de  Calius  Aureliaaus,  X787  ,' 
gr.  i«-i2. 

P0JOL,,.(  de  )  CL-dev.  com- 
missaire-principal des  guerres 
en  Hainault.  On  a  de  lui  : 
Galerie  historiq.  universelle , 
1786,  et  années  suivantes. 

PujouLX.  (  J.-B.  )  On  a  d^ 
lui  :  Les  Dangers  de  l'absence^ 
ou  le  Souper  de  famille,  co- 
médie en  2  actes,  1788,  in%\ 
— «  La  veuve  Calas  à  Paris  , 
ou  le  Triomphe  de  Voltaire  , 
pièce  en  i  acte  et  en  prose , 

1791 ,  in-8**.  —  L'Ecole  de» 
Parvenus,  1792.  ««-Le Cou -> 
vent,  comédie,  1791.  —  Ca«* 
dichoD,  opéra  en  deux  actes , 

1792.  * —  La  Rencontre  eu 
voyage. 

PuBE ,  (  Michel  de  )  écrt- 
vaia  du  17^  siècle,  est  auteur 
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de  quelques  Pièces  de  théâtre, 

Su'on  n'a  pu  ni  jouer ,  ni  lire* 
In  a  encore  de  lui  des  tra- 
ductions :  Des  Institutions  de 
Quintilien ,  'i66q  ,  i«-4* ,  très- 
inférieure  à  ceiy  de  l'abbé 
Gedoyn.  — *  De  l'Histoire  des 
'  Indes  orientales,  de  Maffée , 

1665 ,  i/i-4^  —  De  l'Histoire 
africaine ,  de  J.-B.  Birago  , 

1666,  în-i2,  — Son  ouvrage 
le  plus  recherché ,  est  sa  Vie 
du  maréchal  de  Gassion,  Fa- 
ris,  1673,  4  vol.  fa- 12.  Ce 
pitoyable  écrivain  n'est  guè- 
Tes  connu  que  par  le  ridicule 
dont  Boileau  Ta  couvert  dans 
5es  Satires ,  en  disant  : 

«  On  marche  dans  la  lange  avec 

»  Tabbé  de  Pure...^. 
»  Plus  importuns  pour  moi  durant 

»  la  nuit  obscure , 
«  Que  jamais  en  plein,  jour  neiut 

»  labbédePure». 

Il  mourut  en  1680. 

PuTHOD ,  (Françoîs-MarîeJ 
né  à  Mâcon  en  1757 ,  d'abora 
gendarme  du  roi,  puis  ça- 
^  pitaine  d'infanterie ,  ensuite 
adjudant -général-colonel ,  a , 
tour-à-tour ,  cultivé  Mars  et 
Minerve.  Il  était  del'acad.  de 
Villefranche  ,  de  celle  des 
arcades  de  Borne ,  du  cercle 
des  philadelphes ,  et  de  la 
commission  des  monumens , 
créée  par  l'assemblée  consti- 
tuante. On  lui  doit  la' partie 
militaire  du  Traite  des  Offices^ 
publié  par  *Guyot ,  tome  II , 
chap.  57  ,  et  suivans.  Il  vient 
de  publier  à  Mâcon  y  un  i/t-i 2, 
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intitulé  :  Géographie  iê  nos 
villages  >  ou  Dictionnaire  mi' 
connais ,  pour  faire  suite  aux 
Géographies  et  Dietionmûres  de 
la  France  :  ouvrage  indispen- 
sable pour  bien  connaître  un 
pays,  qui,  de  tout  tems,  a 
]otié  un  rôle  dans  THistoire, 
et  €{ui,  pourtant,  a  manaué 
d'historiens.  Les  rechercnes 
en  sont  absolument  neuves , 
et  les  faits  souvent  accompa- 
gnés de  Réflexions  intéres- 
santes. 

PuY-CiBOT ,  (Gasberg  dc) 
poète  provençal  du  13  siècle, 
se  £lt  beaucoup  de  réputation 
par  ses  vers,  et  sur-tout  par 
son  Traité-  intitnlé  :  Las  Pau- 
%ias  d'Amour,  L'infidélité  de 
sa  femme ,  qu'il  aimait  éper- 
duement^  l'engagea  à  se  faire 
moine  au  monastère  dePi* 
gnans,  où  il  oublia  l'amour , 
sans  oublier  les  Muses. 

Puy-Herbattlt,  (  Gabriel 
du  )  Putherbmus  s  religieux  de 
l'ordre  de  Fontevraua,  et  doc- 
teur de  Sorbonne ,  natif  de 
Touraiue ,  fut  l'un  des  plus 
hal^les  controvepâistes  de  son 
téms.  Il  mourut  en  i566,  au 
monastère  de  Notre-Dame  de 
Colignauce  en  Picardie.  Son 
ouvrage  le  plus  connu ,  est  son 
Théotioie,  ou  ses  trois  livres 
de  la  condamnation  des' mau- 
vais Livres ,  f«-8*^ ,  en  latin , 
Paris,  i549,  1^  7  *  quelques 
bonnes  réflexions;  mais  elles 
sont  noyées  dans  beaucoup 
,  d'autres ,  très-faibles. 

Py  v-SiauR , 
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For^SicuR,  (  Jacques  de 
C  H  A  ST  £  K  £T  ^  seigoeur  de  ) 
colooel  du  réglmeat  de  Fié- 
mont,  et  lieutenant  -  général 
des  armées  du  roi ,  sous  les 
règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV ,  porta  les  armes 
peadanl4i  ans,  depuis  1617 
juscfu'en  i658 ,  se  trouva  et  se 
distingua  dans  plus  de  120 
sièges ,  de  30  combats ,  batail- 
les ou  rencontres ,  sans  avoir 
jamais  été  blessé ,  et  sans  avoir 
jamais  manqué  de  se  trouver 
ati  poste  d*honneur.  Il  ne  fir 
pas  pourtant  une  grande  for- 
tune ,  parce  qu'il  avait  trop  de 
franchise  pour  s'accommoder 
à  tous  les  manèges  des  cour- 
tisans. C'est  ce  qu*il  témoigne 
dans  ses  Mémoires,  qui  ont 
▼u  le  jour  à  Paris  et  à  Ams- 
terdam en  1690,2  vol.  7n-i2 , 
Ear  les  soins  de  du  Chêne, 
istoriographe  de  France.  Ou 
y  voit  divers  événemens  re- 
marquables, sur  les  campe- 
mens  011  il  s'est  trouvé,  et  il 
7  a  à  ia  fin  des  instructions 
militaires  assez  utiles.  L'au- 
teur raconte  avec  hardiesse  et 
avec  vérité.  Il  mourut  à  l'âge 
de  82  ans  9  en  1682. 

Pity-Segur  ,  (  Jacques  de 
CuASTEN JET,  marquis  de  )  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Paris 
ea  i655.  Il  s'éleva  de  grade 
eti  grade*  f^^  du  nombre  de 
de  ceux  qui  eutf  éreut  au  con- 
sed  de  guerre  établi  après  la 
mort  de  I^ouis  XIV ,  arrivée 
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en  Ï715,  et  parvint  enfin  au 
grade  de  maréchal  de  France; 
Il  mourut  à  Paris  en  1743,  à 
l'âge  de  88  ans,  après  s'être 
signalé  par  son  espt-it  et  par 
sou  courage.  On  a  4e  lui  un 
ouvrage  estimé  sur  l^Art  mi- 
litaire, 1748,  in-fol.  «t  2  voL 
m-4^ 

PuY  -  Ségur  ,  (  Jacques- 
François-Maxime  de  Chas- 
TENET  de  )  lieutenant-général 
des  armées  du  roi, né  à  Paris 
le  22 septembre,  1716,  mort 
le  2^>  février  1782 ,  a  donné  un 
excellent  livre  intitulé  :  L'Art 
de  la  guerre,  rédigé  d'après 
les  Mémoires  de  ieu  maré- 
chal de  Puy-Ségur ,  son  père; 
la  Haye,  1749»  2  vol.  zVfol. 
— Discussion  intéressante  sur 
la  prétention  du  clergé. 

Put-Segur.  (Maxime  de) 
Ou  a  de  lui  :  Rapport  des 
cures  opérées  par  le  magné- 
tisme animal ,  avec  des  notes 
de  Duval  d'Ëprémeuil ,  Paris 
1784 ,  m-a^ 

Puzos ,  (  Nicolas  )  célèbre 
accoucheur  de  ^aris  ,  laissa 
quelques  notes  sur  l'art  qu'il 
avait  pratiqué  avec  tant  de 
succès.  Moriset  Deslandes  en 
forma  un  Traité  des  Accou- 
chemens,  1759,  i/z-4^  «  qui 
parut  inférieur  au  nom  que 
Puzos  ^'était  fait.  Cet  accou- 
cheur était  mort  en  1753. 
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\^c7ARR]é  »  (  JacqueS'HugiYee) 

1)rètre  de  l'Oratoire ,  né  dans 
a  Franche  -  Comté  ,  devint 
prédicateur  du  roi  d'Espagne 
a  Bruxelles  9  où  il  était  supé« 
rieur  de  la  maison  de  son 
ordre.  Il  mourut  eti  i656.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  La 
Vie  de  la  bienheureuse  mère 
Angèle,  première  fondatrice 
des  Mères  de  S^«,  -  Ursule  , 
7/1-  12.  —  Traité  de  la  péni- 
tence chrétienne,  in- 12, — 
Trésor  spirituel ,  contenant 
les  obligations  que  nous  avons 
d'être  a  Dieu  ,  et  les  vertus 
nécessaires  pour  vivre  en  chré- 
tiens parfaits,  iti'8^.  Il  y  aeu 
six  édit.  de  cet  ouvrage.  — 
Direction  spirituelle  pour  les 
âmes  qui  veulent  se  renou- 
veler en  la  piété. ,  avec  des 
méditations ,  /«-h*.  Le  style 
de  tous  ces  ouvrages  esi  su* 
ranné. 

Ou  ATREMAiREy  (  Dom  Jean 
Rooert)  bénédict.,  né  à  Cour- 
eeraux  «  au  diocèse  de  Seès , 
en  ]  611  y  se  signala  par  son 
érudition  ,  sur  -  tout  contre 
Naudé,  qui  soutenait  que  Ger- 
6en  n'était  pas  l'auteur  de  l'I* 
mitation.  D.  Quatremaire  pu- 
blia deux  écrits  en  latin  à  cette 
occasion ,  l'un  et  l'autre  /«-8**. 
Faris ,  1649  et  x65o.  On  a  de 


lui  :  Deux  Dissertations ,  pour 
prouver  coulre  Launoy  ,  le 
privilège  qu'avait  l'abbaye  de 
S<.-Germain-des-Prés  ,  d'être 
immédialemenl^  soumise  au 
S^-Siége»  La  première  vit  le 
jour  en  lôSy  ,iA-8^;la  deuxiè- 
me en  1668,  i/i-4^  — Une 
autre  Dissertation  publiée  en 
1659  y  pour  autoriser  de  pa- 
reils droits  de  l'abbaye  de  S^ 
Médard  de  Soissons.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  le  re- 
cueil des  ouvrages  sur  la  grâ- 
ce et  la  prédestination,  qui  a 
paru  sous  le  nom  de  &uilbert 
Mauguin,  en  2  vol.  2/1-4^;  mais 
l'abbé  d'Olivet  donne  le  2^ 
vol.  de  ce  recueil  à  fabbé  de 
Bourzéis.  Quatreoiaire  étant 
en  l'abbaye  de  Ferrières  eu 
Gatinois  «  pour  y  prendre  les 
bains ,  se  noya  dans  la  rivière 
le  7  juillet  en  1671  ,  à  59 
ans. 

QUATREMÈRE  d'IsJONVAI,, 

(Denis  Sernard)  de  la  cidev. 
acad.  des  sciences  «  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Analy- 
se  et  examen  cliim.  de  l'indi- 
go ,  pièce  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'acad.  des  sciences , 
1777 ,  /fl-8^.  —  Recherches 
expérimeot.  sur  la  cause  des 
chaugemens  des  couleurs  dans 
les  corps  opaques  et  naturel- 
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temenfcoloi^s,  trad.de  Tang. 
de  M.  Ed.  Husfley  Delanal , 
i778,iiî-8°;iiouv.  édit.  1796, 
i/z-8«.  —  Coileciion  des  Mérn. 
chimiques  et  physiques,  dont 

flusieurs  ont  été  ooarooq.  p^r 
acad.  des  sciences  ,  tom.  i  , 
1784,  i/i-4^  —  Dissert,  phy- 
sique de  M,  Pierre  Camper  , 
sur  les  différences  réelles  que 
présemeni  le^  traits  du  visage 
chez  les  hommes  de  diffé- 
rens  pays  et  de  diffëre«3,âge8, 
etc.,  traduit  du  kolUudaid^ 
Ufrecht ,  1791  ,  271-40.^ 
Discours  ptoaoncé  par  feu 
M.  Pierre  Camper ,  aur  le 
moyeu  dç  représeutec  d'une 
manière  sire  las  diverse»  pas- 
sions qui  se  manifestent  sur 
le  visage,  ett.  trad.  du  hol- 
iaudais,Dtreoht,i79a,i«-4^.--* 
Sur  la  découverte  du  rapport 
constant  ctttre  l'apparition  et 
«  diaparition ,  le  travail  ou 
le  non  travail ,  le  plus  ou  le 
oioios  d  étendue  des  toiles  ou 
des  fils  détachés  des  araignées 
(les  différentes  espèces,  et  les 
^ârialiona.  atmosphériques  du 
«eau  tems  à  la  plnie ,  d-u  sec 
a  l'humide, mais  principale- 
ment du  chaud  au  froid  et  de 
«  gelée  a  glace  au  véritable 
negél ,  franc,  et  hollandais , 
S^ye,  179D,  i/ï-h^-— Nou- 
veau calendrier  aréonologi- 
|l«e;daus  lequel  le3  phases 
lAiuaires  sont  rectifiées  et  dis- 
P'>âées  conformém.ent  aux  ve- 
ndables rapports  do  la  lune 
avec  les  vicissitudes  atmos- 
phériques ,  les  crises  des  ma- 
1^^  ei  le  tjravail:  ou  k  re- 


Q  U  Ê  aSâ 

pos  des  araignées  ,    Haye  , 
1795,  i;i^8®. 

QUATREMÈRE   DE   QuiNCY  , 

(  A.)  ^  ét,é  membrç  du  con- 
seiUdes.cinq-ceuts ,  et  pros- 
crit au  18  fructidor.  Il  a- pu- 
blié: Mém.  sur  cet t.e  question: 
Quel  fut  l'état  de  l'accbitec-p. 
ture  chez  le^  égyptiens  et 
qu'est-ce  qiue  leç  grecs  en  ont 
em^pirunté  ?  couronné  par  l'a* 
Cad.  des  inscript,  en  1783,^— 
Considérations  sur  les  arts  du 
dessin  en Fraope,  suivies  d'un 
plan  d'acad.  ou  école  publi- 
q,ue  ,  et  d'u»  systêm^e:  d'en- 
couragement ,  17Q0 ,  in-  8?.—, 
Suite  ,  1791 ,  z/ï-8°. — Secon- 
de suite,  1791,  fn-8°.  —  Il 
a  rédigé  les  articles  d*£irchi- 
tecture  dans  l'Encycl.  métho- 
diq:ue ,  f«-4^.  —  Lettre  sur 
les  préjudices  qu'occasionne- 
raient aux  arts  et  à  la  scienc» 
le  déplacement  des  monu- 
mens  de  l'art  de  l'Italie,  1796 , 

QfrtMisET,  teinturier  aux 
Gobelins  »  est  auteur  de  l'Art 
d'apprêter  et  de  teindre  toutes 
sortes  de  peaux  ,  1775  ,  in  12. 

QuENARD,  (  P.  )  On  a  de 
lui  :  Portraits  des  personna- 
ges célèbres  de  la' révolution , 
3  voK  i#r-4®.  avec  114  fig. 

QuBiLAS ,  (  Mathuriu  )  doc- 
teur de  Sorbonne  «  naquit  a 
Sens  Tan  16(4  ,  et  mourut  à 
Troyes  eu  1695.  Le  refus 
qu'il  ûx  de  siguec  le  forma  i 
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laire,  et  de  souscrire  à  la  cen- 
sure contre  le  docteur  Ar- 
nauld  f  le  fit  exclure  de  la 
Sorbotine.  Grandio ,  archevê- 
que de  Sens  raccueillît  et  le 
mit  à  la  tête  de  son  sémi- 
naire. On  ^  de  lui  :  Un  Eclair* 
cissement  de  cette  question  : 
Si  le  concile  de  Trente  a  dé- 
cidé ou  déclaré  que  VAttrkion 
conçue  par  les  seules  peines 
de  r£nfer  et  sans  amour  de 
Dieu  ,  soit  une  disposition 
suffisante  pour  recevoir  la  ré- 
mission des  péchés  et  la  grape 
de  la  justification  au  sacre- 
ment de  pénitence  ?  f«-8®  ^ 
i685. 

Qu.ERiATT ,  avocat  à  Cler- 
mont,  adonné  :  Ouverlures 
de  paix  universelle  ,  1767 , 
1769  ,  4  vol.  i/i-i2.  -—  Mém. 
sur  l'usage  économique  du 
digesteur  Papin ,  Clermont- 
iFerrand  ,  1701 ,  i«-8**. 

QUERLON ,  (  Anne-Gabriel 
Medsnier  de  )  naquit  à  Nan- 
tes le  î5  avril  1702,  et  mou- 
rut le  22  avril  1780.  C'est  un 
des  littérateurs  du  i8«  siècle 
qui  s'est  rendu  le  plus  recom- 
maudable  par  des  connaissan- 
ces étendues  et  par  un  juge- 
ment sain.  Ses  travaux  litté- 
raires sont  nombreux ,  et  dans 
chacun  il  à'est  montré  plein 
de  sagacité,  de  discernement 
et  de  goût.  Il  fît  pendant  22 
ans  les  Affiches  littéraires  de 
Prôlfincej  pendant  5 ,  la  Ga^^ette 
de  France^  et  pendant  2,  le 
Journal  étranger ^  faisant  mar- 
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cher  de  front  ces  3  ouvrage» 
périodiques ,  dont  le  succès 
est  connu.  Il  fut  aussi  un  des 
coopérateurs  du  Journal  en^ 
cyclopédique  ,  et  l'auteur  du 
plan  de  \' Avan^-Coureur ,  autre 
feuille  périodique,  à  laquelle 
il  trataitia  pendant  plusieurs 
années,  et  qui  depuis  fut  réu- 
nie au  Mercure^  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  avait  publié  on  petit 
vol.,  où  brillait  la  fécondité  de 
son  imagination  :  ce  sont  les 
Impostures  innocentes  ^  espèces 
de  pelits  Romans  très-ingé- 
nieux, et  écrits  d'un  style  riant 
et  fleuri.  Ses  traductions  sont 
fidèles  et  élégantes,  sur-tout 
celle  du  Poëme  delà  PeinturSj 
par  l'abbé  de  Maray  ,  dans 
laquelle  il  a  saisi' et  très-bien 
rendu  l'esprit  de  l'original. 
Dans  ses  Notes  sur  Lucrèce  ei 
sur  Phèdre^  il  a  eu  l'art  de 
tirer  habilement  parti  de  ses 
recherches ,  ou  de  celles  des 
autres,  et  de  les  dégager  du 
ton  de  pédant isme  qui  accom- 
pagne ordinairement  les  com- 
mentaires. Il  faut  mettre  en- 
core au  nombre  de  ses  pro- 
ductions, le  Testament  de  l'ab' 
bé  Desfontaines  ^  le  18*  tome 
de  la  Continuation  de  t Histoire 
des  Voyages  de  Cabbé  Prévôt  * 
le  i«'  vol.  de  ï Histoire  de  la 
Chirurgie^  impr.  sous  le  nom 
deDujardin;  une  traduction 
de  six  Livres  de  Pline-le-Natu- 
rallste  ,  et  une  infinité  d'autres 
ouvrages  moins  considérables, 
dans  lesquels  on  reconnaît  ie 
goût  et  l'esprit  de  leur  auteur 
Enfin  f  ce  littérateur  infatiga* 
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blea  ëté  l'éditeur  d'une  très- 
grande  quantité  d'auteurs  la- 
tiuset  français  qu'il  a  enrichis 
de  Dotesaussi  curieuses  qu'ins- 
tructives; et  c'est  lui  quia 
présidé  à  la  belle  édition  du 
poète  Malherbe ,  dont  il  a 
composé  la  Vie.  Un  financier 
célèbre  (deBeaujon)  l'avait 
chargé  du  soin  de  sa  biblio- 
thèque ,  et   lui  Avait  fait  ac- 
oepter  une  pension  et  une  re- 
traite honorable  dans  son  hô- 
tel. Il  y  termina  ses  jours, 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu.  Les  manuscrits 
qu'il  a  laissés  sont  considéra- 
bles; on  y  distingue  l'analyse 
raisonnée  de  ses  Quilles  litté- 
raires pendant  22  ans.  Il  laissa 
aussi  une  bibliothèque  nom- 
breuse et  choisie ,  dans  la- 
Juelle  il  se  trouvait  quantité 
e  belles  éditions  et  de  livres 
très-rares.   —  Voici  la  liste 
bibliograph.  de  ses  ouvrages  : 
Lettre  à  dom  Gilbert  contre 
l'abbé  des  Fontaines,  17**, 
in  -  12.   —  Le»  SoUf)ers  de 
Daphné ,  et  les  Dortoirs  de 
Lacédémooe ,  1740 ,  f/x-12.  — 
Réfutation  d'une  Lettre  sur 
l'Oraison  funèbre  du  cardinal 
de  Fleury,  1743,  ««-4^  — 
Le  Code  lyrique ,  règlement 
pour  l'Opéra  de  Paris ,  1743 , 
itt-I2.  —  Lucretius  de  rerum 
natura  eum  notis  s  1744*  în-iT,. 
-^Testament  littéraire  de  l'ab- 
bi  des  Fontaines,  17469  in- 12. 
—  Phœdri  fahulœ  eum  notis  ^ 
1748,  iit-i2.  —  Psaphion ,  ou 
la  Courtisane    de    Smycne, 
1748,  zn*i%.  -«-  Les  Doa^  de 
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Cornus ,  par  Murin ,  publiés 
avec  une  Préface  ,  1749  et 
1758,  3  vol.  zn-i2.  — •  Pro- 
blème sur  les  Femmes,  trad. 
du  latin  d'Acidalius,  Petro- 
nius.  -^  Les  ouvr.  de  Bunon  , 
chirurgien-dentiste. —Pièces 
dérobées  à  un  ami.  —  Eloge 
de  la  Folie,  traduit  du  latm 
d'Erasme,  par  Guédevilie, 
avec  des  notes,  17S19  fn-12.' 
—L'Ecole  d'Uranie,  ouTArt 
de  la  Peinture,  trad.  du  latin 
d'Alph.  Dufresnoy  et  de  l'ab* 
bé  Marsy ,  avec  des  remar- 
ques, 1753,  /»-i2;  nouvelle 
édition,  1780,  i«-8^— Lettre 
de  M.  D. ,  licencié  en  droit  , 
à  Fréron,  1759,  in-  12.  — 
Collection  historiq.  ou  Mém. 
pour  servir  à  l'Histoire  de  la 
Guerre ,  terminée  par  la  paix 
d'Aix-Ia-Chappelle ,  en  1748  , 
Paris,  1768,  i«-i2— .Mém. 
de  *** ,  pour  servir  à  l'Uist. 
du   17*  siècle,  Paris,  1759, 

2  vol.  in-C2;  2«  édition ,  1765 , 

3  vol,  /«-8®.  —  Journal  histor. 
de  la  Campagne  de  Dantzig  , 
en  1734,  publié  en  1761 ,  i«- 
12.  —  Œuvres  de  l'abbé  de 
Grécourt ,  1761 , 4  vol.  ifl-12. 
— Les  Impostures  innocentes» 
ou  les  Opuscules  deQuerlon, 
1761,  i/ï-i2.  —  Naufrage  et 
retour  en  Europe  de  Kéarny , 
1764,  f/i-i2.  — Erasmi  MorioB 
Encomium^sive  stukitiœ  lauda- 
tio  ^  ed,  1765  ^  in  -&^,  —  An- 
thologie française,  ou  Chan- 
sons choisies  par  Monnet,  avec 
un  Mémoire  historiq.  sur  les 
Chansons ,  1765 ,  3  vol.  /»-8®. 
•—  Histoire  du  siège  de  Pon- 
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dichery  sons  le  gouvernement 
de  M.  Dupleix,  Paris,  1766, 
in  -  12.  —  Continuation  de 
KHiftt..  générale  des  Voyages 
de  l'abbé  Prévôt,  avec  S  urgy. 
-r-Le»  Grâces, ou  Recueil  de 
ioutce  que  les  auteurs  anciens 
ef*|modernes'ont  dit  sur  les 
Grac€>s ,  1769 ,  i«-8** ,  puis  sous 
)^  titre  :  Le  Triomphe  des 
Grâces,,  ou  Elite  en  vers  et- 
en  prose  des  meilleurs  écrits 
a/iciens  et  modernes  faits  à  la 
Kmange  dics  Grâces,  1 77;%  in-H^. 
-^Enfin ,  les  Gruces,  recueil  en 
prose  et  en  vers,  1783,  in-8^ 
-^  Journal  du  voyage  de  Mi- 
chel Montaigne  en  Italie ,  par 
)h  Suisse  et  r  Allem<»gne ,  en 
iI'H^  et  xo8f  f  avec  des  notes, 
17/*,  I  vol.  1/1-4?  ®*  *  ^<>l' 
i«  -8**.^-Poé»ies  de  Mal  herbe , 
nouv.  édition  ,  revue  ,  avec 
de  courtes  notes ,  1776 ,  in-H^. 
-T*'  Il  a  eu  part  à  la  traduction 
de  THist.  naturelle  de  Pline» 
par  PoLiisineti 

,  QuE8N>iy  ,  (François) 
écuyer,  conseiller,  premier 
médecin  ordinaire  et  consul- 
tant du  roi  •  naquit  à  Méré , 
près  Montfort-Lamaury ,  le  4 
yj'm  1694.  Son  père  s'était  re* 
tiré  quoiqu'il  lïit  avocat,  à  la 
gampagne,  dans  un  bien  dont 
a  avait  la  propriété  :  ce  (ut  là 
qu'il  inspira  a  son  fils  ce  goût 
vif,  ce  penchant  pour  l'agri- 
culture qu'il  conserva  tou- 
;')urs.  Le  premier  livre  qui 
h  captiva  hit  la  Maison  rus' 
l'^ue  ;  il  le. lut  avec  avidité  ; 
hr&  rapports  des  théories  ((u'il 
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y  trouvait  avec  }a  pratique 
qu'il  voyait  tous  les  jours,  in- 
técessaiê^it  sa  curiosité*  Avide 
de  connaissances ,  impatient 
de  fouiller  dans  les  k-ésors  de 
la  nature  et  de  l'antiquité ,  il 
apprit  presque  sans  maître*  le 
latin  et  le  gceç«  A  seize  ans 
el.  dedfti ,  il  avait  fini  se$  hu- 
manités. Ce  fut  alors  qu'il  se 
décida  pouf  la  chirurgie  et  la 
n^decine.  Le  séjour  de  la  ca- 
pitale pecfectiionm  S9S  talens, 
et  augmenta  ses  lumières* 
Ayam  pris  la  maîtrise  çn  chi- 
rurgie ,  il  alki  l'exercer  à 
Mantes ,  où  il  obtint  la  place 
de  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu. 
Quesnay  n'était  encore  conpu 
que  suc  ce^petit.théâtre,quand 
uu.  événement  inatteodM  lui 
fournit  l'occasion  de*  mettre 
au  grand  jour  se»  talent  En 
17^7,  Silva ,  qui  passait  pour 
le  plus  habile  médecin  qu0 
l'uu  connût  alors  ,  publia  un 
Traité  de  h  iaigfifîfin  Quesnay 
le  lut ,  e^  trouva. q^e  les  prin- 
cipes en  étaient,  totaleipent 
contraires  à  ceux  <|u'il  s'était 
formés  par  les  éludes ,  et 
qu'avait  confirmée  son  expé- 
rience* Il  jitgea  que  les  cou* 
séquences  eu  pouvaient  être 
dangereuses  pour  l'art  de  gué- 
rir ,  et  résolut  dq  le  combat- 
tre. Sa  cciticjue parut  en  iJ30f 
sous  le  titre  aObjjerv^lions 
sur  les  effets  de  la  saignée  « 
fondées  sur  les  lois  de  l'hy- 
druslatique ,  avec  d^  remac- 

aues  cri  liages  sujr  le  Traité 
e  l'usage  des  difi'érentes  sor- 
.  (es  de  (ë  ignées^  d^  Silvs*  A 
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peine  son  livre  parut-îi ,  que 
'sa grande  supériorité  sur  celui 
de  Silva  tut  décidée  par  tous 
les  juges  compétens.   Sa  ré- 
nommée alors  le  porta  dans 
les  sociétés  les  plus  distin- 
guées ,  et  il  s'y  nt  aimer  par 
les  agi^iuens  de  son  caractère 
et  de  son  esprit.  Le  maréchal 
de  Nouilles  en  fit  son  ami  ;  et 
ce  fut  chez  lui  que  Quesnay 
eut  occasion  de  faire  connais- 
saoce  avec  la  Peyronie.  Cet 
homme  célèbre  venait  d'ob- 
tenir la  fondation  de  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie  ;  il 
crut  que  personne  n'était  plus 
capable    que   Quesnay   a'en 
remplir  la  place  de  secrétaire 
perpétuel ,  et  il  le  chargea  de 
rédiger  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie naissante.  La  préface 
de  cet  ouvrage,  fiiitepar  Ques- 
aay  ,  est  ulf  cbef-d'œuvi-e  de 
géaie  et  de  goût ,  qui  seul  au- 
rait pu  lui  mériter  une  réputa- 
tion à  jamais  durable.  Les  tra- 
vaux auxquels  il  se  livra  dans 
cette  place ,  lui  acquirent  de 
plus  en  plus  l'estime  de  son 
bienfaiteur.  La  Peyronie  le  fit 
investir  de  la  charge  de  chtrur^ 
giendu  roi  eu  la  prévôté  de 
1  Hôtel ,  ce  qui  lui  donna  Tag* 
grégation  du  collège  de  chi- 
rurgie ;  et  peu  de  tems  après  » 
il  lui  fit  accorder  le  brevet  de 
professeur  royal  du    même 
collège^  Quesnay  avait  culti- 
va toutes  les  sciences  qui  tau* 
ehent  a   la  médecine  ,  l'hist. 
naturelle ,  la  botanique ,   la 
chioûe,  La  physique expéri* 
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mentale,  la  chirurgie  ;  il  en 
avait  saisi  tous  les  rapports; 
il  ne  lui    restait   plus    pour 
l'exercer  publiquement ,  que 
de  prendre  le  grade  de  doc- 
teur: c'est  ce  qu'il  fil  eu  Lor- 
raine à  i'Qniversité  de  Pont-* 
à- Mousson.  Celte  époque  fut 
celle  de  son  élévation  et  de 
sa  fortune.  Il  acquit  bientôt, 
avec  l'agrément   du  roi ,   la 
survivance  de  la  place  de  son 
premier  médecin  ordinaire; 
il  en  déviut  le  titulaire,  et 
y  joignit  etisuitecelle  de  mé- 
deciudu  grandcotïimuu.  C'est 
sur  ce  théâtre  que  Quesnay 
composa  ses  grands  ouvrages. 
Quand  on  a  lu  son  Essai  phy* 
sique  sur  l'énonom le  animale^ 
il  est  difficile  de  ne  pas  se 
former   une  haute   idée  de 
ses  talens.  La  filiation  d'idées 
qui  y  règne ,  la  clarté  dans  la 
manière  de  les  exprimer,  les 
connaissances  anatomiques  ^_ 
la  science  du  cœur  hun^ain  , 
le  mécanisme  et  Ae   jeu  des 
pussions  qu'il  a  y  développés 
avec  le  plus  grand  art,  les 
maximes  et  les  règles  de  ver- 
ru  qu'il  y  a  semées,  attestent 
en  même-tems  la  bonté  de 
son  cœur  et  les  ressources  de 
son  génie.    Si    Quesnay  s'y 
trompe  quelquefois,  péi*son- 
ne  ne  parait  plus   fait  pour 
atteindre  la  vérité  ,   et  ses 
méprises  sont  de  l'espèce  de 
celles  qui  échappent  aux  lu- 
mières   les     plus    étendues. 
Après  avoir  terminé  son  tra- 
vail sur  l'Ëconomie  animale ^ 
Quesoay  se  trouva  naturelle- 
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ment  coDdulk  à  s'occuper  de 
l'Ëconomie  politique.  Quand 
il  voulut  connaître  les  princi- 
pes de  la  science  du  gouver- 
nement ,  le  premier  qui  le 
frappa,  fut  que  les  hommes 
sont  des  êtres  sensibles,  puis- 
samment excités  par  les  be- 
soins à  chercher  des  jouissan- 
ces et  à  fuir  les  privations  et 
la  douleur.  Pour  savoir  com- 
ment multiplier  ces  jouissan- 
ces si  nécessaires  à  l'espèce 
humaine ,  il  fallut  remonter 
à  la  source  des  biens  qui  les 
procurent.  Ce  fut  alors  que 
Quesnay  se  rappella  les  {^-e- 
miéres  occupations  de  son  en- 
fance, et  que  l'agriculture 
fixa  son  attention  ^  avec  un 
intérêt  plus  vif  encore.  Les 
travaux  qu'il  entreprit  sur 
cette  partie  si  essentielle , 
des  connaissances  humaines, 
les  principes  nouveaux  qu'il 
avança  sur  la  nature  et  la 
perception  de  l'impôt ,  le  fi* 
rent  regarder  comme  un  des 
fondateurs  de  ce  qu'on  a  ap- 
pelle la  secte  dés  économis- 
tes. Le  ridicule  que  l'on  a 
cherché  à  verser  sur  les  hom- 
mes compris  sous  cette  déno- 
mination, n'a  jamais  pu  at- 
teindre Quesnav ,  qui  ne  s'oc- 
cupait du  bonheur  public  , 
ou  en  homme  inspiré  parla 
vertu  et  le  désintéressement. 
Après  sa  mort ,  qui  arriva  au 
mois  de  décembre  1774,  on 
£t  son  éloge  funèbre  ;  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'en  rap- 
-porler  ordinairement  à  ces 
sortes  d'éloges,  Quesnay  mé- 
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ritait  ceux  que  sa  mémoire 
reçut,  par  son  humanité,  sa 
charité,  et  ses  qualités  patrio- 
tiques et  sociales.  Il  avait  80 
ans  lorsqu'il  mourut ,  et  à  cet 
âgé,  l'amour  des  mathéma- 
tiques s'était  emparé  de  lui , 
et  l'avait  absorbé  tout  entier. 
11  eut  le  malheur  de  croire 
avoir  trouvé  à-Ia-fois  la  trisec- 
tion  de  l'angle  et  la  quadrature 
du  cercle  ;  si ,  cependant ,  on 
peut  appeller  malheur,  une 
illusion  qui  le  rendait  heu- 
reux. Louis  XV,  qui  estimait 
Quesnay,  l'appellait  sonpen* 
seur  ^  et  il  lui  donna  pour 
armes  trois  fleurs  de  pensée» 
Ses  ouvrages  sont  :  Observât, 
sur  les  efiets  de  la  saignée, 
1730,  i«-i2.  —Essai  physi- 
que sur  l'économie  animale, 
1736,  z;i-i2;  nouv.  édition, 
1747,  3  vol.  in'12,. —  Lettre 
sur  les  Disputée  entre  les 
,  médecins  et  les  chirurgiens , 
1737  »  '»  -  4*«  —  Préface  et 
Observations  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie, 
1743. — Recherches  critiques 
ethistoriq.  sur  l'origine  ;  su^ 
les  divers  états ,  et  sur  les 
progrès  de  la  chirurgie  en 
JFrance ,  1744 ,  f/z-4® ,  et  2  vol. 
i/i-i2.  —  Mémoire  présenté 
auroiparson  premier  chirur- 
gien ,  où  l'on  expose  la  sagesse 
de  l'ancienne  législation  suc 
l'état  de  la  chirurgie  en  Fran- 
ce, 1749,  /«•4**. — ^Traité  de  la 
suppuration ,  1749  «  in- 12.  — - 
Traité  de  la  gangrène ,  1749 , 
in-i%.  mm  Traité  des  e&tset 

de 
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de  Tusage  de  la  saignée  (nouv. 
édir.  des  deux  Traités  sur  la 
saignée  ci-dessus  cités),  1750, 
«H2.  — ^Traité  des  fièvres  con- 
tinues, 1763,  îvoL f«-ia.— 
Observations  sur  la  conserva- 
tion de  la  vie ,  1760 ,  £«-4®.  — 
Elémens  de  la  philosophie 
rurale ,  avec  le  niarquis  de 
Mirabeau,  1768,  in-  12.  — 
Plusieurs  Mémoires  sur  des 
sujets  économiques,  dans  les 
Ephétnerides  économiques. 

QuESMAY ,  fils  du  précé- 
dent ,  a  donné  :  Essai  sur  Tad- 
ministration  des  terres ,  17Ô9 , 
ia-8^ 

QoESNA¥  a  jpublié  :  Recher- 
ches, philosophiques  sur  l'évi- 
deoce  des  vérités  géométri- 
ques, avec  un  projet  de  nou- 
veaux Elémeosde  géométrie , 
1773  »  w-»^ 

QuESKE,  (Henri  du)  fils  du 
célèbre  amiral  de  France  de 
ce  nom ,  se  distingua  par  son 
Jbabileté  dans  la  guerre  et  dans 
\à,  marine.  Il  mourut  à  Genè- 
ve en  172a,  à  71  ans.  Sa  pro- 
bité et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère le  firent  également  ai- 
aier  et  estimer.  Il  avait  une 
érudition  peu  commune  dans 
un  homme  de  son  étac.  On  a 
de  lui  desRéâexions  ancien- 
nes et  nouvelles  sur  TEucha- 
rislie,  171B,  i/t-4**. 

QuESNEL ,  {  Pasquier  )  né  à 
Paris  en  1634 ,  oratorien  en 
§657,  mourut  à  Amsterdam 
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;en'  1719,  à  Tâge  de  86  ans. 
Tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  ou 
contre  le  livre  des  Réflexions 
morales  du  P.  Quesuel  se  trou- 
ve dans  tant  d  écrits  polémi- 
ques, qu'il  serait  inutile  de 
.  répéter  ici  ce  que  tout  le  mon- 
de peut  être  à-portée  de  lire 
par-tout.  D'ailleurs',  ces-ques- 
tions rentrent  dané  la  théolo- 
gie ,  objet  dont  nous  devons 
nous  abstenir.  Quant  aux  faits, 
les   voici  -:    Quesnel ,  entré 
dans  la  congrég.  de  l'Oratoire^ 
en   1657,  en  sortit  en  1684» 
à  l'occasion  du  Formulaire 
qu'on  voulut  lui  faire  signer, 
et  se  retira  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  docteur  Arnauld  « 
dont  il  recueillit  les  dernier^ 
soupirs.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  tranquille  dans  cette  re- 
traite. Au  commencement  du 
siècle,  les  jésuites  surprirent 
un  ordre  au  roi  d'Espagne, 
Philippe V,  pour  l'arrêtera 
Bruxelles  :  l  archevêque  de 
Malines  te  fit  mettre  dans  les 
prisons  de  son  archevêché.  La 
persécution  qu'il  éprouvait  ré*, 
volta  ses  partisans  »  et  inspira 
à  l'un  d'eux  un  de  ces  coups 
liardis  auxquels  le  désespoir 
ou  un  grand  intérêt  peuvent 
seuls  faire  recourir.  Un  gentil* 
homme  espagnol,  perça  left 
murs  de  sa  prison ,.  et  le  P. 
Quesnel  fut  libre.  Il  se  retira 
eu  Hollande,  ou  la  persécu- 
tion ne  put  Tat teindre ,  et  ou 
il  termina  paisiblement   ses 
jours.  Le  P.  Quesnel  aidait  jeté 
les  premières  bases  deson  livre 
des  Réflexions*  r^orahs  ^  qui 
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lui  attira  tant  de  disgrâces, 
étant  à  l'Oratoire  ;  ce  n'étaient 
d*abordque  quelques  pensées 
sur  les  plus  belles  maximes 
de  l'évangile.  Flatté  des  suf- 
frages que  son  livre  obtint, 
le  Fé  Quesnel  l'augmenta  beau- 
coup, et  le  fit  imprimer  à 
Paris  en  1671 ,  avec  un  man- 
dement de  l'évêque  de  Châ- 
h)ns-sur^ Marne,  qui  l'avait 
adopté  pour  son  diocèse,  et 
l'approbation  de  quelquesdoc- 
teurs.  Sur  ces  entrefaîtes,  sur- 
vint l'affaire  du  formulaire  :  le 
refus  qne  fit  le  F.  puesnelde 
le  signer ,  et  sa  sortie  de  l'Ora- 
toire, donnèrent  lieu  d'exa- 
miner son  livre,  qui  avait  ac- 
cftiis  d'autant  plus  de  publi- 
cité, que  son  auteur  était  per 
sécuté ,  et  jouait  un  grand 
rôle  dans-  un  parti  opprimé. 
li'évêqued'Aptfutle  premier 
qui  proslsrivit  les  Réflextom 
morales  du  P.  Quesnel.  L'an- 
née suivante,  on  dénonça  l'au- 
teur comme  hérétique  et  sé- 
ditieux. Le  F.  Quesnel ,  qui 
était  alors  en  Hollande,  se 
défendit  ;  mais  ses  Apoîogiti' 
n'empêchèrent  pas  que  ses 
Réflexions  morales  ne  fussent 
condamnées  par  un  décret  de 
Clément  XI  en  1708,  suppri- 
mées par  un  arrêt  du  conseil 
en  171 1 ,  proscrites  par  lecaf^ 
dînal  de  Noailles  en  1713 , 
enfin  anathématisées  solennel- 
lement par  la  constitution  unz- 
genitusj  pubHée  à  Kome  le  8 
septembre  de  la  même  année, 
sur  lesinstaucesdeLouisXIV. 
Cette  bull^  fut  acceptée ,  le 
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25  janvier  1713,  par  IesévS« 
ques  assembles  à  Paris,  eu- 
registrée  en  Sorbonne  le  5 
mars,  et  reçue  ensuite  par  le 
corps  épiscopal ,  à  l'exception 
de  quelques  évêques  français 
qui  en  appelèrent  au  futur  con- 
cile. Quesnel  mourut  quelque 
tems  après  tous  ces  évéoe* 
mens.  On  a  de  I^i  lès  ouvrages 
suivans  :  Lettres  contre  les 
nudités  ^dvesséesaux  religieu- 
ses qui  ont  soin  de  l'éducation 
des  filles,  /«-r2  ,  1686.  — 
L'Idée  du  sacerdoce  et  du  sa- 
crifice 4e  Jesus-Chrfst,dont 
la  seconde  partie  ^st  da  P.  de 
Gondren,  deuxième  supérieur 
général  de  l'Oratoire.  On  a 
plusieurs  éditioens  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  est  r«-i2.  —  —-Les 
trois  consécrations  :  la  consé** 
cration  baptismale»  la  sacer- 
dotale et  la  conséc^'ation  reli- 
gieuse, m- 18,  et  avec  l'ouvr. 
précédent ,  iii-i2.«— Elévations 
à  N.  S.  J.-C.  sur  sa  passion  et 
sa  mort,  etc.  in- 16.  —  Jésus  , 

Eénitent ,  f/t-iâ.  —  Du  Bon- 
eur  de  la  mort  chrétienne  , 
/«-12.  —  Prières  bhrétiemies, 
avec  des  Pratiques  de  piété, 
2  Vol.  i;z-i2. — Office  de  Jésus, 
av«c  des  Réflexions,  fit- 12. 
—  Prière  à  N.  S.  J.-C,  au 
nom  des  jeimes  gens ,  et  da 
ceux  qui  désirent  de  lire  ia; 

Krole  de  Die<i>  et  sur-tout 
vaQgile,  brocli.  />-ï2.  — 
Eloge  historiq.  de  Desmahis, 
chanoine  d'Orléans,  au-devant 
de  la  Vérité  de  k  religion  ca- 
tholique, etc.  de  ce  chanoine. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  sau^ 
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vent  rëîmprimés.  —  Recueil 
de  Lettres  spirituelles  sur  di- 
vers sujets  de  morale  et  dé 
piété,  3V0L  //Ï-12,  à  Paris  , 
chez  Barrois,  en  172*. — Tra- 
dition de  r£glise  romaine,  sur 
k  prédestination  des  saints,  et 
sur  la  Graceefficace ,  à  Colo- 
peen  1687,  4vol.  ;Via,  sous 
lo  nom  du  sieur  Germain , 
docteur  en  théologie,  —La 
discipline  de  r£glise ,  tirée 
du  Nouveau -Testament  et  de 
quelques  anciens  conciles ,  2 
vol.  w-4®,  à  Lyon  en  1689. 

—  Causa  Amaldina  ^  i/t'S^  , 
1699,  en  Hollande  :  ouvrage 
iaspiré  par  le  zèle  de  Tamitié. 

—  Justification  d'Arnauld ,  3 
vol.  /«-la ,  170a. — Entretiens 
sur  le  décret  de  Rome,  sur  le 
Nouveau-Testament  de  Châ- 
lons,  accompagnés  de  RéUex. 
morales.  -^  Sept  Mémoires  , 
en7Vol.  in-ia,  pour  servira 
lexamen  de  la  constitution 
Unigenitus,  Un  grand  nombre 
d  ouvrages  sur  ^les  contesta- 
tions ,  dans  lesquelles  il  s'était 
engagé ,  dont  il  est  inutile  de 
donner  la  liste.  Le  petit  nom- 
bre de  lecteurs  qui  voudront 
les  connaître,  en  trouveront 
le  catologue  dans  la  dernière 
édition  de  Moréri.  Les  édit. 
des  Réflexions  morales,  impr. 
en  1727  et  1736,  8vol.f«-i2, 
sont  préférées  pac  plusieurs  à 
l'ivz-B^ ,  à  cause  de  leur  com- 
modité. Celle-ci  est  en  4  vol. , 
1^9  et  1705  ;  mais  les  unes  et 
les  autres  sont  complètes. 

QusTAiiT,  auteur  drama* 
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ti<ftie  à  Paris ,  ë^est  borné  à 
Topéra-comique.  Ses  Pièces 
sont  estimables ,  par  le  ton  de 
gaieté  et  le  bon  comique  qui 
y  régnent.  On  a  de  lui  :  Les 
Amours  grenadiers ,  comédie 
en  I  acte  et  en  prose,  mêlée 
de  vaudevilles  sur  la  prise  de 
Port-Mahon<  17^6,  in -12,  -:- 
Le  Quartier- général ,  «n  l 
acte  et  en  vaudevilles,  vj^^j  % 
ifi'iz ,  avec  Achard.  — UAvi^ 
teur  perruquier,  ou  les  Muses 
ar  tisanes,  opéra -comique  en 

1  acte,  1757,  i/i-i2.  -^  La 
Femme  orgueilleuse,  parodie 
en  2  actes  et  en  vers,  mêlée 
d'ariettes,  1767 ,  z/ï-12.  —  La 
Foire  de  Bezons,  divertisse- 
ment en  vaudevilles,  1758, 
m'i2*  —  Le  Dépit  généreux  , 
coméd.  en  2  actes  et  en  vers  , 
mêlée  d'ariettes,  Ï761,  in-iiî, 
avec  Anseaume.  —  Le  Maré^ 
chai  ferrant,  opéra-comique 
en  2  actes  et  en  prose ,  lâèlé 
d'ariettes  et  de  vaudevilles, 
1761,  fn-i2.  —  Les  deux  Ci- 
toyens, pièce  en  i  acte  et  en 
vers,  1761,  i/i-i2.— Le  Maître 
en  Droit ,  opéra-comique  en 

2  actes ,  1765 ,  i«-i2.  —  Le 
Serrurier  ,  opéra  -  bouffon , 
mêlé  d'ariettes,   1765 ,  ?«-8**. 

—  Le  nouveau  Tonnelier , 
opéra-com.  mêlé  d'ariettes., 
avec  Audinot ,  1767 ,  i/i-12  ; 
nouv.  édit,,  1770,  i/i-12.  — 
L'Ëcolier  devenu  maître,  ou 
le  Pédant  joué,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose,  1768,  /«'8**; 

—  Les  Femmes  et  le  Secret , 
comédie  en  i  acte ,  méléo 
d'ariettes,  J767.*- 


Qvitiv ,  (  Jacquds  )  doml> 
fiIcaÎD,  ué  à  Paris  en  1618, 
inQurut  en  tôoH.  On  a  de  lui  : 
IJne  édition  des  Opuscules  et 
de  Lettres  de  Pierre  Morin. 
Une  uouvé  ëdit.  du  concile  de 
Trente,  iii-12.  —  Une  nouv« 
édit.  de  la  Somfne  de  Saint- 
Thomas  ,  3  vol.  z«-fol*  — .  Les 
liOttres  de  Savanarole,  et  sa 
Vie,  par  Jean-Franç.  Pic  de 
la  Mirandole.  —  Il  préparait 
une  Bibliothèque  des  auteurs 
de  son  ordre ,  qui  fut  finie  par 
le  P.  Schard,  son  co.nfrère. 

QuEtJx,  (Claude le)  cha- 
pelain de  S*.- Yves,  à  Paris, 
mort  en  1768,  s'est  fait  con-* 
naître  par  des  traductions  de 
plusieurs  Traités  deS^-Au- 
gustin  et  de  S^-Prosper.  De 

f^lus,  il  a  composé  :  Les  dignes 
ruits  de  la  pénitence,  1742  , 
Ia-I2«  —  Le  Chrétien  fidèle  à 
sa  vocation,  174H  et  1761  , 
f/i-i2,  —  Le  Verbe  incarné , 
1759,  zn'i2,  —Tableau  d'un 
vrai  chrétien^  ^74^4  //1-12.— 
Il  a  encore  été,  avec  l'abbé 
le  Roy  i  l'éditeur  de  l'Histoire 
des  Variations,  deBossuet, 
1770,  5  vol.  zn-i2  ;  et  a  publié 
le  Prospectus  de  la  nouv.  édit. 
des  Œuvres  de  ce  savant  évê- 
que,  /«-4**,  1766. 

.QuiEN  4  (Michel  le)  domi- 
tiicain;  naquit  à  Boulogne  en 
16611  et  mourut  à  Paris  en 
1733*  Il  était  savant  dans  les 
langues  et  dans  l'antiquité  ec- 
clésiastique* Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  La  Délense 
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du  Texte  hébreu ,  contre  le  Ifi 
Pezron,  avec  une  Réponse  au 
même  Père ,  qui  avait  réfuté 
cette  Défense^  /«-la.  —  Une 
édit.  des  Œuvres  de  S^- Jean 
Damascène ,  en  grec  et  en  la- 
*  in ,  1712,3  vol.  in  -  foL  — 
Jn  Traité  contre  le  schisme 
des  Grecs,  qu'il  a  intitulé: 
Fanoplia  contra  Schisma  Grct' 
corum  ^  iu'i^  ,  sous  le  nom 
d'Etienne  de  AUimura.   — 
Nullité  desordinations  angU- 
canes  contre  le  P.  le  Courayer^ 
4  vol.  £0-1  i.  —  Plusieurs  Dis» 
sertations  dans  les  Mémoires  é*A 
Uttérat,  et  d'histoire^  recueillis 
parleP.  Desmolets.—  Orient 
Christianus^  in  quatuor  Patriar- 
chatus  digêstus  ;  in  quo  exhi* 
hentur  EceUsiœ  \   Patriarchœ  » 
cœterique  PrasuUs  Oriemis  j  3 
vol.  i/i-fol.  1740,  à  Paris,  de 
l'impr.  Royale  i  c'est  le  plus 
grand  ouvrage  que  nous  ayons 
sur  l'état  ancien  et  présent  des 
Eglises  d'Orient.    La  Gaule 
chrétienne  de  S««.-Martheiui 
a  servi  de  modèle ,  et  il  la 
très-bien  imitée. 

QOIEN  DB  LA  lÎEtJFVIIXE, 

(  Jacques  le  )  de  l'acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
naquit  à  Paris  en  1647.  Son 

f)ére ,  capitaine  de  cavalerie , 
e  fit  entrer.de  bonne  heure 
au  service;  mais  après  une 
campagne  gu'il  fit  dans  le  ré' 
ciment  des  Gardes-Françaises, 
il  le  quitta ,  et  se  voua  au  bar- 
reau. Il  était  sur  le  point  d'é' 
tre  pourvu  de  la  charge  d'avo- 
cat-général  de  la  eour  des 
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tIRtanflies,  lorsqu'une  banque- 
route oonsidérable  faite  à  son 
père,  dérangea  ses  projets, 
et  le  réduisit  à  chercher  une 
ressourcé  dans  la  littérature. 
Scarron,  son  parent,  voulait 
l'attirer  à  la  poésie;  mais  il 
aima  mieux  suivre  les  avis  de 
Pellisson,  qui  lui  conseilla  de 
s'appliquer  à  l'histoire.  Après 
avoir  appris  l'espagnol  et  le 
portugais,  il  donna  en  1700  , 
en  a  vol.  £«-4®  ;  l'Histoire  gé- 
nérale de  Portugal.  Le  Quien 
n'a  conduit  cette  Histoire  qiie 
jusqu'en    i52i  ,    à,   la  mort 
d'Emmanuel!®^,  et  outre  que 
son  ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a 
plusieurs  autres  défauts.  La 
Clède,  secrétaire  du  maréchal 
de  Coigni ,  qui  donna  en  1 736 , 
en  Ht  vol.  fn-4**  et  en  8  vol. 
in-iT,^  une  nouvelle  Histoire 
de  Portugal,  condiiite  jusqu'à 
nos  jours  ,    prétend   que  le 
<^uîen  a  supprimé   dans  la 
Sienne  un  grand  nombre  de 
faits  importans,  et  a  passé  lé- 
gèrement sur  beaucoup  d'au- 
tres. Xe  Quien  produisit  un 
ouvrage ,  qui  fut  plus  utile  à 
sa  fortune  que  son  Histoire. 
Nous  voulons  parler  de  son 
Traité  de  l'usage  des  Postes 
chez  les  anciens  et  les  moder- 
nes, Paris,  1734,211  12, qui  lui 
fit  donner  la  direction  d'une 
partie  de,  celles  de  la  Flandre 
française*  Il  alla  s'établir  au 
Quesnoy,  et  y  demeura  jus- 

Ïu'en  17 13  9  que  l'abbé  de 
[ornay  «  ambassadeur  en  Por- 
tugal 9  l'emmena  avec  lui , 
comme  ua  homme  intelligent 
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et  lîn  confident  sûr.  Ce  Voyage 
lui  fut  aussi  avantageux  qu'ho- 
norable. Le  roi  de  Portugal 
lui  donna  une  pension  de 
quinze-cents  livres,  payable 
en  quelque  lieu  qu'il  fut ,  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre 
de  Christ ,  et  lui  demanda  ses 
vues  et  ses  avis  sur  l'académie 
d'histoire  qu'il  avait  dessein 
d'établir ,  et  qu'il  établit ,  en 
effet ,  peu  de  tems  après ,  à 
Lisbonne.  Le  Quien  crut  ne 
pouvoir  mieux  le  remercier  , 

Ïu'en  finissant  son  Histoire  dU 
ortugal  ;  mais  sa-trop  grande 
application  lui  cau^  une  ma- 
ladie, dont  il  mourut  à  Lis- 
bonne en  1728 ,  à  81  ans. 

QniLLKT ,  (  Claude  )  né  1 
Chmon  en  Touraine ,  exerça 
d'abord  la  médecine.  Se  trou-^ 
vaut  à  Loudun  dans  le  tems 

3 n'en  y  représentait  cette  ri- 
icule  comédie  des  Religieuses 
possédées,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  et  son  fidèle  Lan* 
bardemont  changèrent  en  une 
si  exécrable  tragédie,  il  eut 
le  courage  de  braver  le  pré- 
tendu Diable  qui  meuaçail 
d'enlever  les  incrédules  jus- 
qu'à la  voûte  de  l'église,  et 
le  défia  de  l'y  enlever  dé» 
le  jour  même ,  l'assurant  dtf 
sa  parfaite  incrédulité  :  mais, 
lorsqu'il  eut  réfléchi  sur  cette 
démarche ,  il  en  sentit  les 
conséquences  dangereuses,  et 
s'enfuit  en  Italie  ,  où  il  com^ 
n^énça  sa  Gallipédie,  poëme 
en  quatre  chants ,  imprimé 
à  Leyde  en  i655,  sous  ce 
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t  i  t  rç  :  Caividii  Lctti  CaWpœdia  ^ 
fJve  depulchrœ  prolis  habendœ 
ratîone^  in'^^*  L'auteur  le  pu- 
blia sous  un  nom  étranger , 
parce  qu'il  y  avait  lancé  plu- 
sieurs vers  satiriques  éontre  le 
cardinal  Mazarin.CeuEiinislre 
qui  savait  quelquefois  donner 
à  sa  politique  l'air  et  le  mérite 
de  la  grandeur,  le  fit  venir  , 
et  lui  déclara  qu'il  lui  donnait 
uneabbaye,ajoutantces  mois: 
ApprttuT^  à  ménager  davantage 
vos  amis.  L'abbé  (juillet,  pé- 
nétré de  reconnaissance,  aon- 
na  une  nouvelle  édition  de  son 
Poème  à  Paris  en  i656,  f«-8'', 
U  dédia  au  cardinal,  et  subs- 
titua l'éloge,  à  la  satire.  Cet 
auteur  mourut  quelaue  tems 
«près  à  Paris,  en  1661 ,  âgé 
de  59  ans.  Son  poëme  est  ex- 
trêmement intéressant  par  la 
juste  distribution  des  parties , 

Ear  l^ingénieux  emploi  de  la 
ible,  par  la  variété  des  épi- 
sodes; mais  sa  versification 
ne  se  soutient  pas.  La  diction 
n'cât  pas  correcte,  et  la  bonne 
latinité  y  est  blessée  en  quel- 
ques endroits;  mais  dans  plu- 
sieurs autres  morceaux,  l'har- 
monie,  la  douceur,  l'éléva- 
tton^  le  nombre  et  la  cadence 
eàractérisent  sa  muse ,  et  la 
aécheresse  des  préceptes  dis- 
paraissait sous  le  coloris  poé- 
tique. La  matière  n'y  est  pas 
traitée  avec  beaucoup  de  soli- 
dité; et  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  :  il  y  débite 
sérieusement  les  extravagan- 
ces de  1  astrologie  judiciaire. 
On  a.publié  en  1746,  i/?-ia , 
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une  tradupt.  franc,  en  prosd 
de  ce  Poëme ,  par  d'Egly  ;  et 
en  1774,  une  en  vers  français, 
avec  le  texte  latin ,  in  •  b^ 
Quillel  avait  composé  pla- 
sieurs  autres  ouvrages;  mais 
ils  n'ont  pas  été  iœpriniés.  Il 
donna,  en  mourant,  tousses 
écrits  à  Ménage,  et  Sooécus 
pour  les  faire  imprimer;  mais 
cet  abbé  prit  l'argent  et  les 
papiers,  et  ne  publia  auGua 
écrit  de  QuUlet. 

QuiN AtîLT ,  (  Philippe  )  de 
l'acad.  française  ,  est^our  le 
genre  lyrique,  ce  que  Boileau 
est  pour  la  satire,  et  la  Von^ 
taine  pour  la  fable;  c'esb>à« 
dire,  le  grand  modèle  de  son 
genre.  Il  s'était  destiné  à  la 
profession  d'avocat ,  et  il  tut 
en  effet  homme  de  robe  ;  il 
acheta  une  charge  d'auditeur-» 
des-comptes,  en  faisant  un 
riche  mariage  ;  il  fut  reçu  à 
l'acad.  française  en.  1770,  et 
mourut  le  2(d  novembre  1788; 
telle  fut  la  vie  dupremierdes 
poètes  lyriques.  Quinault  n'a» 
vait  devant  lui  .aucun  guide 
dans  le  genre,  où  personne  ne 
l'a  égalé  depuis,  et  il  fut  à-la- 
fois  le  créateur  et  le  modèle 
de  la  tragédie  lyrique.  Son 
talent  principal  a  été  de  com- 
biner ses  Pièces  de  teUe»orte, 
que  là  fable  du  poëme,  la  dis- 
position des  scènes ,  l'intérêt 
des  personnages,  l'appareil  du 
spectacle ,  so'développent  sans 
efforts  et  sans  aucune  espèce 
de  confusion.  Le  merveilleux 
y  produit  »iMr*tottt«  un  effet ,' 


qm  éïoimeei  Qatte  Timagina- 
tion,  sans  la  contraindre  et  la 
fatiguer,  parce  que  le  poète 
a  su  le  tirerdu  fon'di  du  sujet , 
0t  en  faire  usage  arec  discer- 
iiemeat  et  sobriété»  On  a  re- 
proché à  ta  versification  trop 
de  molesse ,  sans  faire  atten- 
tion qa'une  versification  ser- 
rée et  énei^ique  aurait-été  dé- 
|)iacée  dans  des  drames,  dont 
les  seotimens  tendres  et  effé- 
minés, fout  le  charme  priuci- 
]>al*  D'ailleurs  Quinault  savait 
s'élever,  aaand  les  circons- 
tances et  les  caractères  exi- 
geaient plus  de  force  et  d'élé- 
vation. Le  couplet  de  l'opéra 
de  Proserptne  ^  qui  commence 
par  ces  mots  : 

«  Les  superbes  Géans^ffonés  coiitre 
>*  les  Dieux, 
»  Ne  nous  donnent  plus  d'épou- 
»  vante  ,  etc.  » 

n'est  certainement  pas  faible , 
aon  plus  que  cet  autre  dans  la 
i^OQche  de  AfeVÂ^e  : 

«  Sortez,  ombres ,  sortez  de  la  nuit 
»  éternelle, 
»  Voyez  le  jour  pour  le  çroubler , 
»  etc,  » 

ITn  défaut  peut-être  plus  réel 
de  QuinbUlt,  est  d'être  pro^ 
saïque,  A  force  de  tendre  au 
naturel ,  il  tombe  dans  une 
simplicité  froide  ou  rampante. 
Le  naturel ,  il  est  vrai ,  s  énori- 
ce  sans  efibrt ,  àuand  l'espril 
et  le  cœur ,  qui  ig  produisent 
par  leur  aocord ,  sbnt  profon- 
(iément  pénétrés;  mais  il  n'ex- 
(^lut  ni  la  noblesse  I  ai  Téléva* 
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tien,  ni  i^  choix  des  exprès-*, 
sions,  ni  la  fiuesse ,  ni  l'élé- 
gance de^  tours.  Tout  dépend 
des  vrais  taleus  qui  le  pro- 
duisent, et  de  l'art  qui  sait 
l'embel  Hr.  Quitiault  ^'«st  auss^ 
exercé  dans  la  tragédie  et  dan» 
la  comédie  :  c'est  même  par*» 
là  qu'il  avait  Commencé  d'es-' 
sayer  ses  talens  :  mais  ses  tra- 
gédies sont  faibles ,  romanes- 
ques ;  et  de  toutes  ses  comé- 
dies, on  n'estime  guères  que 
la  Mère  coquette  ^  qui  effecti- 
vement 'e^t  une  bonne  pièce 
d'intrigue,  et  une  des  plus 
anciennes  qui  soient  sur  le 
tiiéâtre.  Parmi  les  détracteurs 
de  Quinault,  Boileau  fut  le 

Çlus  acharné  à  le  poursuivre* 
'out  le  monde  connaît  ces  vers 
du  satirique  : 

tt  £t  tous  ces  lieux  communs  de 

»  morale  lubrique , 
»  Que  LuIIy  réchauifa  des  sons  de 

»  sa  musique  •,  » 

est-ce  uyi  tort  de  Boileau  àé  s'é^ 
tre  ainsi  élevé  contre  les  chef*- 
d'œuvresdeQuinauIt  ;  oubieu 
avait -il  de  justes  sujets  dedé^* 
primer  ce  genre?  Voici  com- 
ment un  critique  s'explique  à 
ce  sufet  :  «  Quand  lisserait  vrai 
(dit-il)  que  notre  Horacesefût 
élevé  contre  les  Poèmes  de 
Qiiinanit,pourrail-ondisconve* 
nir  qu'il  n'y  a  pas  dans  l'opéra 
un  vice  radical  qui  a  suffi  pour 
indisposer  contre  lui  les  meil- 
leur esprits,  tels  que  Boileau  \ 
Racine,  la  Fontaine,  Hous^ 
seau,  laBruy  ère?  etç.Touscea 
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grande  hommes,  qui  avaient 
iea  acquis  le  droit  d'être  dif« 
ficiles^  ne  pouvaient  tolérer 

Sue  Ton  mit  au  rang  des  chei- 
'œuvrest  des  Poèmes  ordi* 
oairemeut  dépourvus  de  vrai- 
aemblance  ,  libres  des  trois 
unités,  et  daus  lesquels  pres- 
que toutes  les  règles  de  l'art 
Aont  nécessairement  violées. 
Ce  spectacle  si  pompeux ,  si 
varié  »  ne  présentait  souvent  à 
leurs  yeux  qu'un  magnifique 
eauui.  Et  véritablement, sans 
être  taxé  de  trop  de  rigueur  , 
oa  f  eut  dire ,  de  Taveu  du 
goût-)  que  le  meilleur  des 
opéras  ne  sera  jamais  un  ex- 
cellent ouvrage.  Nous  croyons 
cependant  que  ce  spectacle  est 
convenable  pour  de  grandes 
fêtes,  et  qu  il  est  même  sus- 
ceptible de  beautés  particu- 
lières, dont  aucun  écrivain 
n'a  mieux  senti  que  QuLnault 
toutes  les  esnèces  différentes; 
mais,  nous  le  répétons ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  Boi- 
leau,  si, exact,  si  sévère  dans 
ses  productions,  et  qu'une 
étude  continuelle  des  anciens 
avait  accoutumé  à  leur  carac- 
tère de  beautés  mâles  et  ner- 
veuses ,  ne  pût  se  familiariser 
avec  une  poésie  presque  tou- 
jours dénuée  d'images  et  de 
métaphores  hardies.  D'après 
cette  manière  austère  de  pen- 
ser, que  lui  donnait  lesenti* 
ment  de  sa  propre  force ,  il 
avait  de  la  peine  à  regarder 
Quinault  comme  un  grand 
po.ète,  et  en  cela  il  était  con- 
|équent>>.  ^u  reste  Soi)eau  a 
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lui* même  affaibli  ses  traits 
contre  Quinault ,  en  insérant, 
dans  une   de   ses  Préfaces, 
cette  déclaration  :  «En atta- 
quant (dit-il)  dans  mes  satires 
les  défauts  de  quantité  d'écri^ 
vains  de  notre  siècle ,  je  n'ai 
pas  prétendu  pour  cela  ôter  à 
ces  écrivains  le  mérite  qu'ils 
peuvent  avoir  d'ailleurs.  Je 
n'ai  pas  prétendu ,  dis-je,  par 
exemple,  qu'il  n'y  eût  point 
d'esprit  ni  d  agrément  dans  les 
ouvrages  de  Quinaul  t,  quoique 
si  éloignés  de  la  perfection...... 

J'ajouterai  même  que,  dans 
le  tems  ou  j'écrivais  contre 
lui ,  nous  étions  toi|s deux  fort 
jeunes,  et.  qu'il  nWait  pas 
fait  alors  beaucoup  d'ouvrages 
qui  lui  ont  acquis,  dans  la 
suite ,  une  juste  réputation  i». 
Nous  observerons,  en  finissant 
cet  article,  que  Quinault  ne 
fut  pas  moins  estimable  par 
ses  mœurs  que  par  ses  talens. 
Dans  l'âge  des  passions,  et  fa- 
vorablement accueilli  du  par- 
terre ,  ce  poète  eut  le  courage 
de  penser  que  le  talentd'amu- 
ser  ne  dispensait  point  de  ce- 
lui d'être  utile;  que  les  Muses 
pouvaient  délasser ,  mais  non 
occuper  exclusivement  l'hom- 
me sociable,  et  que,  si  son 
penchant  l'etitrainait  à  faire 
des  vers  9  sa  probité  lui  or- 
donnait de  remplir  les  devoirs 
de  son  état.  Quinault ,  dont  on 
a  i5  ou  i6 ,  tant  tragédies  que 
comédies,  et  13  opéras,  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort,  avec 
une  régularité  scrupuleuse  et 
un  courage  inouji ,  les  foac- 

tiuna 
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tioDs  monotones  de  sa  charge 
d  âudileur-desKsomptes ,  com- 
me s'il  n'eût  jamais  connu 
d'occupation  plus  intéressante 
pour  son  esprit  et  pour  son 
cœur;  effet  admirable. ,  dit 
tin  de  ses  panégyristes,  et  ce- 
pendant naturel  de  cet  amour 
du  devoir ,  la  base  de  toute  so- 
ciété^ l'idole  denos  bons  aïeux, 
et  que ,  pour  le  malheur  de 
notre  âge ,  a  éteint  dans  pres- 
<nie  tous  les  cœurs,  l'esprit 
de  système  et  d'egoïsme ,  di- 
gne fruit  des  tristes  lumières 
de  la  fausse  philosophie.  On 
divise  les  ouvr.  de  Quinaull 
en  deux  classes  ;  savoir  ses 
pièces  de  théâtre  et  ses  opéras. 
Ses  Pièces  de  théâtre,  qu'il 
commença  à  l'âge  de  20  ans  , 
furent  jouées  depuis  1654  jus- 
qu'en 1666.  Les  Rivales,  co- 
médie, en  1653.  —  L'Amour 
indiscret,  ou  le  Maître  indis- 
cret, comédie,  eu  1654. — 
La  Comédie  sans  comédie, 
en  1634,  —  La  généreuse  lu- 
gratitude ,  tragi-comédie ,  en 
i656,  —  Stratonice  ,  tragi-co- 
médie, en  1657.  —Les  coups 
de  l'Amour  et  de  la  Fortune, 
tragi-comédie,  en  1657.  — 
Amalasonte,  tragédie,  i658. 
—  Le  feint  Alcibiade,  tragi- 
eomédie ,  en  r658.  — Le  Fan- 
tôme amoureux,  tragi-coméd. 
en  1659.  —  Agrippa,  ouïe 
faux  Tiberinus ,  tragi-coméd. 
en  1660.  — Astrate,  roi  de 
Tyr,  tregéd,  en  1663.  —  La 
mère  coquéte ,  ou  les  Amans 
trouilles,  comédie,  en  1064. 
r-  Bellérophon  1  tragédie ,  en 
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i665.  —  Pausanias ,  tragédie  , 
en  1666.  Toutes  ces  Pièces 
sont  en  vers ,  et  en  cinq  actes. 
Ses  principaux  opéras  sont: 
Les  Féres  de  l'Amour  et 
deBacchus;  Cadmus;  Isis  ; 
Proserpine  ;  le  Triomphe  de 
l'Amour;  Persée;  Amadis;  le 
Temple  de  la  Paix  ;  Alceste; 
Thésée  ;  Atys  ;  Phaéton  ;  Ro- 
land et  Armide,  —  Quinault 
est  encore  auteur  de  quelques 
Epigrammes,  dont  la  poésie 
est  faible.  — •  De  la  Descrip- 
tion de  la  Maison  de  Sceaux  , 
petit  poëme  écrit  avec  délica- 
tesse.—De  difl*érenies  Pièces 
de  Poésie,  répandues  dans  les 
Recueils  du  tems.  Ses  Pièces  . 
dramatiques,  conservées  au 
théâtre  ,  sont  :  Agrippa,  ou 
le  faux  Tiberinus  ;  Astrate  , 
tragédie;  la  Mère  coquète  , 
comédie,  nouvellement  répa- 
rée par  Collé.  Ses  Œuvres  ont . 
été  imprimées  avec  sa  Vie  à 
Paris  en  1739  et  177Ô,  5  vol. 

Z/I-I2. 

QoiNCY,  (  Charles  SÉnw  , 
marquis  de  )  lieutenant-géné- 
ral d  artillerie, s'est  distingué 
dans  ce  siècle  par  son  courage 
et  par  son  amour  pour  les  let- 
tres. On  a  de  lui  :  l'Histoire 
militaire  de  Louis  XIV,  1726, 
7  vol.  fn-ia,  qui  se  relient 
en  8.  Elle  est  très-utile  pour 
ceux  qui  s'appliquent  au  mé- 
tier de  la  guerre. 

QuiNTiNiE ,  *(  Jean  de  la  ) 
naquit  près  de  Poitiers  en 
2626.  Apris  son  c^urs  de  phi- 
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losophie ,  il  prit  quelques  le- 
çons dç  4roxt„  et  viut  à  Pari^ 
où  il  se  fit  receroir  avocat. 
<^uoiqu*il  eût  peu  de  tems 
dont  il  put  disposer  «  il  en 
trouvait  néanmoins  suffisam- 
ment pour  satisfaire  la  pas- 
sion qui!  avait  pour  l'ogri- 
Giulture.  Il  lut  ColumeUe  » 
Varron ,  Virgile  9  et  tous  les 
autres  auteurs  anipi/^ns  et  mo- 
dernes qui  ont  traité  de  cette 
matière.  U  augmenta  sas  cqu' 
naissances  sur  le  jardinage 
dans  un  'voyage  qu  il  fit  en 
Italie.  De  retour  à  Paris ,  la 
Quiutinie  se  livra  tout  entier 
à  l'agriculture  «  et  fit  un  grand 
nombre  d'expériences  curieu- 
ses et  utiles.  C'est  lui  qui  fit 
voir  le  premier ,  qu'un  arj>re 
transplanté  ne  prend  de  nour- 
riture que  par  les  racines  qu'il 
a  poussées  depuis  qu'il  est  re- 
planté 9  et  qui  sont  conux»e 
autant  de  bouches  par  les- 
quelles il  reçoit  l'humeur 
nourricière  de  la  terre ,  et 
nullement  par  les  petites  ra- 
cines qu'on  fui  a  laissées,  qu'on 
appelle  ordinairement  le  chc-- 
velu.  C'est  lui  aussi  qui  décou- 
vrit le  premier ,  par  ses  expé- 
riences ,  la  métuode  infailli- 
ble de  bi^i  tailler  les  arbres, 
}K)ur  les  contraindre  adonner 
du  fruit ,  à  le  donner  aux  en- 
droits.oà  l'on  veut  qu'il  vien- 
jDe ,  et  même  à  le  répandre 
également  sur  toutes  leurs 
branches  ;  ce  qui  n'avait  )a- 
mais  été ,  ni'pensé ,  ni  même 
cru  possible^  Le  grand  Condé, 
qui  aimait  L'agricuUure  »  pce-; 
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naît  un  extrême  plaisir  à  s'en^ 
trQtpqiravec  lui;  Jacquesll, 
roi  d'Angleterre,  lui  offrit  une 
pension  considérahle,pour  l'at- 
tacher  à  la  culture  de  ses  jar- 
dins ;  mais  la  Quintinie  refusa 
ce^  offres  avantageMses  par 
autour  pour  sa  patrie  »  et  trou* 
va  en  France  les  récompenses 
dues  4  son  n^érite.  I^ouisXIV 
créa ,  en  sa  faveur,  la  charge 
de  directeur- général  des  jar- 
dins fruitiers  et  potagers  de 
toutes  s^  maisons  royales.  La 
Quintinie  mourut  à  Paris  vers 
1700.  On  a  de  lui  un  excellent 
livre  ,  intitulé  :  Instruction 
pour  les  jardins  fruitic»rs  et 
potagers ,  Paris,  1725 ,  %  vol 
rii-4^  ;  Qt  plusieurs  Lettres  sui 
la  même  matière. 
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QUIQVERAN  nX  BlSAUJECr^ 

(Pi^re  de)évêque  de  Senez» 
d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Provence ,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  à  l'âge  dezBans,. 
en  considération  de  son  grand 
savoir  qui  faisait  l'étonne- 
ment  des  savans.  Il  no  jouit 
P|as  lon^-tems  de  s^  réputa- 
tion ,  ni  de  sa  dignité,  étant 
mort  à  r4ge  de  24  ans.  Ou  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés  ». 
l'un  est  un  éloge  de  la  Pro- 
vence ,  sous  ce  titre  :  Fetrî 
Quiqmtfani  BeHajocani  epis-^ 
copi  Sen^censzs  «  <U  laudibus- 
provincm  Ubri  très ,  àoixt  oa 
a  une  version. française,  ia-B^. 
par  Pierre  de  Vi^i  de  Clarct» 
archidiacre  d'^^^rles.  L'autre 
est  un  .po§me  sur  le  passage 
d^A^AibiU.  daqs  les  (^aule^  ^ 
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et  son  arrivée  ;iux  bords  du 
Wiône,  près  de  la  ville  d'Ar- 
les, sous  ce  titre  :  De  adventu 
Annîhatii  in  adversaih  rzpàm 
Arelatemis  ngri  ^  hexametti 
centum.  Ces  deux  ]^oëmes  ont 
éié  plusieurs  fois  imprimés , 
et  ont  joui  long-tdms  d'une 
grande  réputation.  Ils  ont  été 
recueillis  à  Paris  en  i55i , 
w-fol. 

I  QuiQtrfiRAïf  DE  BÈAttJfitr, 
I  (  Honoré  de  )  de  la  même  fa- 
mille que  le  précèdent ,  évo- 
que de  Castres ,  associé  vété- 
ran de  racâdémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ,  naquit 
à  Arles  le  22  juin  i655  ,  et 
mourut  dans  cett  ville  en  1735. 
Il  cultiva  réloqtrence,  et  se  la 
rendit  si  familière  qu'elle  pa- 
rut toujours  6n  lui  plutôt  un 
don  de  la  nature  que  le  fruit 
du  travail.  On  a  de  lui  i  vol. 
f;i-4^  des  Mandemens,  des 
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Lettrés  et  des  Instructions 
pastorales  qu'il  publia  sur  l'é-^ 
tablissément  de  son  séminai*- 
re,  Àur  les  maladies  conta* 
gteuses  de  Provence  et  dé 
Latiguedoc,  sur  l'incendie  d^ 
Castres ,  sur  les  abus  de  là 
mendicité .  sur  la  Légende  de 
Grégoire  VII ,  sur  le  famen* 
concile  d'Einbtun  ,  auquel  il 
n'était  paà  favorable ,  et  sut 
plusieurs  autres  poiflti  de  doc- 
trine ou  de  discipline.  Il  tem^ 
pérdt  l'austérité  dé  ses  mœui^ 
et  les  occupations  sérieuses  de 
son  ministère,  par  l'étude  deë 
belles- lettres  ,  auxquelles  il 
donnait  tous  \éA  jours  quel* 
ques  heures.  Il  portait  dan^ 
la  société  une  douceur  «  une 
aménité ,  un  enjouement  et 
une  vivadité  qui  en  faisaient 
les  délices.  Ami  sûr  et  cons^ 
tant,  il  fit  le  bonheur  et  em- 
porta les  regrets  de  tous  ceux 
qui  lui  étaient  attachés,         ^ 


wkiêÊm^ 


R. 
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traduit  eti  pro^  et  en  vers  la 
Veiiïé©  des  fêtés  de  Venus , 
du  PefyrgîUum  Venerh^  I79^> 

Raba^deau  ,  (  Michel  )  jé- 
laite,  mort  en  1049,  à77aaSf 


est  connu  par  son  Optatus  Gnt 
lus  bénignâ  manu  sectus^  Paris^ 
1641,  i»-4^ 

Habatjt  de  St.-Etié»ke  , 
(  G.  Paul  )  ministre  proles- 
tant à  Nimes  ,  membre  dô 
rassemblée  nationale  ix>n>tit# 
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et  législative,  décapité  le  5 
décembre  1 793,  est  plus  connu 

Sarsa  carrière  politique  et  par 
i  catastropiie  qui  Ta  termi- 
née ,  que  par  se3  productions 
littéraires.  On  a  de  lui:  Hom- 
mage à  la  mémoire  de  M.  de 
Becdelièvre  ,  évêque  de  Nî- 
mes, 1784,  i/i-i2.— Lettre 
sur  la  vie  et  lés  écrits  de 
Court  de  Gebelin ,  1774, 2/1-4®, 
—  Lettres  à  Bailly,  sur  fflis- 
toire  primitive  de  la  Grèce  , 
1787,  gr.  i/z-8®.  —  Considé^-a- 
tions  sur  les  intérêts  du  tiers- 
élat ,  17H9,  /n-8**.  —  Opinion 
sur  la  moiion:  nulhommene 
peut  être  inquiété  pour  ses 
opinions  ,  ni  troublé  dans 
rexercice  de  sa  religion,  i  /8> 
frt-i2,  —Adresse  aux  Anglais, 
1791,  in-8°,  —  Almanach  his- 
torique de  la  révolu  lion  fran- 
çaise 3  on  y  a  joint  l'acte  cons- 
titutionnel des  Krançais ,  avec 
le  discours  d'acceptation  du 
roi,  i792,£/i-i2^  2^  édition 
augmentée  de  Réflexions  po- 
litiques ,  sur  les  circonstances 
présentes,  1^^2,1/1-12,  Il  avait 
part  à  la  Feuille  villageoise, 
avec  Grouvelle  et  Céi-utti  , 
1790  ,  etc.  au  Moniteur,  jus- 
qu'à la  fin  de  Tannée  1792  , 
ainsi  qu'à  d'autres  journaux. 

Rabelais  ,  (  François)  na- 
quit à  Chiuou  en  Touraine  , 
d'un  aubergiste  suivant  les 
uns,  ou  d'un  apothicaire  sui- 
vant les  autres.  Il  entra  chez 
les  cordeliers  de  Fontenai-le« 
Comte  9  dans  le  bas  Poitou. 
Ké  avec  une  imagination  vive 
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et  une  mémoire  heureuse,  il 
se  consacra  à  la  chaire  ,  et'y 
réussit.  Son  couvent  était  dé- 
pourvu de  livres;  il  emplôj'a 
les  honoraires  de  ses  sermons 
à  se  faire  une  petite  biblio- 
thèque. Sa  réputation  com- 
mençait à  se  former ,  lors- 
qu'une aventure  galante  le  fit 
renfermer  dans  une  prisoa 
monastique ,  d'où  il  eut  le 
bonheur  de  s'échapper.  Des 
personnes  de  la  première  qua* 
lilé  ,  à  qui  son  esprit  enjoué 
avait  plu ,  secondèrent  le  pen- 
chant qui  le  portait  à  sortir 
de  son  cloître.  Clément  VII 
lui  accorda  ,  à  leur  sollicita- 
tion ,  la  permission  de  pasiser 
dans  l'ordre  de  S^- Benoît. 
Rabelais,  ami  de  l'indépen- 
dance, quitta  tout-à-fait  l'ha- 
bit religieux  ,  et  alla  étudier 
en  médecine  à  Montpellier  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Son  mérite  lui  procura 
une  chaire  clans  celte  faculté, 
en  153 1.  Le  chancelier  Du- 
prat  ,  ayant  fait  abolir,  peu 
de  tems  après  ,  les  privilèges 
de  cette  université  ,  par  arrêt 
du  parlement ,  Rabelais  eut 
l'adresse  de  le  faire  révoquer. 
Député  auprès  de  ce  ministre» 
il  se  servit,  pour  avoir  au- 
dience ,  d'un  tour  assez  Sin- 
gulier, s'il  ept  vrai*,Il  s'adres- 
sa au  suisse ,  auquel  il  parla 
latin.  Celui.ci  ayant  fait  venir 
un  homme  qui  parlait  cette 
langue  ,  Rabelais  lui  parla 
grec.  Un  autre ,  qui  entendait 
le  grec-,  ayant  paru,  il  ^^} 
park  hébreu.  On  ajoute  qu'il 


R  A  B 

ee  servit  encore  de  plusieurs 
autres  langues ,  et  que  le  chan- 
celier ,  charmé  de  son  esprit , 
rétablit,  à  sa  considération, 
tous  les  privilèges  de  l'univer- 
sité de  Montpellier.  Cette  fa- 
culté ,  animée  de  la  plus  vive 
reconnaissance,  le  regarda  dès- 
lors  moins  comme  un  confrè- 
re, que  comme  un  prolecteur. 
Tous  les  jeunes  médecins,  qui 
prirent  dans  la  suite  le  bonnet 
I  de  docteur  dans  cette  univer- 
sité ,  furent  revêtus  de  sa  ro- 
be. Rabelais  quitta  bientôt 
Montpellier ,  pour  passer  à 
Lyon,  li  y  exerça  pendant 
quelque  tems  la  médecine  ; 
mais  Jean  du  Bel  lai  l'ayant 
invité  à  le  suivre  dans  son 
ambassade  de  Rome ,  il  partit 
pour  l'Italie.  Ses  saillies  et  ses 
I  bouflfonneriesam  usèrent  beau- 
coup le  pape  et  les  cardii]iaux , 
et  lui  méritèrent  une  bulle 
I  d'absolution  de  son  apostasie, 
i  et  une  autre  bulle  de  transla- 
!  tion  dans  l'abbaye  de  Saint - 
I  Maur-des-fossés ,  dont  on  al- 
lait faire  un  chapitre.  De  cor- 
delier  devenu  bénédictin ,  de 
bénédictin  chanoine ,  de  cha- 
noine il  devint  cuçé.  Ou  lui 
donna  la  cure  de  Meudon  en 
IÔ45,  et  il  fut  à  la  fois  le  pr- 
ieur et  le  médecin  de  sa  pa- 
roi^e.  Ce  fut  vers  ce  tems-là 
qu'il  mit  la  dernière  main  à 
son  Pentagruel^  satire  dans 
laquelle  les  moines  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués ,  et  ils  vinrent  à  bout 
de  la  faire  censurer  par  la 
Sorbonne  1  et  condamner  par 
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le  parlement.  Ces  anathême» 
ne  firent  qu'accréditer  le  livre 
de  Rabelais;  et  ceux  auxquels 
il  paraissait  aiiparavant ,  fade 
et  insipide ,  le  trouvèrent  vif 
et  piquant.  L'auteur  fut  re- 
cherché comme  le  bel-esprit 
le  plus'ingénieux ,  et  comme 
le  boufifqn  le  plus  agréable. 
Cependant  Rabelaisétait  meil- 
leur à  voir  qu'à  lire.  Un  port 
noble  et  majestueux,  un  vi- 
sage régulièrement  beau ,  une 
physionomie  spirituelle ,  des 
yeux  pleins  de  feu  et  de  dou- 
ceur ,  un  sou  de  voix  gracieux^ 
une  expression  vive  et  facile  ^ 
une  imagination  inépuisable 
dans  les  sujets  plaisans^  tout 
celaenfaisaitunhomme  d'une 
société  délicieuse.  Il  passa  sa 
vie  dans  les  plaisirs,  et  mou-i; 
rut,  dit-on,  en  plaisantant t 
en  i553,  à  l'âge  ^de  70  ans. 
Quant  à  son  livre  si  vanté,  et 
SI  long'tems  admiré  ,  on  sait 
le  jugement  que  Voltaire  en  a 
porté ,  et  le  parallèle  qu'il  en 
a  fait  avec  le  docteur  Swift  » 
qu'on  appellait  en  France  !e 
Rabelais  de  t Angleterre.  Cette 
grande  réputation  de  Rabelais 
est  une  de  celles  que  Voltaire 
a  détruites  ou  fort  ébranlées. 
«  Le  docteur  Swift  (  dit-il  )  a 
l'honneurd'êtreprêtre  comme 
Rabelais,  et  de  se  mocquer 
de  tout  comme  lui;  mais  on 
lui  fait  grand  tort  de  l'apnel- 
1er  de  ce  noni.  Rabelais,  aans 
son, extravagant  et  inintelligi- 
ble livre ,  a  répandu  une  ex- 
trême gaieté  et  une  plus  gran- 
de impertinence.Ii  aprodigué 
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Férudîtlon,  les  ordures  et  l'en* 
uui.  Il  n'y  a  que  Quelques 
personnes  d'un  goât4>izarre , 
àui  se  piquent  d'entendre  et 
a'estimèf  tant  cet  oQyrage  :  le 
reste  de  la  hàtion  rit  des  plai- 
santeries de  Rabelais  ^  et  më« 
prise  lé  livre;  on  lé  regarde 
comme  le  preknier  deb  bouf* 
fon$;  on  est  ikché  eru'un  hoin- 
me  qui  a^ait  tant  d  esprit ,  en 
dit  Fait  un  éi  misérable  usage; 
c'eM  utl  j^hilbsôphe  ivre,  qui 
tia  écrit  c^ue  dans  le  tetns  de 
ôôA  ivrës^i.  M.  SWift ,  est  Ra- 
belais daik  son  bon-sens  «  et 
vivaht  en  bonne  compagnie  ; 
il  n'a  pas ,  à  là  Vérité ,  la  gdité 
du  prettiiet;  rèatth  il  a  toute  la 
raisoti ,  la  finesse,  le  choix  et 
le  boh  goût»  qdi  âianquent  à 
AottiécurétieMeUdon.desvers 
sont  d'un  genre  siiignlier^  et 
prèsqu  inimitable  ;  la  bôntie 
plaisântetie  est  son  partage  en 
vers  et  en  prose  ».  Rabelaîs  a 
eu  lé  même  désavantage  Sdus 
la  plume  d'un  autre  écrivain 
dans  la  comparaison  qui  a  été 
faite  de  Son  ouvrage  avec  celui 
de  Cervantes.  «  Cefviintes  et 
Rabelais  (dil-il)  sont  des  ori- 
ginaux tons  dei^x  trè*  plèià^us, 
cl  poarlanttrèsoppOses.L'Ès^ 
pagnol  remporté  stn*  1©  Fra»^ 
çttis,  soit  par  k  AMièré  (jfu'il 
a  traitée,  soit  pàt  ta  fadon 
dont  ii  l'a  fait.  Si  Rabelais 
trouve  plus  de  cotà'feèn'tateuts 
q^nè  l'auiré,  c'ett  psttce  que 
rfa  hardieise  tient  de  l'éxti^- 
"^aganceV  Le  premier  am^è 
un  homme  seïisé ,  sanscébetih 
da»t  le  (otctti  ô6tirirÔ,Ii  atii* 
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tre,  ^r  son  extrême  ^aietë^ 
mêlée  d'él*uditioti  etd'impcr* 
tinence ,  fait  rire  le  plus  igncM 
rant.  Il  faut  entrer  dans  l'esprit 
de  Dom^Qitiekottè ,  avant  dé 
pouvoir  se  plaire  à  la  lecture 
du  livre  de  (servantes  ;  et  ce- 
lui qui  connaît  YHiitcire  dé 
Gàrgoifitttà'ei  de  PtfuajgfvBl^  n'y 
trouve  plus  autant  de  plaisir , 
que  lorsmi'il  est  oblige  de  là 
defviner.  En  im  mot»  Tui^  est 
lé  héros  de  tous  céust  ùul  ont 
lé  goût  de  la  fine  plaisanterie  I 
on  l'admire  t  on  rit  une  fois 
avec  Rabelais ,  et  en  méprise 
son  livre  ».  Lés  ŒUvréS  de 
Rabelais,  dt)nt  le^  ElteViï» 
donnèreiit  tiné  édition  san^  tm^ 
tes  eu  1668,  éiil vdl.fir-tB» 
furent  i-eènéilUéaenH&llAdâe 
en  5  Vol.  m-8**,  t^iSiOfreù 
dés  figtifesét  iltit^ôMItientaiiil 
par  te  ÊfutSiat.  En  1741 4  Ber«» 
nard,  tibk'aife à  Âms«erdnm ^ 
eti  donna  ùtie  belle  édition  en 
3  Vol.  th'i^ ,  avéfc  des  figwes  4 
gravées  pa'r  Ite  fafdeûît  riôart. 
•^  On  a  encore  de  Rnbelais: 
Des  Lettres,  i/i--8°,  aitrles^ 
quelles  M.  de  S».-ltaft^a 
fait  dé^  Note§;  et  ^oétqnei 
Ecritstle  lirédecinè.Oliagrâvë 
tilro  estampée  en  bois  «  steriis  le 
tit<re  de  Songes  dtx^latimies  dé 
Péntègrnel^  ï565,  fft-8^  Oit 
donn^  en  1752,  ^9o«i»  lé  titre 
d'ŒoVtes  ehdist^Â  de  Franc» 
Rabelais,  Gargànnia ^  le Pèn^ 
ràgfitetj,  ete.  A>é¥  on  a  refr«Ri* 
ché  lei  énâfkiits  licencier. 
On  trouve  S  ia  fonneVid 
de  Rabekis.  Cette  édition^ 
en  ^  petits  vol.  M<*i(à|  eàt^ué 


I  MX  sains  de  Tabbé  FérauU. 

I  On  en  a  donné  une  npuvelle 

I  deppis  peu ,  qui  est  ornée  ci' un 

I  grand  npmbre  d^  figurest 

Ra^SIIau  a  publié  ;  Le 
Co$«opoUte ,  PU  Ip»  Contra- 
diqtions ,  1760 ,  //î-ri2.  TT'Jilé- 
aens  4^  jurisprudence,  1765, 
iff'Zs,  —  Idée  générale  d@s 
€ho$e^  physiques,  morales, 
nationales,  civiles ,  politiques 
et  do  commerce ,  1766,  /V12. 
-r  DisAert.  sur  les  spectacles, 
«liviedeDejanira,  opéra  çn 
3  aqtes ,  Pans ,  1769,  i/i-8°. 

&ABXQUEAU ,  (  Charles  )  ci- 
dev,  avocat  à  Paris ,  a  donné  : 
Le  Spectacle  du  Feu  élémen- 
taire, ou  Cours  d'Electricité 
expérimentale,  1753 ^  f/2-8**; 
nouv.  édiliori,  1785 ,  gr.  ia-8^. 
—  Lettve  électrique  sur  la 
mort  de  Ricbmann  ,  1756, 
fç-BP.  «TT  Relation  curieuse  et 
intéressante  pour  }es  progrés 
d«  la  physique ,  1756 ,  i«-8*. 
*—  Ofc^enrations  critiques  sur 
la  Lettre  de  Vacher,  1756, 
ift-tJ^.  -^  Lettre  en  réponse  à 
celle  de  ïerrand ,  1707 ,  in  8^, 
^  Nouveau  Manège  mecha- 
nique  (pour  les  mralj^tiqqes'), 
1778,  iV»-8^  —  Description  de 
l'école  de  la  Vision ,  ou  Cours 
sur  le  livre  du  Microscope 
moderne ,  avec  lequel  on  se 
connaît  au  vrai ,  et  la  terre 
qu'on  habite ,  1783 ,  //»-8°.  — 
le  Microscope  moderne  pour 
débrouiller  la  nature  par  le 
filtre  d'un  nouvel  Alambic 
chimique,  où  Ton  voit  un 
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nouveau  Mechanisroe  physi- 
que universel,  i7a5,gr.i/i-8^ 

Rabusson,  (  DpmPauI  } 
né  en  1634  à  Ganat,  ville  du 
Bourbonnais,  est  autour  du 
Bréviaire  <f<  Ciuni^  qui  a  servi 
de  modèle  à  beaucoup  d'au- 
tres. Ce  fut  lui  qui  engage^ 
Santeuilà  faire  les  Hymnes  de 
cç  Bréviaire.  Dom  Rabusson 
mourut  en  l'^^^h  à  l'âge  de 
83  ans. 

Racan,  (Honoré  de  Bueil, 
marquis  de  )  naquit  à  la  Ro- 
che-Racan  en  Touraine ,  ea 
1589,  et  mourut  en  1670,  à 
81  ans.  Il  fut  un  des  premiers 
men^b.  de  l'acad.  fr.  A  l'âge 
de  16  ans  il  entra  page  de  la 
chambre  du  roi,  sous  Belle-» 
garde,  qui  avait  pris  Malher« 
be  dans  s^  maison  par  l'ordre 
d'Henri  IV.  Racan ,  cousin- 
germain  de  M'^^^.BelIegarde, 
eut  opcasiou  de  voir  ce  grand 
maître  en  poésie ,  et  il  se 
forma  sous  lui.  Le  jeune  Ra- 
can quitta  la  cour  pour  por- 
ter les  armes  ;  n^ais  il  ne  fit 
que  deux  ou  trois  campagnes, 
et  il  revint  à  Paris  après  le 
siège  de  Calais.  Ce  fut  alors 
qu'il  consulta  Malherbe  sur  le 
genre  de  vie  qu'il  devait  em- 
brasser. Le  poète ,  pourtoute 
réponse,  se  contenta  de  lui 
réciter  la  fable  du  meunier, 
de  son  fils  et  de  Tane  :  fable 
ingénieuse ,  inventée  par  le 
Pogge,  et  imitée  par  la  Fon- 
taine. Le  marquis  de  Racan 
se  décida   pour    le  mariage. 
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Quoiqu'il  n'eût  point  ëtudië  , 
la  nature  suppléa  en  lui  a  l'é- 
tude. Ses  Bergeries  sont  re- 
commandables  dans  le  genre 
pastoral.  Ses  stances  qui  com- 
mencent ainsi  :  Tyrcis  ,  il  faut 
penser  à  faire  la  retraite ,  etc. 
passent  pour  son  chef-d'œu- 
vre. Son  principal  mérite  est 
d'exprimçravec  grac/e  ces  pe- 
tits détails  si  difficiles  à  ren- 
dre dans  notre  langue  :  il  les 
rend  ordinairement  avec  assez 
d'élégance  ;  mais  son  style 
manque  de  force  et  de  nerf. 
Il  réussit  beaucoup  mieux 
dan3  la  poésie  sublime.  Ses 
ouvrages  lurent  recueillis  sous 
ce  titre  :  Œuvres  et  poésies 
chrétiennes  de  M.  Honorât 
de  jBueil , chevalier ,  seigneur 
de  .Racan ,  tirées  des  pseau- 
mes  et  de  quelques  cantiques 
du  vieux  et  du  nouveau  Tes- 
tament ,  à  Paris,  z«-8®.  en 
1660.  Coustelier ,  libraire  à 
Paris  ,  donna  en  1724  ,  en  2 
vol.  i/z-i2,  une  nouvelle  édit. 
des  Œuvres  de  Racati. 

Racine  ,  (Jean)  naquit  à  la 
Ferté-Milon  en  1639,  et  mou- 
rut, à  Paris  en  1609,  à  l'âge 
de  60  ans.  Il  fut  élevé  à  Port- 
Royal  des  champs  ,  oii  Marie 
des  Moulins ,  sa  grand'mère  , 
s'était  retirée.  Le  goût  domi- 
nant du  jeune  Racine,  élail 
pour  les  poêles  tragiques.  Il 
allait  souvent  se  perdre  dans 
les  bois  de  l'abbaye  ,  un  Eu- 
ripide à  la  main  ; .  il  cher- 
chait dès- lors  à  l'imiter.  Il 
cachait  des  livres,  pour  les 
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dévorer  en  secret.  Claude 
Lancelot ,  son  maître  de  lan- 
gue grecque ,  brûla  consécu- 
tivementtroisexemplairesdes 
Amours  de  Théagene  et  da 
Chariclée  , roman  grec,  qu'il 
apprit  par  cœur  à  la  3*  lectu- 
re. Après  avoir  fait  ses  huma- 
nités à  Port-Royal,  et  sa  phi- 
losophie au  collège  d'Har- 
court ,  il  débuta  dans  le  mon- 
de par  une  Ode  sur  le  maria- 
ge du  roi.  Celte  pièce ,  inti- 
tulée la  Nymphe  de  la  Seine  , 
lui  valut  une  gratification  de 
cent  louis  et  une  pension  de 
600  livres.  Ce  succès  fixa  son 
goût  pour  la  poésie ,  et  ce  fut 
eu  vain  qu'un  de  ses  oncles  , 
chanoine-régulier  et  vicaire- 
général  d'Usez ,  l'appel  la  dans 
cette  ville  pour  lui  résigner 
un  riche  bénéfice.  Son  génie 
l'appellait . à  Paris,  et  il  s'y 
retira  vers  1664,  époque  de 
sa  première  pièce  de  théâtre. 
La  Thëbaïde  ,  ou  les  Frères 
ennemis  y  ne  parut  à  la  vérité 
(|u'un  coup  d'essai  aux  bons 
juges;  mais  ce  coup  d'essai 
annonçait  un  maître.  Le  mo- 
nologue A^Jocaste  dans  le  3* 
acte,  l'entrevue  des  deux  frè- 
res dans  le  4*  ,  et  le  récit  des 
combats  dans  le  dernier,  fu- 
rent un  augure  heureux  de 
son  génie.  Il  traita  cette  pièce 
dans  le  goût  de  Corneille; 
mais  né  pour  servir  lui-même 
de  modèle,  il  quitta  bientôt 
cette  manière  qui  n'était  pas 
la  sienne.  La  lecture  des  ro- 
mans avait  tourné  les  esprits 
du  c6lé>'de  la  tendresse  ^  et 

ce 


R  A.C 

et  côté'là.auasi  qu'il  tourna  son 
talent.  Il  donna  son  Alexan- 
dre en  i666.  Cette  tragédie , 
improuvée  par  Corneille,  qui 
dit  à  l'auteur  qu'il  avait  du 
îdUnt  pour  la  poésie  s  mais  non 
pas  pçur  le  théâtre^  charma 
tout  'Paris:  Les  connaisseurs 
la  jugèrent  plus  sévèrement. 
L'amour  qui  domine  dans  cet- 
te pièce  ,  n'a  rien  de  tragique. 
Alexandre  y  est  presque  éclip- 
sé pair.  Porns;  et  la  versifica- 
tion ,    quoiqMe  supérieure  à 
celle  de  la  Tbébaide ,  offre 
des  négligences.  Racine,  por- 
tait a;Ors  l'habit  eoclésiasti* 
que^et  ce  fut  à*peu-prés  vers 
ce  tems-là  qu'il  obtint  le  prieu- 
ré d*£pinay  ;  mais  il  n'en  jouit 
pas  Ipug-tems.  Ce  bénéfice 
Jui  fut  disputé  ;  il  n'en  retira 
pour  lout  fruit  qu'un  procès 
que  ni  lui  ni  ses  juges  n'en- 
tendirent jamais  :  aussi  aban- 
donna«t*il  et  le  bénéfice  et  le 
procès*  Il  en  eut  bientôt  .un 
autre  qui  fit  plus  de  bruit. 
Le  visionnaire  Desmarels  de 
S^.Sorlini  poète, prophète , et 
fou  Y  sous  ce  double  titre,  se 
signala  par  des  rêveries  réfu^ 
tées.  par  ^Nicole.  Ce  célèbre. 
écriyaiji  dans  la  première  de 
s^  Lettres  contre  cet  io^t^n-, 
aé  ,  traita  les  poètes  drama- 
ticpies  d^ empoisonneurs  ^*non 
des  corps  ,  mais  des  âmes,  Ka- 
cine  prit  ce  trait  pour  lai;  il 
lança  d'abord  iiue  lettre  con- 
tre ses  anciens  maîtres.  Elle 
était  pleine  d'espût  et   de 
grâces*  Lesi  jésuites  la  niet- 
laient  à  côté  des  Lettres  pro- 
Tome  V. 
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vinciales ,  et  ce  n'ëtait  pas  v 
peu  la  louer.  Nicole  négliges 
cie  répondre;  mais  Barbier 
d'Aucour  et  Dubois  le  firent . 
pour  loi.  Kacine  leur  repli* 
(|ua  par  une  lettré  non  moins 
ingénieuse  et  aussi  pleine  da 
sel  que  la  première.  Boileau^ 
à  qui  il  la  montra  avant  que  ^ 
de  la  rendre  publique,  lui  cfit 
en  ami  sage:  Cette  lettre  fera 
honneur  L  votre  esprit  ^  mais  . 
titn  fera  pas   d   votre  caur^  . 
f^aus  attaque^  des  hommes  d'un  . 
très''grand  mérite  ^  à  qui  vous  ■. 
deve^,    une   partie  de  ce   que 
vous  êtes.   Cette   réponse  fit 
impression  .  sur  Barine ,  qui 
liupprima  sa  deuxième  lettre^ 
et  retira  tous  les  exemplair» 
res  de  la  .première.  Alexan* 
dre  tut  suivi  d'Andron^aque^ 
jouée  en  ibf>8  ;  cette  pièce 
coûta  la  vie  au  célèbre  Mont- 
^fleuri  qui  y  représentait  le 
rôle  ^d'Oreste.  A  peine  Ra- 
cine avait-ilgp ans;  mais  soa 
ouvrage. annonçait  un  homme, 
consommé  dans  l'art  du  thé4« 
tre.  La  terreur  et  la  pitié  sont 
i'ame  de  cette;  tragédie;  elle 
serait  ada^lpabléijsi.l^^.^^e^* 
poir  d'Ore^ieci,  Içs.emporte- 
mens  d'Her^idipne,  lesipcer- 
.litudea  de  Pyrrhus  n  en  ter- 
nissaiexit  laJt^eepté^  Aucunpef:- 
sonnage  épisodiqu^  ^  i'intérèt 
n'est  point  pa rtagé a. ^£)e. lec- 
teur n'y  e9t  pasçel'r^di.On  y 
admira  sur- tout  l^âiy^  noble 
sans  çnflure ,  si^pl§  san^  bas- 
sesse. Androipaqpi^  ^v^it  an- 
noncé à  la  Fraff^ce  un.  grand 
iiomme  ;  la  co;xi^d^  de^  J?lair 

39'    ^      ' 
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deurs /jouée  la  même  année , 
annonça  un  très -bel  esprit. 
On  vit  dans  cette  pièce  des 
traitsvéritablement  comiques, 
^u  ridicule  fin  et  saillant  ,de& 
plaisanteries  pleines  de  sel  et 
de  goût.  Ce  qui  flatta  suf-tout 
le  parterre,  ce  furent  les  aliu- 
sionSé  On  reconnut ,  dans  le 
jvtge;  un  président  si  passion- 
né pour  sa  profession ,  qp*il 
l'exercait  dans  son  domesti- 
que. La  dispute  entité  la  com- 
tesse et  Chioaneau  ,  s'était 
réellenkent  passée  entre  la 
comtesse  de  Crissé  et  un  fa- 
meux-plaideur ^  chez  Boileau 
le  gremer*  Le  discours  de  TLi- 
tkné,qui,  dans  la^cause  du 
chapon  ,  commence  par  un 
exorde  d'une  Oraison  de  Cicé- 
ron ,  fut  pris  sur  le  discours 
d'un  avocat ,  qui  s'était  servi 
du  même  exorde  dans  la  que- 
relle d'un  pâtissier  contre  un 
boulanger.....  Les  Plaideurs 
étaient  -  une  imitation  des 
Guêpes  d^ÂristOphane.  Mais 
Racine  ne  dut  qu'à  lui-même 
S6Q  Britanniciis,  qui  parut  en 
t&jo.  Il  se  surpassa  dans  cette 

Sièce.  Nourri  de  la  lecture 
e  Tacke,  il  sut  communi- 
quer la  force  de  bel  historien 
à  sa  versification  et  à  ses  ca- 
ractères.. Ils  sont  tous  égale- 
ment bien  développés,  éga-^ 
lement  bien 'peints.  Néron  est 
un  monstre  naissant,  qui  pas- 
se par  dnegradation  inseusi* 
ble  de  la  vertu  au  crime ,  et 
du  crime  nux  forfaits.  Agrip- 
pine ,.  mère  de  Néron ,  est 
digne  de^onfiist-S^urrhus  est- 
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un  sage  au  milieu  d'une  ctm 
corrompue.  Junie  intéresse; 
mais  l'auteur  lui  fait  frop 
d'honneur  en  la  peignant  com> 
me  une  fille  vertueuse.  Bé- 
rénice ,  jouée  l'année  d'après. 
Soutint  la  gloire  du  poète  aux 
yeux  du  public ,  et  rafiFaiblit 
aux  yeux  des  gens  de  goût. 
Ce  n  est  qu'une  pastorale  hé- 
roïque; elle  manque  de  ce 
sublime  et  de  ce  terrible ,  les 
detix  grands  ressorts  de  la 
tragédie.  Elle  est  conduîta 
avec  art  et  avec  une  certaine 
vivacité;  les  sentimens  en 
sont  délicats,  la  versification 
élégante, noble,  harmonieu- 
se :  mais  encore  une  fois , 
ce  n'est  point  une  tragédie , 
en  prenant  ce  mot  dans  la  ri- 
gueur du  terme.  Titus  n'est 
point  un  héros  romaiû;  c'est 
un  courtisan  moderne.  Tout 
,roule  sur  ces  trois  mots  de 
Suétone  :  Invitas  invitam  dimi* 
sît.  Ce  fut  Henriette  d'Angle- 
terre qui  engagea  Racine  et 
Corneille  à  travailler  sur  ce 
sujet.  Elle  voulait  jouir  non- 
seulement  du  plaisir  de  voir 
lutter  deux  rivaux  illustres; 
mais  elle  avait  encore  en  vue 
le  frein  qu'elle  même  avait 
mis  à  son  propre  penchant 
pouf  Louis  XIV.  Racine  prit 
un  eJsor  plus  élevé  en  1672  , 
dans  Bajazet  :  l'amour  y  do- 
mine encore  à  la  vérité  ;  mais 
iï  y  est  peint  avec  plus  d'éner* 
gîe.  L'intérêt  croit  d'acte  en 
■acte,  tous  sont  pleins  et  liés. 
Il  y -a  des  traits  trappans;  plui 
sieurs  morceaux  respirent  lir 
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t'^ear  tragique.  Là  i'<  scè- 
ne est  un  modèle  d'exposition 
et  celles  qui  la  suivent  sont 
des  modèles  d«  sty te.  Mithri^ 
date ,  joué  en  1673,  est  plus 
dans  le  goût  du  grand  Corneib 
le^quoique  l'amour  soit  encore 
le  principal  ressort  de  cette 
épithalame  magnifique  ^  et 

aue  cet  amour  y  fasse  faire 
es  choses  assez  petites.  Mi- 
thridate  s'y  sert  d'un  artifice 
de  comédie ,  pour  surprendre 
une  jeane  personne  et  lui  faire 
dire  don  secret.  Un  homme 
d'esprit  a  très -bien  remar- 
qué que  l'intrigue  de  cette 
pièce  est  àuàsî  propre  à  lia  co- 
médie qu'à  la  tragédie.  Ôte« 
les  grands  noms  de  monarque, 
de  guerrier  et  de  conquérant, 
Mithridate  n'est  au'un  vieil- 
lard amoureux  d  une  jeune 
fille.    Ses  deux  fils  en  sont 
amoureux  aussi ,  et  il  se  sert 
d'une  ruse  assez  basse  pour 
découvrir  celui  des  deux  qui 
est  aimé.  C'est  précisément 
l'intrigue  de  l'Avare.  Harpa- 
gon et  le  roi  de  Font  sont  deux 
vieillards  amoureux;  l'un  et 
l'autre  ont  leur  fils  pour  ri* 
val  ;  l'un  et  l'autre  se  servent 
du  même  artifice  pour  décou- 
vrir l'intelligence  qui  est  en- 
tre leur  fils  et  leur  maîtresse; 
et  les  deux  pièces  finissent 
par  le  mariage  du  jeune  hom- 
me. Ce  qu'on  a  dit  de  Mithri- 
date ,  on.  pouvait  le  dire  de 
Britannicus.  Néron,  dans  cette 
.  pi^e  est  un  jeune  homme  im- 
fétoeuxquidevientamoureux 
ti»ul  d'un  coup;  qui  dans  le  xao* 
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ment  veut  se  séparer  d'avec 
sa  femme,  et  se  cache  derriè- 
re une  tapisserie  pour  écoutée 
les  discours  de  sa  maîtresse. 
«  Cette  fureur  de  mettre  de 
l'amour  partout ,  dit  un  criti- 
que ,  a  dégradé  presque  tous 
les'hérosde  Racine.Titus  dans 
saBérénice  a  un  caractère  mou 
et    efféminé.  Alexandre   le 
Grand ,  dans  la  pièce  qui  por-^ 
té  son  nom ,  n'est  occupé  quo 
de  l'amour  de  Cléophile,  dont 
le  spectateur  ne  (ait  pas  beau- 
coup de  cas.  Mithridate  est 
beaucoup  mieux  peint.  On  le 
voit  tel  qu'il  était ,  respirant 
la  vengeance  et  l'ambition  « 
plein  de  courage ,  grand  dans 
ta  prospérité ,  plus  grand  dans  ^ 
l'adversité,  violent,  emporté, 
jaloux,  cruel  ;  mais  le  portrait 
n'en  aurait  paru  que  plus  res- 
semblant et  plus  frappant ,  si 
le  roi  n'avait  pfis  soupiré  ». 
Iphîgfyie  ne  parut  que  deux 
ans  après  Mithridate^  en  1676; 
elle  nt  verser  des  larmes  plus 
qu'aucune  pièce  dé  Racine. 
Les  événemens  y  sont  prépa- 
rés avec  art,  et  enchaînés  avec 
adresse.    Elle  laisse  dans  le 
cœur  cette   tristesse  majes- 
tueuse ,  Tame  de  la  tragédie. 
L'amour  d'Achille  est  moins 
une  faiblesse  qu'un  devoir, 
parce  qu'il  a  tous  les  caractères 
de  la  tendresse  conjugale.  Le 
Clerc,  indigne  rival  d'un  grand 
homme ,  osa  donner  une  ijp/ti- 
génie  dans  le  même  tems  que 
celle  de  Racine;  mais  la  sienne 
mourut  en  naissant  ;  et  celle 
du  Sophocle  français  vivra  au' 
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-ti^nt  que  le  théâtre.  Il  y  ati^aît 
une   faction    violente  contre 
•Racine ,  et  ce  poète  la  redou- 
tait. Il  fit  long-tems  mystère 
.  de  sa  Phèdre.  Dès  que  la  ca- 
.  jbale  acharnée  contre  lui  «  l'eut 
pénétré ,  elle  invita  Fradon  »  le 
rimailleur  Pradon ,  à  traiter  ie 
.  znèxue  sujet.  Ce  versificateur 
y  goûta  cette  idée  etTexécut^; 
.  en  moins  de  3  mois ,  sa  pièce 
.tut  achevée.  On  joua  celle  de 
Bacille  le  i«'janv>  1677  j  Q\,% 
.  jours,  après,  cçlle  de  Pradoiû 
lie  rôle  de.  Phèdre  dans^a* 
cine  est  le  plu^.JDeau  qui  ait 
jamais.par^  ^uf  ^ncan  théâ^tre. 
JR.ien  de  çlus  tragique,  rien 
de    plus    intéressant    qu'une 
:femme  .toOirmentée  par  l'as- 
cendanl.d  une  passion  violente 
,qui  la  subjugue, -et  par  l'im- 

Sétuosité  des  .remords  qui  la 
échirent  ;  qui,  n'envisageant 
son  amouT/  qu'avec  horreur  ^ 
oppose  sans  cesse  le  nom  de 

-  belle-mère  à  celui  d'fin^antet  5 
qui  déteste  sa  passion,  et, ne 
laisse  pas  de  s'y  abandon, n.er 
par  la  force  de  sa  idestiiiéçj 

.  qui  voudrait  se  cacher  à  elle- 
même  ce  qu'elle  sent,  oixïé 
soufire  qu'on  lui  eu  arrache 
!e  secret,  qu'au  moment  qù 
elle  se  voit  .prête  d*expirer^ 
Un  pareil  sujet  demandait* 
toute  l'adresse  du  plus  gr^nd 
maître;  il  n'appartenait  qu'à 
IVacmedeleJraitèr,  et  Phèdr& 
est  le  triomphe  de  l'art  dra-; 

,  matique  et  de  la.  versification, 
française.  On  admire  princi- 
palement la  scène  où  Phèdre 
déclare  sonaoïouràHyppolite.' 


Quoiqu'il  y  ait  dans  celte  Séi 
claration  si  connue,  quelques 
traita  heureux.,  empruntés  de 
la  tragédie  de  Sénique  «  ce  n'est 
point  là  ce  qui  fait  ie  fondsde 
cette  scène  étonnante ,  la  plus 
for^l»^,  la  mieus.dialoguée,  la 
.  mieux-  écrite»  la  plus  parfaite 
. enfin  qui  soit  sotrtie  de  k  main 
d'a^uGun  poète  t?9gjique  :  l'art 
^  est  merveilleuse  ;  le  trouble  » 
ragitation  et  la  pitié  y,  crois- 
^ent  de  vers^  en  Ver».  Le  dé- 
nouement en  .eftt  ..lefrible , 
q^^nd  Phèdre  ^e  jàteeqr  Té- 
pée  d'Hy^poUtepouraTesper- 
cer.  le  sem  :  mtfuvement  de 
désespoir  et  de  honte,  qui 
redouble  la  compassion  et  l'ef- 
Jfrp^  CciUe  tragédie  dorait  sans 
déEaut,si  le  sauvag^Hyppolite 
n'aimait ,  au  lieu  d^Aricie , 
que  son  arc ,  ses  javelots  et 
son  .char,'  et  m  ie>fécit.desa 
mort  était  mpiq^.bea«Ub.Féoé'- 
ion  aobseryé^qujeThéraQQbène, 
en  apprenant  à  Thésée  la  mort 
,de  son  fils,  ne  dev£^it  dire  que 
ces  deux  niots  :  HyppoUtfi  n  est 
plus;  un  monstre,  envoya  par  ia. 
çoJÀre  des  Dieux  :,tû,  fait pirir^ 
Un  homme ,  ajoute  Fénéion, 
,saisi ,  éperdu  y  j[^Qrs'd'h^Ieine, 
pçut  -il  Sj'amusep  à  faire  la  des- 
cription la  plus  pompeuse  et 
la  plus  fleurie  9  de  la  figure 
d^R,  dragon;  ma^is  c'eât  ici 
qu*on  peut  s'écrier  ;..0  Félix 
culpâ  I  Cette  heureuse,  faute 
de  Hacine  a  valu  le.  plus  beau 
morceau  de  pcNésie  descriptive 
^a!il  y  ait  dans  notre  langue  9 
I  surquoi  Racine  le  fils  dit  ia- 
{;génieusement  ; 
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•  $i  non  érrasset  y  fecerat 
«  niimu  ».  MiJiTiAit. 


ille 


On  a  fait  un  reproche  plus 
grave  à  cette  pièce.  II  semble 
qu'on  y  voit  le  ciel  auteur  du 
crime,  et  une  femme  con- 
trainte par  les  Dieux  à  se  li- 
vrer à  une  passion  qu'elle 
condamne.  <<  Cette  tragédie  , 
dit  le  P.Brumoi ,  roule  sur  un 
point  un  neu  délicat,  et  qui 
a  paru  à  Dien  des  personnes 
éclairées ,  être  un  fonds  tout- 
à-fait  défectueux,  et  même 
d'uneconséquence  dangereuse 
pour  les  moeurs  ».  Riccoboni 
rejeté  aussi  cette  pièce  de  son 
théâtre  :  ce  sacrifice^  dit-il, 
lui  coûte  beaucoup;  mais  il  le 
doit  à  la  délicatesse  des  maurs. 
Voici  comme  Racine  le  fils  a 
défendu  son  père  :  «  Le  lan- 
gage que  Phèdre  tient  dans 
cette  pièce  ,  est.  le  langage 
ordinaire  des  payens  ;  ils  im- 
putaient toujours  leurs  pas- 
sions à  quelque  dieu,  et  op- 
posaient cette  prompte  excuse 
I  à  leurs  remords.  Lorsque  Hé- 
dée  dans  Ovide  ^  voit  sa  pas- 
sion plus  forte  que  sa  raison  , 

«c  Patiquam  raiionejurorem 

*  Vincere  non  potérai  ». 

elle  s'écrie  qu*un  Dieu  s'op- 
pose à  ce  qu'elle  veut  : 

«  Nescio  qtUs  deus  obstaùn, 

IPhèdre ,  dans  le  même  état , 
tîherche  la  même  excusé": 

*  Ces  cBeuz  t^\  te  «ont  lait  une 
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»  ï)e  ftéduire  le  coeur  dWe  faible 
»  mortelle». 

Elle  attribue  aux  Dieux  la 
séduction^  mais  non  la  crainte. 
Quand  elle  se  l2\isse  entraîner  9 
elle  se  condamne  toujours  : 

a  Hélas  !  du  crime  affreux  dont  k 

»  honte  me  suit, 
«  Jamais  mon  triste  cœur  n*a  re-r 

»  cueilli  le  fruit, 
»  Juscpi''au  dernier  moment  de  re-' 

»  moïds  poursuivie , 
»  Je  rends  dans  (les  tounnens  une 
"'  le  vie.  »  \       . 


Et  lorsque  sa  nourrice,  lui 
représeutant  la  force  du  des- 
tin ,  veut  la  rassurer  par  cette 
détestable  maxime  : 

ce  Vous  aimez ,  on  ne  peut  vaincre 
y>  sa  destinée, 

»  Far  un  charme  fotal  vont  Kktet 
»  entrainée.  » 

Avec  quelle  horreur  elle  lui 
.répond:  .    . 

<c  Ainsi  donc  jusqu^au  bout  tu  VW£  . 
»  m^'empoisonner ,  , 

»  Malheureuse ,  voilà  comme  ta 
»  m^as  perdue  !  » 

Ce  ne  sont  point  Içs  Dieux  qui 
Tout  perdue ,  c*est  Œnone;  et 
lorsque  prête  à  mourir  ,  elle 
s*aVoue  criminel  le  à  soti  époux*, 
en  disant  qu'elle  a  jeté  un 
profane  regard  su  rHyppolite^ 
elle  reconnaît  qu'en  se  livrant 
à  la  passion  que  le  ciel  avait 
allumée  en  elle,  elle  a  suivi 
les  pernicieux  ceuseiis  d*CË- 
none: 
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«c  Cest  inoî  qui ,  sur  ce  HU  cliaftte 

»  et  respectueux  , 
»  Osai  jeter  un  œil  profane ,  inces-' 

»  tueux. 
M  Le' ciel  mit  dans^taon  sein  une 

»  .flamme  hineate  ; 
»  La  détestable  OEiione  a.  conduis 
\*    .   »  tout  le  reste.» 

Jl  est  donc  certain  ;  par  ces 
vers  et  par  tant  d'autres ,  ré- 

"panxltis  dans  la  pièce,  que  Phè- 
dre ,^  toujourspleiue  d'horreur 
polir  elle-mame>  nous  fait 

sCOfîoaître  ces  affreux  remords 
qui  suivent,  nonhSëulemeut  le 
crime ^  mais  le  seul  désir  dû. 
ériœte,'  et*  qu'il  serait  à  sou- 
baitèr  que  toute^  tes  tragédies 

^ùsseâi  aussi  utiles  pour  les 
mœurs ,  oue  l'est  celle  -  ci. 
Kacine  le  nlsappuiisses  raisons 
-d'un  «éiDoignage.qai  n'est  pas 
suspect , ,  c'est  celui  du  grand 
•Arkiauld ,  qui  dit  :  «  Il  n'y  a 
rien  à  reprendre  au  caractère 
de  Phèdre ,  puisqu'il  nous 
-donnée cette  grande  leçon,  c^ue 
lorsqu'en  punition  des  Taules 
préfcédentps ,.  Dieu  nous  aban- 
-donné  àïious-mémese,t  à  l^cor- 
ruption  de  notre  cœur,  il  n'est 
^oirit  d'excès  où  ^ckus  ne  puis- 
^  sions  nous  porter,'  même  en 
lesd/âtçsjtant)».  Le  Ci<;  avait  été 
persécuté  dès  sa  niaissance par 
^.iphél  jeu  ;  Phèdre  n'avait  pas 
ènQpçe  paru ,  qu'u,oe  Ugue  re- 
'doutableavait  çonj  urésaperte. 
TR.acine  fut  trahi^  sans,  doute 
*pàr  quelqu'un  de.ceux  qui  as- 
sistaierit.aux  lectures  particu- 
lières .de  sa  pièce.  La  duchesse 
.  ^die^ouillon,  le  duc  de  Ne- 
vers,  M«e Desiioulières ,.  et 
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d-autres  persoimes  de  d&f&«^ 
tion  ,  engagèrent  Pradon  à 
composer  une  tragédie  sur 
Phèdre,  qu'ils  devaierit faire 
représenter  en  même-tems 
queceHe  de  Racine.  L'ëxem* 
pie  de  Corneille,  q^i  avait  suc> 
combé  dans  ledueld^Béré* 
nice  «aurait  dû  décourager Fra* 
don;  mais  quel  exempte  eu  u 
jamais  imposé  à  un  mauvais 
poète  ?  et  d'ailleurs,  qu'avait 
à  risquer  Pradon?  J 

La  Phèdre  de  Racînè  fût  I 
i^epréisentéè  ,  ainsi  que  noas  i 
l'avons    dé)à  dit,    le  f^' 
mier  janvier  1677  ;  et  celb  ' 
de  son  iûdigne  concurrent , 
deux   jour&   après  ,    sur  le 
théâtre  de  la  rue  Guénégaud. 
Comme  le  succès  passa^r  des 
représentatioàs  d'une  tragédie  | 
«e  dépend'  point   du  style, 
mais  des  acteurs  et  dés  situa* 
tion& ,  •  il  arriva-  que  les  dent 
Phèdreà    semblèrent  d'abord 
avoir  la  même  destinée,  à 
quoi  U  faut  ajouter  les  ma- 
nœuvres les  plus  subtiles  de 
la  cabale  ennemie  de  Racine. 
Au  rapport  de  Bbileau,  la 
duchesse  de  Bouillbà  et  ses 
partisans  firent  retenir  toutes 
ica;  premières  loges  des  deux 
théâtres  pour  cette  représen- 
tation, et  les  cinq  suivantes;  et 
afin  d'.epipèQher  les  çartisaos 
de  Racine ,  de  prévaloîrconire 
la  faction  opposée,  elles  lais- 
sèrent, vides  toutes  les  loges 
du  llièâtré  de  l'Hôterde-Bout- 
gogne,  où  se  jouait  la  pièce 
de  Racine.  Cette  ruse,  ajout» 
I  Boiléaiu ,  leur  coûta  plus  de 
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ïSoo  lîv.ç  maïs  elle  produisit 
Teffet  qu'elles  s'en  étaient  pro- 
mis i  celui  de  faire  paraître 
un  plus  grand  concours  à  la 

E'èce  de  Pradon.  M'w^Des- 
mlières assista  à  la  première 
représentation  de  (a  Phèdre 
de  Racine;  et  afin  de  vérifier 
ce  vers  deBoileau, 

«  Tel  excelle  â  rimer  qui  juge  sot- 
9  tèment ,  » 

elle  composa  le  soir  même  le 
sonnet  suivant  : 

te  Dans  un  fauteuil  doré ,  Phèdre , 

»  treanblante  et  blême , 
»  Dît  des  vers  où  d'abord  personne 

M  n^entend  rien. 
»  Sa  nourrice  lui  fait  un  sermoi^ 

wiort  chrétien, 
»  Contre  Taihreux  dessein  ^-atten- 

»  ter  sur  soi-même. 
»  Hyppplite  la  bait  presqu'aucant 

»  qu'elle  Faime  ; 
»  Rien  -ne  change  son  cœur,  ni  son . 

»  chaste  maintien. 
»  La  BOHrrice  Taccuse  ;  elle  s'en 

»  punit  bien.  *  . 
*  Thésée  a  pour,  son  iils  une  ri- 

»  gueur  extrême. 
»  Une^osseAricie,  au  teint  rouge» 

»  aux  crins  blonds.  (*) 
»  N'est  là  .que  pour  montrer  deux. 

n  énormes  t .  • , . . 
»  Que,  naalgré  sa  iroideur ,  Hyppà-« 

»  lite  idolâtre.' 
*>  U  m^urt  enfin  ,  traîné  par  ses 

»  ccwrsiers  ingrats  ;        *^    '. 
»  £t  Phèdre  ,  après'  avoir  pris  de  la 

»  mort  aux  rats , 
»  Vient  y  en  se  confessant ,  mourir 

»  sur  le  théâtre.» 


(^^  C'était  mademoiselle  d'Enne- 
bauïc,  <rui  était  blonde  et  grasse  , 
mais  tres-joHo  ;  et  point  ou  tout 
mademoiselle  DesœiUets ,  -  comme 
l'a vancent quelques  commentateurs. 
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Ce  sonnet  fut  bientôt  répandu 
dans  Paris.  Le  lendemain  ma-' 
tin ,  l'abbé  de  ïallemant  Taîn^ 
en  apporta  une  copie  à  M"^^ 
X)eshpulières  :  elle  la  reçut 
comme  une  nouveauté,  et  pu- 
blia par-tout  qu'elle  la  tenait 
de  cet  académicien.  Ainsi , 
l'abbé  de  Tallemant ,  qui  ne 
savait  pas  comment  ce  sonnet 
lui  était  parvenu ,  passa  pour 
celui  oui  avait  le  plus  contri- 
bué à  le  faire  connaître.  Les 
amis  de  Racine  soupçonnèrent 
le  duc  deNeversd'en  être  l'au- 
teur,  et  lui  répondirent  ainsi  : 

«  Dans  un  palais  doré,  Damon  ja*' 

»  loux  et  blême, 
»  Fait  des  vers  où  jamais  personne 

»  nVn  tend  rien. 
»  Il  n'est  ni  courtisan ,  ni  guerrier^ 

»  ni  chrétien , 
»  £t  souvent  pour  rimer  il  s'enferme 

»  lui-rméme. 
»  La  muse  ,  par  malheur  ,  le  hait 

»  autant  qu'il  l'aime.  \ 

»  Il  a  d'un  franc  poète  et  l'air  et  le 

»  maintien  ; 
»  U  veut  juger  de  tout,  et  n*en  juge 

»  pas  bien  ;        ' 
»  Il  a  pour  le  phébus  une  tendresse 

»  extrême. 
»  Une  sœur  vagabonde  (*)  ,   aux 

M  crins  plus  noirs  que  olonds  , 
»  Va  par-tout  -IHinivers  promener 

»  deux  t 

»  Dont ,  malgré  son  pays ,  Damon 

»  est  idolâtre, 
n  II  se  tueàn'mer  pour  des  lecteurs 

M  ingrats. 
»  L'Enéide  ,  à  son  goût ,  est  de  la 

»  mort  aux  rats  ; 
»  £t,  selon  lui,  Pradon  est  le  roi 

»  du  théâtre.  » 


C'était  Uortelise  Mancini  ^ 
célèbre  par  ses  courses  dans  le 
mond?! 


812  R  A  G 

Le  dac  de  Nevers  éclata  en 
menaces  terribles  contre  Ra- 
cine et  Dôspréaux,  auxquels 
on  attribuait  ce  sonnet  ;  ils 
s'empressèrent  de  déclarer, 
qu'ils  n'y  avaient  aucune  part. 
C'était ,  en  effet ,  le  chevalier 
de  Nantouillet ,  le  comté  de 
iFiesquey  le  marquis  de  Mani- 
camp  et  d'ËlËat,  etGuilie- 
ragues ,  qui  l'avaient  composé 
en  commun ,  comme  Racine 
et  Despréaux  le  publièrent  de- 
puis. Pour  les  rassurer  cepen- 
dant contre  les  terreurs  qu'on 
leur  avait  inspirées^ le  duc 
Henri  Jules  les  invita  à  venir 
se  réfugier  auprès  du  grand 
Gondé  son  père.  Si  vous  n'ave:^ 
pas  fait  le  Sonnet^  vene"^^  leur 
disait-il ,  à  l'hôtel  de  Condé; 
et  si  vous  tqyez,  fait»  vene^ry 
encore.  Si  la  Phèdre  de  Pradon 
avait  balancé  sur  le  théâtre 
celle  de  Racine,  l'impression 
régla  bientôt  le  rang  de  Tune 
et  de  l'autre.  Pradon.,  selon  la 
coutume  des  mauvais  auteurs, 
eut  beau  faire  une  préface  in- 
solente ,  sa  pièce ,  tant  vantée 
Sar  sa  cabale  et  par  lui ,  tomba 
ans  le  mépris  qu'elle  mérite  ; 
et  sans  la  Phèdre  de  Racine, 
on  ignorerait  aujourd'hui  que 
Pradon  en  a  composé  une. 
Mais  d'où  vient  une  distance 
si  proc^igieuse  entre  ces  deux 
ouvrages?  la- conduite  en  est 
â- peu-près  la  lo^iême  :  Phèdre 
est  mourante  dans  Tiine  et  dans 
l'autre;  Thésée  est  absent  dans 
les  premiers  actes  :  il  passe 

Ç>ur  avoir  été  aux  enfers  avec 
iritbous;  Hyppolite  son  fils 
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veut  quitter  Tre2ène,  il  v«ut 
fuir  Aricie  qu'il  aime;  il  dé- 
clare sa  passioa à  Aricie,  et 
reçoit  avec  Jiorreur  celle  de 
Phèdre;  il  meurt  du  mèmd 
genre  de  mort,  et  songouver* 
neur  fait  le  récit  de  sa  mort. 
Il  y  a  plus  :  les  personnages 
des  deux  pièces  se  trouvant 
dans  les  mêmes  situations, 
disent  presque  les  mêmescho- 
ses;  mais  c'est-là  qu'où  dis- 
tingue le  grand  homme  et  la 
mauvais  poète;  c'est  lorsque 
Racine  et  Pradon  pensent  de 
•même ,- qu'ils  sont  le  plusdif- 
féréns.  En  voici  un  exempls 
bien  sensible;  dans  la  décla- 
ration d'HyppoUle  à  Aricie, 
Pradon  fait  ainsi  parler  Hy- 
polite: 

u  Assez  çt  trop  long-tems ,  d^iins 

»  bouche  profane , 
»  Je  méprisai  rAmour  et  }*adorai 

»  Diane  ; 
»  Solitaire ,  farouche ,  on  die  f  oyait 

»  toujours 
»  Chasser  dans  no»  forêts  les  lions 

»  e\  les  ours  ; 
»  Mais  un  soin  plus  pressant  m^oc- 

»  cupe  et  m^embarrasse, 
»  Depuis  que  Je  tous  vois  jVban- 

donne  la  chasse  ; 
»  Elle  Ht  autrefois  mes  plaisirs  Isf 

»  plus  doux , 
»  Et  quand  j'y  vais  ,  ce  n'est  que 

»  ^our  penser  k  vous.  »  ' 

Voici  comment  Hjrppolite 
s'expritne  dans  Racine  : 

u  VouAvoyez  devant  vous  iinprioctt 

»  déplorable,* 
»  D'un  téméraire  orgueil  cxempl» 

»  mémorable, 
»  Moi  qui ,  contre  ramour  fière- 

9!  neitf  révolté, 

»  Au* 
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»jaàax  io^  de  sa*  captib  ai  lon^^r 

»  insulté;' 
n  Qui  des  faibles  mortels  déplorant 

„  les  nâtifrages , 
»  Peuais  toujours  du  bord  contem- 

»  pler  les  ocages , 
»  Asservi  maintenant  sons  la  com- 

»  mune  loi, 
»  Far  <|uel  trouble  meVois-je  em- 

»  -porté  .malgré  moi  ^  * 

•  Un  moment  a  vaineu  mon  audace . 

»  imprudente  « 
m  Cette  ame  si  superbe  est  enfin 
»  dépendante. 

•  Depuis  près  de  six  mois ,  hon- 

»  teux ,  désespéré  ^^ 
»  Poccant  pac-rtout  le  trait,  dolis  ja' 

n  ems  déduire  -,  .       ; 

n  Contre  tous  «  contre  moi  vaine^- 

»  ment  je  m^éprouve  : 
»  Présente  je  vous  fuis ,  absente  je 

n  vous  trouve  ; 
»  Dana  le  ibnddes  loréts  votre  image 

»  me  suit; 
»  La  iumiiêre  du  jour  |  les  ombres 

9  de  la  nuit , 
m  Tout retraee âmes  yeuk  les  cbar-' 

•n  mes  que  j*évite» 
»  Tout  vous  livre  à  Tenvi  le  rebelle 

I»  HyppoHte; 
»  Moi-même  »  pour  tout  iruit  de 

s»  mes  soins  supérHus  ^ 
»  Maintenant  je  nie  cherche ,  et  ne 

»  me  trouve  plus. 
n  Mon  arc ,  mes  javelots  ^  mon  char, . 

»  tout  m'importune  » 
»  Je  ne  me  souviens  plus  des  leçons 

»  de  Neptune  ; 
B  Mes  seuls  gèmissamens  fout  re- 

»  tentir  Tes  bois , 
>  £t  mes  coursiers  oisifs  ont.  oublié 
»  ma  voix.  » 

Quand  il  s'agit  Ae  faire  parler. 
les  passions ,  tous  les  hommes 
ont  presane  les  mêmes  idées; 
mais  la  ïslcoïi  de  les  exprimer 
distingue  l  homme  d'esprit  de 
celui  qui  n'en  a  point ,  l'hom- 
me de  génie,  d'avec  celui  qui 
JtÎJi  que  de  Tespirit,  et  le  po«(e  f 
Tome  r. 
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d'aveu  celui  qui  veut  Tètre. 
Lorsque  Phèdre,  ce  triomphe 
de.  la  versification  français^ 
après ^tAaZze^  fut  imprimée, 
ses  ennemis  firent  ae  nou- 
veaux efibrts.  Ils  se  hâtèrenfi: 
de  donner  une  édition  fau^ 
tive;»oa  gâta  des  scènes  en- 
tières; ont  eut  l'indignité  da 
substituer  aux. vers  les  plus 
heureux  «  des  vers  plats  et  ri- 
dicules. Bacine  t  dégoûté  de 
lacarrièrp  du  théâtre,  seméo 
àA  tant  d 'épines ,  résolut  de  sd 
faire  chartreux.  Son  directeur^ 
en  apprenant  le  dessein  qu'il 
avait  pris ,  de  renoncer  au 
monde  et  à  la  oomédie,  lui 
conseilla  de  s'arracher  à  ces 
deux  objets  si  séduisant ,  plu- 
tôt par  un  mariage  chrétien  , 
que  par  une  entière  retraite, 
li  épousa  quelques  mois  après, 
la  fille  d'ui^  trésorier-de-Franoe 
d'A«aieu^-  ^OA  épouse,  égale- 
ment belle  et  vertueuse ,  fîxs 
sou  cœur.  Ce  fut  alors  qu'il  sa 
réconcilia  avec  les  soUtaires 
de  Port*RoyaU  qui  n'avaieut 
pas  voulu  le  voir  depuis  qu'il 
s'était  consacré  au  théâtr^.  La 
nAéme  année  de  son  mariage  , 
eu  1677,  Racine  fui  chargé 
d'écrire  VHiSt.  de  Louis  Xir^ 
conjointement  avec  Boileaa. 
AcU  retour  de  la  dernière  cam- 
pagne de  cette  année,  le  roi 
dit  à  ces  deux  .historiens  :  J^ 
suis  fâché  que  vous  ae  soyex^ 
pas  venus  avec  moi;  vous  aurie:^ 
vu  la  guerre,  et  votre  voyage 
n*eût  pas  éiè  long.  —  Racine 
lui  répondit  :  yotre  majesté  ne 
nous  a^as  donné  le  tems  dti  nous, 

;4<» 
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faire  faire  nos  habits. •i,»*  La 
religion  av^it  ealevé  Racine  à 
la  poésiie;  la  religion  ly  ra- 
mena. M»^  de  Ma  intenon  \é 
pria  deTairè  une  pièce  sainte V 
qui  pût  être  jouéô  à  S*.-Gyr  : 
il  éi  Esthen  Imitateur  des 
anciens  «  qui  mêlaient  dans 
leurs  pièces  les  événemetis  de 
leur  ténîs  «  il  fit  entrer  dans* la 
sienne  letaMedu  de  la  cour  et 
des  spectateurs.  On  retrouvait 
TêD^^  de  Montespan ,  sous  le 
xlotu  de  Vasthi  et  àiAinàh; 
L'élévation  d'£tfM«ré1ait  celle 
de  M«i<^  de  Maintenon.  Cette 
pièce  fut  représentée  en  pré- 
sence de  t(Hne  la  cour  par  les 
demoiselles  de  S*.«Cyr,  en 
1689;  et  tdutës  ces  allusions 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  la 
faire  abplmidir.  Mais^  quand 
JE^rA^r  fût  imprimée,  lechar- 
2hesedissip^.£lleparut  froide 
à  la  lecture;  beaucoup  de  vers 
faibles-,  parmi  un  grand  nom- 
bre d'excellèns*  l'action  n'est 
point  théâtrale  :  enfin  ,  les 
bpaux-esprits  de  Paris  dépri- 
mèrent tous  les  endroits  qui 
avaient  eu  lé  suffrage  de  la 
oùur.  Mille  loilis  de  gratifica- 
tion consolèrent  Racine  de  ces 
critiques.  Il  eut  ordre  de  com- 
poser une  autre  pièce  j  il  trou- 
va ,  dans  le  4^  Livre  dti  Rois , 
tme  action  intéressante,  et  as- 
sez de  matière  pour  se  passer 
ci'amour,  d'épisodes  et  decon- 
fidens.  Il  répara  la  simplicité 
de  l'intrigue  par  l'élégance  de 
la  poésie ,  par  la  noblesse  des 
caractères ,  par  la  vérité  dtts 
sentimen» ,  par  de  grandes  le- 
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'çons  données  aux  rbîs,  amf 
ministres  et  aux  coiptidans, 

Ear  l'usage  heureux  des  su*- 
lim«s  traite  de  .rScrituré. 
^Athaîit  (  c'est  le  nom  de  cette' 
pièce)  fiitiouéeen  1691;  et 
cette  tragédie ,  le  cbef-d'œu- 
ivre  de  la Mne  française,  fut 
Ireçttfi  avec  froideur  à  la  ré* . 
présentation  et  à  la  lecture. 
On  disait  que  c'était  un  sujet 
de  dévotion , .  propre  à  amuser 
des  enfans^.,.  Racine.,  entière- 
.miettt  dégputé  du.théâtre,  ne 
travailla  plus^c^n'à  l'Histoire 
;du  roi;  mais  soit  qu'il  craignit 
d'être  accusé  d'ingratitude  s'il 
était  vrai,  et  de  reconnais- 
sance s'il  n'était  satirique,  il 
ne  poussa  pas  bien  lom  cet 
ouvrage ,  qui  périt  dans  un 
incendie.  Vallincour,  posses- 
seurdecenuoiuscrit  ,1e  voyant 
près  d'être  consumé  «  donna 
vingt  louis  à  un  savoyard  pour 
l'aller  chercher  au  travers  des 
ilammies;  mais  au  lieu  du  n^« 
,  nuscrit ,  on  lui  apporta  un  re- 
cueil .des  G-aisetlesde  Èrance. 
Racine  jouissait  eiiorsde  tous 
les  agrémens.  que  peut  avoir 
un  bèl-esprit  à  La  cour.  Il  était 
genti  Ihomme  ordioa  iredu  roi , 
qui  le  traitait  en  favori,  et 
qui  le  faisait  couchet  dans  sa 
chambre  pendant  ses  maladies. 
Ce  monarque  aimait  à  l'en*^ 
tendre  parler ,  lire ,  déclamer. 
Tout  s  animait  dans  sa  bou^ 
che,  tout  prenait,  unp  SiUïe% 
une  vie.>  Sa  faveur  m  dura 
pas,  et  sa  disgjruce  li4ta  sa 
mort.  M«p.  de  .Maintenons 
t^uohée  de  la  misère  du  peu^ 
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Ëe,  demanda  à  Racine  nn- 
Mémoire  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. I#e  roi  le  vit  entre  les 
xnains  de  cette  dame;  et  fâché 
de  ce  cpie  son-historien  appro- 
fondissait les  défauts  de  son 
j  administration ,  il  lui  défendit 
j  de  le  revoir ,  en  disaht  :  Parce 
^uil  est  poète  >  veut-il  être  mi- 
nistre?  De»  idées  tristes,  une 
fièvre  violente,  une  maladie 
dangereuse,  et  sa  mort,  furent 
la  suite  de  ces  paroles.  Ce 
grandhommeétaitd'unë  taille 
médiocre ,  sa  figu  re  é  ta  i  t  agréa- 
ble, son  air  ouvert,  sa  phy- 
sionomie douce  et  vive.  Il 
avait  la  politesse  d'un  courti- 
san ,  et  les  saillies  d'un  bel-es- 
Ïrit.  Son  caractèreiétalt  aima- 
le,  mab  il  passait  pour  fau^  ; 
et  avec  une  douceur  apparen- 
te, il  était  tiaturellement  très- 
caustique.  Il  peignit  dans  ses 
tragédies  plus  d*un  personnage 
d'après  nature;  et  lee^èbre 
acteur  Baron  a  dit  plus  d'une 
îox^que  c'étaiéd' après  soi-même 
qu'il  avait  fait  Narcisse  dans  la 
tragédie  de  Britannicus.  Plu- 
sieurs Epigrammes ,  un  grand 
nombre  de  couplets  et  des  vers 
satiriques,  quon  brûla  à  <3» 
mort,  prouvent  la  vérité  de 
ce  que  répondit  Despréaux  à 
ceux  qui  le  trouvaient  trop 
malin  :  Racine^  disait- il,  l'est 
plus  que  moi.  Sa  malignité  vint 
souvent  de  son  amour-propre , 
trop  sensible^  à  la  critique  et 
aux  éloges.  Racine,  voulant 
détourner  son  fils  aîné  de  la 
poésie,  lui  avouait  que  la  plus 
^^^Oiofaisc  critique  lui  avait  causé 
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plus-  de  chagrin  ,  qtèe  les-  plu^^ 
grands  applaudissemens  ne  lu^ 
avaient  fait  de  plaisir-,    «  Ne 
crois  pas  (  lui  disait-il  )  que 
ce  soient  mes  pièces  qui  m'at« 
tirent  les  caresses  des  grands* 
Corneille  fait  des  vers  cent 
fois  plus  beaux  que  les  miens, 
et  cependant  personne  ne  la 
regarde.  On  ne  l'aime  que 
dans  la  bouche  de  ses  acteurs  ; 
au  lieu  que,  sans  fatiguer  (es 
gens  du  monde  du  récit  de 
mes  ouvrages ,  dont  je  ne  leur 
parle  jamais,  je  les  entretiens 
de  choses  qui  leur  plaisent. 
Mon  talent  avec  eux  n'est  pas 
de  leur  faire  sentir  que  j'aide 
l'esprit ,  mais  de  leur  appren« 
dre  qu'ils  en  ont  »*   Malgré 
cette  fine  politique  ,  Raci- 
ne passait  à  la  cour  pour  un 
homme  qui  avait  etivie  d'être 
courtisan  ,  mais  qui  ne  savait 
pas  l'être.  Le  roi ,  le  voyant 
un  jour  à  la  promenad&aveG 
M.  de  Cavo-ye  :  f^oilâ^  dit -il, 
deux  hommes  que  je  vois  sou» 
vent  ensemble  ;  j'en  devine  la 
raison  :  Cavoye  avec  Racine  se 
croit  bel' esprit  ;  Racine  avec 
Cavoye  se  croit  courtisan^  Les 
défauts  de  ce  poète  furent  ef' 
faces  en  partie  par  de  grandes 
qualités.  La  religion  réprima 
tous  ses  penchans.  Il  eut  sur 
la  fin  de  ses  jours  une  piété 
tendre  ,  une  probité  austère* 
Il  était  bon  père,  bon  époux, 
bon  paient ,  bon  ami.  Mais 
considérons-le  à  présent  par 
les  endroits  qui  l  immortali- 
senr.  Voyons  dans  cet  écri- 
vain^ rival  des  tragiques  grecs 
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pour  rintelligence  des  paè« 
sions ,  une  élégance  toujours 
soutenue  ,,une  correction  ad- 
mirable, la  vérité  la  plus  frap 
pame5point,ou  presque  point 
de  déclamation  ;  par*tout  le 
langage  du  cœur  et  du  senti- 
ment, lart  de  la  versification, 
l'harmonie  et  les  grâces  de  la 
•poésie  portées  au  plus  haut 
degré.  C'est  le  poète  ,  après 
Virgile^  quia  le  mieux  en- 
tendu cette  partie  des  vers; 
et  en  cela ,  mais  peut-être  en 
cela  seul ,  il  est  supérieur  à 
Corneille,  On  ne  trouve  pas 
chez  lui,  comme  dans  ce  père 
de  notre  théâtre,  ces  antithè- 
ses affectées ,  ces  négligences 
basses ,  ces  licences  continuel' 
les ,  cette  obscurité , celte  em- 
phase, et  enfin  ces  phrases 
synonymes,  où* la  même  peu* 
sée  est  plus  remaniée  que  la 
division  d'un  sermon.  Nous 
remarquons  ces   défauts   de 
Corneille,  pour  servir  de  cor- 
rectif au  parallèle  que  Fonte- 
selle  fait  de  ce  poète  avec  Ra- 
cine :    parallèle   ingéuieùx , 
mais  quelquefois  trop  favo- 
rable à  l'auteur  de  Cfinna..... 
Outre  les  tragédies  de  Racine, 
nous  avons  de  lui  :  des  Can- 
tiques qu'il  fit  à  l'usage  de 
Saint  -  Cyn    Ils  sotit  pleins 
d'onction  et  de  douceur.  On 
en  exécuta  un  devant  le. roi , 
qui ,  à  ces  vers  : 

«  Mon  Dieu  «  quelle  guerre  cruelle  ! 
t>  Je  trouve  deux  hommes  eb  moi; 
M  L'un  veut  que  ,  plein  d'amour 

»  pour  toi , 
«  Je  te  loii  wn$  ces8«  fidèle  : 


»  jL*antre ,  i  tes  volontés  rébettef 
»  Me  soulève  contre  ta  loi:  » 

dit  à  madame  de  Malntenon: 
Ah  :    madame  ^,  voilà   deux 
hommes  que  je  connais  bien* 
—L'Histoire  de  Port-Royal» 
1767, 2  parties  /«-xa  :  le  aiyle, 
de  c«t  ouvrage  est  coulant  et| 
liistorique  »  mais  quelquefois 
négligé.  —  Une  Idylle  sur  la 
paix ,  pleine  de  grandes  ima- 
ges et  de  peintures  riantes.  — 
Quelques  Epigramoies ,  di« 
gnes  de  Maror. — Des  Lettres 
et  quelques  opuscules,  publiés 
par  son  fils,  aans  ses  Mémoi- 
resjde  la  vie  de  Jean  Racine, 
1747,  a  vbl.  ia-i2.  On  trouva 
les  différens  ouvrages  de  Ra- 
cine ,  dans  l'édi^on  de  sef 
(^vres ,  publiée  en  1768 ,  ea 
7  vol.  i/f-o^. ,  par  Luneau  dd 
i3oisgermaiu ,  qui  Ta  ornée  de 
remarques.  Les  éditions  de 
Londres,  1723  ,  2  vol.  £«-4% 
et  de  Paris,  1765,3 vol. i«-4.% 
sont  très-belles  ,  mais  moioà 
complètes.   Boileau  drnar  le 
portrait  de  son  illustre  ami» 
de  ces  quatre  vers  : 

«  Du  théâtre  français  Vhonaeiir  et' 

'    »  la  merveille ,  ' 
9  II  sut  ressusciter  Sophocle  en  ses 

»  écrits, 
n  Et  ^   dans  Tart  d'enchanter  les 

y>  cœurs  et  ies  esprits , 
»  Surpasser  Euripide   et  balancer 

»  Corneille  ». 

Un  grand  nombre  d'écrivains 
se  sont  exercés  à  comparer 
ces  deux  poètes.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  coinpa* 
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raisons  'qui  onl  été  faîte»  par 
d'Olivet  et  la  Harpe.  D'OU- 
?et ,   après  avoir  adopté  le 
iiiot  du  duc  de  Bourgogne , 
que  Corneille  était  plus  hom- 
me de  génie,  et  Racine  plus 
bomme  d'esprir,  ajoute  :  «  Un 
homàie  de  génie  ne  doit  rien 
aux  préceptes,  et  quand  il 
le  voudrait ,  il  ne  saurait  pres- 
que s'en  aider  :  il  se  passe  de 
modèles ,  et  quand  on  lui  en 
proposerait,  peut-être  ne  sau- 
rait-il en  profiter  :  il  est  dé- 
terminé par  une  force  d'ins* 
tittct  à  ce  qu'il  fait  et  à  la  mar 
niiure  dont  il  le  fait.  Voilà 
Corneille  ,  qui ,  sans  guide , 
frouvant  l'art  eu  lui-même , 
tire  la  tragédie  du  chaos  où 
elle  était  parmi  nous.  —  Un 
homme  d'esprit  étudie  Tart  : 
ses  réflexions  le  préservent  des 
fautes  où  peut  conduire  un 
instinct  aveugle  :  il  est  riche 
de  son  propre  fonds ,  et ,  avec 
le  secours  de  rimitaUon,  maî- 
tre des    richesses    d'autrui. 
Voili  Racine,  qui  ,  venant 
après  Sophocle  ,  Euripide  , 
Corneille,  se  forme  sur  leurs 
diflférens  caractères,  et  sans 
être  ni  copiste,  ni  original,  par- 
tage la  gloire  des  plus  grands 
originaux%  Il  est  vrai  que  le 
génie  s'élève  où  l'esprit  ne  sau- 
rait atteindre  :  mais  l'esprit 
embrasse  au-delà  de  ce  qui 
appartient  au  génie.  Avec  du 
génie ,  on  i|e  saurait  être  ,  s'il 
laut  dire  ainsi ,  qu'une  seule 
chose.  CorneiUe  n  estque  poè- 
te ,  il  ne  l'est  même  que  dans 
«91  tragédie»  $  à  pieadre  le 
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mot  de  poète  dans  le  sens 
d'Horace.  Racine  a  réussi  dans» 
la  tragédie ,  la  comédie ,  l'ode 
répigramme,et  dans  d'autres 
genres.  Ajoutons  quélegénie* 
dans  la  force  même  de  l'âge , 
n'est  pas  de  toutes  les  heures, 
et  que  sur-tout  il  craint  le$ 
approches    de  là    vieillesse. 
Corneille, dans  ses  meilleures, 
pièces  ,  a  d^étranges  inégali* 
tés,  et  dans  les  dernières,  c'est 
un  feu  presque  éteint.  Au 
contraire,  l'esprit  ne  dépend  ^ 
pas  si  fort  des  moûiens;  il  n'a 
presque  ni  haut  ni  has^  et 
quapd  il  est  dans  un  corps  bien 
sain ,  plus  il  s'exerce;  moins 
il  s'use.  Racine  n'a  point  d'iné- 
galité marquée,  et  la  dernière 
de  ses  pièces ,  Athalie  y  est 
son  chef-d'ceuvre.  On  me  di^ 
ra  que  Racine  n'est  point  çar-^ 
venu  fe  comme  Corneille ,  jus-^ 
qu'à  une  vieillesse  bien  avaur 
cée.  Je  l'avoue  ;  mais  que  con- 
clure de-là contre  ma  dernière 
observation  ?  car  l'âge  où  Ra- 
cine produisit  Atfa^lie  ,  rô* 
pond  précisément  à  l'âge  où 
Corneille  produisit  Œdipe; 
et  par  conséquent  la  vigueur 
d'esprit  aubsistait  encore  tou- 
te entière  dans  Racine,  quand 
l'activité  du  génie  commen-^ 

Sit  à  décliner  dans  Corneille* 
ais  de  tout  ce  que  j'ai  dit  % 
il  ne  s'ensuit  pas  que  Cor- 
neille manque  d'esprit  ou  Ra- 
cine de  génie  :  ce  sont  des 
qualités  insépai^bles  dans  les 
grands  poètes.  L'un  seulemeftt 
l'emporte  dans  celui-ci ,  l'au- 
tre dans  celui-là.  Or»  ilaV 
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gissait  de'savoir  par  où  Cor- 
beille et  Raeine  devaient  être 
Caractérisés  ;  et  après  avoir  yu 
ce  que  les  critiques  ont  pen- 
de sur  ce  sujet ,  l'en  suis  re- 
venu au  mot  du  duc  de  fiour- 
«Qgne» 

*  Citons    maintenant   le  ju- 
gement de  la  Harpe.  Le  Cidj, 
dit  -  il  ,    avait  été    la   pre- 
mière époque  du  théâtre  fran- 
çais^ Andromaqûe  ïiit  '  là  se^ 
^onde.  Ce  fut  une  espèce  de 
révolution.  Cen'étaitpasdans 
les  ouvrages  de  Corneille  que 
Racine  avait  étudié  les  con- 
venances... Où  avait-On  vu  , 
avant  Racine  ,  ce  développe- 
ment vaste  et  profond  des  re- 
plis du  cœur  humain,  ce  flux 
et  reflux  sicontinael  et  si  orïi- 
geux'  de  toutes  les .  passions 
<|ui  peuvent  bouleverser  une 
âme,  ces  mouvemlens  rapides 
qui  se  croisent  comme  dés 
éclairs  ;  ce  passage  subit  des 
Imprécations   de  la  hainre  à 
routes  les  tendresses  de   l'a- 
mour, des  effusions  de  la  joie 
•  aux  transports  de  la  fureur , 
de  rindifiérence  et  du  mépris 
aiFectés,  au  désespoir  qui  se 
répand  en  plaintes  et  en  re- 
proches ;  celte  rage ,   tanlôt 
sourde  et  concentrée, el  mé- 
ditant tout  bas  toutes  les  hor- 
reurs des  vengeances  y- tantôt 
forcenée ,  et  jettant  des  éclals 
terribles  ,  et  ce  fameux  qui 
te  ta  dit?  Quelle  création  que 
ce  mot  le  plus  beau  peut-être 
que  la  passion  ait  jàmâiâ  pro- 
noncé \  serait-il  permis  de  le 
comparer  au  qa'U  mourut  ?  ce- 
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luî-cî  est  une  saillie  împétueu* 
se  d'une  ame  vivement  frap- 
pée ;  l'autre  faisant  partie  de 
ta  catastrophé  ,  commençant 
la  punition  d'Oresle  et  ache- 
vant lecaraclèi^e  d'flermione , 
est  nécessairement  le  résultat 
d'une  conuaissance  approfon- 
die des  révolutions  au  cœur 
humain...  Racine,  ajoute  la 
Harpe;  eàt  le  premier  la  scien- 
ce du  mot  propre  éans  laquel- 
le il  n'y  a  point  d'écrivain.  Son 
expression  e^t  toujours  si  heu- 
reuse et  si  naturelle ,  qu'il  ne 
parait  pas  qu'on  ait  pu  en  trou- 
ver une  autre.  Nul  n'a  enri- 
chi notre  langue  d'un  si  grand 
nombre  de  tournures  ;  nul 
ji'esr  hardi  avec  plus  de  bon- 
heur et  de  prudence,  ni  mé- 
taphorique avec  plus  de  gra-* 
ce  et  de  justesse  ;  nul  n'a  ma- 
nié avec  plus  d'empire  un 
idiome  souvent  rebelle,  ni 
avec  plus'de  dextérité  un  ins- 
trument toujours  difficile;  nul 
n'a  mieux  connu  la  mollesse 
du  style,  qui  dérobe  au  lec- 
teur la  fatigue  du  travail  et 
les  ressorts  de  la  composition; 
nul  etiha  n'a  mieux  entendu 
la  période  poétique;  la  varié- 
té descésureè,  les  ressources, 
du   rithme  ,  l'encbaïuement 

et  la   filiation  des  idées 

Âmes  sensibles ,  et  presque 
toujours  malheureuses,  s'é- 
crie la  Harpe  dans  un  autre 
endroit ,  qui  ave^  un  besoin 
continuel  d'émotion  et  d'at- 
tendrissement :  C'est  Racine 
qui  est  votre  poéteelquiie 
sera  toujours;  c'e»t  lui  qui 
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reproduit  en  vous  les  impres- 
sions dont  VQUS  aimez  à  vous 
nourrir  !  c  ^st  lui  dont  Tima- 
gipation  répond  toujours.à  la 
XÙive^  qui  peut  en  suivre  Tac- 
tivité  et  les  mouremens,  en 
remplir  l'avidité  insatiable  I 
C'est  avec  lui  que  vous  ,aime- 
rez.  à  pleurer ,  c'est  à  vous 
qu  il  a  confié  le  dépôt  de  sa 
gloire  ». 

Notts  regrettons  que  le  plan 
de  UQtre  ouvrage  ne  no.i^s  per- 
mette pas  de  citer  d'autres 
muroeaux  de  l'éxpeUent  éloge, 
de  Racine  que  nous  devons, 
i  la  Harpe^  Nous  invitons 
ceux  .qui  voudront  approfon- 
dir le  gtànie  de  Racine  »  à  lire 
ce  discours  qui  est  un  des 
meilleurs  qui  aient  paru  dans 
sou  genre  pendant  le  x8<^  siè- 
cle. Ëa  terminant  cet  article 
nous  ferons  une  observation, 
qui  n'a  point  échappé  aux 
bons  .esprits 9  c'est  que  dans 
tous  les  siècles  littéraires ,  la 
marche  de  l'esprit  humain  a  * 
toujours  été  la  même  dans 
(uu9  les  genres.  On  a  vu  cons-* 
tomment  le  génie  sublime  ou* 
vrir  la  carière  au  génie  atlen- 
clrissant.  Homère  fut  suivi  de 
Virgile;  Sophocle  ,  d'Euri- 
pide; Démosthèiie^  de  Cicé-* 
rou;  Corneille,  de  Racine; 
Bourdidoue  ,*  de  Massillon  , 
etc«  On  pourrait  faire  la  mê- 
me remarque  pour  les  arts, 
qui  ont  eu  le  tend  réelle  moel- 
leux «  a(>rès  le  vigoureux  et  le 
suhLime.  14e  génie  de  Racine 
a  cela  de  particulier,  qu'il  sa- 
vait sepli^r  à  tous  les  geoces^ 
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en  conservant  -sa  supériorité. 
Il  n'a  tenu  qu'à  lui.de  joindre 
leslauriersdeThalieàccMxde. 
]V[elpomène.Farquelsmoyeus^ 
Raciiie  devint -il  un  si  eiccel* 
lent  poète  ?  Il  ne  dut  ses  pro^ 
grès  dans  la  poésie  qu'à  l'étu- 
de des  auteurs  grecs  et  latins» 
qu'il  commença  par  tr^duiret 
çt  apprendre  par  cœur,  afin 
de  se  former  le  goût ,  en  se 
nourrissant  de  leur  substance^ 
D'un.autre  côté,  son  attention 
à  ne  choisir  pour  modèles  que 
nos  meilleurs  écrivains.,  tor« 
ma  daçs  lui.cette  diction  pun 
re,  élégante  ,  correcte ,  hw^^ 
monieuse ,  qui  le  rend  le  plu& 
exact  et  le  plus  agréable^  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  ,daad 
notre  langue.  A  cette  sage  con-* 
duite,  il  joignit  la  plus  gran<# 
de  docilité  à  profiter  des  cr  -; 
tiques  de  ses  amis,  à  se  ré«. 
gler  sur  leurs  observations  , 
et  à  bannir  de  ses  tragédies  les 
défauts  qu'ils  y  reprenaient^ 
Aussi  laXhéhaïde  et  Alexan-^ 
dre,  qui  furent  ses.  premiers 
essais ,  ont-ils  été  suivis  d'Au.^ 
dromaque,  de  Bajazet,  qui^ 
à  leur  tour  ^  et  par  les  mêmes 
moyens,  furent  surpassés  par 
Mithridate,  Phèdrer,  Athalie^ 
S^-Evremont,  en  relevant  les 
fautes  qui  lui  étaient  échap^ 
pées  dans  laThébaide  et  dans 
Alexandre»  contribua  encore 
aux  vraies  beautés  qu'il  prot 
duisit  dans  la  suite.  Boileau 
enfin,  pçir  sa  sévérité  ,  le  for*- 
ça  d*acquerirce  qui  manquait 
a  8a.periection.  C  estainsique 
I  les  vrai»  grands  hommes  ont 


32p  R  A  G 

la  gloire  de  se  former  des 
successeurs ,  au  lieu  que  des 
lôuauges  prodiguées  taal->à- 
propos ,  lie  sont  propres  qu'à 
produire  des  hommes  vains 
9t  médiocres. 

,  Racine  ,  (  Louis  )  second 
fils^  du  grand  Racine ,  naauit 
à  Paris,  le  2  novembre  1692. 
Il  perdit  de  bonne  heure  son 
père  ,  et  ce  fut  sa  mère  qui 

{)rit  soin  deson  éducation.  Elle 
e  recommanda  au  célèbre 
Rollin,  €{ui  dirigea  ses  étu- 
des. Racine  fit  bientôt  de  ra- 
pides progrès  ;  son  goût  le  por- 
tait sur-tout  vers  la  poésie. 
]3oiieau  tenta  de  l'en  détour- 
ner. «  Depuis  que  le  monde 
existe,  lui  disait-il,  on  n'a  pas 
iru  de  grand  poète  fils  de  grand 
poète  ;  d'ailleurs,  vous  devez 
savoir  m,ieux  que  personne 
à  quelle  fortune  cette  gloire 
peut  conduire  ».  Ces  remon- 
trances furent  inutiles,  et  Ra- 
cine ne  s'appliqua  pas  moins 
à  la  poésie.  Cependant  il  étu- 
dia en  droit  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Mais  ne  <se  sentant 
aucun  goût  pour  '  cette  pro- 
fession ,  il  entra  dan»  l'Ora- 
toire. Il  y  resta  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  composa 
son  poëme  sur  •  la  Grâce. 
Ii'ayant  lu  à  plusieurs  per- 
sonnes qui  le  louèrent  beau- 
coup ,  il  quitta  sa  retraite  et 
vint  à  Fresne ,  chez  le  chan- 
celier d'Aguesseau  ,  auprès 
duquel  il  acheva  de  se  for- 
mer le  cœur  et  l'esprit.  Sa 
réputation  et  la  mémoire  de 
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son  père ,  lui  firent  ouvrir  les 
portes  de  l'aqadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettr?s,  en 
1719,,  Vallincourt  voulait  lé 
faire  entrer  aussi  à  l'académie 
IVançaise;  mais  l'esprit  de  par- 
ti et  l'intrigue  empêchèrent 
l'exécution  de  ce  dessein.  Rui- 
né par  le  système  de  Law  et 
membre  d'une  famille  corn* 
posée  de  sept  enfans^il  se?it 
obligé  d'accepter  la  place  d'int- 
pecteur-général  des  fermes^ 
en  Provence.  Il  occupa  suc- 
cessivement différens  autres 
emplois ,  et  finit  par  celui  de 
maître  des  eaux  et  forêts  du 
duché  de  Valois.  Commis  de 
finance  pendaiit  '24  c^i^  «  i^  os 
J'ut  jamais  financier  »  n'ayant 
jamais  eu  le  moindre  intérêt 
dans  les  fermes.  Sans  cet 
espace  de  tems ,  il  composa 
son  poëme  de  la  Religion, 
ses  épitres  sur  l'Homme  et 
sur  l'ame  des  bêtes  ^  ses  odes  « 
ses  réflexions  sur  1»  poésie, 
et  les  Mémoires  de  la  vie  do 
son  illustre  père.  Il  paya  exac- 
tement son  tribut  littéraire  à 
l'acad.  des  inscriptions  qui , 
loin  de  déclarer  la  vacance  de 
sa  place ,  à  cause  de  son  dé- 
faut de  résidence,  suivant  ses 
reglemêns  ,  lui  conserva  en- 
core sa  pension.  Enfiji ,  dé- 
barrasse de  tousses  emplois, 
et  tout  entier  à  ses  occu-* 
pations  chéries  ,  il  jouissait 
paisiblement  d'une  grande  ré- 
putation et  dubouheur  qu'elle 
donne  rarement  ,  lorsqu'un 
accident  funeste  éteignit  son 
ardeur  pour  l'étude  et  versa 

•ai 


IM  Ms  j6ur&  un  poison  moF-p 
tel.  Il  perdit  un  fils  unique 

Îu'il  avait  éhvé  avec  le  soin 
s  plus  tendre.  Ce  reste  pré- 
qieux  d'up  nom  si  cher  aus^ 
lettres ,  promettait  d'en  être 
rtloDQÇur ,  et  retraçait  par  ^on 
Qaractère  siippie,  doux  et  ai- 
mable ,  celui  de  son  père  el 
de  sgn  ayeui.  Il  eut  le  n^aU 
heur  de  se  trouver  sur  la 
chaussée  de  Cadix»  dans  le 
moment  de  cet  horrible  treni- 
hiement  de  terr^  qui  abîma 
Lisbopne,  Jjsl  mer  se  gonQant 
tout-à-cpup  et  s'élançant  au- 
delà  de  sas  bornes  ,  entraîna 
et  engloutit  le  jeune  Racipe. 
Son  père,  plongé  dans  la  plus 
amére  douleur ,  abandonna 
ses  études,  et  vendit  se^  bi- 
bliothèque ;  la  seule  distrac- 
tion qu'il  se  permit ,  était  de 
cultiver  des  âeurs  et  des  plan- 
tes ,  dans  uo  petit  Jardin  qu'il 
avait  loué  dans  le  faubourg  S^ 
Penia.  !te  célèbre  Delille , 
désirant  consulter  I^ouis  Ra 
cine,  sur  sa  traduction  des 
Créorgiques,  en  obtint  un  ren- 
des vous  dans  l'endroit  doqt 
Qous  venons  de  parler ,  u  pu 
il  se  mettait ,  dit  DeUile,  en 
retraite  deux  fpis  par  semai- 
ne, pour  offrir  à  Dieu  les  lar- 
mes qu'il  versait  sur  la  mM 
d'un  aU  unique,  jeune  hom- 
me d^  la  plus  haute  espérant 
ce  ,  et  l'unç  des  malheureu- 
ses victimes  di)  tremblement 
de  terre  de  Lisbopne.  Je  me 
readia  dMus  cette  retraite;  jç 
le  trouvai  dans  un  cabinet  au 
&||4  du  jardin ,  seul  avec  ^op 
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chîcn ,  qu'il  pftraîssaît^imep 
extrêmement.  Il  me  répèi^ 
plusieurs  fois  combien  moi| 
entreprise  lui  paraissait  au- 
dacieuse. Je  lis ,  avec  uno 
grande  timidité  ,  une  Irentai» 
u^  de  v^s.  U  m'arrête  et  m^ 
dit  :  nou-seulemeht  je  ne  vou^ 
détourne  pas  de  votre  projet , 
mais  je  vous  exhorte  à  Ici 
poursuivre.  J'ai  senti ,  conti-f 
UueDelille,  peu  de  plaisir* 
aussi  vifs  dans  ma  vie.  Celte 
entrevue,  cette  retraite  mo^ 
desie , ce  cabinet,  où  ma  jeu» . 
ne  imagination  croyait  voip 
rassemblées  la  piété  tendre, 
la  poésie  chaste  et  religieuse, 
la  philosophie  sansfasl^,  I4 
paternité  malheureuse ,  mais 
résigpée  ;  enfin  le  reste  véné^- 
rable  d'une  illustre  famille  , 
prête  à  s'éteindre  faute  d'hé» 
ritiers;  mais  dont  le  nom  ne 
mourra  jamais ,  m'ont  laissé 
une  impression  forte  et  du- 
rable ».  Si  ce  morpeau  qu'on 
lit  dans  la  préface  ieVfJom7n^ 
de^  çHmps ^  put  ét^  mi?  en- 
vers ,  il  aurait  pté  un  épi-^ 
sodp  très  -  intéressant  dp  ce 
poëme,  liouis  Rapinp  était 
simple ,  vrai  et  sincèrement 
m*jaesle,  Il  ne  parlait  jamais 
de  ses  ouvrages  ,  et  avouait 
plus  volontiers  ce  qu'il  igr^Ofi 
rait ,  qu'il  ne  disait  ce  qu'il 
savait.  Sans  jalousie  commo 
sans  malice ,  il  aimiait  à  dire 
du  bien  et  à  eu  faire,  3on 
m^ri ,  bon  père,  ami  tpndre 
et  o^cieux,  il  estimait  beau* 
coup  moins  les  taiens  dp  l'es-f 
prit  qu^  le*  qualités  du  çqjur, 

41 


323  R  A  C 

Il  fut  frappé  d'apoplexie  ,  et 
mourut  dans  les  sentimens  de 
)a  plus  sincère  t>iété ,  le  29 
janvier  1763.  11  s'était  fait 
peindre ,  les  œuvres  de  son 
père  à  ia  main,  et  les  regards 
fixés  sur  ce  vers  de  Phèdre  : 

f<  £t  moi  ,  fils  inconnu  d'un  fi 
,j  glorieux  père  ,9 

Ses  ouvrages  sont  :  Le  poè- 
me sur  la  religion ,  réimpr. 
souvent  ojusdifférens  formats. 
Voici  le  plan  de  cet  ouvrage , 
dont  Jean-Baptiste  Rousseau, 
ami  intime  de  Racine,  faisait 
grand  cas.  Je  poète  y  expose 
d'abord  les ^ jrincipalespreu- 
ves  de  l'existence  de  Dieu  ; 
après  avoir  démontré  Fim- 
mortalilé  de  l'ame,  et  il  con- 
duit par  la  diversité  des  opi- 
nions philosophiques  ,  à  la 
nécessité  d'une  révélation.  Ce 
n'est  que  dans  les  livres  des 
juifsqu'on  découvre  les  traces 
évidentes  de  cette  révélation, 
et  ilsannonçent  ia  rédemption 
qui  est  suivie  de  rétablisse- 
ment du  christianisme.  Dans 
la  doctrine  seule  de  cette  re- 
ligion ,  le  déiste  trouve  la  ré- 
ponse à  ses  difficultés.  L'au« 
leur  finit  par  prouver  la  con- 
formité de  la  morale  naturel- 
le avec  celle  de  l'évangile.  Ce 
sujet  est  traité  dans  six  chants. 
Tous  ont  une  liaison  sensible 
et  rien  n'y  est  déplacé.  D'heu- 
reuses transitions  réveillent 
l'attention,  que  des  épisodes 
amenés  avec  art  et  sagement 
distribués,  n'interrompent  ja- 
mais trop.  On  y  admire  une 
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correction  aujourd'hui  pres- 
que inconnue  dans  lé  style. 
Voltaire  a  dit  que  Louis  Ra-* 
cine  entendait  le  mécanisme 
des  vers,  aussi  bien  que  son 
père  ,  sans  en  avoir  m  l'ame 
ni  les  grâces.  Delille  trouve 
sa  poésie  toujours  élégante  et 
naturelle,  quelquefois  subli- 
me. Enfin,  tout  concourt  à  fai-^ 
re  regarder  cet  ouvrage  com- 
me un  des  chef-d'œuvres  de 
notre  poésie  didactique.  — • 
,Foëme  sur  là  graçe,  malheu- 
reusement dicté  par  ^esprit 
de  parti,  mais  où  Ton  lit  des 
morceaux  de  poésie  ,  peut- 
être  supérieurs  à  tout  ce  que 
l'auteur  a  écrit.  —  Des  odes, 
inférieure»  à  celles  de  Rous- 
seau ,  et  des  épifres  qui  man- 
Îuent  de  verve ,  mais  fort  au- 
essus  de  celles  de  ce  lyrique. 
—  Mémoires  sur  la  vie  de 
Jean  Racine,  avec  ses  let- 
tres, 2  vol.  i/z-i 2.  Monument 
de  la  piété  filiale  ,  qu'on  ne 
lit  pas  sans  intérêt. — Réflex. 
sur  la  poésie,  2  vol.  /n-12, 
pleines  d'observations  judi- 
cieuses. Quoiqu'elles  n'aient 
pas  toutes  le  mérite  de  la  nou- 
veauté ,  on  peut  cependant 
eu  tirer  bien  du  profit.  On 
y  voit  avec  plaisir  quelques 
passages  des  anciens  poètes 
traduits  avec  succès. —  Une 
vingtaine  de  Mémoires  on  de 
grands  articles ,  dans  le  Re- 
cueil de  l'acad.  des  inscrip- 
tions, tous  relatifs  à  la  poésie 
et  à  la  littérature.  Ils  sont 
entrés  en  grande  {Partie  dans 
l'ouvrage  précédent  ou  dam 
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le  suivant-  —  Remarques  sur 
les  tragédies  de  Jean  Racine, 
3  vol.  i/i-i2.  La  critique  s'est 
exercée  sur  cet  ouvrage  qui 
n  a  point  eu  de  succès.  On 
convient  néanmoins  qu'il  y  a 
plusieurs  bonnes  observations. 
—Le  Paradis  Perdu ,  de  Mil- 
ton,  traduit  avec  des  Remar- 
ques, 1762., 3  vol,  in-12. Ra- 
cine ,  frappé  sans  doute  du 
reproche  que  Pope  lui  avait 
fait  de  l'avoir  jugé  sans  l'en- 
tendre, se  livra  sérieusement, 
quoique  tard  ,  à  l'étude  de  la 
langue  anglaise  ,  et  publia  la 
traduction  de  rimmQrlel  ou- 
vrage que  nous  venons  d'indi- 
quer. On  a  dit  que  le  poète 
anglais  y  conserve  toute  la 
fierté  britannique,  sans  au- 
cune complaisance  pour  les 
oreilles  françaises.  Il  y  est  ren- 
du plus  littéralement  que  dans 
celle  de  Dupré  deSaiut-Maur, 
plus  élégant  et  moins  négligé, 
l'e  public  a  prononcé  sur  ces 
deux  ouvrages ,  et  a  donné  la 
préférence  au  dernier.  !Nous 
croyons  que  l'un  et  l'autre  doi- 
vent être  également  lus  par 
les  personnes  qui  n'entendent 
pas  l'original. 

Ragiiïe  ,  (Bonaventure)  né 
à  Chauny  en  1708 ,  fut  élevé 
par  sa  mère  dans  la  piété.  li 
vint  achever  ses  études  à  Pa- 
ris au  collège  Mazarin ,  et  s'y 
rendit  habile  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque. 
La  Croix-Castries,  archevê- 
que d'Alby,  l'appeliaen  1729, 
pour  rétablir  le  collège    de 
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Rabastens,  dont  les  habitans 
demandaient  la  restauration. 
L'abbé  Racine  y  ranima  le 
goût  des  lettres  et  l'amour  de 
la  vertu.  Les  jésuites,  jalou>c 
de  ses  succès,  l'obligèrent  de 
se  retirer  à  Montpellier,  au- 
près de  Colbert,'qui  le  char- 
gea de  la  direction  du  collège 
deLunel.  Il  en  sortit  secrète- 
ment peu  de  tems après ,  pour 
éviter  des  ordres  rigoureux.  Il 
passa  à  la  Chaise-Dieu,  pour 
y  voir  l'évêque  dé*  Senez  ; 
puis  à  Clermont ,  où  il  s'en- 
iretint  avec  la  fameuse  nièce 
de  Pascal,  et  vim  à  Paris.  Il 
s'y  chargea  de  1  éducation  de 
quelques  jeûnai  gens  au  col- 
lège d'Harcourt.  11  fut  encore 
obligé  d'en  sortir  en  1734,  par 
ordre  du  cardinal  de  Fleury. 
Ces  persécutions  et  ses  talens 
lui  donnèrent  un  grand  relief 
auprès  de  ceux  qui  pensaient 
comme  lui.  Caylus,  évêque 
d'Auxerre>  le  nomma  à  un 
canonicat  de  sa  cathédrale ,  et 
lui  conféra  tous  les  ordres  sa- 
crés. Mais  ces  nouveaux  titres 
n'apportèrent  aucun  change- 
ment dans  la  manière  de  vivre 
de  cet  écrivain,  entièrement 
consacré  à  la  prière  et  à  Té- 
tude.Ilmourutà  Paris,  épuisé 
par  le  travail,  en  17^5,  à  l'âge 
de  47  ans.  L'abbé  Racine  fut 
recojn manda ble  par  la  pureté 
de  ses  mœurs ,  par  la  bonté  de 
son  caractère  ,  et  dans  son 
parti ,  par  la  vivacité  de  son 
zèle.  Ardent  et  inflexible  dans 
ce  qu'il  croyait  vrai,  il  le  sou- 
tenait avec  une  espèce  de  fa** 


^24  îl  A  Ô 

hatiiûiei  II  possédait  VEbrU 
iur^  et  les  Pères  ^  et  sur-tout 
l'Histoire  ecclésiasticjuef  Oâ 
a  de  lui  :  Quatre  Ecrits  sur  la 
dispute  qui  s'était  élevée  tou- 
chant la  d'aimé  e{  la.  confiance, 
i— Un  Abrégé  de  l'Histoire 
ecclésiastique^  13  vol.  zn-/2. 
Cet  ouvrage  a  eu  lé  plus  grand 
succès ,  sur  -  tout  auprès  de 
t;eux  qui  n'aiment  pas  les  jé- 
suites et  labulle^ 

ÏRacIe,  (  Léonard  )  àrehi*- 
iecte^  correspondant  de  la  so- 
ciété d^émulation  de  Bourg- 
^n-Bresàe ,  né  à  Dijon  ^  mou- 
tui  à  Pont-de^yaux ,  membre 
de  l'administration  du  dépar- 
tement de  l'Ain,  en  17921  11 
manifesta  dès  l'enfance  un 
l^oùt  décidé  pour  le  dessin, 
at  dans  un  âge  plus  avancé  , 
tin  penchant  irrésistible  pour 
les  arts^  dont  il  est  la  clef. 
Ce  goût  le  fit  remarquer  par 
J.-B.  Moulin-de-S^-André , 
ingénieur  du  roi,  el  archi- 

Iecte,  et  le  fit  accueillir  dans 
e  cabinet  de  celui-ci,  où, 
avide  de  talens^  il  travaillait 
avec  une  ardeur  infatigable. 
Né  çie  parens  peu  favorisés 
des  dort^  de  la  fortune ,  Racle 
he  dut  son  avancement  qu'à 
ia  lorcé  de  son  génie;  il  ac- 
quit, presque  sans  maîtres, 
des  connaissances  assez  éten- 
dues dans  les  sciences  phy- 
sico-mathématiques. JDoué  de 
fceaucoiip  d'esprit,  et  d'une 
j)éûétration  rare  ,  ces  conuais- 
ëailces  lé  conduisirent  à  des 
HsUliab  tëls|  qu'il  fut  capa- 
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ble,  noti-seulement  de  s*ëie^ 
ver  à  la  hauteur  des  spécula^* 
t ions  les  plus  abstraites,  mata 
encore  de  concevoir  et  d'exé-* 
cuter  des  travaux  publics  de 
la  plus  grande  importance.  La 
Colonie  de  Femey  >  comme 
l'appellait  son  patron ,  léPert 
de  Versoix  ^  et  le  Canal  dé 
navigation  de  Pont^de^  Vaux  j 
formantlajonctiondelaReys-A 
souze  à  la  Saône  1  tous  ces  éta^ 
blissemens  ,  en  attestant  la 
bienfaisance  de  Voltaire,  les 
grandesvues  politiques  du  duc 
de  Choiseul  4  et  le  patrie* 
tisme  économique  de  Èertin^ 
leurs  fondateurs,  attachent  au 
nom  de  Racle  ^  qui  fut,  pour 
ainsi  dire^  l'ame^  l'œil  et  la 
bras  dont  ils  empruntèrent  la 
secours,  une  juste  célébrité» 
Couronné  en  1786  par  l'acadh 
de  Toulouse  ,  comme  auteur 
d*un  savant  Mémoire  sur  la 
construction  d'un  pont  de  fer 
ou  de  bois  d'une  seule  arche 
de  400  pieds  d'ouverture;  ce 
laurier  lui  valut,  de  la  part  de 
lacélèbre  Catherine  deRussie^ 
qui  connaissait  déjà  ses  talens» 
la  proposition  d'un  sort  briN 
lant  dans  les  Etats  de  cette 
souveraine;  mais  il  préféra 
la  médiocrité  dans  sa  patrie* 
L'entreprise  du  Canal  de  Pont'- 
de-Vaux  fournit  à  Racle  Toc* 
casion  d'appliquer  la  théorie 
qu'il  avait  développée  daus 
son  Mémoire»  Un  pont  en 
charpente  métallique ,  d'une 
seule  arche,  dont  les  pièces 
avaient  été  fondues  au  creuset» 
fut  élevéi  II  existe  parmi  i^^ 
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toantiscrità  de  Racle  uû  pro* 

Iet,  avec  plans, et  devis,  dont 
exécution  pourrait  devenir 
tréa-intéressante  pour  le  gou- 
Vernement  »  celui  de  mettre, 
pendant  Ifa  paix  ^  les  vaisseaux 
de  ligne  ^  a  Tabri  de  Tintem*» 
perte  des  saisons  :  projet  d'au- 
tant pi  us  facile  à  réaliser^  qu'il 
ne  présente ,  avec  la  certitude 
d'auetndre  le but^ qu'une  dé- 
pense médiocre  à  faire ,  et 
qu'il  o£Ere  en  résultat  une  éco^ 
homie  considérable  sur  l'arti- 
cle dej}  radoubs.  Ce  projet  ^ 
connu  de  Lalande  ^  a  reçu  l'ap- 

Î)robation  la  plus  complète  de 
a  part  des  ingénieurs-cons- 
tructeurs «'  sous  les  yeux  des- 
quels ce  savant  l'a  mis  lui-^ 
même.  On  pourrait  parler  de 
beaucoup  d'autres  ouvrages 
qui  appartiennent  à  Racle , 
parmi  lesquels  on  distingue 
un  Mémoire  sur  la  terre  cuite, 
dont  oti  sait  qu'il  porta  l'art 
très-loin  :  des  projets  tendans 
à  régulariser  le  cours  du  Rbô^ 
ne;  des  Mémoires^  qui  ont 
été  l'objet  des  éloges  de  l'in- 
fortuné Bailly,  sur  les  pro- 
Îriétés  de  la  Cicioïde^  etc^ 
Mre  que  Racle  jouissait  de 
Testioie  et  de  l'amitié  intime 
de  Voltaire,  qu'il  vivait  ha* 
bituellement  dans  la  société 
de  cet  écrivain  célèbre ,  et  que 
celui-ci  prenait  l'intérêt  le 
plus  vif  à  sa  fortune ,  c'est 
donner  des  talens ,  de  l'esprit 
et  de  l'amabilité  de  Racle  f 
une  idée  qui  justifierait,  sans 
preuve  >  la  vérité  ^es  détaib 
gu'oo  vient  de  lire»  Au  sur* 
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plûfs.  Voici  comment  s'exprî* 
mait  à  son  égard  Charles  YiU 
lette,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  de  Ferney  le  6  février 
1780^  dont  on  ht  un  extrait- 
dans  les  Mémoires  secrets , 
pour  servir  a  l'Histoire  de 
la  République  des  Lettres  en 
France  *  tome  XV ,  page  46  r 
<i  On  n'a  pas  fait  un  récit  exact 
de  la  chambre  du  cœur  :  c'est 
ainsi  qu'on  appelle  celle  de  ce 
château  (  celui  de  Ferney  ^  où 
a  été  élevé  le  monument  aont. 
on  a  parlé  ^  renfermant  le 
cœur  de  Voltaire.  On  aurait 
d'abord  dû  rendre  hommage 
au  talent  de  l'artiste  qui  Fa 
exécuté,  qu'on  n'a  pas  même 
nommé.  C'est  Racle  qui  a  f 
pour  ainsi  dire,  créé  le  mar<* 
bre  dont  il  a  revêtu  cet  ingé* 
nieux  et  savant  ouvrage»  Il  est. 
le  résultat  de  ses  longs  et  dis* 
pendieux  travaux.  C'est  lui 

3ui  a  bâti  Ferney  et  le  port 
e  Versoix.  Voltaire  connais- 
sait bien  les  talens  d'un  si  ha- 
bile homme  $  il  avait  baptisé 
atgile^înarbre  ,  la  composition 
dont  se  sert  Racle.  Il  en  revêt 
actuellement  une  campagne 
auprès  de  Ferney ,  qui  sera 
digne  de  la  curiosité  des  étran^» 
gers,  par  son  éclat,  sasoli* 
dite,  et  le  peu  de  frais  qu'en* 
traîne  ce  nouveau  genre  de 
luxe  ».  Racle  n'a  publié  que 
l'ouvrage  suivant;  Réflexions 
sur  le  cours  de  la  rivière  de 
l'Ain  4  et  les  moyens  de  le 
fixer ^lues  à  la  seconde  session 
du  département  de  l'Ain  eH 
novembre  1790 ,  iff^%  JBourg, 
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J790.  Cet  ouvrage,  plein  d'I- 
dées lumineuses  sur  l'art  hy- 
draulique, développe  des^  prin- 
cipes applicables  à  toutes  les 
nviéres  qm^  par  la  rapidité 
de  leur. cours,  ont  deTana- 
logieavecla  rivière  de  l'Ain  , 
que  l'auteur  avait  particuliè- 
rement eu  vue.  (  Je  dois  les 
détails  que  renferme  cet  arti- 
cle ,  aux  soins  d'un  dés  parens 
de  Racle,  leC^'^  Amanton., 
homme  de  loi  à  Auxoune ,  et 
correspondant  de  la  société 
des  sciences  et  d'agriculture 
de  Dijon.  ) 

*  Raconis ,  (Charles-Franc. 
d'ABRA  de  )  né  en  i58o  au 
château  de  Raconis ,  dans  le 
diocèse  de  Ciiartres ,  professa 
la  philosophie  au  collège  du 
Plessis,  et  la  théologie  à  celui 
de  Navare.  Il  mourut  évêque 
de  Lavaur.,  en  1646,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  : 
Traité  pour  se  trouver  en  con- 
férence avec  les  hérétiques  , 
fn-i2,  Paris,  1618. — Théo- 
logie latine ,  en  plusieurs  vol. 
f«-ff>.  —  La  Vie  et  la  Mort 
de  M'"*'^  de  Luxembourg  , 
duchesse  de  Mercœor,  £«-12, 
Paris ,  1625.  —  Réponse  à  la 
tradition  de  l'Eglise,  sur  la 
pénitence  et  la  communion 
d'Arnauld,  etc. 

Rabet,  auteur  dramatique 
à  Paris ,  a  donné  beaucoup  de 
pièces  seul  ou  en  société , 
dont  voici  les  plus  connues. 
Au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
Tibère,,  parodie  en  i  acte  de 
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trag.  de  Tibère ,  1782;  Bamd 
Jeanne,  parodie  de  Jeanne 
de  Naples,  en  i  acte,  17^3; 
la  Soirée  orageuse,  comédie 
en  I  acte  et  en  prose,  i790# 
Avec  Rosières  ,  le  (Marchand 
d'esclaves,  parodie  de  laCa-* 
ravane,  en  2- actes,  1784;  la 
Fausse  Inconstance ,  comédie 
en  I  acte  et  en  vers,  178^ 
Avec  Barré.,  la  Négresse,  ou 
le  pouvoir  de  la  Reconnais- 
sance ,  opéra-comique,  eii  2 
actes  ;  Renaud  d^Ast ,  coméd« 
en  2  actes  et  en  prose ,  1787  ; 
Candide  marié,  coméd.  en 2 
actes  et  en  prose,  1788.  — 
Au  théâtre  du  Vaudeville  :  La 
Matrone  d'Ëphèse*;  le  Prix, 
ou  l'Embarras  du  choix;  la 
Dinde  du  Mans  ;  le   Noble 
roturier.  Avec  Desfontaines  , 
Encore  un  Curé  ;  au  Retour  , 
1793.  Avec  Barré  et  Desfon* 
taiues ,  le  Retour  du  ballon  ; 
la  Fin   du   Monde  ;  l'Effort 
sur-naturel;  l'Hommage   du 
petit  Vaudeville;  la  Vallée  de 
Montmorency  ;    Franche   et 
Montmutiu  ;    Arlequin    bon 
fils  ;  une  Journée  de  Ferney  ; 
le    Concert    aux    Eléphaus; 
Jean  Monet  ;  le  Pari  ;  la  Gi- 
rouette de  S^-Cloud;  Gess- 
ner ,  etc. 

Rado-nvilliers,  (  Claude- 
François  Lizarde  de  )  mem- 
bre de  l'acad.  française ,  mort 
à  Paris  le  20  avril  1789,  fut 
sous- précepteur  des  enfans  de 
France ,  conseiller  d'Etat ,  et 
donna  dans  ces  différens  em- 
plois des  preuves  de  ses  ta- 
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lens.  On  a  delui:  Une  Idylle 
sar  la  convafôscence  du  roi , 
et  une  comédie  en  i  acte, 
intitulée  r  TaUns  inutiles^  pièce 
ingénieuse  qui  tut  représentée 
au  collège  de  Louis-le-Grand, 
en  1740.  L'abbé  de  lladouvil- 
Kers  avait  été  jésuite.  Le  plus 
important  de  ses  ouvrages,  est 
un  Essai  sur  là  m^anière  d'ap- 
prendre les  langues,  1768, 

Ragois  (l'abbé  N.  le)  était 
neveu  de  l'abbé  Gobelln ,  con- 
fesseur de  M™«de  Mainlenon. 
Ce  fut  par  la  protection  de 
celte  favorite,  qu'il  obtint  la 
place  de  précepteur  du  duc 
du  Maine;  Son  Itistruction  sur 
FHiat.  d«  France  et  romaine, 
si  souvent  réimprimée  en  un 
volume  i«-i^,  fut  faite  pour 
l'usage  de  ce  prince.  Ce  n'est 
qu'un  squelette  aussi  rebutant 

Sar  la  sécheresse  et  la  stérilité 
es  idées,  que  par  la  froideur, 
Tincorrection  et  la  monotonie 
du  style.  Aucune  remarque 
piquante  surles  lois,  lesmœurs 
el  les  usages  de  la  nation.  Ceux 
qui  ont  continué  cet  aride 
abrégé  »  ont  imité  parfaite- 
ment le  premier  auteur  :  ils 
se  sont  bornés  à  compiler  et 
abréger  des  gazettes,  et  ont 
souvent  très -mal  choisi  les 
événemens.  L'abbé  le  Kagois 
était  d'ailleurs  un  bomme  pas- 
sablement instruit,  remplis- 
sant ses  devoirs  avec  exac- 
titude 9  et  inspirant  la  ver- 
tu par  ses  leçons  et  ses  exem- 
ples. 
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B.ÂG17EAU ,  (François)  pro* 
fesseur  en  droit  dans  t'oniver- 
site  de  Bourges,  distinguépao 
sa  science,  est  auteur  d  uh 
Commentaire  fort  étendu  sur 
les  Coutumes  de  Berry,  i6i5j 
//z-fol.  Lauriére  fit  réimprl  ea 
T704,  en  2  vol.  f«-4%  un  autre 
livre  du  même  auteur  vlntttus* 
lé  :  Indice  des  Droits  royaux  • 
Ragueau  mourut  en  z6o5. 

Ra6UENET,:(  François^ 
natif  de  Kouen^  embrassa  l'é^ 
tat  ecclésiastique  V  et  s'applî* 
qua  à  l'étude  des  belles-leU 
très  et  de  l'histoire.  Il  rem<- 

Krta  le  prix  de  l'éloquence  à 
Cad.  française  en  1689.  Soa 
Discours  roulait  sur  le  mérhe 
et  la  dignité  du  martyre»  Ce 
petit  succès  l'encouragea  ;  et  il 
commença  à  jouer:  un  rôle 
da^â^  république  dés  lettres^ 
li  donna  en  1704  un  Parallèle 
des  Italiens  et  des  Français  eu 
ce  qui  regarde  la  musique  et 
les  opéras,  qui  occasionua  unci 
guerre  littéraire.  L'abbé  Ra* 
guenet  mourut  en  1722,  apr^s 
avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges; les  principaux  sont  :  Les 
Monuinens  de  Rome,  ou  Des- 
cription  des  plus  beaux  ou* 
vrages  de  peinture,  de  sculp. 
ture  et  d'architecture  de  Ro< 
me,  avec  des  observations; 
Paris,  1700  et  1702,  i/i-i». 
Ce  petit  ouvrage  vatut  à  son 
auteur  des  lettres  de  citoyen 
romain  ^  dont  il  prit  le  titre 
depuis  ce  tems-là.  -^'Histoire 
d'Olivier  Cromwel,  in-^^^ 
167X   :  supérieure  pour  le» 
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fonds  au  roman  de  Gregorlo 
Letif  mais  écrile  un  peu  sè- 
çbement.^^Hist.  de  l'Ancien- 
Testament  »  ii}-i2.  -*-Hist.  du 
vicomte  de  Turenne ,  i/i«i2  : 
p'est  une  froide  relation ,  en 
style  de  gazette,  de  toutes 
les  actions  militaires  de  ce 
^néral. 

B.AIMOND  ,  (  Pierre  )  Lou 
Prou  ,  c'est-à-dire  ,  le  Preux 
et  le  Vaillant  ,né  à  Toulouse , 
«uivit  l'emper.  Frédéric  dans 
l'expédition  de  la  Terre^^Saiu- 
te,  où  il  se  signala  par  ses 
vers  provençaux  et  par  ses 
exploits.  Ce  poète  mourut  en 
lAzS^  pendant  la  guerre  des 
comtes  deProvence  contre  les 
albigeois  :  guerre  qui  servit  à 
faire  briller  son  courage.  Il 
avait  fait  un  poëme  contre  les 
erreurs  des  Ariens ,  et  un  au- 
tre où  il  blâmait  les  rois  et 
les  empereurs,  d'avoir  laissé 
prendre  trop  de  pouvoir  aux 
ecclésiastiques.  Pétrarque  en 
faisait  cas,  et^le  prenait  quel- 
quefois pour  modèle, 

BAiNAt7D ,  oratorien ,  mou- 
rut en  1790 ,  à  rage  de  8i  ans. 
Wé^àHières,  en  Provence, 
sons  ce  ciel  heureux  qui  vit 
naître  Massillon ,  il  en  parta- 
gea les  influences.  Une  élo- 
3uence  douce  et  rare,  celle 
ucœur;  un  organe  mélodieux 
et seusible, l'accent  de  lame; 
une  physionomie  pleine  de 
candeur  et  de  simplicité,  des 
grâces  naturelles  ,  des  mOBurs 
pures,  et^tou)  les  chaîne»  des 
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vertus  sociales,  luimërUèrenf 
un  des  premiers  rangs  parmi 
les  orateurs  de  ce  siècle,  DeuK 
qualités  peu  communes^  la 
modestie  et  le  désintéresse* 
ment ,  distinguèrent  sur-tout 
cet  homme  vertueux  et  élo-* 
quent.  Jlne  montait  jamaiseo 
chaire  qu'en  tremblant  ;  et 
malgré  Tapprobatioa  univer* 
selle  de  la  capitale ,  qui  ac« 
courait  en  foule  pour  l'entea** 
dre ,  malgré  les  vives  sollici*» 
tations  de  ses  amis,  rien  ne 
put  le  déterminer  à  donoec 
au  public  ses  sermons.  Il  mit, 
avant  de  mourir ,  la  dernière 
main  à  dixTueuf,  Le  fameux' 
sermon  sur  les  spectacles  est 
de  ce  nombre,  liouis  XV  le 
nomma  deux  fois  évêque,  et 
deux  fois  il  remercia;  ce  qui 
fit  dire  au  roi ,  qu'il  n0  con» 
noissait ,  dans  tout  le  clergé 
de  France ,  que  le  père  Rai« 
naud  qui  eût  le  courage  do 
refuser  un  éyêçbé, 

Rainssavt,  (Pierre)  né  k 
Reims ,  fut  médecin  ,  anti-* 
quaire  et  garde  du  cabinet  des 
médailles.de  lipuis'XIV.  Ov^ 
le  trouva  noyé  dans  le  para 
de  Versailles  le  7  juin  1689, 
On  a  de  lui  ;  Dissertation  sur 
douze  inédailles  des  jeux  se- 
culaires de  lempereur Domi« 
tien ,  Versailles ,  X684  ^  '>4^ 

Raisin  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
fameux  acteur  français  dans 
le  comique,  naquit  en  i656 
d'un  organiste  de  Troyes.  Il  ^ 
n'était    pas   moins  agré^ible 
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théâtre.  Il  usa  sa  vie  dans' 
les  plaisirs ,  et  il  mourut  le  5 
«epf .  1693  à  l'âge  de  37  ans. 
Son  fréreaîné,  Jacsques  Raisin; 
jouait  Jes  seconds  rôles  dâirà 
le  tragique  «  et  les  amoureux 
dans  le  comique.  11  est  au- 
teur de  quatre  comédies,  qui 
ont  été  jouées ,  mais  non  im- 
primées. Il  s'est  retiré  en 
1694,  et  est  mort  quelques 
aoDées  après.  Le  titre  de  ses 
pièces  sont  :  Le  Niais  de  So- 
logne, 1686;  le  Petit  Homme 
de  la  Foire  ,  1687  5  le  faux 
Gascon  ,  1688;  Merlin  ; 
gascon,  1690  ,  toutes  en  i 
acte. 

B.AMEA0 ,  (Jean-Philippe) 
naquit  à  Dijon  le  26  septem- 
bre 1683  ,'et  mourut  à  Paris 
le  12  septembre  1764.  Apres 
avoir  appjris  les  premiers  élé- 
mens  de  la  musique ,  il  sui- 
vit les  opéras  ambulans  de 
province.  A  l'âge  de  17  ou  18 
ans  y  il  commença  ses  essais 
en  musique  ;  et  cotnme^  ils 
étaient  déjà  au-dessus  de  la 
portée  de  son  siècle ,  ils  ne 
réussirent  pas.  '  Après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Ita- 
lie et  de  la  France,  il  s'atta- 
cha à  l'instrument  le  plus  pro- 
pre à  lui  rendre  raison  de  ses 
idées  sui^  la  musique,  au  cla- 
vecin. L'étude  qu  il  fit  de  cet 
instrument  le  rendit  habile 
dans  son  jeu,  et  presque  le 
rival  du  célèbre  Marchand. 
Il  s'arrêta  quelque  tems  à  Di- 
jon, sa  patrie,  et  y  loucha  rpr-» 
Tome  K 
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guefde  la  S««. -Chapelle.  Il 
demeura  beaucoup  pin^  long«^ 
téms^  à  Clermont ,  ou  on  lui 
confia  celui  de  la  oathédraiOf' 
La  réputation  qu'il  s'y  était 
faite  ,y  attira  Marchand  , 

3uïvo\i\a\Yen[endre.RameaUf 
it  ce  célèbre  musicien  ,  a 
plus  de  main  que   moi  ,  mai$ 
y  ai  plus  de  tue  que  lui.  Ce  dis- 
cours rapporte  à   Rameau  v 
j  l'engagea  à  rendre  la  pareille 
à  Marchand,  il  fit  le  voyage 
de  Paris  dans  cette    vue,  et 
n'eut  pas  de  peine  à  recou* 
naître  la  supériorité  de  ce  mai. 
Axe,  Devenu  son  disciple,  il 
apprit  sous  lui  les  principes 
les  plus  lumineux  dé  Thar* 
monie ,  et  presque  toute  la 
,  magie  de  son  art.    Quelque 
items  après  il  côticûurut  pour 
l'orgue  deSvPaul,  et  fut  vain- 
eu  par   le   fameux  Daquiu. 
Dès*  ce  moment  il  abatldonna 
un  genre  danslequel  il  ne  pou  Vi- 
vait pas  primer ,  pour  s'ouvrir 
une  carrière  nouvelle  en  imi« 
sique.  C'est  à  ses  méditations 
que.  nous  devons  là  Détncns" 
tratien  du  principe  de  tharmo" 
,nie^  vol.  f«-4®  :  Ouvrage-nini- 
Iversellement  estimé.  Dès  que 
sa  théorie  lui  eutfaitunnom, 
il  voulut  s'immortaliser  en- 
core par  la  pfiatique  d«  ce 
imême  art ,  sur  lequel  il  avait 
répandu  de  si  grandes  lumié« 
:re5.   C'était  INiewton  faisant 
des  télescopes.  Pai:  se^  soins 
on  vit  au  théâtre  de  l'Opéra 
un  spectacle  et  même  un  or- 
chestre nouveau.  Sou  premier 
opéra  fut  I}!yppolite  et  Arir 
42 
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cie ,  qu'il  donna  en  1733* .  A 
la  première  représealauonde 
cette  pièce ,  le  prince  de  Con- 
ti  demanda  à  Campra  ce  qu'il 
9n  pensait.  Ce  musicien  ré- 
pondit :  Monseigneur  ^  il  y  a 
assex,  de  musique  dans  cet  opéra 
pour  en  faire  dix.  Pans,  une 
autre  autre  occasion  »  le  même 
musicien ,  charmé  de  ce  gen- 
ire  nouveau  de  musique,  s'é- 
tait écrié  r  F'oiîâ  un  homme 
qui  nous  éclipsera  tous.  Les 
ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  su- 
périorité. Monteclair»  un  des 
plus  ardens  antagonistes  du 
nouveau  musicien,  dont  jl  dé- 
criait la  personne  et  les  ou- 
vrages, ne  put  s'empêcher  à 
la  sortie  d'une  des  représen- 
tations des  Indes  Galantes, 
d'aller  lui  témoigner  le  plal- 
a^ir  qu'il  avait  éprouvé  à  un 

{passage  de  cet  opéra ,  qu'il 
uicita.  Rameau,  qui  le  voyait 
aussi  mal  adroit  dans  ses  louan- 
ges qu'il  l'avait  été  dans  ses 
critiques ,  lui  dit  :  L'endroit 
que  vous  lofiex,  ^  Monsieur  ^  est 
cependant  contre  les  règles  «  car 
il  y  a  trois  quintes  de  suite: 
ce  qui,  pouries compositeurs 
l)ornés,  est  une  faute  grave, 
que  Monteclair,  avait  sou- 
vent reprochée  à  Bameau.  Le 
public  de  Paris  rendit  un  jour 
une.  justice  éclatante  à  >es 
talens.  C'était  à  une  représen* 
tation  de  Dardanus.  On  l'ap- 
perçut  à  l'amphithéâtre  ,  on 
se  retourna  de  son  côté ,  et  on 
J)attitdes  mains  pendant  un 
quart-d'heure.  Après  l'opéra 
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les  api^laudissemens  le  sm* 
virent  jusques  $ur  l'escalier. 
Cet  événement  est  d'autant 
plus  remarçf  uable  ,  que  Ra- 
meau évitait  le  plus  qu'il  pou- 
vait les  regards  du  public. 
Lorsqu'il  assistait  aux  repré- 
sentations de  ses  opéras,  il 
se  plaçait  presaue  toujours 
dans  une  petite  loge ,  s'y  ca-^ 
chait  de  son  mieux ,  et  même 
s'y  tenait  couché.  Il  avoua 
à  un  de  ses  amis,  <<  qu'il 
»  fuyait  les  complimens,  par- 
»  ce  qu'il  ne  savait  qu'y  ré- 
»  pondre>».  Rameau  était  com* 

Eositeur  delà  musique  du  ca^ 
iuet  du  roi ,  qui  lui  acorda 
des  lettres  de  not>Iesseéni764» 
Il  était  désigné  pour  être  dé- 
coré de  l'ordre  de  &.-Michel 
lorsqu'il  mourut.  Il  était  ma- 
rié ,  et  son  union ,  avec  une 
épouse  chérie  le  rendit  heu- 
reux et  contribua  à  la  pure- 
té de  ses  mœui^.  .  Rameau 
était  d'une  taille  fort  au-des- 
sus de  la  médiocre  ,  mais 
d'une  maigreursingulière.Les 
traits  de  son  visage  é;aieut 
grands ,  bien  prononcés ,  et 
annonçaient  lafern^eté  de  son 
caractère,  Ses  yeux  étioce- 
laient  du  feu  dont  sou  ame 
était  embrasée.  Si  ce  feu  pa- 
raissait quelquefois  assoujpi , 
il  se  ranimait  à  la  plus  légère 
occasion  ;  et  Rameau  portait 
dans  la  société  le  même  en- 
thousiasme qui  lui  faisait  en- 
fanter tant  de  morceaux  su- 
blimes. Le  grand  Corneille 
était  naturellement  mélanco- 
lique; ri  avait  l'humeur  brui^ 
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que ,  et  quelquefois  dure  en 
apparence  ;  il  avait  l'ame  fiére 
et  indépendante  :  nulle  sou- 
plesse 9  nul  manège.  En  subs- 
tituant au  nom  de  Corneille 
celui  de B^ameaii,  on  aura  le 
véritable  portrait,  de  ce  célè- 
bre n^usicieu.  L'un  et  l'autre 
auraient  cru  s'avilir  en  soUi^^ 
citant  des  grâces;  et  quoiqu'on 
accusât  Bâmeau  d'aimer  l'ar- 
gent, cette  passion  ne  put  ja- 
mais l'engagera  plier,. pour 
quelque  motif  que  ce  fût.  Il 
n'imposa  sitence  à  ses  enne- 
mis et  à  ses  rivaux  ,  que  par 
ses  talens.  On  prétendit  d'à-* 
bord  que  sa  musique  était 
inexécutable  ;  il  s'obstina ,  et 
le  succès  prouva  que  son 
obstination  était  raisonnable. 
Alors  on  se  retrancha  à  dire 
que  ses  ouvrages  /l'étaient 
meirveilleux  aue  par  la  diffi- 
culté; mais  le.  sentiment 'et 
l'expérience  disent  qu'ils  le 
sont  en  effet  par  les  grandes 
beautés  qu'ils  renferment  : 
beautés  d  autant  plus  réelles, 
'lU'elles  sont  indépendantes 
te  l'illusion  des  décorations 
et  de  la  poésie<^  Il  a  consigné 
ses  principes  dans  deux  ou- 
vrages savans ,  mais  un  peu 
obscurs.  L'un  est  celui  que 
nous  avons  déjà  cité  sur  Iç 
principe  dei'liarmonie.  L'au- 
tre: Code  de  musique ,  1760, 
avol.ÎA-4^  Qninauk  avait  dit 
qu'il  fallait  que  le  poète  fût 
le  très-humbie  serviteur  du 
musicien.  -^  Qu'on  me  donne 
^  gai^etu  de  Hollande  ^  dit 
Hameau  9. «I J4  Ja  mettrai  en 
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nùiûque.  Il  disait  vrai ,  s'il  ea 
faut  juger  par  ceribind  mau-« 
vais  poëmes  qu'il  a  mis  au 
théâtre  de  l'Opéra ,.  qui  ont 
eu  le  plus  grand  succès.  Quoi-* 
qu'il  ait  couru  la  même  car** 
riècre  que  Lnili.,  il  y  a 
beaucoup  de  différence  en- 
tr'eux.  Ils  se  ressemblent  seu<* 
lemeut  en  ce  qu'ils  sont  tous 
deax  créateurs  d'un  spectacle 
nouveau.  Les  opéras  de'Ra- 
meau  diffèrent  autant  deoeux 
de  LolU,  que  celui-ci  différa 
de  Perrin.  Lulli  plus  simple, 
parle  au  cœur  \  a  dit  un  hom«; 
me  d'esprit;  Rameau  peint  à 
l'esprit  et  à  l'oreille, et  ouaud 
il  veut  attendrir^  A  parle  au 
cœur  comme  lui.  L'un  est 
plus  populaire,  plus,  unifor- 
me i  l'autre  plus  savant-,  plus 
harmonieux  et  plus  mâle. 
Lulli ,  quoiqu'on  général  plus 
efféminé ,  a  quelquefois  été 
grand  ;  et  Rameau  quoiqu'ea 
général  sublime ,  ntajestueux 
et  terrible  ,  a  sacrifié  aux 
grâces  et  à  la  volupté.  Voiot 
lai  notice  bibliographique  de 
ses  ouvrages^  et  l  indication 
de  ses  Œuvres  de  musique  : 
Traité  de  l'Harmonie,  réduite 
à  ses  principes  naturels ,  xn4% 
1726.  —  Nouveau  Sjstéme 
théorique ,  in  -  4^ ,  1726.  — 
Gnénératioh  harmonique ,  ou 
Traité  de  musique  théorique 
et  pratique ,  £11-8®. ,  1737.  — 
Dissertation  sur  l'Accompa'» 

Înement ,  in  -  8\  ,  1731.  — 
)issertation  du  principe  de 
l'Harmonie  ,  în-o^,  ^  1760.  — • 
Nouvelles  réflexions  de  Ra<« 


meàûsur  sadëmonstratioiidtt 
prÎDoipe  dô  l'iiarmonie  4  iniB?, 
Tj62é  *«4-.  Rëpùnse  à  une  lettre 
il'Euler,  £/2»8^-.  j  11752.  —  OJèh 
serv9tioàd'  sai*  notre  instinct 
pour  latmusique ,  i/*-8%  1754^ 
««-  Çotfte  de  rmaaîc[ue  ^  etc.  ^^ 
Trois  Livrés  de  pièces  dex}la« 
veoiri,  1706  4  lyii  ,  i.yaôi  -*♦ 
liivTd  de  clayeoin  •ett.conr 
«erts^:  174^.--^  Hjrpçolite  et 
Aricic,  tragédie ,  I736,—'  Les 
Indes  gâtantes,  ballet  dequa^ 
tre  «dtrées ,  1735*  Les  parol€(s 
aont  de.Fuzelier.  -^  Castor  et 
Polluxy  ti^agëdte  de  Bernard , 
ï737.~'LefrTalei»  lyn(|ues, 
baUét  en  auatre  entrées,  1739^ 
iLesfiaroléssont  de  Mendarge. 
'-^  Dardauué!,  tragédie  de  la 
Bruère  ,1739, — Les  Fétesde 
iPôijmnie^' b^llet^en  trois  en- 
tréesf^  X745.  i—  Les  paroles 
êont  de  <]ahosac.  -^  Le  Tem- 
ple de  la  Gloire  ,  ballet  eo  3 
nctes,  de  Voltaire,  1745.;=^ 
Lesintérmèdes  delà  princesse 
de  Navar^  j  comédie  de  Vol* 
taire,  174?). ^-^  Samson  f  tra- 
gédie d6  Voltaire ,  noa  r>6pt-é* 
sentée;  -^  Pjrgmalion,  aete 
détachi^  d'un  opéra  de  la  Mô^- 
the  j  17:^7*  i^  Les.Fôtea.  dé 
l'Hymen  eP  de  TAmôuf ,  bal- 
let eh  3  actes ,  1748.-  Les  pa- 
roles, sont  de  Cahusac.;*-Zaïs, 


:  ballet  eu  4  actes  ,  et  un  pro^ 
îogue  f  par  Cahusac^  1748. 
I^aïâ  ^  ballet  du  même  auteur^ 
en  3  adieé,  1749.  ■*-«•  Platée, 
baliei  bouffon  ,  d'Autrean  ^ 
1749^  -^  Zoroastre  ,  tragédie 
de  Câhusac^  1749^  -^  Acante 
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Cfne  en '3. actes  ,  de  Marmon* 
tel  4  ï75i.-  -fc**  La  (ruirlande  f 
acte  de  Marmontel  1 1701^  -^ 
Anacrëo!a,,jiaUet  en  i  acte ^ 
de  GahuâaCf  17644 -M*La'Fètg 
dé  Pamilte,  ballet  en^  i  acte^ 
dèCahusac ,  i7&44-^LesSur' 
prises  de  l'Amour,  par  Ber-« 
nard,  1767; -*♦  Les  Sybarites, 
par  Marn^ontel ,  1757*  —  Les 
Paladins ,  comédie  en  trois 
actes  ^  d'un  auteur  anonyme^ 
1670., 

'  RAMOiriy ,  (  L;.)  ]ié>  à  Luxe^ 
près  de  Barrée  ^  associé  de 
l'institut  national,. a  donné: 
Voyage  en  Suisse ,  par  Coxe , 
tziaduit  de  ranglais;  avec  dei 
notes ,  1789  <  3  voL  m-8^  — 
Observations  uikes  dans  les 
Pyrénées  pour  servir  de  suite 
à  des'ObservatioDS  sur  les  Al' 
pés,  insérées  dan»  une  tra* 
duction  des.  Lettres  de  Coxe 
sur  la  Suisse..  1789 ,  2  voL 
/«•8^-*- Opinion  sur  les  Lois 
constitutionnelles,  leurs  ca- 
ractères distinctifs,  leur  ordre 
naturel  ^  leur  stabilité  réla« 
tive ,  leur  révision  solennelle^ 
1791 ,  f»-8^»-^Des  lifômoires 
las  àl'inétitut'^  etCé 


'  ÊAMSATf  (  André-riiichel 
çle  )  chevalier  4  baronnet  en 
Ecosse  /  «t .  cke^kiier  de  S^«- 
Lazaro  en  France;  docteur 
dé  l'univdrsité  d^Oitferd  «  na^ 
quit.à  Daire:en  Ecosse  en 
1*86^  et  mouriit  à  SV-Ger» 
main-eu'LaVd  en  1743;  âgé 

Idé  57  ans^  Ileut  dèe  sa  plus 
tendre  jeuBesseAifibg^ût  décidé 


pom  le»  acieiices  ^  sut  -  tout 
pour  les  mathématiques,  et 

1)our  la  théologie*  Après  avoir 
ong**tems  flotté  &ur  la  vaste 
ïner  des  opimon^i»  ileut  re- 
cours à  l'illustre  Fénélon^  ar- 
chevêque de  Cambrai ,  qui  le 
fixa  dans  Ifv-. religion  catho- 
lique en  1709*  Ce  grand  maî- 
Ue .  eut .  juscfu'à  sa  mort  une 
e^Hooe  aussi  tendre  que  sin- 
cère pour  son  di8ciple4  Ram- 
•aj  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  en  France  ,  et  dans 
les  pays  étrangers,  par  des 
ouvrages  qui,  sans  être  d'une 
grande  étendue ,  annonçaient 
d'heureuses  dispositions.  Le 
roi  Jacques  T^tppella  à  Home 
en  1724,  pour  Uii  cou&er  une 
{>artiéae  l'éducation  des  prin- 
ces ses  enfans;  mais  des  brouil- 
leries  dh  cour  robligèrent  de 
revenir  en  France.  On  laix:on- 
fia  '  l'éducation  du  duc  de 
Château *Thii3rry ,  et  ensuite 
celle  du  prince  de  Turenne. 
Il  s'en  acquitta  avec  succès. 
Bamsay  était  un  homme  es- 
timable; mais  il  prétait  beau- 
coup à  lia  plaisanterie  pat  ses 
.airs  empesés  i  par  sou  affecta- 
tion à  faire  parade  de  science 
•et  d'esprit  dans  la  société,  par 
les  fadeurs  dont  ilaccablait 
•les  femmes  ;  en  un  mot  ^  c*é- 
lait  un  pédant  écossais,  et  non 
unde  nos  littérateurs  à  lamodCé 
Ses  ouvrages  sont: L'Hist.  de 
Ja  Vie«t  des  Ouvrages  de  Fé- 
nélon ,  archev*  de  Cambrai , 
in-tZi,  Elle  fait  aimer  ce  digne 
^vèjqMe  {  mais  elle  n'est  pas 
loiijours  imp«cti«l%  -m  JBftsai 
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$ui*  le  Gouvernement  civil , 
£ff-i 2. —Le Psychomètre,  oU; 
Réflexions;  sur  les  différens 
caractères  de  l'esprit ,  par  un 
Mylord.  ^—  Les  Voyages  dei 
Cyrus ,  1730 ,  i»-4® ,  et  2  yoli 
Mr  A2  :  écrits  avec  asse^  d'élé- 
g§qQe ,  mais  trop  chargés  d*^*^. 
ruditionet  deréflexiqns.  L'auf* 
teur  y  a  copié  Bossuet ,  Féné** 
bn  et  d'autres  écrivains,  sans 
les  citer.. —  Flan  d'éducation | 
par  l'auteur  des  Voyages  de 
Cyrus ,  enanglais*«-Plusieurs 
petites  Pièces  de  Poésie,  ea 
,  anglais*:—-  L'Histoire  du  ma** 
récb^l  de  Turenne  ,  Paria  ^ 
^735 ,  2  vol*  zft*4® ,  et  Hollan- 
de ,.4  vol.  m-i2.  Ily  a  de  l'or- 
dre, de  la  préoision,  de  Télé* 
gance  dans  cet  ouvrage  :pn  ^ 
volt  des  portraits  biendessi-' 
oéâ  et  des  parallèles  ingénieux 
Mais  ses  réflexions  ont  un  air 
affecté  et  sont  assez  mal  en« 
chassées..  La  vie  civile  du  hé^ 
ros  y  paraît  moins  que  sa  vie 

âqerriçre:  et  c^est  un  défaut 
ans  l'hisfoire  d'un  homme  » 
qui  était* aussi  conuu  parles 
vertus  sociales,  que  par  les 
qualités  militaires.  —  Un  ou" 
vrage  posthume,  imprimé  en 
anglais  à  &lascow,  sous  ce  ti« 
tre:  Principes  philosophiques 
de.  la  religion  naturelle  être** 
vélée,  développés  et  expli*^ 
iqués  dans  l'ordre  géométri*' 
que.  ,•—  Un  Discours^  sur  le 
Poëme  épique,  dans  lequel 
l'auteur  adopte  le  système  de 
la  Motte,  sur  la  versification* 
Oa  le  trouve  à  la  tête  du  7/«  ^ 
lémAgut» 
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Ramus,  ou  la  Rah^e, 
(Pierre)  naquit  à  Cuth,  vil- 
lage du  Vermandois  ,  vers 
l5o2,  et  fut  assassiné  pendant 
le  massacre  de  la  S<.-Barthé 
lemy ,  à  l'âge  de  69  ans.  Ses 
ancêtres  étaient  nobles;  ma» 
les  malheurs  de  la  guerre  ré^ 
4aisireut  son  aieul  à  faire  et  à 
vendre  du  charbon  pour  sub- 
sister. Dans  son  enfance ,  Ra- 
mus  fut  attaaué  deux  fois  de 
la  peste;  A  1  âge  de  huit  ans 
il  vint  à  Paris»  d'où  la  misère 
le  chassa.  Il  y  revint  une  se- 
l^hde  fois ,  et  ce  second  voya- 

Îe  ne  fut  pas^  plus  heureux, 
/nfin.,  dans  le  troisième,  -il 
fut  reçu  domestique  au  collège 
de  I^avarre.  Il  employait  le 
jour  aux  devoirs  de  son  état , 
et  la  nuit  à  l'étude.  Il  acquit 
assez  de  connaissances  pour 
aspirer  au  degré  de  mailre^s- 
arf^/  Il  prit  pour  sujet  de  sa 
thèse ,  que  tout  ce  quArlstote 
avait  enseigne,  n'était  que  faus" 
iete's  et  chimères.  On  fut  révolté 
de  cette  proposition  ;  maié  on 
fut  charmé  de  la  force  avec 
laquelle  il  réfuta  ses  ad^rsai- 
res.  Il  en  eut  bientôt  un  grand 
iiombre.  L'université  ,  pour 
Venger  Aristote ,  intenta  con- 
tre Ramusunprocèscriminel: 
©île  l  accusa  d  énerver  la  phi- 
losophie ,  en  décréditant  le 
philosophe  grec.  L'affaire  fut 
portée  au  grand-conseil ,  qui 
lai  défendit  d'enseigner.  L'ar 
Ht  fut  rendu  en  1^43:,  et  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  l'envoyât 
aux  gaîéres.  Il  fut  bafoué  , 
joué  sur  les  théâtres,  «et  il' 
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souffrit  tout  sans  murmurer. 
Cependant  Ratpus  profita  l'aiii 
née  d'après  9  de  l'occasion  de 
la  peste  qui  ravageait  Paris, 
pour  recommencer  ses  leçons. 
Les  collèges  étaient  fermés  ; 
les  écoliers  allèrent  l'entendre 
par  désœuvrement.  La  faculté 
de  théologie  présenta  requête 
au  parlement  pour  l'exclure 
du  collège  de  Presle;  mais  le 
parlement  le  maintint  dans 
sou  emploi.  Les  chaires  d'élo^ 
quence  et  dephilosophie  ayant 
vaqué  au  collège  Royal ,  Ra- 
mus  les  obtint  en  i55i,  par 
la  protection  du  cardinal  de 
Lorraine.  Il  professa  ti^nquil- 
lement  dans  cette  nouvelle 
place,  réforma  ce  qu'il  trouva 
cle  défectueux  dans  ^/Tsro^e^ 
corrigea  Euclide  ,  et  composa 
une  Grammaire  fouv  les  lan- 
gues latine  et  française.  On 
prononçait  alors  eu  latin  le  Q 
comme  le  iC^  de  façon  qu'on 
disait  Kiskis,  Kankan,  t>our 
Quisguis  >  Quamqùam  ;  il  eut 
bien  des  obstacles  à  surmonter 
pour  réformer  cette  pronon* 
dation,  a  La  lettre  Q^  disait 
un  mauvais  plaisant  à  ce  sujet, 
fait  plus  de  Kan-kan  «  que 
toutes  les  autres  lettres  ensem- 
ble ».  Ramus  rélorma  beau« 
coup  d'autres  abus ,  fit  dimi- 
nuer les  frais  des  études  et 
des  grades ,  fixa  les  honoraires 
des  professeurs  et  leur  nom« 
bre  ,  et  fit  établir  dans  les  fa** 
cultes  de  théologie  et  de  mé- 
decine des  leçons  ordimfires 
faites  par  les  docteurs.  Il  pro^' 
posa ,  mais  en  vain ,  de  baimir 
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des  écoles,  tout  ce  qui  était 
dispute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  phiiosopliie  ; 
enfin ,  il  se  rendit  »i  agréable 
à  l'université ,  que  ce  corps  le 
choisit  plusieurs  fois  pour  le 
députer  au  roi.  Ramus  était 
protestant.  Après  Tenregist re- 
nient de  Tédit,  qui  permettait 
le  libre  exercice  de  la  religion, 
il  brisa  les  images  du  collège 
de  Presle,  disant  qu'ii  n* avait 
pas  besoin  {ï auditeurs  sourds  et 
muets.  Il  déclama  contre  le 
discours  de  l'université  oppo- 
sante à  l'enregistrement  de 
l'édit ,  et  désavoua  le  recteur  : 
cet  éclat  lui  fit  tort.  La  guerre 
civile  l'obligea  de  quitter  Pa- 
ris; l'université  le  dlestitua,  et 
déclara  sa  place  vacante.  Le 
loi  lui  donna  un  asy  le  à  Fon- 
taiiiebleau  ;  tandis  qu'il  s'y 
appliquait  à  la  géométrie  et  à 
l'astronomie ,  ses  ennemis  pil- 
laient sa  bibliothèque  à  Paris, 
et  dévastaient  son  collège.  Ils 
le  poursuivirent  dans  sonasy- 
le;  il  fut  forcé  de  se  sauver  , 
et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge 
de  principal  du  collège  de 
Presle  et  dans  sa  chaire ,  qu'a- 
près la  mort  du  duc  de  Guise , 
en  1563,  Ayant  passé  avec 
d'autres  professeurs  à  l'armée 
du  priocedeCoudé,  il  fut  in- 
terdit de  ses  fonctions  par  le 
parlement.il  était  si  éloquent, 
que,  les  Reistresdu  prince  et 
ceux  de  l'amiral  de  Goligni , 
refusant  d'obéir  faute  de  paie- 
ment ,  Ramus  les  harangua  et 
les  remit  sous  l'obéissance.  Ré- 
tabli dans  ses  emplois ,  à  la 
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paix ,  il  fonda  une  chaire  da 
mathématiques,  qu'il  dota  du 
fruit  de  ses  épargnes.  Il  s'abv 
sent^  pendant  quelque  tems 
pour  aller  visiter  les  universi* 
tés  d'Allemagne ,  et  ses  ho- 
noraires lui  furent  continués. 
Il  fut  bien  reçu  par-tout,  et 
plusieurs  puissances  cherchè- 
rent à  se  l'attacher.  Il  avait 
4jemandé  la  chaire  de  théolo* 
gie  de  Genève  ;  Théodore  de 
Béze  écrivit  contre  lui,  et 
l'empêcha  de  l'obtenir  :  Ra- 
mus, dit-on,  avait  projeté, 
une  réforme  dans  le  calvi- 
nisme. De  retour  à  Paris,  eu 
1671 ,  il  refusa  d'aller  en  Po- 
logne ,  pour  prévenir  les  Po- 
louois  ,  par  sou  éloquence , 
en  faveur  du  duc  d'Anjou  , 
qui  tut  élu  l'année  suivante  ; 
il  répondit  aux  offres  qu!on  lui 
faisait ,  que  Yéloquençe  ne  de-* 
vaitpas  être, mercenaire.  Gom- 
me Ramus  suivait  publique«- 
ment  les  opinions  dfu  protes- 
tantisme ,  il  fut  compris  datj$ 
le  massacre  de  la  S^-Barthé- 
lemy  eu  1572.  Il  était  au  coU 
lége  de  Presle;  dès  la  pre- 
mière émeute,  il  fut  se  ca- 
cher dans  une  cave,  où  il  de« 
meura  deux  jours.  Charpen- 
tier ,  un  de  ses  ennemis ,  l'y 
découvrit ,  et  l'en  fitaiTacherf 
Ramus  lui  demanda  la  vie; 
Charpentier  consent  à  la  lui 
vendre;  et  après  avoir  exigé 
tout  son  argent ,  il  le  livre  aux 
assassins  qui  étaient  à  ses  ga^ 
ges.  Il  fut  égorgé  et  jeté  par  les  . 
fenêtres.  Les  écoliers,  excités 
parles  professeurs  jaloux  cbact 
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inés  de  sa  mort ,  répandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues , 
traînèrent  son  cadavre  jusqu'à 
4a  place  Maubert,  en  le  frap- 
pant de  verges ,  et  le  jetèrent 
dans  la  rivière.  Ses  disciples 
le  retirèrent,  et  l'exposèrent 
dans  un  petit  bateau ,  où  tout 
Paris  alla  le  voir.  Ba;nus  pas- 
sa sa  vie  dans  le  plus  austère 
télibat.  Ilu'eut  jamais  d'autre 
lit  que  la  paille,  et  ne  but 
de  vin  que  dans  sa  vieillesse, 
par  ordre  des  médecins.  Un 
excès  qu'il  avait  fait  de  cette 
boisson  dans  sa  jeunesse,  lui 
en  donna  une  aversion  ex- 
traordinaire pour  le  resie  de 
Sa  vie.  Il  distribuait  ses  re- 
venus à  ceux  de  ses  écoliers 
qui  en  avaient  besoin.  On  a 
de  lui  deux  Livres  d'Arith- 
métique, et  27  de  Géométrie, 
fort  au-dessous  de  sa  réputa- 
tion. —  Un  Traité  De  militiâ 
Cœsarîss  iSSç,  i/z-8*'.  —  Un 
autre  De  moribus  yeterum  Gai" 
iorum^  i559  et  i562,  in- 8^. 
— Grammaire  grccc[ue ,  ï56o, 
i«-8**.  —  Grammaire  latine , 
1559  et  1664 ,  f  tt-8°.  —  Gram- 
maire franc.  1571,  m-8** ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvr. 
I 
Range,  (  Dom  Armand- 
Jean  le  BouTHXLLiER  de  )  né 
à  Paris  eu  1626,  étai^  neveu 
de  Claude  le  Bouthillier  de 
Gkavigni ,  secrétaire  d'Etat , 
et  surintendant  des  finances.  Il 
fit  paraîtra ,  dès  son  enfance  , 
de  si  heureuses  dispositions 
pour  les  belles-lettres,  que  , 
dèsl'âgededouze  à  treize am , 
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il  pi^blia  une  nouveite  édition 
des  Poésies  d'Anac^eon  ^  ©« 
grec  9  avec  des  notes.  Il  devint 
chanoine  'de  Notre-Dame  de 
Paris ,  et  obtint  plusieurs  ab- 
bayes. Des  belles-lettres,  ïï 
passa  à  la  théologie,  et  prit  ses 
degrés  en  Sorbonne  avec  la 
plus  grande  distinction.  Il  fut 
reçu  docteur  en  1654.  Le  cours 
de  ses  études  fini,  il  entra 
dans  le  monde ,  et  s'y  livra  à 
toutes  les  passions,  et  sur-tout 
à  celle  de  l'amour.  Ou  veut 
même  qu'elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que 
l'abbé  de  Raiicé,  au  retour 
d'un  voyage,  allant  voir  sa 
maîtresse ,  dont  il  ignorait  la 
mort ,  monta  par  un  escalier 
dérobé  ;  et  qu'étant  entré  dans 
l'appartement ,  il  trouva  sa 
tête  dans  un  plat  :  on  l'avait 
séparée  du  corps,  parce  que  le 
cercuetl  de  plomb  qu'où  avait 
fait  faire  ,  était  trop  petit. 
D'autres  prétendent ,  que  son 
aversion  pour  le  monde  fut 
causée  par  la  mort  ou  par  les 
disgrâces  de  quelques-uns  da 
ses  amis,  ou  bien  parle  bon- 
heur d'être  sorti ,  sans  aucun 
mal ,  de  plusieurs  grands  pé- 
rils :  les  balles  d'un  fusil ,  qut 
devaient  naturellement  le  per- 
cer ,  donnèrent  dans  le  fer  de 
sa  gibecière.  11  y  a  apparence 
que  tous  ces  motifs  réunis  , 
contribuèrent  à  son  change- 
ment de  vie.  Du  moment  qu'il 
le  projeta  ,  ^  il  ne  parut  plus  à 
la  cour.  Retiré  daus  sa  terre 
de  Veret  auprès  de  Tours,  il 
eonsulta  les  évéques  d'Alelh« 

d« 
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dePamiers  et  de  Commioges. 
Leurs  avis  fureot  diSerens; 
celui  du  dernier,  fut  d'em- 
brasser r^tat  monastique.  Le 
cloître  ne  lui  plaisait  point 
alors;  mais  après  de  mûres 
rétlexions ,  il  se  détermina  à 
y  entrer.  Il  vendit  sa  terre  de 
Veret  300,000  livres ,  pour  les 
(tonner  à  1  Hôtel-Dieu  de  Far 
ris,  et  ne  conserva  de  tousses 
bénéfices  ,  aue  le  prieuré  de 
Boulogne  de  l'ordre  de  Gram- 
moQt,  et  son  abbaye  de  la 
Trappe  de  l'ordre  de  Cîteaux  1 
les  religieux  de  ce  monastèrey 
vivaient  dans  le  pi  us  grand  dé- 
règlement. I^'aboé  de  Rancé , 
tout  rempli  de  ses  projets  de 
retraite,  demande  au  roi,  et 
obtient  un  brevet  pour  pouvoir 
y  établir  U  réforme.  Il  prend 
epsuite  l'habit  régulier  dans 
1  abbaye  de  Perseigne,  est  ad* 
mis  au  noviciat  en  1663,  et 
fait  profQSsionrannée  d'après, 
à  l'âge  de  38  ans,  La.  coyr  de 
Rome  lui  ayant  accordé  des 
expéditions  pour  rétablir  la 
règle  dans  son  abbaye ,  il  prê- 
cha si  vivement  ses  religieux 9 
que  la  plupart  embrasèrent  la 
nouvelle  .  réforme*  L'abbé  de 

I  Rancé  eut  voulu  faire  dans 
tous  les  m'oqasteres  de  l'ordre 

'  de  Giteau^  «^ce  qu'il  avait  fait 
^ns  le  sien  ;  mais  ses  soins 
furent  inutiles.  ;N  'ayant  pas  pu 
étendra  la  réforme,  il  s*ap- 
pliquaà  lui  faire  jeter  depro* 
fondes  racines  àla Trappe* Ce 
mona^ière  reprit  en  enet  une 
nouvelle  vie.  Continuellement 
Qop^rés  ail  travail  des  main», 
Tome  y^ 
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à  ]a  prière  etau3(au3lèrit(^sle9 
plus  effrayantes ,  les  religieuse 
retracèrent  l'image  des  an* 
ciens  solitait-es  de  la  Thébaï* 
de.  Lq  i;^formatéur  les  priv9 
des  amusemens  les  plus  per** 
mis.  L'étude  leur  fut  intçr^ 
dite  ;  la  lecure  de  l'Ècrilurc-» 
sainte  et  de  quelques  Traités 
de  mprale  ,  voilà  toute  I4 
science  qu'il  disaijt  leur  con-* 
venir.  Pour  appuyer  son  idée, 
il  publia  son  Traité  de  h  sainw 
Uîd  ^t  des  devozrf  de  IWtat  ^p« 
nastique  ^  ouvrage  qui  causft 
une  dispute  entre  l'austère  ré* 
formateur  et  le  douxet  savani 
Mabillon.  Celle  guerre  ayant 
été  calmée,  il  fallut  qu'il  ea 
soutint  une  autre  avec  les  par*, 
tisans  du  grand  Arnauld,  Il 
écrivit ,  sur  la  mort  de  cei 
homme  illustre  9  une  lettre  h 
l'abbé  Nicaise  «  dans  laqqello 
il  se  permettait  des  réfle^iont 

3ui  déplurent.  Enfin  ^dmit-* 
,  VQÎlâ  M,  Arnauld  mort  i 
après  avoir  poussé  ^a  carrier^ 
aussi  loin  qu'il  apu ,  il  a  falUl 
quelle  se  soit  terminée^  O^^ol 
quon  dise  *  voilà  bien  des  quesr 
lions  finies.  Son  érudition  ((son 
autorité  étaient  rfun^randpoldf 
pour  le  parti  heureux  qui  nen  a, 
point  d  autre  qu^  cfilui  de  J,  (7* 
Cet  quatre  lignes  produisirent 
vingt  brochures  ;  mais  l'abbé 
de  Rancé  justifia  sa  lettre,  éa 
disant  qu'elle  portait  moins 
sur  Arnaud  qu§  sur  l'abbé 
Nicaise  ,  au'il  vonlait  tirée 
par  ces  réflexions  d^  sa  viq 
dissipée.  L'abbé  de  laTrappe, 
accablé  d'infirmiié^t  crut  de* 

'43 
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TDir  se  démettre  de  son  ab- 
baye. Le  roi  lui  laissa  le 
choix  du  sujet ,  et  il  nomma 
dom  'Zozime  ,  qui  mourut 
peu  de  tems  après.  Dom  Ger- 
WBLise  ,  qui  lui  succéda  ,  mît 
lé  trouble  dans  la  maison  de 
là  Trappe.  Il  inspirait  aux  re- 
ligieux un  nouvel  esprit,  op- 
posé à  celui  de  l'ancien  abbé, 
aui  ayant  trouvé  le  moyen 
'obtenir  une  démission ,  la 
fit  remettre  entre  les  mains 
du  roi.  Le  nouvel  abbé ,  sur- 
prise! irrité,  courut  à  la  cour, 
noircit  l'abbé  de  Rancé ,  l'ac- 
cusa de  jansénisme,  de  ca- 
price, de  hauteuf  ;  mais  mal- 
gré toutes  ses  manœuvres  , 
dom  Jacques  de  la  Cour  ob- 
tint sa  place.  !La  paix  ayant 
été  rendue  à  la  Trappe ,  le 
pieux  réformateur  mourut 
tranquille ,  le  26  octob.  1700. 
Il  expira  couché  sur  la  cendre 
et  sur  la  paille  ,  en  présence 
de  l'évêque  de  Seèset  de  toute 
sa  communauté.  L'abbé  de 
/Bancé  possédait  de  grandes 
qualités ,  un  zèle  ardent ,  une 
facilité  extrême  à  s'énoncer 
et  à  écrire.  Son  style  est  no- 
ble ,  pur ,  élégant  ;  maïs  il 
n'est  pas  assez  précis.  Il  ne 
prend  que  la  fleur  des  sujets, 
et  il  est  beaucoup  moins  pro- 
fond que  Nicole  et  Bourda- 
loue.  ti'ambition  avait  été  sa 
grande  passion  avant  son  chan- 
gement de  vie.  Il  tourna  ce 
feu  qui  le  dévorait  j  du  côté 
de  Dieu  ;  mais  il  ne  put  pas 
se  détacher  entièrement  de 
ées  anciens  amis.  Il  dirigeait 
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un  grand  nombre  de  personnes 
de  (qualité,  et  les  lettres  qu'il 
écrivait  continuellement  en- 
réponse  aux  leurs,  occupèreut 
une  partie  de  sa  vie.  On  a  dit 
«qu'il  s'était  dispensé, comme 
législateur,  de  la  loi  qui  force 
ceux  qui  vivent  dans  le  tom- 
beau de  la  "trappe,  d'ignorer 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre  >>. 
Ses  ouvrages  sont  :  Une  Tra- 
duction française  des  Œuvres 
de  S*.-Dbrotnée.  —  Explica- 
tion sur  la  Règle  de  S^-Be- 
noît ,  in  -  12.  —  Abrégé  des 
obligations  des  chrétiens.  — 
Réflexions  'morales  sur  les 
quatre  Evangiles,  4  vol.  îim2. 

—  Des  Conférences  sur  le 
même  sujet ,  aussi  en  4  vol. 

—  Instructions  et  Maximes, 
in-12.  —  Conduite  chrétienne: 
composée  pour  madame  de 
G-uise ,  in  -  12.  '—  Un  grand 
nombre  de  Lettres  spirituel* 
les ,  en  2  vol.  in  - 1^»-—  Plu- 
sieurs Ecrits  au  sujet  des  étu- 
des monastiques.-—  Relations 
dé  la  vie  et  de  la  miort  dé 
quelques  religieux  de  la  Trap- 
pe ,  en  4  vol.  f/i-i2,  auxquelles 
on  en  a  ensuite,  ajouté  2.  -^ 
Les  Constitutions  et  lesRé* 
glemens  de  l'abbaye  de  la 
Trappe ,  1701 ,  2  vol.  £«-12. 
•—  De  la  sainteté  des  devoirs 
de  l'état  Monastique ,  168^ , 
2  vol.  i«-4*^.  ;  avec  des  Eclair- 
cissemens  sur  ce  livre,  i685, 
i«-4*.  Voyez  les  Vies  de  l'ab- 
bé de  Rancé ,  composées  par 
Maupeou ,  par  Marsollier  et 
par  dom  le  Nain.  Consultes 
aussi  l'Apologie  de  Ranoé^psf 
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dom  Gervaise*  contre  ce  au*en 
dît  dom  Vincent  Thuillier, 
dans  son  Histoire  de  la  con- 
testation excitée  au  sujet  des 
études  monastiques,  au  tome 
i^'.  des  Œuvres  posthumes 
des  PP.  DD.  Thierri  Ruinart 
et  Jean  MabiUon. 

Ranchik,  (  Etienne  )  né 
vers  iSoOy  mort  en  i583  à 
Montpellier  9  où  il  professait 
Je  droit ,  se  fit  un  nom  parmi 
les  jurisocMisuItes  de  son  tems , 
par  ses  ouvrages  sur  la  juris- 
prudence. Le .  principal  est  : 
MisetUanea  decisionum  Juris  ^ 
trad.  en  franc.  Genève,  1709  » 
ia-fol. 

lUitCHXN  »  (  Guillaume  ) 
parent  du  précédent  ^  était 
avocat  di;  roi  à  la  cour-des- 
aides  de  Toulouse.  On  a  de 
lui  :  Révision  du  concile  de 
Trente,  in-^^.  Ce  livre,  im- 
primé en  x6oo,  a  fait  jeter  des 
soupçons  sur  sa  catholicité  i 
plusieurs  ont  même  assuré , 
que  Ranchin^tait  réellement 
protestant» 

RAifcaji;N,  (  Henri  de) 
conseiller  à  lacour  des  comp- 
tes de  Montpellier  »  de  la  mê- 
me famille  que  le&  précédons, 
est  auteur  d'une  assez  mau- 
vaise traduct.  des  Pseaumes 
en  vers  français,  1697%  tn-ii. 
Un  autre  Ranchin,  conseiller 
à  la  chambre  de  l'édit ,  et  ori- 
ginaire de  Montpellier,  est 
connu  par  quelques  Poésies , 
écrites  d*uii  aty le  faible ,  mais 
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facile.  Ce  triolet  si  répandu  • 

«  Le  premier  jotur  du  mois  de  mai 
»  Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie^^.» 

est  de  lui.  On- lui  attribue  en- 
core ces  plies  stances  d'un 
Père  à  son  Fils  s  où  néanmoins 
l'antithèse  domine  trop,  peut» 
être  par  la  faute  du  sujet  : 

ce  Philiê  i  mes  beaux  jours  sont  pa»« 

»  ses, 
n  Et  mon  fils  n*est  qu^â  son  au^ 

„  rore ,  etc.  „ 

Rangonet,  (Aimarde)  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux ,  se 
rendit  trés*habile  dans  le  droit 
romain,  dans  la  philosophie 9 
dans  les  mathématiques  et 
dans  les  antiquités.  Il  devint 
conseiller  au  parlement  de 
BordeaujjL,  et  ensuite  prési** 
dent  à  celui  de  Paris,  oii  il 
s  acquit.la  plus  haute  réputa* 
tion ,  pair  sa  science  et  par  sa 
capacité  dans  les  afifaires.  Le 
président  de  Ranconet  écri- 
vait bien  en  grec  et  eu  latin  ; 
et ,  si  Ton  en  croit  Pithou,  ce 
fut  lui  qui  composa  le  Pic^ 
tionnaite  qui  porte.le  nom  de 
Charles  Etienne.  Pithou  ajou- 
te, que  le  cardinal  de  Lor- 
raine ayant  fait  assembler  le 
parlem,  de  Paris ,  pour  avoir 
son  avis  sur  la  punition  des 
hérétiques ,  Ranconet  v  porta 
les  Œuvres  de  Sulpice  Sévère* 
et  y  lut  l'endroit  ou  il  est  parlé 
de  Priscillien ,  dans  la  vie  do 
S^-Martin  de  Tours.  Cet  acte 
de  bon  citoyen  ayant  déplu 
au  cardinal ,  Ranconet  fut 


\éh{érnïék\aBaii\\\é,  Ôîx  il 
InoùrUt  de  douleur  en  i5â9  , 
Jgé  dé  plus  dé  60  ans.  Toiià 
le»  maux  à -la- fois  Tavaiént 
assailli  et  aTaient  rempli  ses 
jours  d amertume:  la  misère 
le  ré4uisit  à  élre  simple  cor- 
recteur des  Etienne;  il  vit 
moiirir  sa  fille  sur  le  fuihlér  , 
exécuter  son  fils,  et  sa  femilie 
fut  écrasée  par  le  tonnerre, 
bri  a  de  lui  :  Le  Trésor  de  la 
langue  fl-ati^aise,  taiitancienne 
queraoderne,  qui  servit  beau- 
fcûup  à  NicoTi  et  à  Monet  pour 
k  èoihpofiiiiott  de  leurs  Dic- 
tionnaires*' • 

ftÂ*fGbbsE,  (  N.  J  atifèut 
f raliçai^  sous  le  régne  de  Louis 
XI  y  i  'composa  un  Hecuéil 
de  Lettrés,  qu'il  fit  itHprimpr,' 
àatls  chiffras.  Le  relieur  de  ce* 
liv^ré,  iheitait  celle  t[Uerau-l 
ieur  Voulait  Id  première;  et 
Jiaf  fcô.iiioyen,  tous  ceiix  à 
t^bi  il  donnait  cJF)  volume ,  se 
Voyant  à  là  têté^  en  étaient! 
plus  redonna issans;  <Œés  Let- 
trés du  bon-lioinnie  Rangouse 
X  dit  Sbrel  )  peuvent  être  ap- 
J)èlléeé,  à  toi!  droit ,   Lettres 
àoHei  i   puisqu'il  se  Taufaîli 
dé  n'eti  cdnlposet^  aucune  ^  à 
Itidihs  de  20  ou  ^o  pistolfes  ». 
C'était  Vendre  bien  cher  une- 
Iféà  -  fhdU^aiàe  Marchandise. 
Cet  îiisipide  RecueilTut  im-. 
jBHtiié  à  Pai'iséhi648,i«-8*, 
SbUàdë  titt-ô  :  Lettrés  mnégjr- 
flcjUësàlik  héros  de  jaTtarice. 
iiàhhé  dé  Mardlleé  et  d'autres* 
âUiëtii^  âémbkbléé;  iéirbii'' 

naï  au  ûmbt^  Qe  ttviH  ttiie  | 
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Rafigdusfe  rotieaVe(St)fofuridtii 
Il  fallait  dé  teb  hétos  à  uil 
pareil  pdtlégyrist6<  * 

Raôùl  AnDÊttf ,  ptèite  du 
diocèse  dé  Poitiers,  fut  notn*' 
mé  Ardent,  à  caUsé  de  la 
vivacité  de  èoh  èôprit  et  de 
l'ardeur  dé  son  zètei  II  sui- 
vit Guillaume  IX  ,  ccùk\e 
dé  Poitiers  ^  à  la  erdisade  dd 
iioi.  On  fi  de  lui  2  Des  Ho^ 
mélies  latines,  t586^  f^-B*< 
traduites  en  français  4  1675  >. 
«n  ^  vol.  /«  8**;  On  croit  qu'il 
mourut  dans  la  PalMine^ 

•  Raoul  t}É  Ca«w  ,  «upiom 
qu'il  tenait  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  en  Normandie,  estcé* 
lèbre  par  SOii  Histoîte  dt  ton* 
cfldt  i  Tuti  des  chefs  de  U 
première  croisade.'  Il  traite 
hautemeUt  de  supercherie  et 
d'imposture  ,  la  découverte 
de  la  sainte  lance  auô  Rai- 
mond  d' Agîles,autre  historien 
de  cette  croisade^  tâche  de 
faire  passer  poUf  un  événe- 
ment inéontestdble^  Raoul 
mourut  vers  iii5» 

RAôiti'f ,  (  &iiillaudiê  )  de 
Rouen ,  ci-dev:  ■  profes».  des 
belL-lôtt.  franCi  â  Moscou, 
*ihOTt;  Oh  a'  de  itii  :  tnpacis  «- 
ditum  ^chgà  >  2/t«-8®.  --^Sere*' 
nisshni  Bùf-gandtàrUTH  Ducis 
PhdîeeiUm  ^  lySx  ;,  i/l-8®.  -* 
In  àcerbbifuHefe  sètk  AurtUà'^ 
nehslùfd  T^ucik  relîigîo  laudànÈi 
Càrmth^  Î762  i  ilr  8^  •-- La 
ihaladie  et  la  cbUVateecenca 
de  Mi  IdSàU^hiii  »  1792 1  /it« 


iS^\  «-*•  Rëflexiona  sur  la  dîô* 
tributioD  dô  la  chaleur  sur  le 
gloi)Q  de  la  terre  i  trad^  du 
latin  de  la  Dissertation  de  M. 
«<Epinu»,  176a,  ih'/fé^  —  Plu- 
sieurs pièces,  de  vers  insérées 
dans  les  journaux. 

RaPHÉLÂN  4  .ou    ii^AÛLEN*' 

GHiEN  ,  (  François  )  naquit  à 
Làuoy  près  de  Lille  en  1539, 
mourut  en  1597  ^  ^  ^^^'  ^^' 
vint  de  bonne  heure  à  Paris , 
où  il  apprit  le  grec  .et  l'hé- 
breu» Les  guerires  civiles  l'o- 
bligèrent ensuite  de  passer  en 
Angleterre  ^  où  il  e^iseigna  le 
grec  à  Cambridge.  De  retour 
dans  les  Pays-Bas  *  il  épousa 
en  i565^  la  fille  du  célèbre 
imprimeur  Plantini  II  le  ser- 
,  vit  pour  la  correction  de  ses 
livres,  qu'il  enrichissait  de 
notes  et  de  préfaces  ^  et  tra-* 
vailia  sur-tout  à  la  Bible  Po-' 
lyglotte  d'Anver&4  imprimée 
en  1671  )  par  ordre  de  Phi- 
lippe II 9  roi  d'Espagne»  Ra- 
pheleû  alla  s'établir  en  i5Bd 
àLeyde ,  oùPlantin avait  une 
imprimerie.  Il  y  travailla; 
avec  son  assiduité  ordinaire, 
et  mérita  par  son  érudition 
d'être  élu  professeur  en  hé- 
breu et  eu  Arabe  dans  T  uni- 
versité de  cette  ville»  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Des 
observations  et  des  corrections 
sur  la  Paraphrase  chaldaiique. 
"^  Une  Gramm.  hébraïque. 
Uti  Lexicon  arabe  ,  1613  ,  in- 
4^  ■-*  Un  Dictionnaire  chat- 
dat'quei  qu^oH  trouve  dans 
^Apparat  de  iaf  ûlygU  d'AM- 
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Vera.et  d'autres  ouvrages.  IJa 
ie  ses  fils,  de  même  nom 
que  lui^  a  aussi  publié  des 
Notes-  sur  les  tragédies  de 
Séuéqueé  II  était  digne  de  son 
père  par  son  érudition»  .  , 

Àâi^in,  (Nicolas)  naquit 
vers  lâii-oà  Eohtenai4e-Comte 
en  Poitou  ^  et  mourut  à  Poi^- 
iiers  en  i6q8  à  68  ans.  B  fu|; 
vice-sénéçhal  de.  IFonte^ay^ 
et  vint  eusuite  à  Paris,  où  le 
roi  Hepri  III  liii  donila.hi 
charge  de  grand-prévot  de  b 
connétablie.  Rapin,  fidèle  à  os 
princei  ne  voulut  point  se  prê-^ 
ter  aux  fureurs  des  ligjpeurs^ 
qui  le  chassèrent  de  Paris^ 
Henri  IV  le  rétablit  dans  sa 
charge  f  mais  son  grand  Age 
l'obligea  de  se  retirer[dans  59 
patrie,  où  il  avait  fait  bâtir 
une  jolie  maison,  qui  t^t  l'ar 
syle  des  muses..  Le  souvenir 
des,  illustres  amis  qu'U  avait 
à. Paris,  lui  fit  souhaiter  de 
les  voir  encore  une  fois  arant 
.que  de  mourir.  !p.apin  a  tenté 
de  banniç.  la  rime  des  verts 
fraQçais,  et  de  les  construire 
à  la  manière  des  grecs  et  des 
latins  sur  la  seule  mesure  des 
pieds  ;  mais  cette  singularité, 
contraire  au  génie  de  i^ptrp 
langue,  n'a  puint  été  autori-^ 
séti.  Ses  œuvres  latines  furent 
imprimées  en  i6ro^in-4^»  Ce 
sont,  des  Epigramm^  ^  des 
Odes,  des  Elégies,  etc.  Ses 
vers  spi^t  pleins  d^élégaAice  f 
et  1  on  en  trouve  une  honne 

f)artie  dans  le  3®  tome  des  Dé* 
ices  despoètes  latina  de  f  raqi« 
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ce.  On  estime  parlîculiêre- 
mettt  ses  épigrammes ,  à  cause 
de  leur  sel  et  du  tour  aisé 
qu'il  leur  a  donné.  Parmi  ses 
Vers  français  ,  ceux  i|ui  lui 
ont,  fait  le  plus  d'honneur'^ 
sont  :  les  Plaisirs  du  gentil* 
homme  champêtre,  impr.  en 
IÔ83,  i/i-i2,  et  la  Puce  de 
M'^^  Desroches  :  tout  le  reste 
ne  mérite  pas  d'être  cité.  Ra- 
pin  travailla  à  la  satire  Ménip- 
pée ,  et  quelques  auteurs  lui 
bttribuent  tous  les  veirs  de 
cette  piècej  d'autres  disent 
^n'il^  fut  aidé  par  Passerat.  Les 
poètes  de  son  tems  consacrè- 
rent des  élevés  funèbres  à  sa 
.mémoire. 

Rann  «  (  René  )  jésuite  , 
naquit  à  Tours  en  1621 ,  et 
mourut  à  Paris  en  1687.  Il  est 
célèbre  par  son  talent  pour  la 
poésie  latine.  Il  s'y  était  con* 
sacré  de  bonne  heure  ,  et  il 
enseigna  pendant  neuf  ans  les. 
belles-lettres  avec  un  succès 
distingué»  A  un  génie  heu- 
reux ,  a  un  goût  sûr ,  il  joi- 
gnait une  probité  exacte ,  un 
liœur  droit ,  un  caractère  ai- 
mable et  des  mœurs  douces. 
Il  était  naturellement  honnête 
et  il  s'était  encore  poU  dans* 
le  commerce  des  grands.  Par- 
mi ses  différentes  poésies  la- 
tines, on  distingue  lépoëme 
dès  jardins.  C'est  son  chef- 
d'œuvre  ;  il  est  digne  du  siè- 
cle d'Auguste,  dit  Tabbé  des 
Fontaines,  pour  l'élégance  et 
la  pureté  du  langage  ,  pour 
Vesprit  et  les  grâce»  qui  y. 
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récent.  L Wément  des  des* 
criptions  y  fiit  disparaître  la 
sécneresse  des  préceptes ,  et 
l'imagination  du  poète  fait 
délasser  le  ieoteur  par  des  fa^ 
bies,  qui ,  quoique  trop  fré« 
quentes,  sont  presque  toujours 
riantes  et  bien  choisies.  Plu- 
sieurs critiques  ont  prétendu 
que  le  P.  Rapin  n'était  que 
le  père  adoptit  de  cet  ouvrage 
charmant ,  et  qu'on  le  trou- 
vait dans  un  aycien  manus^ 
crit  Iidmbard ,  .qu'un  prince 
de  Naples  conservait  dans  sa 
bibliothèque.  Mais  quels  ga- 
rans  donne-t-on  d'une  aneo 
dote  aussi  singulière?  Des  ouïs 
dire  ssns  fondement.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  des 
églogues  sacrées  du  père  Rar 
pin ,  que  de  son  poëme.  Si 
celui-ci  est  digne  des  Géorgie* 
ques  de  Virgile ,  celles-là  mé- 
ritent un  rang  distingué  au- 
f>rèa  des  Bucoliques.  Quoique 
e  P.  Rapin  fût  bon  poète ,  il 
n'était  pasentèié  de  la  poésie. 
Du  Perrier  et  Sanleul  parié» 
rent  un  jourà  quiferaitmieux 
des  verslatins.Ménagen'ay  ant 
pas  voulut  être  leur  juge ,  ils 
convinrent  de  s'en  rapporter 
au  P.  Rapin.  Ils  le  trouvèrent 
qui  sortait  de  l'église*  Ce  jé- 
suite ,  après  leur  avoir  repro- 
ché vivement  leur  vanité  , 
leur  dit  que  les  vers  ne  va« 
laient  rien,  rentra  dans  Té- 

5 lise  d'où  il  sortait ,  et  jeta 
ans  le  tronc  l'argent  qu'ils 
lui  avaient  consigné*  On  e  en- 
core du  P.  Rapin  des  Œuvres 
diverses  ^.Amst.  1709,  3  voL 
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fn-ia.  On  y  trouve  :  Pes  Rë- 
flejsions  sur  rélo(|u«ace ,  sur 
la  p<)0sie  ,  sur  Tiiistoire  et  sur 
U  philosophie.  —  Les  Com- 
paraisons de  Virgile  et  d'Ho- 
mère; de  Démosthéoe  et  de 
Cicéron  ;  de  Platon  et  d'A- 
ristote  ;  de  Thucydide  et  de 
Tite-Live  :  celle-ci  et  la^pé- 
nuUiémesont  moins  estimées 
que  les  premières. — Plusieurs 
ouvrages  de  piété ,  dont  le 
dernier  est  intitulé  :  la  Vie 
des  prédestinés  «  etc.  Le  re- 
cueil de  ses  Œuvres  offre 
des  réflexions  judicieuses,  des 
jugemens  sains ,  des  idées  et 
des  vues  :  son  style  ne  man- 
que ai  d*élégance,ni  de  pré- 
cision; mais  on  y  souhaiterait 
plus  de  variété ,  plus  de  dou- 
ceur, plus  de  grâce.  Ces  (qua- 
lités se  fout  sur-tout  désirer 
dans  ses  Parallèles  des  auteurs 
anciens.  Le  P.  Rapin  publiait 
alternativement  des  ouvrages 
de  littérature  et  de  piété  : 
cette  variation  fit  dire  a  l'ab- 
bé de  la  Chambre,  que  ce 
fésuite  servait  Dieu  et  le  mon- 
de par  semestre.  La  meilleu- 
re édit.  de  ses  poésies  latines, 
est  celle  de  Cramoisy  ,  en  3 
vol.  zn-i2,  1681.  On  y  trouve 
les  églogues ,  les  4  livres  des 
jardins ,  et  les  poésies  diver- 
ses. 

B.APIN  DE  THOYEAS«(Paul) 

naquit  a  Castres  en  1661 ,  et 
mourut  à  Wesel  en  1726.  Il 
se  fit  recevoir  avocat ,  mais 
la  profession  qu'il  faisait  du 
calvinisme  étant  un  obstacle 
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à  son  avancement  dans  k  ma- 
gistrature,  il  résolut  de  sui» 
vre  le  métier  de^  armes.  La 
révocation  de  l'édit  de  Nan* 
tes  en  i685.,  le  détermina  à 
passer  en  Angleterre ,  où  il 
arriva  en  1686.  Peu  de  tems 
après  il  repassa  en  Hollande,- 
et  entra  dans  une  compagnie 
de  cadets  français ,  qui  était > 
à  Utrecht.  Il  suivit  le  prince 
d'Orange  en    Angleterre  eq 
1688  ;    et  l'année  suivante» 
Milord  Kingston   lui  donna 
l'enseigne  colonelle  de  son  ré- 
giment ,  avec  lequel  il  alla  ep    ' 
Irlande.  Il  fut  ensuite  lieute- 
nant ,  puis  capitaine  dans  le 
même  régiment ,  et  se-trouva 
a  plusieurs  sièges  et  combats , 
où  il  ne  fut  pas  un  spectateur 
oisif.  Rapin  céda  sa  compa-^^ 
gnie ,  en  1693,  a  l'un  de  seéT 
frères ,  pour  être  gouverneur 
de  milord  Portland.  Il  suivit  - 
ce  jeune  seigneur  en  Holku'n 
de  ,  en  France ,  en  Allema- 
gne ,  en  Italie  et  ailleurs*  Il 
se  fit  des  amis ,  dans  les  dif» 
féreus  .pays  qu'il  parcourut. 
Quoique    naturellement   sé- 
rieux 9  il  n'était  pas  ennemi 
d'un^  pie  innocente  et  mo^ 
dérée.  Lorsqu'il  eut  .fini  l'é-r 
ducation  du  duc  de  Portland» 
il  se  retira  à  la  Haie  ,  où  il 
se  livra  tout  entier  à  l'étude 
des  fortifications  et  de  l'iûst. 
Il  se  transporta  en .  1707  aveo 
sa  famille  à  Wesel.  Ce  fut 
alors  qu'il  travailla  àson  Hist. 
d'Angleterre.  L'ouvrage  qu'il 
publia  sous  ce  nom  ,  a  eu  un 
grand  succès ,  et  il  le  mérite 
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k  bien  des  égards.  Mais  on 
voit  clairement  que  c'est  en 
partie  le  chagrin  ,  raigrénr 
et  la  haine  qui  lui  ont  mis 
la  plume  à  la  main ,  et  qu'il 
s-'est  orgueilleusement  flatté 
de  faire  repentir  sa  patrie  de 
l'avoir  contraint  à  s'exiler. 
Tous  nos  rois ,  selon  cet  his- 
torien ,  ont  été  des  princes 
injustes,  toujours  occupés  à 
dépouiller  leurs  grands  vas» 
8aux  de  leurs  possessions,  et 
se  se  faisant  aucun  scrupule 
d'enfreindre  les  traités  les 
plus  solennels  ,  dès  qu'ils  en- 
trevoyaient quelque  avantage 
à  les  violer.  Ses  réflexions  sur 
le  caractère  de  la  nation  en 
général ,  ne  sont  pas  moins 
outrageantes  et  moins  odieu- 
ses. A  ce  défaut  près ,  son 
Hist.  est  la  plus  complète  , 
quoiqu'elle  soit  défectueu- 
se à  bien  des  égards.  Il 
a  avancé  un  grand  nombre 
de  faits  sans  les  vérifier.  Il 
B'était  pas  anglais ,  et  il  écri- 
vait dans  un  pays  étranger , 
sur  la  foi  des  livres  qui  trom- 
pent presque  toujours,'  Son 
style  est  naturel  et  assez  bril- 
hûiU  Sa  narration  cest  vive  ; 
ses  portraits  ont  du'  coloris 
et  de  la  force ,  mais  ils  sont 
peu  réfléchis.  Cet  historien 
savait  le  grec ,  le  latin ,  l'an- 
glais', l'itahen ,  l'espagnol;  et 
il  s'était  fort  appliqué  aux 
mathématiques,  sur-tout  aux 
fortifications.  Les  gens  du 
monde  le  regardaient  comme 
un  homme  d'honneur ,  les 
beaux-esprits  comme  un  bon  | 
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ëcrivain  ,  et  les  calvinistes 
commeun  protestant  zélé.  Ses 
ouvrages  sont  :  Son  Histoire 
d'Angleterre,  imprimée  à  la 
Haye  en  17^5  et  a6  ,  en  9 
vol.  i«-4*^j  et  réimpr.  àTre* 
voux  en  17&8 ,  en  10  vol.  aussi 
zii-4^  On  ajouta  à  cette  édi* 
tion  des  extraits  de  Rymer. 
On  y  joint  ordinairement  une 
continuation  en  3  vol.  in-^^ , 
et  les  Remarques  de  Tindall  « 
eu  2.  On  en  fit  un  Abrégé  en 
10  vol,  £/i.i2,àia  Haye  1730. 
La  meilleure  édition  de  la 
grande  Histoire ,  est  celle  de 
M,  le  Fêvre  de  S^.^Marc  ,  en 
16  vol.  i«-4®,  1749.  — •  Une 
bonne  Dissertation  sur  les 
Wigh  et  les  Thoris ,  impri-  1 
mée  à  la  Haie  en  1717,  ia- 
8^  Rapîn  deThoyras  était  ar- 
rière-petit-fils de  Philibert 
Rapin,  maître  d'hôtel  du  prin« 
ce  de  Condé  ,  qui  ayant  été 
envoyé  au  parlement  de  Tou- 
louse pour  y  porter  de  la  part 
du  roi  «  i'édit  de  pacification 
en  i558 ,  y  fut  arrêté  par  or- 
dre de  cette  cour  ,  qui  lui  fit 
son  procès  en  trois  )ours  ,  et 
le  fit  décapiter  le  13  avril  de 
cette  année ,  comme  un  des 
principaux  auteurs  de  la  cons- 
piration de  Toulouse  en  1662  » 
malgré  l'amnjstie  que  le  roi 
lui  avait  accordée. 

Rapiit  a  publié  :  Pensées 
sur  la  nature  de  l'Esprit  ,  où 
il  prend  son  origine  ,  et  ce 
qu  il  devient  après  la  sépara- 
lion  des  corps,  impr.  en  1793, 
in- 8°,  ' 

Ravive, 
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Rapine  /{  Claude  )  cèles- 
tiHi  naquit  ^aps  le  diocèse 
d'Au2err9,et  i^oqrut  en  i493« 
Il  fut  envoyé  en  Italie  poiir 
réformer  quelques  monaslèr 
res  de  son  ordre.  Le  succès 
fLveo  lequel  il  ^Voquitta  de 
c«tle  oommissiou ,  le  fit  choi- 
sir parle  chapitre  général  pour, 
corriger  les  Constitutions  de- 
son  ordre ,  suivant  les  ordon- 
nances des  chapitres  précé- 
dens.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  smdiis  Phîlosaphiœ  et 
I  TheoÎQgia.'-r-De  sfudiis  Mpna- 
çhorum.  lue  P,  Mabillon  en  a 
fait  usage  dans  sou  Traité  des 
études  la^onastiques, 

.  B.A6GAS,( Bernard >  gentiU 
homme  lio^osin, et  selon  quel 

Îues  auteurs,  parent  d.es  papes 
liément  VI  et  Innocent  y  I , 
se  rendit  célèbre  dans  le  14^ 
siècle ,  par  son  esprit ,  par  sa 
capacité  dans  la  jurispruden- ' 
ce ,  et  pOi:  %6$  Poésies  PrQyen-  ' 
faleSf 

B.A8SICOD ,  (  Etienne  )  avo- 
cat au  parlement  de  Pans ,  né 
à  la  Ferté  -  sous  -  Jouare  en- 
Brie,  se  livra  tout  entier,  pen-r 
dant  plusieurs  années  y  à  Tétur 
de  des  poètes  et  des  historiens 
grecs,  latins  et  français.  Il  s'at^' 
tachaensuiteàCaumartiny  et 
«appliqua  à  l'étude  du  droit, 
Ses  protecteurs  lui  procurè- 
rent une  place  de  censeut* 
royal,  et  une  autre  au  Journal 
des  Savais,  Les  infirmités  ac^ 
I  câblèrent  sa  vieillesse  ;  et  il 
'      l&oucut  •en.i7xl) ,  à  73  ans,  Sa 

TQme  F, 
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icsp^cité  ,  s^  droiture  e|  ^ 
candeur  le  rendirent  pher  «k 
ses  cqiifrjBres  pt  au  pMblip,  Jj% 
connaissance  qu'il  {ly^^it  desf 
la^jgqes e^  des  belljss  lettr,,  a». 
Fuient  été  d'up  gr^qd^spçour^ 
poMr  TélooMence  du  barreau  | 
mais  la  délicatesse  ^e^ou  tefx^v 
pérainent  l'obligea  à  s^  re»^ 
fermer  d^qs  son  cabinet,  p'^estt 
àrdire ,  à  écrire  et  a  consulter. 
On  ^  dp  \\i\  un  ouvrage  i^ti». 
lulé  :  îfotes'siir  |e  copcile  do 
Trente ,  ayec  une  dissertation 
sur  la  réception  et  r#utorité 
de  ce  çpRcilç  pnFç^nce^iyçô, 

Blast  de  Maijp>as,(  Jean* 
Baptiste-Antoine  )  naédpci»  f 
est  auteur  de  Réflexions  jiun 
Tinocuiation  de  là  petite  y^T 
Tole  ,  tyon,  1763,'  in-iz,  ^ 
D'un  Avis  sur  1  étaWissernent 
d'un  cimetière  liofà  de  1^  yijl^ 
deL;yQn,  " 

*RA*r4  a  fait  rimpi;Qp^pti| 
du  jour  pu  la  Fête  pbawpô"'* 
tre  ,  divertissement  eu.|  ^q|^ 
en  vaudeville ,  à  rpccasiof)  d^ 
la  naissance  du IJ4UDhin,J78ï, 

.f«.8°  ;,et  plusieurs  Précis  dftJW 

,lgs  ^parnaux, 

.  RATHiiR,abbéetavoeaiiau 
parlement ,  ^  donné  ;  Tf^ité. 
de  la  disposition  forc^^  de§ 
bénéfiées,  1780,  3  vq\,  //|t|^, 

►  Ratrawne,  moîqe.de  Yf\br. 
baye  deCorbie,  flerissait  dan% 
jlè,^*^  siècle^  Il  éll^it  p.Qme|Çj3p- 
mu  d'^CinpmaiTy  Qon(i:e  Iec|u§( 
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il  publia  deux  livres  sur  la 
prédestination ,  dans  lesquels 
il  montre  que  la  doctrine  de 
S*.  Augustin ,  sur  la  grâce ,  est 
la  seule  doctrine  catholique. 
On  les  trouve  dans  les  Vindî- 

•  cîœ prcedestînationis ^   î65o,2 
vol.  fa -4**.. On  a  encore  de  lui 

f)lusieurs  autres  traités  :  De 
'enfantement  deJésus  Christ, 
dans  leSpicilège  de  d'Achery. 

•  ^  De  rAme.  —  Un  Traité 
contre  les  Grecs ,  en  4  livre» , 
dans  lequel  il  justifie  les  la* 
tins.  —  Un  Traité  du  coi;ps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  con- 
tre PaschaseRatbert.  Le  doc- 
teur Boileau  le  publia  en  1686, 
z«-i2r ,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes.  On 
trouve  dans  les  écrivains  ec- 
clésiastiques d'Oudin,  article 
Ratramne,  une  Lettre  curieu- 
se de  celui-ci,  sur  les  cynocé- 
phales ,  ou  sur  les  hommes 
qui  Ont  une  tête  de  chien. 

B.ATTE ,  (  Etienne-Hyacin- 
the de  )  associé  dç  l'institut 
national;  Ona  dekii:Exti*aits 
des  assemblées  publiques  dç 
la  société  royale  de  Montpel- 
lier., des  îfo  avril  et  ^i.  nov. 

•  1743,  des  II  inars  et  a  déc, 
1740  ,  du  23  déc.  1746  /  du  8 
niai  1749 ,  et  du  16  déc^  i75i. 
—  Hislcfiré  de  la  soci'éié  roy. 
des  sciences ,  de  Montpellier, 
avec  les  Mémoires  de  mathé- 
matiq.  ef  de  physique ,  1766, 
/«-4°j.  -r-  Eloge  de  Boissierde 
Sauvages,  Lyon,i768,gr,  //i-4^. 

Battcourt,  (M^"'^,)  artiste, 
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est  auteur  d'Heori/stte ,  drapio 
actes  et, en  prose,  1782  , 


Raugou$e  d£  la  Bastide 
a  donné  un  Essai  sur  l'origine 
des  Fiels  de  la  noblesse  de  la 
Haute- Auvergne,  et  sur  l'His- 
toire de  cette  province  1 1784* 
fa- 12. 

Raulin,  (Jean  )  naquit  à 
Tpul.  Après  avoir  pris  ses  de- 
grés dans  l'univerdité  de  Paris, 
il  prêcha  dans  cette  Capitale 
avec  beaucoup  de  succès.  II. 
était  entré  daus  Tordre  de 
^Cluni  en  1497»  et  il  mourut 
'en  i5i4,  à  71  ans.  En  1641  on 
recueillit  ses  Sermqns ,  i/i-8°. 
Ib  peuvent  servir  tout  au  plus 
à  donner  une  Idée  du  mauvais 
goû^  qui  régnait  en  France 
dans  le  i5^sjècle.  Il  prouve, 
dans  un  de  sesSçcmons,  la 
nécessité  du  jeûne. par  ces 
deux,  pompaiaison^ .:  U/i  ca^ 
I  rosse  va  plus  vite  quand  il  est 
vide  :  Un  navire  qui  nest  pas 
trop  charge',: ûheit  mieux  à  lu 
,rame.  ^Ise  reuiditplUs  recom** 
mandabte  par.  s^  régularité , 
.que "par  les  oxxwvja^s  moraux 

3u'il  donna  ati  pui>Uc  ;  ils.  sont 
ignés  de  l'oubli  où  on  les 
'bisse.  On  a^ncore  de  lui  des 
. Lettre»,  Pai^is,  liajt ,  i/1-4*' : 
!pe,u  cpn^mi^nes.i  Ses  ouvrages 
luirent  recueillis  A  Anvers  en' 
i^ia»  en  ,6  vol.  m;4^,'. 

j  Raulin,  ( Joseph yméde- 
!cin  ordinaire  da  roi  ».  censeur 
rojral  y  meoibrQ  deaiicad.  de. 
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Bordeaux,  de  Rouen  et  de 
relie  des  arcades  de  Rome, 
mort  à  Paris  le  12  avril  1784 , 
à  Tâge  de  76  ans,  était  né  à 
Aiguetiute,  dans  le  diocèse 
d'Auch,  en  170H.  Il  exerça 
d'abord  sa  profession  à  Nérac 
petite  ville  de  Guienne,  où 
son  mérite  fut  méconnu;  parce 
qu'il  parlait  avec  plus  de  savoir 
que  d'agrément.  Peu  employé 
comme  praticien ,  il  se  consa- 
cra à  la  théorie,  et  le  public  y 
gagna.  .Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  où 
une  pratique  sûre  est  fondée 
sur  des  observations  justes  et 
détaillées.  Son  style  est  clair, 
^  concis  lorsqu'il  le  faut,  élé- 
'  gant  lorsqu'il  doit  l'être;  et  il 
règne    dans  tous  ses   Livres 
une  méJhode  naturelle,   par 
laquelle  le  lecteur  est  toujours 
renfermé  dans  le  point  essen- 
tiel de  son  objet.  Ses  produc- 
tions l'ayant  annoncé  à  Paris  , 
il  s'y  retira  vers  l'an  1755.  11 
fut  aussi  recherché  dans  cette 
capitale ,  qu'il  avait  été  négli- 
gé en  province.  On  le  consulta 
de  toutes  parts;  et  le  gouver- 
nement l'employa  à  composer 
différens  Traités  importans, 
sur  la  manière  d'élever  les  en- 
fans,  sur  les  accouchemens , 
sur  les  maladies  des  femmes 
en  couche.  Les  principaux  li- 
vres qu'il  a  dotinés  au  public 
sjut  :  Traité    des 'Maladies 
occasionnées  par  les  prcmi  pies 
variations  de  l'air ,  1752,  ini  2. 
—  Traité  des  Maladies  occa- 
sionnées par  les  excès  de  cha- 
leur, de  troid^  d'humidité  et 
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autres  intempéries  de  Tairt 
1756,  in»  12.  -—  Traité  des 
affections  vaporeuses  du  sexe^ 
1759,  f/i-i2.  —  Traité  des 
fleurs  blanches,  avec  là  mé- 
thode de  les  guérir,  1766,  eu 
2  vol.  in  -  12.  —  De  la  con- 
servation des  En  fans,  ou  les 
Moyens  de  les  fortifier,  de  les 
préserver  et  guérir  des  mala- 
dies,   1768,  2  vol.   f/l-I2.  — ' 

Traité  des  maladies  des  Fem- 
mes en  couche,  1771 ,  i/i-12. 

—  Instructions  succintés  sur 
les  accouchemens ,  1 769,  in- 1 2. 

—  Parallèle  des  eaux  miné- 
rales de  France  avec  celles 
d'Allemagne,  1777$  ?n-i^.— 
Traité  de  la  phthisie  pulmo- 
naire, 1784,2/1-8^  Ce  fut  son 
dernier  ouvrage ,  et  ce  ne  fut 
pas  le  moins  recherché ,  parce 
qu'il  renferme  des  observa- 
tions importantes,  dont  quel-  ^ 
ques-unes  sont  nouvelles.  Cet 
habile  médecin  joignait  à  ses 
conuaissances  les  qualités  so- 
ciales; il  était  bon  père  f  boa 
époux,  bon  ami. 

Raup  de  Baptestain  ,  ci- 
devant  censeur  royal,* a  pu- 
blié :  Mémoire  sur  un  moyen 
facile  et  infaillible  de  (aire 
renaître  le  patriotisme  en 
France,  dans  toutes  les  classes 
dés  ciloyenâ,  comme  dans  les 
deux  sexes,  et  d'assurer  le 
remboursement  des  dettes  de 
l'Etat  sans  nouveaux  impôts, 
etc.  Paris ,  1789 ,  i/ï-8^      ^ 

Kaux  est  auteur  de  Dîé- 
,  cours  et  Réflexions  sur  difféf 


S4« 


à.  Air 


iéni  sujets  de  morale  »  Paris , 

1783^  //I-I24 

ÎLavatôn,  (Mugn)  cliirùf- 
j^ieiii  à  donné  :  Trailé  des' 

Îdâiés  d'armes  à  féù,  1750, 
/t-iB.  i^  Lettré  sur  l'accrois-, 
èeiiièht  dés  os  et  du  bois^  17^7» 
i/i.H*.— ^Chirurgie  désarmées, 
bu  l'i'aité  des  plaies  d'armes  , 
felé.  1768^  m-8^.  — Pratique 
inodërne  de  là  chirurgie,  pu- 
bliée et  augmentée  par  Sue  le 
jeune,  1770,  4voli  i/2-12; 

RAvAUT,ci-dev.  procureur, 
è  publié  :  Cours  raisonné  de 
la  pratique  civile  ,  du  la  Pro- 
cédure divile  du  Palais,  suivi 
fl*un  style  deprocédiirecof  res* 
pondant  àû  (Jours  de  pratique, 
lyâBj  m-4^-^  Méinorial  al- 
pnàbéiiqué  dés  droits  ci-dev. 
ééigîiëûriaùx  i  supprimés  et 
racnetableâ  ;  conformément 
aux  décrets  de  l'assemblée 
faatidualé,  1790,  in'ii; 

Rây.  (  Playcard  Àiigustin 
Fidèle)  On  à  de  lui  :  Zoologie 
iitiiverselle  et  portative  »  1788^ 
f/i-4^ 

ftAV    bÊ    ^AÎNT-  ëÉNIBS^ 

[  Jacques  -  Marie  )  cliev.  de 
S^-LbliL8,ët  ancien  comman- 
danl  clé  bataillorv^  lié  à  Saint- 
iSëiiiês  ♦  diocèse  de  Viviers  , 
ëîl  I7JÎ  f  niort  le  i5  mars 
1777;  est  àùteiii- derArt  dé 
Jëgilëi'rë  pratiqué,  1764,  2 
Vdh  th-i'i'.  sti  t)é  rflisloiré 
Ittilllairé  dçljauis''^-Ja8té^ 
4^95 1  i  Vbl;  in  -  ii;  j^  De 
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rOfijicier  partisan  4 1763-^661 
2  vol,  in '12,-^  Des  Stratagê» 
mes  de  guerre  des  Français  , 
où  leurs  plus  belles  actions 
militaire^  depuis  le  commen- 
cement de  la  monarchie  jus- 
qu'à présent  |  suite  de  rOffi- 
çier  partisan  <  I769 1  6  yol; 
zn-i2; 

ilAYMONb  i  (  Ddmiilique  ) 
hlédecin  i  ué  à  Cavailloa ,  a 
donné  :  Relation  de  la  peste. 
—Traité  des  maladies  qu'il  est 
daiigereux  de  guérir^  17^9 
2  vol.  m- 12.  -^  Histoire  dé 
r  Eléphant  iaéis,  contenant  l'o- 
rigine du  scorbut^  de  la  vé- 
role, du  feu  S^-Antoiue  i  etc. 
Lausanne,  1769,  f/i-8^* 

RAYMÔNb,  (François)  mé-* 
décin.  On  a  de  lui  :  Dissertât. 
sur  l'usage  du  bain  aqueux  4 

3UÎ  a  remporté  éîi  1765  le  prix 
e  l'acad.  dé  Di joii ,  Avignon  4 
1756,  i/i'4^.  -i-  Dissertât,  sur 
l'efficacité  du  vésicatoirè,  en 
1762,  //f-i2; 

RArmbifb  a  publié  TAtha^ 
teur  de  musique  ^  comédie  9 
1787  i  fn-8^ 

Raynal,  rGuîll.-thctaas) 
membre  de  la  société  rojale 
de  Londres,  de  l'académie  dé 
Berlin,  et  de  l'instit.  national 
pdur  l'histoire,  naquit  le  il 
mars  171  i  à  S^-Geniez^  petite 
villç.du  Rouerguipt^  et  mourut 
à  Chai)lot  le  7  mars  1796) 
(  an  IV  )  dahs  la  84»  antiée.de 
soti  âge.  Il  reçut  >a  première 
ëdubatioii  iiU  collège  des  J^^ 
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fttiitëfk  à  Toulouse ,  et  il  coii- 
tracta  parmi  eux  le  goût  de 
l'étude ,  et  l'habitude  de  Ibr- 
dre.  Auctine  espérance  ,  ili 
celle  des  places,  ni  celle  de  là 
fortune,  ne  l'avait  accueilli  à 
son  entrée  dans  la  (barrière 
de  la  vie  :  doué  d'une  ima- 
gination ardente  i  il  crut 
que  pour  être  éclairé 4  pour 
acquérir  de  la  gloire ,  et  poUr 
être  heureux  ,  il  fallait  se 
fâirô  jésuite.  Il  est  un  â^e  où 
lés  idées  de  botiheur  et  d'am- 
bition n'ont  point  d'assiette  ; 
Aaynal  l'éptouvai  Son  goût 
))our  l'indépendance  détruisit 
bientôt  toutes  les  idées  qui 
l'avaient  séduit^  et  il  quitta 
la  société  aVant  qu'elle  fût 
dissoute.  Retitré  daus  le  mon- 
de sans  fortune ,  avec  le  désir 
d'en  acquérir  ;  il  aurait  pu  , 
comme  prêtre  ^  prétendre  à 
desbénénces,  et  comme  hom- 
me d'esprit  «  accoutumé  au 
travail  ,  se  livrer  au  tourbil- 
lon des  affaires  ^  mais  il 
ne  Voulut  qu'être  homme  de 
lettres,  et  il  écrivit.  Ses  pre- 
miers esâais  littéraires  ne  fu- 
rent pas  heureux.  L'Hisiôire 
du  Stathoudérat ,  et  celle  du 
parlement  d'Angleterre  firent 
du  bruit  ^  mais  ne  lui  firent 
^as  un  nom  dans  les  lettres. 
A  ces  deux  mauvais  ouvrages ,' 
Baynal  fit  succéder  l'Histoire 
du  divorce  d'Henri  VIII  et 
dé  Catherine  d'Aragon  :  ce 
hlôfcéau,  qui  ne  parUt  pas 
toUÀ  àon  kiokn  1  fut  lu  avec  in- 
iértV  :  t;ô  n'était  qu'uhe  aiiéc* 
tioHI  dé  U  éoUr  dé  Londres  ^ 
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et  toufe  l'Europe  y  |>às^ait 
sous  les  yeux  du  lecteur  :  les 
faits ,  les  hommes  j  étaient 
peints^  iioii  avec  ces  couleurs 
brillautes ,  qiiç  lé  talent  d'é- 
crire peut  jeter  sur  toutes  les 
ihatièrés ,  mais  aVec  des  traits 
préc.is  et  ressemblabs  ,  qui 
n'appartiennent  qu^à  unsujet, 
et  quirapprôfondissentk  Après 
cette  pronUction ,  Raynal  pa- 
rut se  condamner  au  silence  t 
on  crut  que,  fatigué  par  la 
violence  dés  critiques  que  Idî 
avaient  attirées  ses  ouvrages 
connus ,  le  découràgetnent 
avait  gagné  son  cœur;  ou  se 
trompait;  Raynal  n'avait  quit- 
té la  carrière  des  lettres  que 
pour  y  reparaître  avec  plu» 
aavdtitagé  :  il  s^écoula  20  ans 
sans  que  Ton  entendit  dire 
qu'il  fût  rien  sorti  de  sa  plu-r 
me.  Ce  fut  pendant  cet  inter- 
valle qu*ori  vit  paraître  sur  la 
scène  littéraire  voltaire,  HeU 
Vétius ,  Dideh)t ,  d^Alembert , 
RoUsséaù,  Condillac.  Quoi»- 
que  Ray  liai  ne  se  montrât 
point  encore  Témule  de  ces 
écrivains,  il  vivait  avec  eux. 
il  fut  l'aini  do  plusieurs,  et  il 
est  probable  que  ce  fut  aU 
milieu  d'eux,  et  par  leur  iu* 
fluence,  qu'il  coUçut  le  grand 
projet  de  decrtre  Tune  de* 
plus  grandes  époques  de  This- 
toire  ihoderne,  celle  del'éta* 
bli$denlônt  des  européens  dans 
les  deux  Indes.  Depuis  aue 
l^omme,  avec  sa  boussole  ^ 
s^était  ôuVert  toutes  les  mers^ 
l6  commercé  avait  embrassé 
dans  ses  spéculatioas  toutes 
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les  parties  connues  du  globe  ; 
'mais  il  était  difficile  de  réunir 
rimmensité  de  faits  et  de  rap- 
ports qu'il  avait  produits ,  de 
fonder  ces  faits  aussi  variés 
dans  leur  nature  que  dans  les 
résultats  sur  des  principes 
constansetuniformes.  Le  com- 
merce avait  changé,  et  modi- 
fiait encore  tous  les  jours  le 
sort  des  peuples  ,  et  aucun 
"peuple  n'en  connaissait  l'his- 
toire; Raynal  l'écrivit ,  et  la 
publia,   lin  ouvrage  où  l'on 

f présentait ,  pour  la  première 
ois,  au  genre  -  humain ,  et 
avec  un  burin,hardi,  son  état 
de  situation,  le  bilaq  de  ses 
affaires,  le  recensement  de  sa 
population ,  le  comple  de  des 
idées  politiques  et  religieuses; 
un  ouvrage  qui,  au  mérite 
d'offrir  le  tableau  des  connais- 
sances les  plus  disparates ,  joi- 
gnait celui  d'être  écrit  avec 
mie  prodigieuse  facilité  et  une 
rare  éloquence;  cet  ouvrage 
ne  pouvait  manquer  de  fixer 
l'attention  de  tous  les  esprits; 
aussi  vingt  éditions  ou  contre- 
factions  se  succédèrent-elles 
sans  interruption,  et  presque 
sans  intervalle,  et  furent  aus- 
sitôt épuisées.  Jamais  livre  ne 
fut  plus  lu,  et  ne  donna  une 
plus  forte  impulsion  aux  es- 
prits. Raynal  resta  d'abord  re- 
tranché sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme dans  la  publication  de 
son  ouvrage;  mais,  quand  il 
eut  gravé  son  nom  sur  le  fron- 
tispice, il  fut  poursuivi,  dé* 
crété  de  prise  de  corps  par  le 
parlement,  et  obligé  de  fuir. 
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Raynal  proscrit  se  retira  en 
Allemagne  en  1781.  Il  alla  à 
Berlin  Hiiver  suivant.  Frédé- 
ritîll  était  alors  à  Postdam.II 
envoya  un  chambellan  lui  té-  ' 
moigner  le  désir  de  le  voir. 
Raynal  se  préparait  à  partir  , 
lorsque  l'officier  lui  observa 
que  l'étiquette  exigeait,  en 
pareil  cas,  de  demander,  par 
écrit  ,   la    permission  d'être 

Êrésenté.  Cela  étante  répondit 
laynal ,  je  n'irai  poînu  Je  suis 
prêt  ^obéir  au  souverain  qui 
ni' appelle  j,  et  dans  les  états  du^ 
quel  Je  suis;  mais  je  n'ai  rien  à 
dire  au  roi  ^  ni  à  lui  demander, 
La  réponse  ayant  été  rendue 
à  Frédéric,  il  passa  par-dessus 
l'étiquette,  et  renvoya  le  len- 
demain le  même  chambellan, 
dire  à  Raynal  qu'il  demandait 
à  le  voir.  Mais  l'officier  ayant 
observé  eu  route  que  tout  le 
monde  restait  debout  et  dé- 
couvert devant  le  roi  :  Je  le 
prierai  ^<?/2C ,  répondit  Ray  nal, 
après  t avoir  saluée   de  me  ren'- 
voyer  ou  de  me  faire  asseoir. 
—  Frédéric  prévenu ,  sacrifia 
encore  l'étiquette;  et  après  lui 
j  avoir  dit  en  l'abordant^  quel- 
ques choses  flatteuses,  il  ajou-* 
ta  :  A  votre  âge  et  au  mien  ^    on 
ne  peut  c auser  debout ^  et  le  fit 
asseoir.  Après  avoir  parcouru 
l'Allemagne  ,  la  Russie  ,   la 
Suisse  et  l'Angleterre,  il    fut 
enfin  permis  en  1787  à  Raynal 
de  rentrer  en  France ,  à  con- 
dition qu'il  n'habiterait  point 
dans  le  ressort  du  parlement 
.de  Paris  ;  il  se  retira  à  Saiiit- 
Geuiea  sa  patrid,  où  il  resta 
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trois'mois  ;  mais  le  besoin  de 
livres  et  de  société  lui  fit  aban- 
donner sa  solitude.  Un  de  ses 
amis  (  Maioùet  )  lui  offrit  sa , 
maison,  au'il  accepta.  Il  trou- 
va chez  lui  tous  les  soins  de 
l'amilié   jusqu'à   l'époque  de 
la  révolution,  où  il  se  rendit 
à  Paris  pour  s'y  fixer.  Tout 
le  monde  connaît  la  fameuse 
lettre  qu'il  écrivit  à  l'assem- 
blée constituante ,    dans   la- 
quelle il  désavouait  tous   les 
principes  qui  avaient  servi  de 
base  à  la  nouvelle  législation  , 
et,  pour  ainsi  dire,  tous  ceux 
qui  étaient  exprimés  dans  son 
livre.  Ce   fut  à-peu- pr^s  le 
dernier  écrit  connu  de  Kajmal. 
Il  se  promenait  encore  à  pied 
dans  Paris  quinze  jours  avant 
sa  mort;  il  avait  gagné  un 
rhume ,  et  à  la  suite  Un  ca- 
tarrhe; il  ^rdart  le  lit  depuis 
quelques  jours  ;  dans  la  jour- 
née du  7  mars  1796  (an  IV  ) , 
il  se  leva  comme  de  coutume, 
se  rasa  iui^méme,  et  s'habilla. 
Vers  six  heures  du  soir ,  il  se 
coucha,  il  entendit  la  lecture 
du  journal ,  fit  quelques  obser- 
vations critiques  sur  les  opé- 
rations qu'il  annonç^i^  A  dix 
heures,  il  n'était  plus.  Raynal 
avait  une  physionomie  à  gran- 
de expression;  son  regard  était 
froid  et  sévère.  Cependant  son 
cœur  était  bon  et  humain  : 
des  Français  reçurent  de  lui 
en  Prusse  et  eh  Russie ,  des 
services  qu'ils-ne  *lui  déman- 
daient pas.  Il  consacra  souvent 
à  l'utilité  publique ,  et  aux 
progrès  des  scieuces^et   des 
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arts ,  les  ressourcés  qu'il  avait 
accumulées;  il  fit  le  premier 
ériger  un  ràonumeutaux  trois 
fondateurs  de  lalibertéhelvé- 
lique  dans  le  lac  de  Lucerne, . 
Il  fonda  à  l'acad.  française ,  à 
celle  des  sciences  et  des  ins- 
criptions,  des  prix  annuels  de 
la  valeur  de  1,200  liv.  chacun. 
Il  fit  une  semblable  fondation . 
à  la  société  d*agi-iculture  de 
Paris,  pour  qu'elle  envoyât 
des  modèles  d* instrumèns  de 
labourage  dans  les  campagnes. 
Il  avait  destiné  12,000  liv,  à 
l'àcad.  de  Lyon  p^ur  prix  de 
l'ouvrage  le  plus  utile  à  l'hu- 
manité. Il   avait  assuré  aux 
pauvres  de  la  paroisse  où  il 
était  né ,  -  le  bouillon  et  les 
remèdes  dont   ils  pourraient 
avoir  besoin  daqs  leur  état  de . 
maladie.  On    a   reproché   à 
Raynal  dé  grandes  erreurs, 
et  sur  -  iout  d'avoir  trafiqué 
sur  le  commerce  des  Nègres, 
contre  leqjuel  il  s'était  élevé 
avec  la  plus  grande  force ,  et 
d'avoir  fondé  sa  fortune  sur  ce 
trafic  odieux.  Ce  reproche  , 
s'il  est   juste,  mérite  d'être 
consigné  pour  l'ipstructîondes . 
hommes  ,   et  pour  montrer 
combien  les  plus  beaux  génies . 
touchent  de  près  aux  erreurs 
de  l'humanité.  Nous  ne  con- 
naissons d'ouvrage  complet  et 
inédit  de  Raynal  qu'une  His- 
toire de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  L'auteur  la  regar- 
da,it  comme  uoe  de  ses  meil- 
leures productions;  ma/s  oji 
ignore  où  en  est  le  manuscrit. 
Raynal  lie  s'ouvrit  jamais  sur 
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c^t  article,  pqiême  avec  cçux 

S uî  vivaient  dans  son  intixqité. 
)n  peut  craindre  qu'il  ne  soit 
perdu,  Cç  cjuî  laisserait  des 
espérances ,  c  est  qu'il  le  comp- 
tait pour  deuîç  volumes  dans 
Tédition  complète  de  sesCEu^ 
vres,  dont  il  qvait  le  projet. 
Rayn^l  tr^ivaillait ,  dan^  ses 
dernières  années,  à  une  nou- 
velle édition  de  son  Histoire 
Philosoph.  Il  s'était*  adressé 
au  directoire,  pour  obtenir, 
des  agens  de  la  république 
dans  les  pays  étrangers,  des 
renseignemens  dont  il  avait 
besoin  sur  le  commerce  actuel 
des  différentes  nations ,  sur 
Içs  Compagnies  des  Indes,  et 
quelques  autres  objets  relatifs 
à  sou  ouvrage.  liô  directoire 
s'était  empressé  de  se  renjdr^ 
à  ses  voeux  ;  mais  Ifi  mort  l'a' 
empêché  d'exécuter  son  nou- 
veau travail  où  devaient  être 
rectifiées  toutes  les  erreurs 
qfue  l'on  trouve  dans  Içs  pre- 
mières édit,  de  soit  ouvrage. 
Voici  la  liste  de  ses  produc- 
tions: Hîstj  du  Stathoudérat, 

1748,  în^i2,;  nouy.  éditioi), 
1760,  s  vol.  /;z-i2.  — Hîst.du 
parlement  d'Angleterre,  1748, 
i}i-t:L\  nouv.  édit.  2  yol.  171-12,, 
-^  Mémorial  de  Paris,  par 
l'abbé  Antonini,   augmenté , 

1749,  %  vol.in-l2.  r^  Mém. 
de  M}^^  de  Lenclos,  1751  , 
ife-i2.  -^  Anecd,  Uttér.  T75o, 
2  vol.  in-iT.,  —  Anecd.  histor. 
milit.  et  polit,  de  l'Europe, 
1753,  3  vol.  Z/Î-I2-  nouvelle 
édit.  sous  le  titre  de  :  Mém. 
bjsloriques  de  l'Europe,  1772, 
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3  vol^  £/t-8*^.— EcoIô  militaire* 
ouvrage  composé  par  ordre  du 
gouvernement,  .i76ii,  3  vol, 
in-i^.  -^  Hist,  du  divorce  d^ 
Henri  IV,  Amstçrd,,  1763, 
/Vï2,  ^-T  Hist.  philosoph,  et 
polit,  des  ét^blissemens  et  du 
commerce  des  européens  dam 
les  deux  Indes,  I77if  etann, 
suivantes;  nouv.  édit.  Genève, 
17H0,  5  vol,  i/i-4^  ^^  SuppUà 
riîist,  des  Européens  dans  les 
deux  Inde^ ,  la  Hay^  ,  X7H? , 

4  vo).  in-8*',  L'puvrage  entjer, 
Genève,  1781 ,  10  vol,  in- 12 
et/;i-8°|  Neufchâiel,  1785, 
10  vol.  z/i-8^j.nouv,  édition, 
revue  et  corrigée  par  un  IVJa- 
gistratp  Avignon ,  1787,  8  vol. 
in^i2.  (  Onen  a  plus  de  vingt 
éditions;  la  première  parut 
anonyme,  )  -— r,  Réflexionsj  e|: 
notices  sur  la  traite  des  Nègre* 
séparément,  179^»  f/|-8  ,-r. 
Tableau  et  P^éyolvitions  des 
colonies  anglaises  dans  V^mér 
riqu^septénirionalp»  Amster, 
dam,  X781,  %  yotînr.iz^  ^^ 
Les  luconvéniens  du  célibat 
des  prêtrps ,  .pfrouvéa.  par  des 
rechercbç^  hîsJtoriques  ^.1781, 
zn-8°,  —^  Lettre  à  Vauteur  d^ 
laNympiiede  opa,  laHaySf 
1781  ,;V8^  -^  Essai  sur  l'adr 
miniçtration  deS^.r  J)omii)gue, 
1785 ,  /«-B^  -7-  Quelques  piè- 
ces détachées  insérées  dans  le. 
VqnseryqtdiUK^  1 787. -^Adressa 
remise  par  lîii-même  au  Pré- 
sident derassembl^eoatiopfiltf 
le 31  mai;  jfy^j  ,  ?>-8^ 

RAiz^LLY,  (Marie de) mprte 
àJPari^  eç  J707,  âgée  «Ig  83 
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^9,  ëtait  d'p^e  famillô  an-^ 
çteanfi  e(  nqble  de  la  province 
de  ToqraiDe.  La  poésie  faisait 
ftoj)  plus  cher  4ip  U3en:iént  ;  9on 
goût  DQUP  les  yers  ale^i^andrinst 
c{u'elleGonipo84itpreaque  tou- 
jQurs  sur  des  sujets  héroïques , 
lui  fit  donner  la  suruqui  de 
CaWqpfi.^o^s  ai'Of)s  de  cettô 
ipuse  quelques  Pièces  de 
vers  répaqdues  dans  diffé* 
teqs  Recueils ,  ei^tr'autres  son 
Placet  au  roi ,  de  plus  de  X2o 
vers,  en  1667.  Louis  XIV 
lui  accorda  ^n^  p^fision  d^ 

Kazovx  ,  (Jean)  médecin , 
xneœbre  de  plusieurs  acad. 
On  a  de  lui  :  [Lettre  à  M.  de 
Qelletéte  sur  les  inoculations 
faites  à  Nîmes,  Nime9, 1764, 
^^-4^.  —  Tables  nosologiaues 
etmétéorQlogiq.  trèsiiétendues 
dressées  à^rûôtel  -  Dieu  de 
Nimes  depuis  W  i^^  juin  17S7 
jusqu'au  niois  fie  juin  176^, 
Baie,  1767,  ï/^'4^— r  Disser- 
tation eu  foroje  de  Lettre  9 
contenant  le  détail  d'une  fièvre 
maligne  laineuse,  avecdes  avis 
pqu.r  les  femaies  en  couche  , 
cUm  le  Journal  Encyck>pàd,  ^ 
I772«  -r-  DissertaÙQ  cpîst,  de 
cicut^j,  sframonio  ,  fit  açQf^itQ  ^ 
IVîflies,  I784,r>8% 

.  BÉA9  9  méd.  membre  da 
la  ct-dev.  société  royale  de 
méd.  4e  Cw^is»  est  auteur  d'un . 
Hssai  $iù.  iesiefiets  salutaires. 
da  séJQuv  des  étif blés  dans  .U 
{ihtisie*  Baris^  176^7,  in-8^ 

-V  Traité. il).  seiglQ  ergc^fit» 


Metz:,  1771 ,  ia.8^,  'i«édir,.' 
1776,.  /»-8P.  -T-  Histoire  ddn. 
Tesquinancie  gangreneuse  pé-ï , 
téchiale  qui  a  régné  dans  1q 
village  de  Mpivron ,  Metz. 
i777,i/z-8%         .     '  '   r^ 

Réal  ,  (  Gaspard  de  )  seîir 
:gueur  de  Curban  et  grand-i 
sénéchal  de  Korcalquier,  n^ 
à  Sislerpn  ♦  en  1682 ,  et  morV 
à  Paris  en  ijSz ,  se  distin^ 
gua  par  ses  talens  pour  la  po-r . 
Rtique.  On  a  de. lui  :  Traité 
complet  de  la  science  du  gotiT 
vernemeât  :  ouvrage  de  ■  mot 
ralp,  dedroit  et  de  politique, 
qui  coutient  les  principes  di^- 
commaudement  et  de  Tobéis? 
sance  ,  où  l'on  réduit  toutes 
les  matières  du  gouvernement; 
en  pn  corps  unique,   entieir 
dans  chacune  de  ses  parties,  et 
où.L'on  expliaueJes  droits  et 
les  devoirs    des  souverains 
ceux  de  tous  les  hommes  ei| 
quelque  situation    qu'ils    so 
•trouvent ,  en  8  vol.  zii-4^.  Vn^^ 
risj  1762-63^  et  64.  L'auteus» 
de  ce:  livre  ,   diffus  ,   mai^> 
assez  bien  écrit*,  y  t'ait  ui|  t^-?.. 
bleau  de  tous  les  gouverner, 
mens.  U  a  puisé  dans  riilstoiv) 
vp  ancienne  et' moderne,  at' 
dans  tous  les  auteurs  qui  oQti 
le  plus  solidement  écrit  siiCj 
la  législation  et  la  politique . 
l(«s  principes  qu'il élablifr.  Soi|> 
ouvrage  offre  de  l'érudit^^r 
Qt  des  réflexions  s^ge^. 

^BsdUMUR,  (  René'AntoiT' 
n^  £ei?Ghault ,  sieur,  d^  )  dQ 
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Bochelleen  1683,  d'une  fa« 
mille  de  robe,  quitta  l'étude 
du   droit,    pour  s'appliquer 
aux  mathématiques,  a  la  pby- 
i^que  et  à  l'histoire  natureile. 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  ta 
Bermoudière,  dans  le  Maiue , 
le  17  octobre  £767  ,  des  suites 
d'une  chute.  Ses  mémoire^, 
ses  observations ,  ses  recher* 
cbes  et  ses  découvertes  sur  la 
formation  des  coquilles,  sur 
les  araignées ,  sur  les  filières , 
les  moules ,  les  puces  mari- 
nes ,  etc.  lui  firent  de  boune 
heure  un  nom  célèbre.  Ce  fut 
lui  qui  découvrit  en  Langue- 
doc, des  mines  de  turquoi- 
ses. Il  découvrit  aussi  la  ma* 
tière  dont  on  se  sert  pour  don- 
ner de  la  couleur  aux  pienres 
feusses.  Ces  découvertes,  de 
pui^e  curiosité  physique ,  fu- 
ient suivies  de  plusieurs  au- 
tres ,  plus  utiles  au  bien  gé- 
néral de  la  société.  Réaymur 
«cherchait  les  moyens  de 
donner  au  fercequi  lui  man- 
quait pour  être  acier  :  secret 
absolument  ignoré  en  France. 
Après  un  nombre  infini  de 
teiitatives,  il  parvint  au  but 
qu'il  s'était  proposé  ;  à  con- 
vertir le  fer  forgé ,  en  acier , 
de  telle  qualité  qu'il  le  vou- 
lait, et  même  à  adoucir  le 
fer  fondu.  11  donna  le  détail 
de  ses  procédés  dans  un  ou- 
vragie  intitulé  :  L'Art  de  con- 
vertir le  fer  forgé  en  acier, 
et  l'art  d'adoucir  le  fer  fondu 
et  de  faire  de^  ouvrages  de 
fer  fpndu  aussi  finis  que  de 
fer  forgé,  z  voLi/>4^  lyasu 
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Le  duc  d'Orléans,   rëgettt, 
crut  devoir  récompenser  ces 
services  rendus  à  létal ,  par 
une  pension  de  12000  liv.  ; 
mais  Réaumur,  aussi  bon  ci- 
toyen qu'habile  naturaliste, 
ne  l'accepta  qu'en  demandant: 
qu'elle  fût  mise  sous  le  nom 
de  l'académie,  qui  en  foui- 
rait après  sa  mort.  Ce  fut  à 
ses  soins  qu'on  dut  les  ma^ 
uufactures  de  fer-blanc ,  éta- 
blies en  France  ;  on  ne   la 
tirait  autrefois  quede  l'étran- 
ger.  La  patrie  lui  fut  encore 
redevable  de  l'art  de  faire  de 
la  porcelaine.  Ses  premiers 
essais  eu  ce  genre  réussirait 
parfaitement.  Il  contrefit  mê- 
me la  porcelaine  de  Saxe ,  et 
transporta  par  ce  moyen  en 
France  ;  un  art  utile  et  une 
nouvelle  branche  de  commer^ 
ce.  Un  autre  travail  intéres- 
sant pour  la  physique,  fut  la 
construction    dua    nouveau 
thermomètre ,  au  moyen  du- 
quel on  peut  conserver  tou- 
jours et  dans  toutes  tes  e:rpé- 
riences,  des  degrés  égaux  da 
diaud  ou  de  froid.  Ce  ther- 
momètre qui  porte  son  nom , 
est  le  monument  le  plus  du« 
rable  de  sa  célébrité.    L'il- 
lustre  observateur  cx)mpo8a 
ensuite  l'Histoire  des  rivières 
aurifères  de  France ,  et  don- 
na le  détail  d&cet  art  si  sîm- 
Ele  qu  onemploie  pourretirer 
«paillettes  d'orque  les  eaux 
roulent  dans  leur  sable.  Une 
tentative  quW  croyait  d'a- 
bord beaucoup  pliu  impor- 
tante» fut  de  nous  donner 
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Tart  de  faire  édore  et  d'éle- 
ver les  poulets  et  les  oiseaux , 
commeoB  le  pratique  euEgyp» 
te,  sans  faire  couver  des  œufs  ; 
mais  oene  teotative  fut  in^ 
fructueuse^  et  daus  la  prati-^ 
que,  il  n'a  jamais  été  dédom- 
magé de  ses  peines  et  de  iBes 
dépenses.  Une  collection  d  oi-^ 
seaux  desséchés   qu'il  avait 
Irouvé  le  secret  de  se  procu- 
rer et  de  eonserver^  lui  don-» 
na  lieu  de  faire  des  expérien- 
ces singulières  sur  la  maniè- 
re dont  les  oiseaux  font  la 
digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  ses  obser- 
vations, il  fit  des  remarques 
sur  IVt  avec  lequel  les  dif- 
férentes espèces  .d'oiseaux  sau- 
vent construire  leurs  nids.  Il 
en  fil  part  à  Tacad.  en  1756 , 
et  ce  fut  le  dernier  ouvrage 
qu'il  lui  communiqua.  Aéau- 
mur  était  un  physicien  pins 
pratique  encore  que  spécula- 
tif ;  pbservateur  infatigable, 
tout   arrêtait  son  attention , 
excitait  son  activité,  appli- 
quait son  intelligence,  voué 
par  gûut  au  i>ien  public  et  à 
l'étude  de'ia  nature,  il  a  pas- 
sé sa  vie  à  la  contempler,  à 
l'interroger,  à- la  suivre  don 
aes  moindrea  opémtioos.  Ses 
ouvrages -font  assez  connaître 
1  eteiiduede  sojs  esprit.  Il  est 
peut-être  trop  difibs  ;  mais  ce 
défaut  est  une  nécessité  dans 
les  ouvrages  d'observation , 
^t  il  a  ttakéjsa  .matière  avee 
autant  de  ^in  que  de  clarté 
et  d'agrément.  Les  qualités 
de  soft  cœur  le  rendaient  en** 
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ooVe  plus  estimable.  La  don*' 
ceur  de  son  caractère ,  s* 
bienfaisance-,  la  pureté  de 
ses  mœurs,  en  faisaient  un 
oitovenaussirespeorabl^qu'ai* 
mabie.  Il  a  laissé* à  l'acad.  des 
sciences  ses  manuscrits  et  son 
cabinet  d'histoire  natut^lle. 
Ses  ouvrages  sont  i  Un  très« 
grand  nomfbre  de  Mémoires 
et  d'Observations  sur  diffé^ 
i^ens  points  d'histoire  natu« 
relie.  Ils  sont  imprim.  dans  la 
collection  deTacad. —  L'Hist: 
natnre^le  des  insectes ,  en  6 
vol..i/t-4®.  On  y  trouve  l'hist. 
des  chetiilles,  des  teigues  ^ 
des  galle*insectes,  des  mou- 
ches à  :denx  ailes  et  des  cou- 
sins ,  des  mouches  à  quatre 
ailes,  et  sur-tout  des  abeilles*, 
des  autres  mouchés  qui  font 
du  miel ,  des  guêpes*  dû  for« 
micaleo ,  des  demoiselles;  et 
de  ces  mouches  éphémères , 
qui ,  après  avoir  été  poissons 
pendant  trois  mis,  ne  vivent 
que  peu  d'heures  sous  Iff  for<* 
me  de  mouches;  enfin,  de 
ces  insectes  singuliers  et  mer^ 
vèillettt ,  que  non»  appelions 
Polypes. 

-  RjEftontET,  (  Simon)  né  à 
Avignon  le 9  juin  1687 ,  mort 
dans  la  même  ville  eu  1752  , 
fit  de  bonnes  études  cheat  les. 
jésuites  de  sa  patrie.  Malgré 
la  profession  d'avocat  qu'il 
enioràssa,  l'étude  de  rhîAtoire 
l'ecGupit  tout  entier.  I^es  ou<^ 
vragss  que  nous  avons  de  lui 
en  ce  genre  sont  t  L'Histoire 
des  filkis  de  l'enfance,  2  vol« 


§5é        fesS» 

im-ittt  Î734*  ^^^  oUvi'agQ-iKi 
peu  (cop  .satirique  et  trop 
xiiînuiieux  ;  iqùoiq^u'écFit  avec 
arti<  iB^  ((Tune  manière  inlé* 
teisâtite^  fut  coBdumnédU  feu 
par  IjBpàrlemeptdeTouiouâBi 
f"^  Memuirèsdu  chevalier  de 
¥0Tbïn4  2  vol:  in*ii;ih»out 
pl^ip^  djg  fait&^  ourieux ,  dont 
quelqu^é-un^  sodt  liasâpdéa. 
*-i  JbtistQirè  de  I*oui«  XIVI 4 
èu3.vo|i  m.-4**:  6t  eii.ç.vol. 
i/t-i^;^  I«fi3  fftaa  ji  sditt  eypo-r 
•^éâiavec  a^&ez  fïex&ctilude  et 
de  vérité  ;  mais  (|ueiquel*ois 
.aved  trop  de  sécbét'essâ: .  Eu 
l^eaucoupd'enxijroits  elle  cé^^ 
semble  à.  iipe  gazette;  Il  y.  en 
Il  de  plus  orués  ^  ^et  to  géiié* 
rai  cette  ,bifetoi.re:  si^faij  lire 
kv.epplus  deiplaisirquj? .celle 
de  Larrei  et.delA'Martieiiire. 
Ou  ;y.  ttowve.£fu4iquft»  . faits 
àliéréâ^^.piEircé  <îUe,  l'A«t«Mr 
.ëcpÂt:SOUtreiit  d*;apvé^:Iei^  Mé* 
.iuoj^:  pùblijés  eu  Hi:^ilsittde 
^ur  Louis, XiV.  —  HisUdç 
.CUm)3l|t  3<^î,  jl  vol  iH'^%  ftttfr 
brimé^'àjl^t^^ière  du  ;tK>^>ae 
dar^aignè,  dont  le  père  y^est 
inaliraitéi- fiOi^  princ^.;  avait 
persécuté  les  jésuites^^f  ,l!eiK- 
lésuite  Reboulet  ce  pouvait 
le  peipdrj^  qu'qvec  def.i^t>u- 
leurs  désagréables*^  Cette  liib- 
toire.esl  écrite  d'ailleurs  avec 
i]<^tte|é  ét.dans  un  asses  grand 
Bëlaih    /_  .|.'. 

Iv£B0nRl5  «i(.Ie)  icoblrôléiiiw 
|éné£al  des  ^postes  ^.  mort  eb 
l7j76.>  M  eu J^. direction  géné-^ 
i;àlii  die  la  Ga^^tte  du  Cpiti^ 
.tiLetçè  peaî^a^.t  pluiieiiri  Mr 
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Bëé8i>Il  a  donné, dés  llféiii; 
sur  les  moyens  d'éclairer  Pâ-« 
ris  et  sur  d'autres  objets  ^  ain*'* 
si  que  des  Observations  sur 
les  mantisct^its  de  dtt  Mar- 
sais  ^  1760,1/2*12; 

.BxBôtTRé  i  (  M*»»  le)  a  pu^ 
blié  t  Avisaux  mères  qiii  veu-^ 
lent  noiirrir  leurs  en  fans  i 
Uirecht;  1767  ;  flr*ià;  nouvi 
édit;  1770,  iH'i2;  g^  édih 
sous  le  nom  ée  fauteur,  1775^ 
7V16.»— Supplément,  du  Ob-i 
sérvations  sur  lé  danger  et 
L'inutilité  ;  de  préparer ,  pen-^ 
dant  la  grosaessl» ,  le  Sein  des 
femmes  qui  se  proposent  dé 
lioarrir  leur^  entans  4  Paris  ^ 
1772J.  in^i2. 

,  RbbîifiIb,  (J?ierre)faiileut 
jurisconsulte,  né  à  Baillar'' 
gttes^  à  2deux  lieues  de  Mont^ 
pellier  ;  en  14H7  ;*  niourut  eil 
dSSji  à  Paris;  où  il  enseignait 
Je  droit  av«c.  beaucoup  de  ré^ 
pulation:  Il  posséddit  té  latin; 
le  grec,  l'hébreu;  Sa  modes^ 
tie  rélevait  soti  savoir;  On  à 
recueilli  ses  ouvrages  en  6  voU 
in  -  foh  1609  et  années  suiv; 
Les  principaux  sbnt  :  Pmxit 
BtnjtJieiorMmY''^  Un  Traité  sur 
la'bulie  .  hk  •  cmmi  Dominr.  —a 
Dés  ]!^otes  sur  lés  rèf^e»  de  là 
chancellerie.-««*>Deé  Ootnmeh* 
iaires  sur.)es*édtH  «t  left  or^ 
domiaace»  de  nos  rois  ^  tetci 
Tous  ces  éci*iiisQnt,en  lalin,et 
étaient  fort  cités  juî  faaerëaùi 
eocnmé  une  grande  autorités 

. .  BjicAU>£  ^^abbé  de).ei-dét. 


éBaiiôînë  dé  Gomines,  est  àii- 
tteur  d'un  abrégé  hiàtot.  des 
hôpitaux^  i784,i;i-i2,  et  d'un 
Traité  étlr  lés  abus  qui  sub- 
sisreiit  dans  les  hôpitaux, Pa- 
ris ^  1786^/71-12; 

RiSGAtrHAC,(GéraudVALfiT 
DE  )  dé  Tacadénlie  dres  jeux 
floraux,  né  à  Gahoi^  en  1719, 
mort  BU  178*.  Lés  Académies 
de  province  6n-t  souvent  con- 
lx)nnéses  talens  poétiques.  Le 
g€nre^  auquel  il  s'était  lé  pliis 
particulièrementattaché,était 
la  poésie  Ijrriqufe  ;  et  par  lé 
feu',  la  Verve ,  la  iloblesié  qui 
lignent  dans  ses  Odes  4  on  voit 
9'u'ii  était  né  poète.  11  a  pu-^ 
blié  en:i775  ^  des  Etudes  iyrl^ 
ijues^  d'âpft^ès  Hdrace,  que  lés 
jeunes  poètes  peuvent  lire  avec 
fruit?  c'est  uUè  traduction  en 
prose ,  et   imè  imitation   en 
vers  ,  d'utie  trentaine  d'Odes 
d'Horace  ',  où  la  précisioti  et 
la  force  dti  style  se  trouvent 
réunies  à  la  fidélité.  Ges  imi- 
k^ions  sont  suivies  de  quel- 
ques Odes  sur  les  évéïiomens 
les  plus  célèbres  du  régne  de 
LouîÀ  XV  ,  où  ,  parmi  dès 
beautés  ^  on  rencontre  des  né- 
gligences et  tnème  des  défauts 
que  l'auteur  aurait  évités, s'il 
eût  Consulté  des  amis  éclairés 
et  sévères.  On  a  de  lui  :  Tra- 
duction du  premier  liVr6  des 
Odes  d'Horace  ,  1762 ,  M- 12. 
•«-^  I/ettre  sUr  cette  question  : 
Si  l'esprit  philosophique  est 
plus  nuisible  qu'utile  aux  bel'> 
teA-  lettrées  \  tySÔ  «  ni-8^^  ^ 
Dde  Mr  lA  itdiiîtëgràtioft  dU 
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mrleiiiélii ,  1775.  ^^  Etùdfeé 
1  vriq.,  d'après  Horace ,  Ville-» 
franche  de  RouérguiB  ,  1775  » 
/«-8^  —Traduction  des  Odes 
d'Horace  ,  avec  des  observa* 
fions  critiqués,  et  poésies  ly- 
riques i  suivie  d'une  disserta-^ 
(it)ii  sur  rOde  et  de  quelques 
autres  piètes  dé  prose,  1781  ^ 

2VOl.f>ï-î2; 

]^Ë6AKtTÀC,  fils  dti  pté^ 
cëdeilt ,  a  donné  :  Eloge  dd 
Louià  Xll  i  père  du  pëuplis  ^ 
I7«2 ,  iH'^. ^  Eloge  de  J;  J; 
le  Ftanc  ,  marq.  de  Pompi* 
^an  i  cftii  a  réimporté  le  pn± 
dé  l'académie  des  belles-let^' 
tr^s  de  Montauban ,  Parii  $ 
1788 ,  gr;  in^Sfi 

REGiTTALii  i  (  Antôiiié)  fé^ 
ligiéux  dominicain  ^  mort  à 
Toulouse  en  1676' ^  a  donné 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin-» 
dpaùxsotJti  Un  petit  Thaité 
théologique  ,  sur  la  célèbre 
distinction  du  sen§  cbmposé 
erdu  sens 'divisé,^-"  Un  gros 
Voliime  De' "mente  CdnciUi  Tii'^ 
dentinî  i  cîrca  Gratîàm  per  se' 
efficacèm^  in-fol.  1706^ 

Régis  ,  (  Pierfe  -SilVàih) 
de  l'académie  des  isciénces  ^ 
disciple  de  Rohault,  et  com- 
me lui,  uki  des  premiét^  par- 
tisans  de  Descartes ,  naquit 
dans  le  comté  d'Agétiois  ;  etk 
1632;  Cd'fut  à  Fafisi  dans  le 
cours  de  Ses  études,  mie  Régi^ 
ireçm  des  leçons  de  Kohault; 
Parti  de  Pairïs  ayeb  tinë  espèce 
dé  mission  de  éon  JOiaitrô  i  dit 


TonteneUe,  il  alla  jétablirla 
tiouyelle  philosophie  à  Tou- 
louse» Le  jeune  philosophe 
îparlait  avec  une  facilité  agréa- 
ble ,  et  avait  sur-tout  le  don 
de  mettre  les  matières  abs- 
traites à  la  pottée  de  ses  aM*»- 
^iteurs.  L'ancienne  philoso- 
phie fit  bientôt  place  à  la  nou- 
velle; et  les  Toulousains,  tou^* 
chés  des  instructions  et  des 
lumières  que  Régis  leur  avait 
apportées  4  lui  firent  une^en- 
sii^n  :  évéïiement  presque  in- 
çrpynble  dans  nos  mœurs  ^ 
ajoute  Fontenelle,  et  qui  sem^ 
ble  appartenir  a  Tancienae 
Grèce*  Le  marquis  de  Var- 
desxy  alor8;.d!xilé  en  Laûgue- 
doc  ,  passa  de  ToMlouse  à 
Montpellier,  en  167 1.  Régis, 
qm  avait  en  Fui  un  disciple  £é- 
l^r.l'y> accompagna^  et  y  fit 
des  conférences  qui  obtinrent 
tous  les  sufirages.  En  i6fio , 
il  vint  à  Paris  ^  et  y  reçut  les 
mêmes  appkudissemens  qu'à 
Ifpntpellier  et  à  Toulouse. 
Ses  succès  £urçnt  un  éclat  qui 
lui  devint  funeste»  L  arche^; 
trêque  de  Pari»,  pat  déférent 
ce  pour  la  ohibsophie^d'Aris-* 
iote,  lui  fit  défendre  d'ehsei- 
^nerceUade  DescarteSk  Après 
avoir  soutenu  plusieurs  com- 
baU  po4ir  le  philosoplie  fran- 
^is ,  et  mérité  d'être  admis 
a  Tacadéoiie  des  ftciqucea;  il 
^fkioiiritt  en  1707,  chez  le  duc 
de  Bjohan  ,qui  lui  avait  donûé 
vin  apparte,ment  dans  son  hô« 
teli  Régis  était  un  philosoipha 
pratique*  Il  néglige»  la  lar* 
tanô'  Aulaiit  que  dWtre»  kt 
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recherchent..  Son  savoii"  if6 
l'avait  pas  rendu  dédaigneux 
pour  les  iguorans ,  et  il  l'était 
d'autaat  moins  à  leur  égard  « 
qu'il  savait  davantage*  Ses  ouf 
vrages  sont  :  Système  de  phi* 
losophie ,  conteuaut  la  logi- 
que ,  la  métaphysique  et  la 
morale ,  en  1690  ,  3  vol.  in  é^é 
C'est  une  compilation  judi- 
cieuse de  difierei|tes  idées  de 
Descartes  «  que  l'auteur  a  dé- 
veloppées et  liées.  «-«t7n  livre 
intitulé  :  Usage  de  la  raison 
et  de  la  foi  ^  m-4®.  --*-  Une  Ré- 
ponse au  livre  de  Huet ,  inti-* 
tplé':  Censura  Philosophiœ  Car^ 
usian^a  m-i2.  -«Une  autre 
Réponse  aux  réflexions  cri- 
tiques ide  du  Hamel  «  16914 
zn^iiLé  «r»  I>e8  Ecrits  contre  le 
P.  Malebranche ,  pour  mou-» 
Irer  que  la  grandeur  appa* 
rente  d'iin  ol^et ,  dépend  unî« 
quement  de  la  grandeur  de 
sou  image  tracée  sur  larétiâe* 
—  Une  Disserlation  sur  cette 
question: «Si  le  plaisir  nous 
rend  actuellement  heureux  ? 

Régis, (Pierre)  né  à  Mont^ 
pellier,  en  16S6,  docteur  eo 
médecine  dans  l'université  de 
cette  ville ,  mourut  en  1726  9 
en  Hollande ,  oà  il  s'était  ré- 
fugié «près  la  révocation  de 
l'édil  de  Nantes.  Naturelle-» 
ment  doux  et  humain  ,  il 
adopta  le  système  de  la  tolé«« 
rancet ,  et  ilTétendit  à  presaue 
t<M^te6  les- Mûtes»  Sans  ambi* 
tioafil  Sflïis  passions  «  il  trouva 
chinari'étiid<»  .de.U  maédécine 
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fous  ses  plaisirs.  Ses  ouvrages 
soalrUoe  édition  des  Œuvres 
posthumes  du  savant  Mal- 
pighi,  1698,  i/^-4^— Des 
Observations  sur  la  peste  de 
Provenca ,  en  1721 ,  in- 12.—^ 
U  retoucha  tous  les  articles 
dç  médecine  et  de  botanique 
du  dictionnaire  de  Furetière, 
de  l'édition  de  Basnage»  sieur 
de  BeauvaL 

Régis  Rey  ,  (  Jean  )  ohi» 
miste  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier ,  né  au  Bugue ,  d'une 
ramille  où  les  taiéns  sem- 
blaient héréditaires ,  fit  im- 
primer à  Bazas  9  en  1670,  des 
Essais  sur  la  recherche  de  la 
cause  pour  Uquelle  t'étain  et 
le  plomb  augmentent  de  poids 
quand  on  les  calcine.  Dans  ces 
Assais,  il  paraîtrait  que  Jean 
Rey  serait  le  premier  quia 
découvert  la  pesanteur  de 
l'air,  que  l'on  attribue  à  Pas- 
cal,DescartesetToFicelli.Jean 
Rej  avait  fait  d'autres  décou- 
vertes qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliées. Ses  Essais  ont' été  ré- 
imprimés à  Paris ,  avec  des 
Notes  par  G-obet  ,  Paris , 
Ruault,  1777. 

Riois  Rcr ,  nuédecin  de  la 
fiaoulté  de  Montpellier ,  cor- 
lespoadant  de  la  çi-dev.  so- 
ciété de  médecine  de  Paris 
et  du  musée  de  Bordeaux ,  de 
la  ménie  fumille  que  le  pré- 
cédent, et  maintenant  octo- 
génaire 9  a  donné  une  histoire 
natur.  et  raisonnée  de  l'ame  9 
impr.ijH^f  Loodnss.  2  v.  in-i  2. 
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I  Reolbt  yàbbé.  On^^a  de  luir 
Vie  de  Mandrin,  xjSS ,  in-12. 
—  Atlas  chorographique  et 
histor,  des  élections  du  royau- 
me, généralité  de  Paris,  aved 
des  descriptions  histor.  1763  ^ 
/«-4®.— ^Nouvelles  recherches 
sur  les  découvertes  microsco-?* 
piques  et  la  génération  de» 
corps  organisés ,  ouvrage  tra- 
duit de  1  Italien  de  l'abbé  Spat* 
lanzani,avec  des  Notes,  Paris, 
1769  9  9  vol.  zn-S^.  —  Eloge 
histor*  du  brave  Grillon,  dis- 
cours qui  a  remporté  le  pri]( 
d'éloquence  de  l'acad.  d  A- 
miens,  17799  f/?-8^. 

Reonard,  (Jean-François) 
naquit  à  Paris  d'une  bonne 
famille  en  1647.  Cet  homme 
célèbre  doit  être  considéré 
sous  deux  rapports ,  comme 
voyageur  et  comme  poète. 
Nous  tracerons  d'abord  soq 
Il  ist,  comme  voyageur,  nous 
le  considérerons  ensuite  com- 
me poète.  Regnard  eut  une 
passion  décidée  pour  les  voya- 
ges presque  dès  son  enfance. 
11  parcourut  d'abord  l'Italie  ; 
à  son  retour  s'étant  embarqué 
\  à  G-ênes ,  sur  un  bâtiment  an- 
calais  qui  allait  à  Marseille,  ce 
bâtiment  fut  pris  par  2  vais- 
seaux algériens ,  et  tout  Téqui* 
page  fut  conduit  à  Alger.  Re- 
gnard avait  du  talent  pour  la 
cuisine ,  art  qu'il  avait  exercé 
pour  satifaire  son  amour  pour 
ta  bonne  chère^  11  fut  fait  cui* 
sinier  du  maître  dont  il  était 
devenu,  l'esclave.  Il  s'en  fit 
aimer;  mais  sa  bonoe  ntinç 
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et  969'  uumières  prévenantes 
Iqi  gagnèrent  aussi  le  co^ur 
fies  temn:|.es  favoriles  c|e  son 
maître,  ILécouta  i^ur  passion , 
fut^épouv^rt  qt  livré  k  ht  jus- 
tice? il  allait  élre  puai  selon 
les  lois,  qui  veulept  qu'w/i  chre^ 
tien  trowyd  ayec  un^  m^hçtmé- 
tane  ,  ^xpie  ^an  crime  par  U 
feu  ;  çu  se  fas^e  inahome'tan» 
Le  consul  4e  ia  nation  fran- 
çaisQ ,  qui  avait  reçif  depuis 
peu  une.spmqifB  considérable 
poMP  le  racheter ,  s'pn  servit 
pour  Tarracher  ^i^  supplice 
et  à  Fesclavî^^e.  Regnartl  de- 
venu libre ,  reiourua  eu  Fvap- 
ce  ,  emportant  avec  lui  ia 
chaîne  dout  il  avait  -été  d'a- 
bord attaché.  I^e  a6  avril  i68x 
il  partit  de  nouveau  de  F^rls 
pourvisitpr  Isj,  Flandre  et  la 
iioUande  ,  d'où  il  passa  en 
Daneniark  et  ensuite  en  Sué- 
de. Le  roi  de  Suéde  lui  con- 
seilla de  voir  la  Jjaponie.  Re-' 
gnard  s'embarqua  donc  à  Stoc- 
kholm avec  dpux. autres  fraii- 
çais ,  et  passa  j  usqu'à Torpo  ou 
ï'orueo,  q^ui  est  la  dernière 
ville  du  côté  dy  Nord ,  située 
à  Textrémiié  du  golCe  cl,e  }3os- 
thnie.  Il  remonta  le  Qeuve 
Tor no  ,  et  pénétra  jusqu'à  la 
mer  glaciale.  S'élant  arrêté 
Iprsqu  ilpe  put  aller  plus  loin« 
il  gtavaces  4  vei:s  sur  une  pier- 
re et  sur  une  pièce  de  bois  ** 

^  GalUa  nos  genuit ,    vidit  nos 

»  Africa  ;  Gangem 
»  Hausimiis ,  Europamque  oculis 

»  lustràvimus  omnem: 
n.  Casibus  et  variU  açti  t^rdqus 

y  marique  , 
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n  Si^tin^v^  lue  tandem  nobis  ^ki 
P  defùU  orbisv. 

On  les  4  traduits  ainsi  pn  fran- 
çais : 

ce  Nés  Irançais  ^  éprouvés  par  ceni 

»  périls  divers , 
»  Du  uazige  ec  du  Z^ïr  nous  avo^f 

n  vu  les  sources , 
»  Parcouru  l'Europe  et  les  mers  j 
»  Voici  lé  terme  de  nos  courses ,    ' 
»  £t  nous  nous  arrêtons  où  linit 

)>  Tunivofs  >^ 

Dp  retour  ^Stockholm,  il  en 
partit  le  3  octobre  1^8  ^  pour 
aller  en  Pologne*  Après  avoir 
visité  les  priuoipfiles  villes  dis 
ce  royaume  i»  il  passa  à  Vien- 
1)69  d'où  il  revint  à  Paris  ^ 
après  un  VPyage  de  3  années. 
Enfin  ,  lasse  de.  ces  courses, 
Regnard  se  retira  dans  une» 
terre  proche  de  Dourdan ,  à 
II  lieues  de  Paris^  C'est-là. 
qu'il  goûtait  les  délices  d'une 
vie  sensuelle^  et  délicate, dans 
ia  compagqie  de  personnel; 
cliôisies  et  daijs  les  ;charmes 
de  Tétqde  9  lorsqu'il  mourut 
en  f  7o8,-  à  60  ans.  Comme 
auteur  .draniatique,  Begnacd 
est  sans  contr^edit  le  premier 
après  Molière;  U  est  avec  ce 
dernier  dans  la  comédie, ce 
que  sont  Corneille  et  Raciue 
pour  le  tragique  français.  Perr 
sonne  na  porlé  pi  us,  loin  que 
lui  le  genre  de  i'ixnitat jiQn;  ner 
de  son  talent  »  il  eut  I9  nphie 
émulation  ,  et  l'heureuse  har 
diesse  de  prendre  pour  modèle 
un  homnie  inii^itable^decoUT 
.rir  ayec  luila-mén^e  carrier 
re  et  de  prélf^i)4r^P^i^tag^r  ses 

lauriers , 


lâi 
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lauriers  «  comme  il  partageait 
ses  travaux.  Quelle  que  soit  la 
disrance  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  poètes  «  la  postérité 

aacera  tou  joursB.egnard  après 
Molière  4  et  lui  conservera  ia 
gloire    d*avoir    parfaitement 
imité  un  homme  qui  aurait 
pu  servir  de  modèle  à  toute 
antiquité.  «  Qui  ne  $e  plaît 
pas  avecKegnard ,  dit  Voltai- 
re; n'est  point  digne  d'admi- 
rer Molière  ».  Au  reste ,  le 
talent  de  E.egnard  ne.consis- 
tait  point  dans   une  imita - 
lion  servile  ;  quelqu'admira- 
ble  qu'il  soit ,  quand  il  mar- 
che sur  les  pas  du  premier 
maître  de  l'art  «  il  ne  l'est  pas 
moins  quand  il  suit  les  sen- 
tiers qu'il  ose  lui-même  se 
tracer.  Combien  d'idées  «de 
traits,    d'incidens  nouveaux 
embellissent  ses  poëmes  !  Il 
conduit  bien   une  intrigue  , 
expose  clairement   lé  sujet, 
le  nœud  se  forme  sans  con- 
trainte ,  l'action   prend  une 
marche  régulière,  chaque  in- 
cident lui  donne  un  nouveau 
degré  de  chaleur  ,    l'intérêt 
croit  jusqu'à  un  dénouemeat 
heureux  ,  tiré  du  fond  même 
de  la  pièce.   Ce  n'est  point 
d'après  des  idées  qui  ne  sout 
que  dans  son  imagination  qu'il 
forme  ses  caractères  et  trace 
ses  portraits  ;  il  les  cherche 
parmi  les  vices ,  les  défauts 
et  les  ridicules  les  plus  accré- 
dités; il  avait  sous  ses  jreux 
les  originaux  qu'il  copiait  ; 
c'étaient  leurs  mœurs,  leur, 
ton,  leur  langage  qu'il  pei 

Toinc  K^ 
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gnait  d'après  nature.  Son  es- 
prit gai  ne  prenait  des  hom- 
mes  que  ce  qu'ils  avaient  do 
plus  propre  à  fournir  d'heu- 
reuses plaisanteries.  Sa  corné- . 
die  du  Joueur  peut  être  com.«  - 
parée  aux  meilleures  pièces 
de  Molière  9  oui  n'aurait  pas 
pas. désavoué  le  Distrait,  Dé-. 
mocrite ,  les  Meuechmes ,  le 
Légataire  universel ,  et  plu- 
sieurs scènes  de  petites  piè- 
ces. Où  pourrait  peut-être  lui 
reprocher  d'avoir  trop  grossi 
les  traits;  de  mettre  souvent 
en  récit  ce  qui  vient  de  se 
passer  sur  la  scène,  d'avoir 
peu  soigné  sa  vers iCcat ion  » 
qui,  à  force  de  vouloir  être 
aisée  et  naturelle  ,  devient 
quelquefois  négligée,  traînan- 
te et  prosaïque.  La  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
de  Paris ,  1772 ,  4  vol.  zVi-ia. 
Le  premier  volume  contient 
la  relatiou  de  ses  voyages  en 
Flandres,  en  Hollande,  en 
Suède ,  en  Danèmarck  ,  en 
Laponie ,  en  Pologne  et  en 
Allemagne.  Il  n'y  a  que  la 
relation  de  son  voyage  ea 
Laponie ,  qui  mérite  de  l'at- 
tention; le  reste  est  fort  peu 
•de  chose.  L'auteur  n'avait 
composé  ses  relationsquepour 
s'amuser  ;  il  ne  comptait  pas 
les  publier.  Le  second  volume . 
renferme  les  pièces  suivantes  : , 
La  Provençale,  œuvre  pos*^ 
tbume.  Cest  une  historiette 
où  Kegnard  fait  le  récit  des 
aventures  qu'il  eut  dans  le 
voyage  sur  mer  où  il  fut  pris 
et  mené  à  Alger  ;  elle  cou- 

46 
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tieat  quelques  parkioularilës 
de  sa  vie.  On  trouve  ensuite 
ses  pièces  de  théâtre^  dont  les 

Bincipaies  sont  :  Le  Joueur. 
uFresni,  qui  donna  près- 
2 n'en  méme-iems  que  lui  te- 
hevaUer  joueur  ,  l'accusa 
d'avoir  profité  de  la  lecture 
de  son  manuscrit  :  et  Ton  dit 
fort  plaisamment  «  «qu'il  se 
pouvait  que  tous  deux  fussent 
un  peu  voleurs,  mais  que  Re- 
gnard  était  le  bon  larron  ».  Ce 
poète  connaissait  le  caractère 
qu'ilavait  tracé.  Ilétait  joueur, 
et  joueur  heureux.  On  pré- 
tend qu'il  avait  gagné  au  jeu 
une  partie  de  sa  fortune  dans 
un  voyage  d'Italie.«--*LesMe- 
nechmes,  imitation  de  Plante, 
supérieure  à  son  original.  — 
Démocrite  amoureux.  -^  Le 
I>istrait«  —  Les  Folies  amou* 
reuses  ,  pleines  de  saillies  et 
de  gaieté.  —  Le  Retour  im- 
prévu 9  une  des  plus  jolies  pe- 
tites pièces  que  nous  ayons. 
—  La  Sérénade ,  très  -  infé- 
rieure à  la  précédente.  —  Le 
Légataire ,  le  che&d'œuvre  de 
la  gaieté  comique,  et  peut-être 
celiii  de  Regaard.--^ La  petite 
comédie:  Attendez^-moi  sous 
l'orme  est  attribuée  à  Dufres- 
ny.  Regnard  a  aussi  travaillé 
pour  Je  théâtre  Italien  ,  et  a 
donné  à  l'Opéra ,  le  Carnaval 
de  Venise. 

REGNAT)  LT,  (  Noël  )  jésuite, 
né  à  Arifas  en  1683  ;  mourut  à 
Paris  en  17^2.  Quoiqu'il  eût 
consacré  un  tems  considérable 
à  la  phy  siq. ,  il  ne  s'est  pas  fait 
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!une  réputation  érendue  dam 
cette  partie.  On  a  de  lui  :  £a» 
tretiens  physiq. ,  d'abord  en 
3  vol.  fn-ia  ,  ensuite  eo  5.  — 
Origine  ancienne  de  la'phy- 
sicfue  nouvelle ,  3  voL  in  - 12. 
L'auteur  dans  cet  ouvrage  en- 
;lève  à  plusieurs  grands  pbysi* 
ciens ,  la  gloire  de  beaucoup 
de  découvertes  physiques.-* 
Entretiens  matfaémat.,  z^mi, 
3V0I.1747.— Lc^iqueenfornoe 
d^£ntTetiens,i/»^i2, 1742.  Elle 
n'a  pas  eu  autant  de  succès  que 
ses  Entretiens  physiques. 

Regnault,  (François) 

Èeintre  à  Paris ,  a  donné  :  La 
Iptanique  mise  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  ou  Uollectioa 
des  plantes  d'usage  dans  la 
médecine  ,  dans  les  alimens 
ou  dans  les  arts ,  etc.  avec  des 
Descriptions,  1774,  2  voLiV 
fol.  —  Ecarts  de  la  Nature , 
ou  Recueil  des  principales 
monstruosités  que  la  nature 
produit  dans  le  genre  animal ^ 
1775,  i/i-fol. 

Regnault,  (  Louis^ïeorge) 
prêtre,  est  auteur  d'une  Ins- 
truction pour  la  i«'«  commu- 
nion, 1769,  in-S^.;  et  d'une 
.autre  pour  la  i«'«  confirma- 
tion, 1767,  z«-8^ 

Regnault- Waruï  ^  {J.J.) 
né  à  Bar^sur-Ornin,  départe- 
ment de  la  Meuse.,  le  26  dec. 
1774,  est  auteur  des  ouvrages 
suivaus  :  Introduction  phuo-' 
asDphique  à  l'Histoire  de  l^ 
révolution  de  J7I399  sous  le 
titre  de  Siéde  d^  Louis XYXt 
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1  vol.  7ft-8^ ,  1790.  --^Elëmens 
de  politique ,  i  vol.  îii-12 , 
1790, —  La  Constitution  fran- 
çaise mise  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  a  vol.  in-8**,  1791- 
'— Révision  de  la  Constitution 
de  1791 ,  I  vol.  in- 1 2.— ^E  loge 
de  Mirabeau,  fn-8**. -r Con- 
seils au  peuple  sur  son  salut , 
brochure  iii-8®.— Catéchisme 
civique ,  in-H^.  —  Œuvres  di- 
verses, mélanges  politiques  et 
litiéraires  ,  i  vol.  mi-8®.  — 
Etudes  enc^^clopédiques.  Le 
I*'  volume  de  cet  ouvrage 
contient  un  Essai  sur  l'origine, 
la  naissance,  les  révolutions , 
la  décadence,  et  le  retourdes 
lettres ,  sciences  et  arts  depuis 
le  déluge  jnsqu*en  Tan  V.  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  dans  le  6« 
volume  du-  Cours  d^ Etudes  en' 
cycloptdiques.  —  La  Caverne 
de  Strozzi,  1  voL,  avec  fig. 

2  édit.  — »  Roméo  et  Juliette , 
2,  vol.  /«- 12. —25  années  de  la 
Vie  de  Figaro,  2  vol. in- 1 2.— 
I/e  Cimetière  de  la  Madeleine, 
4  vol.  fn-i  2.  Ce  jeune  et  labo- 
rieux littérat.  s'occupe  mnin* 
tenant  d'une  nouv.  tradiict.  des 
Voyages  au  tour  du  Monde 

RâoKiEh ,  (Mathurin)  poète 
français  ,  né  à  Chartres  le  2T 
décembre  1S73  ,  mourut  à 
Rouen  le  22  octobre  1613.  Il 
tnarqua  dès  sa  jeunesse  son 
penchant  pour  la  satire.  Son 
père*  le  châtia  plusieurs  fois 
pour,  le  lui  faire  perdre;  pu- 
nitions ,  prières ,  tout  fut  inu« 
file;  et  il  consacra  sa  vie  à  ce 
jQoaUieareuv  talent.  Si  l'on  fait 
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attention  que,  de  son  tems  , 
les  preoiiers  principes  du  goût 
étaient  ignorés  et  la  langue 
encore  informe ,  on  aura  plus 
d'indulgence  pour  leà  iucor*- 
rections ,  les  rudesses  ,  les 
mauvaises  plaisanteries  qu'on 
trouve  dans  ses  satires ,  et  on 
lui  saura  gré  de  la  vigueur 
tqu^il  a  mise  dans  ses  tableaujt  » 
des  saiUies  agréables  qui  ont 
échappé  à  sa  plume ,  de  l'heu- 
reuse naïveté  avec  laquelle  il 
a  attaqué  le  vice  et  poursuivi 
les  vicieux:  plusieurs  de  ses 
Vers  peuvent  encore  passer 
pour  originaux ,  et  il  a  plu* 
sieurs  traits  qui  n'ont  point 
vieilli.  On  ne  doit  pas  être 
aussi  facile  à  pardonner  les 
licences  cyniques  qu'il  s'est 
permises  :  aucunes  raisons  ne 
sont  capables  de  .les  justifier. . 
Régnier  a  été  beaucoup  trop 
loin  à  cet  égard,  et  Boileaa 
a  eu  raison  d'ajouter,  après 
avoir  donné  à  ses  talens  les 
éloges  qu'ils  méritent  : 

«  Heureux  !  81  ses  discourt ,  craints 

»  du  chaste  lecteur , 
»  Ne  se  senuient  des  lieux  ^ua  fré- 

»  quentait  Tauteur , 
»  Et  si ,'  du  son  hardi  de  tes  nmtt 

1»  CTniques, 
»  n  n'alarmait  souvent  les  oreillet 

»  pudiques?  « 

On  trouve  dans  le  Recueil  de 
ses  Œuvres  :  16  Satires,  3 
Ëpitres ,  5  Elégies ,  des  Stan- 
ces ,  des  Odes ,  etc.  Les  meil- 
leures éditions  de  ces  diffé* 
rentes  pièces,  sont  celle  de 
Londres  en  1733»  in*^\  et 
celle  de  Rouen,  i/i-B^,  1729» 

I 


.3B4  K  E  0 

AV6C  âés  remarques  cufiëutôs.' 
On  en  a  deux  autres  plus  por- 
tatives: Tune  cf  Elrevir,  i652, 
fn-ra;  et  l'autre  de  Paris  , 

1746  j  ï/**I2é 

l)ES])iAitÊT3 ,  (François-Séra- 
tohiii)  secrétaîre-perpétuel  de; 
1  acad.  française  «  né  a  Paris  le 
13  août   1632,  mourut  le  6 
«eplerabre  1713.  Il  fil  ses  hu- 
manités avec  succès  au  sémi- 
naire de  Nanlerre ,  chez  les. 
chanoines-réguliers  de  S**.-» 
Geneviève ,  dont  son  oncle' 
maternel  le  P.  Faure,^tait| 
général.  Il  passa  de4à  en  phi-j 
fosophie  au  collège  de  Mon-, 
taigu  ;    mais  autant  il  avait- 
trouve  de  charmes  dans  Té*, 
tude  des  belles-lettres^  autant. 
les  absurdes  subtilités  de  Té*- 
cole  lui  causèrent  de  dégoût  ;' 
il  dédaigna  les  graves  chicanes, 
schdastiaues^  dont  on  le  for- 
i^aît  dé  ^narger  sa  mémoire  , 
et  chercîha  à  se  distraire  de. 
cet  ennui  par  une  traduction 
tfu*il  fit  en  vers  français  du 
.Combat  des  Rats  et  des  Grenouil- . 
lesj  attribué  à  Homère/  Au 
«ortirde  ses  études  4  il  s'î^tta^^ 
chasuccessiyementàplusfeurs  ; 
|>ersoni]ës  puissantes»  d6nt  la . 
faveur  et  Tappui  étaient  né- 
cessaires à  sa  fortune!  dar  il 
était  le  sixième  de  onze  en- 
fauSi  II  fit  «  à  la  suite  de  ouel* 
efues  grands  seigoeurs  9  diffé* 
terls  Voyages  ^  pendant  les-*  ' 
quels  il  apprit 4  sans  maitre  4 
et  aVëô  le  seul  seooursdes  11*» 
vreà  I  raâlièâ  «t  Tespagool. 


Axa 

Parvenu  à  l'âge  de  ^6  ans , 
Régnier  entra  dans  1  état  ec-> 
cl^siastique,  presque  sans  en 
avoir  formé  le  dessein ,  et 
xiomme  par  une  inspiration  su- 
biteque  lescirconstancesame- 
oiérent  sans  qu'il  s'en  doutât* 
Il  demandait  unepensionpour 
récompense  de  ses  services  : 
LouisXIV  crut  pouvoirpayer 
parr£gliselesdettes  del  £tar| 
il  donna  au  postulant  un  prieu- 
-ré  «  et  ce  prieuré  fut  sa  voca* 
tion.  Deux  ans  après  «  l'acad. 
française  le  choisit  pour  un  de 
rSès  membres;  il  n'avait  donné 
.jusqu'alors  aucune  preuve  pu- 
blique de  son  talent  pour  écri- 
re en  français;  maîsJa  con«- 
naissance  quUl  avait  des  ian* 
gués  savantes 9  fit  juger  qu'il 
serait  très-utile  à  la  composi- 
tion du  Dictionnaire  dout  la 
compagnie  était  aloraoccupée, 
et  qui  demandait  un  rappro« 
chement  fréquent  du  génie 
de  la  langue  franç«  avec  celui 
des  idiomes  anciens  et  uio- 
dernes.  L'abbé  Réguieri  par 
les  lumières  et  le  savoir  qu'il 

Eorta  à  ce  travail ,  répondit  si 
ien  aux  espérances  que  Von 
avait  conçues  de  lui ,  que  le 
secrétariat  de  l'académie  étant 
venu  à  vaquer  par  la  mort  de 
Mézerai^  il  fut  jugé  plus  pro^ 
pre  que  personne  à  remplir 
cette  place.  A  peine  y  fut-il 
installé,  qu'il  Releva,  entre 
racadémi^.'  et  ï^uretière  «  le 
fameux  procès,  dont  toute  la 
littérature' fut  alors  ocoupée* 
Labbé  Héguier,  en  qualité 
de  secitétairo^  .£tu.ehergé  dtf 
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Ôfes$er  tous  les  Mémoî'res  quî 
parurent  alors  au  nom  de  la 
Compagnie.  Ces  Mémoires 
étaient  graves  et  modérés  ; 
ceux  de  Furetièreëlaient  vio- 
leus  et  satiriques  :  aussi  eu- 
.rent-ils  beaucoup  plus  de  lec- 
teurs; mais  le  gouvernement 
jugea  eu  faveurderacadémie, 
.qui,  après  le  succès  de  ses 
poursuites,  crut  devoirse  faire 
justice  à  son  propre  tribunal , 
en  retranchant  Furetiére  du 
nombre  de  ses  membres. 

Quand  le  Dictionnaire  de 
l'académie  fut  enétat  de  pa- 
raître )  Réguler  composa ,  par 
ordre  de  sa  compagnie,  la 
Préface  etTEpître;  mais  ayant 
été  obligé ,  avant  que  le  Dic- 
tionnaire parût  ,  de  s'absenter 
pour  des  afiaires  indispensa- 
bles, quelques  académiciens 
qui  avaient  fait  une  autre  £pî- 
Jre  dedicaloire,  eurent  le  cré- 
dit de  la  faire  préférer  à  la 
sieiîne.  Ce  désagrément  sem- 
ble prouver  que  Régnier  n'é- 
tait pas  fort  aimé  de  ses  con- 
frères :  Segrais  l'accuse  ,  en  : 
effet ,  d'avoir  été  trop  aigre  et 
trop  vétilleux  ;  F  u  r e  l  i  è  re  n  o  u  s 
apprend  aussi  que  les  amis 
même  de  l'abbé  Régnier  lui 
avaient  donné  le  nom  de  l'ab-  ; 
Jbé  Peninax,  parce  qu'il  avaif, 
dit-on ,  l'habitude  de  disputer 
opiniâtrement  dans  les  assem-  ' 
blées,  jusqu'à  ce  que  ses  ad- 
versaires ,  fatigués  de  là  dis- 
pute, fussent  obligés  de  se 
soumettre  à  son  avis»  Fure- 
tière  même  ajoute  qu'il  écri'» 
▼ait  souvent  le  coutcaire  de  ce 
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qu'on  avait  décidé }  mais  il  est 
permis ,  à  l'égard  de  c^e  im- 
putation, de  n'en  pas  croire 
Furetière  sur  sa  parole.  Au 
reste ,  si  l'abbé  Régnier  offen- 
sait l'amour-propre  des  autres 
par  une  roideur  inflexible 
daus  ses  opinions ,  il  se  la  fai- 
sait pardonner  en  la  portant 
dans  toutes  les  bonnes  qualités 
qu'il  avait  d'ailleurs,  et  sur- 
tout dans  un  sentiment  où 
ropinîâtreté  est  presque  tou- 
jours une  vertu  ;  il  était  fermé 
et  inébranlable  dans  l'amitié 
et  dans  la  droiture.  Il  exprima 
un  jour ,  d'une  manière  aussi 
noble  qu'énergique ,  cet  amour 
du  vrai  qui  je  distinguait. 
Pressé  de  mentir  en  faveut 
d*un  homme  puissant,  soù^ 
peine  d'encourir  sa  disgrâce  : 
J'aime  mieux ^  dit-il,  m^  brouit' 
1er  avec  lui  quavec  itioi.  Lô 
public,  qui  connaissait  ses  ta- 
lens,  se  vit  privé  avec  regret 
de  la  Préface  et  de  l'Epitrd 
qu'il  avait  faites  pour  le  Dic- 
tionnaire; mais  la  littérature 
f  u  l  d  édoiiimagée  de  cet  leper  tô 
par  ungrandnombrêd'articles 
impdrtans  qu'il  avait  composés 
pour  le  même  ouvrage,  arti- 
cles qui  contribuèrent  beau- 
coup aux  succèsde  la  première 
édition,  et  dont  le  mérite  a 
été  si  bien  reconnu ,  qu'on  les 
a  conservés  presque  sans  chan- 
gement dans  les  éditions  sui- 
vantes. Régnier  ne  borna  pas 
les  fonctions  de  sa  place  à  la 
publication  du  Dictionnaire 
aui  lui  devait  l'existence  ; 
1  académie,  dès  lés  premières 
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années  desoninatUutLOD,  avait 
formé  le  projet  d'une  Granoi- 
znaire  française,  qui,  en  dé- 
vetcppant  les  principes  dont  le 
Dictionnaire  n'était  que  l'ap- 
plication, devait  former  avec 
cet  ouvrage ,  un  cours  com- 

i)tet  de  notre  langue.  4<  Mais 
a  compagnie  ne  (ut  pas  long- 
temsà  s'appercevoii*(ait  l'abbé 
d'Ôlivet)  qu'un  ouvrage  de; 
système  et  de  méthode  ,  teP 
jju'iine  Grammaire ,  ne  pou^ 
yait  être  conduit  que  par  une 
personne  seule ,  qui,  commu- 
niquant ensuite  son  travail  à 
ses  confrères,  profiferait  de 
leurs  avis,  en  sorte  que  son 
^ouvrage  pût  être  regardé  com- 
jne  celui  du  corps».  Onchaf- 

fea  donc  de  cette  Grammaire 
abbé  Régnier,  qui,  comme 
il  le  dit  dans  sa  Préface ,  y 
employa  tout  ce  qu'il  avait  pu 
acquérir  de  lumières  par  5o  ans 
de  réflexion  surnotre  langue  ^ 
par  quelque  connaissance  des 
tangues  voisines^  et  par  2\  ans 
d'assiduité  dans  tes'  assemblées 
jdô  {académie  ^  où  il  avait  près- 
jque  toujours  tenu  la  plumé.  Cet 
ouvragé,  quand  on  le  consi- 
déré relativement  au  tems  où 
il  a  été  composé ,  fait  honneur . 
,a  la  littérature  française.  S'il  * 
ii'est  pas  a^ssi  philosophique 
et  aussi  profond  sur  la  meia- 
phjr'sique  générale  des  langues 
que  la  Grammaire  raisonnée  de 
l^ori  -Royal,  il  contient  au 
iuKJins ,  relativement  à  la  lan- 
!gue  française ,  des  discussions  \ 
îjcaportaules  et  utiles  que  celte  ' 
Grammaire  h*oflFrêpàs.  Apres- 
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'cette  production ,  qui  lui  at' 
tira  beaucoup  de  critiques^ 
Régnier  se  jeta  dans  l'histoire, 
et  il  écrivit  celle  de  l'affaire 
des  Corses,  dont  if  avait  été 
témoin  pendant  son  séjour  à 
Rome.  Le  style  de  cette  his- 
toire, quoique  pur  et  correct, 
n'a  ni  le  mouvement  ni  le  sel 
dont  le  sujet  paraissait  suscep- 
tible. Mais  son  ouvrage,  écrit 
d'après  les  pièces  originales  , 
est  recommanda  bte  par  la  qua- 
lité la  plus  essentielle  à  un 
historien ,    par    l'exactitude 
des  faits.  Régnier ,  après  avoir 
écrit  l'Histoire  des  Corses , 
s'occupa  de  pbésie  ;  i)  donna , 
quoiqu'âgé  de  80  ans,  un  Re- 
cueil de  Pièces  françaises', 
latines,  italiennes  et  espagno- 
les. On  prétend  que  cesder- 
niéres  furent  plus  accueillies 
à  Rome  et  ôti  Espagne ,  que 
les  poésies  françaises  ne  le  fu- 
rent à  Paris;  et  un  célèbre 
écrivain  ajoute  que  si  Tabbé 
Régnier  asraif  réussi  à  faire 
passer  un  de  ses  Sounets  pour 
être  de* Pétrarque ,  il  n'eût  pas 
fait  passer  ses  vers  français 
sous  le  nom  d'un  grand  poète. 
Grammairien  savant  et  pro- 
fond ,  et  de  plus  historien  et 
poète ,  Tabbé  Régnier  voulut 
éncorfe  s'essayer  dansunautre 
genre,  celui  de  la  traduction. 
Il  choisit  pout  objet  de  son 
travaille  Traité  dé  la  Divina* 
tîon  de  Cicéron,  l'oUvrage  de 
ce  grand  hbihmô  qui  est  teptos 
piquant  p^r  son  objet ,  et  peut- 
être  lé  plais  finement  philoso- 
phique. La  tradiict.  de  Tabbé 
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Rëgnîer  est  élég^te,  fidèle , 
et  accompagnée  de  remarques 
savantes  qui  en  augmentent 
le  prix.  L'auteur  entreprit  en- 
core de  traduire  un  autre  ou- 
vrage de  Cicéron ,  plus  inté- 
ressant par  sa  matière,  mais 
moins  lait  pour  le  commun 
des  lecteurs,  le  Traité  de  la 
nature  des  vrais  biens   et  des 
vrais  maux.  Cette  version  n'a 
paru  qu'après  la  mort  de  l'ab- 
bé Régnier;  mais  tout  esti- 
mable qu'elle  est ,  elle  n'a  pas 
été  aussi  accueillie  que  celle 
du   Traite  de  la  Divination  ; 
le  traducteur  du    Traité  des 
biens  et  des  maux  ne  pouvait 
avoir  pour  ju^es  que  aes  gens 
de  lettres  philosophes,  et  par 
conséquent  assez  peu  de  lec- 
teurs; mais  le  traducteur  des 
Plaisanteries  de  Cicéron  ,  sur 
les  oracles ,  les  augures ,  et  les 
autres  superstitions  de  l'anti- 
quité ,  était  plus  à-portée  d'a- 
muser la  multitude.  Il  eut 
même,  à  force  de  succès ,  un 
malheur  semblable  à  celui  que 
Fontenélle  avait  déjà  essuyé 

Î)Our  son  Histoire  des  Oracles  ; 
es  esprits  soupçonneux  de  ce 
tems-là  crurent  que  Régnier 
avait  voulu  appliquer  aux  pro- 
pjiêtes  et  aux  miracles  de  la 
religion  chrétienne,  ce  que 
dit  le  philosophe  romain  des 

Erédictious  et  des  prodiges  de 
i  religion  payenne.  Il  se  récria 
hautement  contre  des  impu- 
tations qui,  à  dire  vrai,  ne 
méritaient  guères  d'être  réfu- 
tées ,  mais  qui  l'exigeaient  par 
I4  ffjxyix^  de  l'objet  et  par 
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l'importance  dés  accusatjsursj 
De  toutes  les  Poésies  françai- 
ses de  l'abbé  Régnier,'  cêltd 
qui  a  été  lapins  accueillie  est 
la  traduction  de  la  fameuse 
scène  du  Pastorfido  ,  dans  la- 
quelle se  trouvent  les  vers  si 
connus  sur  la    conlradictioii 
entre  la  morale  sévère  qui  in« 
terdît  l'amour,  et  la  naturo 
qui  semble  l'ordonner. Le  suc- 
cès   de  cette  scène  consola, 
quoique  faiblement,    l'abbé 
Régnier  du  peu   de  fortund 
qu'avaient  fait  ses  autres  Poé* 
sies  françaises;  mais  il  était 
condamné  à  n'être  jamais  par« 
faitement    heureux    comme 
poète;  car  l'accueil  général  que 
sa  traduction  avait  reçu ,  nui- 
sit aux  vues  d'avancement  qu'il 
avait  formées  :  il  eût  obtenu 
les  honneurs  de  l'épiscopat  » 
sans  les  scrupules  que  cette 
traductipn  don,naau  roi.  Nous 
avons  de  lui  :  Une  Grammaire 
française,  imprimée  en  1676, 
en  2  voL  ia-12.  La  meilleure 
édil.  est  celle  de  1710,  i/1-4'. 
— Une  traduction  en  vers  ita- 
liens des  Odes  d'Anacréon , 
//î-8**.  Qu'il  dédia  en  1692  à 
l'acad.  ae  la  Crusca.  —  Des 
Poésies  françaises, latines,  ita- 
liennes et  espagnoles,  réunies 
en  1708,  en  2vol.i/z-i2.  Les' 
Poésies  franc,  ont  été  augraen», 
lées  dans  les  édit.  de  T7i6et 
1750 ,  et  forment  2  vol*  /n-12. 
— »•  Une  trad.  de  la  Perfection 
chrétienne  ,  de   Rodriguez., 
entreprise  à  la  prière  des  jé- 
suites ^  et.  plusieurs  fois  reim- 
primée en  3  vol.  /;i-4^,  et  en 
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4  /«-8*. — TJne  traduction  des 
deux  Livres  de  la  Divination, 
deCicéron,  1710 ,  z/i-12.— 
Une  autre  Version  des  Livres 
de  cet  auteur  :  De  finibus 
honorum  et  malorum  »  avec  de 
bonnes  remarques ,  i/f-12.  — - 
Histoire  des  démêlés  de  la 
[France  avec  la  cour  de  Rome 
au  sujet  de  l'affaire  des  Cor-' 
8es,i767,  i«-4^ 

RÉGNIER,  bénédictin.  On 
a  de  lui  des  Sermons ,  iqbt , 
3  vol.  in^iT,. 

Regmieh  ,  ci-dev.  directeur 
du  séminaire  de  S^-Sulpice  , 
est  auteur  de  la  Certitude  des 

{)rincipes  de  la  religion  contre 
es  nouveaux  efforts  des  incré- 
dules, 1778—82, 6  vol.  fn-i2. 
—  Il  a  donné  aussi  :  Tractatus 
de  ecCleszâ  Christi^  ^7%»  ^ 
volzn-8^ 

Kegkier  ,  a  publié  :  Jour- 
nal d'agriculture  à  l'usase  des 
campagnes ,  1789,2/1-8  . 

Régnier  a  traduit  de  l'an- 
glais lé  B^ecueil  des  lois  cons- 
titutives des  colonies  anglai- 
ses confédérées  sous  la  déno- 
mination d'Ëtats-Unis  d'Amé- 
rique septentrionale ,  Paris  , 
1778,  z/i-12. 

Reguis  ,  curé  dans  le  dio- 
cèse de  Gap.  On  a  de  lui  :  La 
Voix  du  pasteur;  discours  fa- 
miliers d  un  curé  à  ses  paroi»- 
sièns  pour  tous  les  dimanches 


RE  M    ' 

de  l'année,  1-2 vol.  1766,3- 
4  vol.  1772,  m-i2. 

Reinaud  ,  cî-dev.  curé  de 
Vaux ,  diocèse  d'Auxerre,  est 
auteur  du  Traité  de  la  Foi  des 
simple  ,  1770 ,  in-i2.  —  Et 
d'une  Lettre  aux  auteurs  du 
Militaire  philosophe ,  iA-i2. 

Rémi,  (  Saint)  grand  au» 
mônler  de  l'empereur  Lothai- 
re,  succéda  à  Amolon  dans 
l'archevêché  de  Lyon  en  804. 
On  croit  que  ce  fut  lui  qui  fit 
au  nom  de  cette  église  ,ia  Ré- 
ponse aux  Il  I  Lettres  d'Hinc- 
mar  de  Reims  ,  de  Fardula 
de  Laon  ,  et  de  Raban  de 
Mayence.  Use  distingua  dans 
plusieurs  conciles  et  mourut 
en  875 ,  après  avoir  fait  di- 
verses fondations.  On  a  encore 
de  lui  :  Traité  de  la  condam- 
nation de  tous  les  hommes 
par  Adam,  et  de  la  déli- 
vrance de  quelques-uns  par 
J.-C.  On  trouve  ce  traité  , 
ainsi  crue  la  Réponse ,  dans 
la  bibliothèque  des  PP.  et 
dans  yindiciapradeszîhationis, 
i65o,  2  vol.  i/1-4**. 

Rémi  d'Acxeree  ,  ainsi 
appelle  parce  qu'il  était  moi- 
ne de  S*. -Germain  d'Auxerre, 
mourut  vers  l'aù  908.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  offices 
divins ,  et  un  Commentaire 
sur  les  psea urnes,  Cologne, 
1636 ,  zVfol.  C'est  sa  meilleure 
production. 

RfiUi  I  (  Abraham  )  R^" 
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mais  «  âont  le  Bom  était  Ra<* 
VAUD ,  né  en  1600 ,  ijnort  en 
2646,  professa  l'éloquence  au 
ooUége-Foyal.  Rémi ,  village 
du  Beauvoisis  sa  patrie,  lui 
donna  son  surnom.  Il  est  re- 

Krdé  comme  un  des  meil- 
ars  poètes  latins  de  son  tems. 
Ses  productions  parurent  en 
1646,211-1  a  ;  on  y  remarque 
de  l'esprit ,  une  imagination 
vive ,  de  l'invention ,  et  une 
Cacilité  peu  commune.  Il  a, 
fait  un  poëme  épique  sur 
XiOiiis  XIII ,  divisé  en  4  livres 
sous  le  titre  de  Borboniàs ,  z/t- 
8^  ,  1627.  Son  Mœsonium  s  ou 
RecQeil  de  vers  sur  le  châ- 
teau de  Maisons,  près  Saint- 
Germain ,  est  ce  que  cet  au- 
teur à  fait  démieux.  Ce  beau 
vers  Contre  lés  ergoteurs  lo- 
giciens, est  •deiuî  :  Gens  ratio» 
ne  furemi  et  meritem  pana 
chimœtisi-  • 

Rémi  ,  {  Joseph-Honoré  ) 
lie  à  Remiremont ,  le  2  oc- 
tobre 1738,  prêtre  du  diocè- 
•e  de  Toul ,  et  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  inourut  dans 
cette  dernière  ville  le  12  juil- 
let 17H2.  Il  cônôoarut  pour 
différens  prix  de  l'acad,  franc. 
et  il  donna  successivement 
r£loge  de  Molière  ,  celui  de 
Fénéîon,  et  celui  de  Colbert  ; 
enfin;  il  remporta  la  palme 
dans  celui 'dit  bhailcelier  de 
l'Hôpital ,  en  1777.  La  faculté 
de  théologie  eïi  censura  quel- 

Îjues  propositions;  il  y  avait 
ait  une  réponse  où  il  disait 
ep»  ces  pro^OftitÎQi^  étaient 
Tome  y. 
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tirées  des  écrits  de  Fleuby  ou* 
de  Laurière;  mais  par  esprit 
de  modération,  il  la  supprima» 
Il  fit  imprimer ,  en  1770,10 
Cosmopolisme  ,  et  donna ,  lu 
même  année ,  sous  le  titre  dee* 
Jours  s  un  badinage  pour  tour- 
ner en  ridicule,  les  ISTuits 
d'Young.  Le  Code  des  fran- 
çais, 2  vol.  7n-i2,  parut  ea 
1771,  A  sa  mort ,  if  travail- 
lait à  rédiger  la  partie  de  ju« 
risprudence  de  l'Encyclopé- 
die, "dont  il  avait  fini  le  pre- 
mier volume.  Il  était  aussi 
un  des  rédacteurs  du  Mer- 
cure. Il  a  laissé  le  manuscrit 
d'un  Dictionn.  de  physique, 
d'un  Traité  des  communes,, 
i  et  de  la  suite  dés  Syrioniq^es,' 
idô  Tabbé  Girard."^ 

*  RÉMdNï)  BE  Sain't.-Mahd  , 
.  (Toussaint)  de  Paris,  proche 
.  pareut  de  Kemout  de  Mont- 
mort,  quia  écrit  sur  les  jeux 
de  hazard  ,  fit  ses  humanités 
\  et  sa  philosophie  avec  succès 
.  dans  runiversité  de  Paris»  I| 
ne  voulut  s'engager  hi  dans 
les  charges  ni  claûs  le  maria<* 
ge  ,*'  et  prit  le  parti  de  vivre 
i  en  philosophe.  Il  se  fit  con* 
naître  d'abord  par  ses  Diàlo-^ 
gues'  des  Dieiix\  écrite    avea 
esprit  et  avec  grâce';  il  y  ca- 
che ^es,  idées  fines  sous  des 
expressions  familières.  Mais 
il  rie  fait  qu'effleurer  la  sur- 
;  ftt^e'  des   objets.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  Lettres  galan- 
tes et  philosophiques,  accoui» 
pagnées  de  l'Histoire  de  Ma- 
demàisêlle  de***.  On  y  trou» 

A7 
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ve  des  paradoxes;  mais  Tau-* 
teur  les  soutient  avec  esprit. 
Son  ton  n'est  pas  assez  épis- 
tolaire;  il' veut  paraître  pro- 
fond ,  et  il  n'est  très-souvent 
Îu'obscur.— Trois  lettres  sur 
L  naissance  ,  les  progrés  et 
la  décadence  du  goût.  —  Difr 
férens  Traités  sur  la  poésie  en 
général,  et  sur  leshdifférens 
genres  de  poésie ,  ou vrage  où 
les  règles  cfu.  ^oût  sont  sacri- 
fiées aux  caprices  d'une  ima- 
gination systématique.—- TJn 
gstit  çoëme intitulé  la  Sagesse* 
e  poème»  d'une  philosophie 
très-voluptueuse,  parut  d'a- 
bord en  1712 ,  et  on  le  réim- 
prima dans  un  recueil  en  171 5, 
Àous  le  nom  du  marcjuis  de 
ht  Fare ,  qui  n'en  était  point 
l'auteur»  C'était  un  vol  que 
l'on  faisait  à  S^;Mard.  lire- 
présente  la  Sagesse  comme 
une  divinité  aussi  voluptueuse 
«t  plus  séduisante  que  Vénus* 
•—Une  lettre  sur  le  gdû.t  e^ 
le  génie ,  et  sur  l'utilité  dont 

Seuvent  être  les  règles.  Ces 
ifférens  écrits  ont  éié  recueil- 
lis en  1743 ,  à  Paris,  sous  le 
titre  de  la  Ha^e ,  en  3^  vol. 
rn-x2;  et  depuis,  en  17^0,5 
vol.  ZA-X2, petit  format.  L'au- 
teur mourut  à  Paris  en  1757 
à  75  ans. 

^  Remokd  de  Ste.-Axbine  , 
(Pierre)  s!est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  (}uz  a  paru  en 
1749 ,  f«-8*.  miitulé  :  le  Co- 
médien. Il  était  censeur  royal 
à  Paris ,  et  membre  de  l'acad, 
de  Serlinloraqullestmorty 
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à  Paris  9  sa  patrie  «  lê  9  oc* 
tpl^re,  X778,  à  &Laiis.  On  a 
encore  de  lui  :  L  Abrégé  de 
l'Histoirç  de  14.  de  Xhou  t 
avec  des  remarques  ,  1769  %. 
10  vol.  ia-ii(,  qui«  quoique 
bien  fait  «  Q'eut  pas  beaucoup 
de  succis.  Il  fut  chargé  pen* 
dant  quelque  tems  de  la  ré- 
daction de  la  Gaeette  deFran- 
ce  et  du  Itfercure^ 

Renav  p'{:i.i$agaiiay« 
(  ]gerH^d  )  né  dans  le  Béani 
çn  ^762,  d'une  famille  an- 
cienne de  Navairef  fwi  élevé 
chez  Colbect  duTerroni  io* 
tendant  de  EoçbeÇpt t.  On  lui 
fit  apprendre  les  matbéma*' 
tiques;  il  y  réussite  ft  de- 
vint de*  bonne  heure  l'ami 
intime  du  P»  M^brancbe* 
La  inann<»  i^^ait  «QO^étMdefa* 
yorite.  Qua^d  il  j  fià.afuea 
instruit,  du  Terron  Ictfiieojdh 
naiire  àSeignelai  ^  qui  devint 
son  protecteur.  Il  lui  pfopura 
en  1677 ,  une  plia<fe  auptèsdn 
comle  de  Vermaqdois^  anili<^ 
I  rai  de  Fraoce^^  <|i(i  lui  donna 
'-  une  pension  de  mille  éeu». 
I  liouis  XIV ,  voulant  réduire 
I  à  des  principes,  unifojmes  la 
'Construction  de»  vaisseaux f     j 
!  fit  venir  à  la  coi»,  làs  plus 
;  habiles  constructeurs^  Après 
quelques  dï^fi^mw^^  on  ta 
borna  à  dfeux.m4l^de$;  l'une 
de  Eenau,»  et  Xn^U»  de  de 
Qaesne«  quiei|t{la.itiagn8iii-< 
mité  de  donaev  la  préférence 
à.  celle,  de  aoni]  rival.  Reeaii 
)ouit  d0  spn  H:ip»f  be  eupce^ 
sence  d^  l^m^  JitV$  4^ 
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lai  ordoiina  d'aller  à  Brest 
et  dans  les  autres  ports  pour 
instruire  les  constructeurs.  Il 
mit  ieur^  eafans  en  état  de 
faire  «  à  Vàgs  de  i5  à  ao  ans  ^ 
les  plus  çros  vaisseaux,  qui 
demandaient  auparavant  uiie 
expérience  de  ao  à  30  ans.  En 
16Ô0,  Louis  XIV  résolut  de 
se  venger  d'Alger  ;  Renan 
proposa  âélt  bombarder.  Jus* 
cra'ators  il  n'était  venu  dans 
1  idée  de  personne  »  que  des 
mortiers  pussent  n^être  pas 
placés  à  terre ,  et  se  passer 
d'une  assiette  solide.  Il  pro- 
mit de  faire  des  galiotes  à 
bouAes  t  oa  se  moqua  de  lui 
dans  te  conseil  ;  mais  Louis 
XIV  voulut  qu'on  essayât 
cette  volonté  funeste ,  qui  eut 
un  heureux  effet.  Après  la 
mort  de  Tamirai ,  il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauban ,  qui 
le  mit  en  état  de  conduire 
les  sièges  de  Cadaquiers  en 
Catalogne ,  de  Fhiiisbourg  , 
de  Manlieîm  et  de  Franc- 
kendal.  Le  roi  ^  pour  ré- 
compenser ses  services ,  lui 
donna  une  commi^ion  de 
capitaine  de  vaisseau ,  un 
ordre  pour  avoir  entrée  et 
voix  délibérative  dans  les  con- 
seils des  généraux  ,  une  ins* 
pection^uéralesuria  marine^ 
et  l'autorité  d'enseigner  aux 
offîciers'  toutes  les  nouvelles^ 
pratiques  dont  il  était  l'inven- 
teur ,  avec  i'2ooo  liv.  de  peu- 
BîotL  Cet  habile  homme  fut 
demandé  par  le  grand*-maitre 
de  If  alte ,  pour  défendre  cette 
iele;   maii  ce*  siège  n'ayant 
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fis  eu  lieu ,  Renau  revint  en 
rance.  Il  fur  fait  à  son  re* 
tour  conseiller  de  marine,  et 

Îrand-croix  de  l'ordre  de  SK 
iouiè.  Il  mourut  en  ^719.  H 
avait  été  reçu  honoraire  dé 
l'acad.  des  sciences  en  l699. 
On  a  de  lui  la  théorie  delà 
mandëuvre  des  vaisseaux,  1689 
in-8®  ;  et  plusieurs  Lettres 

Sour  répondre  aux  dlSic^i^ltéa 
e  Huygens  et  Bemouilli  cpa^ 
tre  sa  théorie^ 

RcNAun  y  (  Louis  )  domU 
nicaia ,  doct.  de  Sorbonné  ^ 
prédicateur  ordinaire  du  rpi^ 
auparavant  grand  vicaire  dé 
Beauvais,  né  à  Lyon^n^bu' 
rut  le  20  juiii  1771  •  âgé  de 
80  ans.  Ses  sermons  n'ont  poi  nt 
été  imprimés,  on  n'a  de  lui 
qu'un  discours  latin  à  Beau-^ 
vais  9  à  l'occasion  de  L'exalta* 
tion  du  pape  Benoit  XIII.  — . 
Une  Oraison  funèbre  de  M» 
le  maréchal  de  Villeroi,i734 
/n*4^— «  Et  une  autre  Oraisoa 
funèbre  de  M.  le  duc  d'Or'^ 
léans,  17S2,  //i-4^ 

Renaud  est  auteur  d'uô 
Mémoire  en  forme  de  réfu-* 
tation  de  ce  qui  est  dit  sur 
l'origine  des  notaires,  deleurd 
fonctions ,  etc.  dans  la  collec- 
tion de  décisions  nouvelles  de 
Deni8art,i768,  i/l-4^ 

R^NAtJD  f  (L.  de)  a  donné  2 
Poésies  de  société ,  Leipzig  « 
1775.,  fa-ff', 

&£NAXi])OT|  (  Théophrasie) 


> 
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médecin  de  Loudun»  s'établit 
â  Paris*  en  1623.  Il  fut  pai*- 
'tni  nous  rinVèntéut  de  la 
tyazelte*  îîous  disons  parmi 
ioiiâ.,  car  ce  genre  d'ouvrage 
ëtàit  dëpuisipngtéms  eu  usage 
à  yëni3e,et  te  nom  de  Gazette 
Vient  de  ce  (jue  dans  cette 
Ville  on  payait  pour  lire  ces 
jFeUilles  de  nouvelles ,  ^/uz  ga^ 
.i(f«<2,j)élite  pièce  de  mon- 
iioje.  Ce  fut  en  1631  que  Re* 
fiaudot  établit  la  Gazette  de 
France.  Louis  XTlI  luidon- 
tia  un  privilège^  qui  fut  con* 
'firme  par  Louis  XlV,  pour 
lui  et  pour  sa  famille.  Ce  mé- 
jdecin  gazetier  mourut  à  Pa- 
i:is  en  î653*  On  a  de  lui ,  ou- 
tre ses  gazettes;  Une  suite  du 
Mercure  franc. ,  depuis  1635 
jusqu'en  1643.  Comme  il  ne 
donna  dans  ce  recueil  que  la 
iêuie  relation  des  faits  ,  sans 
y  joindre  )eà  pièces  justifîca- 
livès  I  ainsi  qu'avait  fait  Ri* 
fcher ,  il  fut  obligé  de  le  dis* 
Contitiuér.  Il  n'a  donné  que 
les  6  derniers  volumes  de  cet 
ôuvrâgô ,  qui  est  en  a5  zn-S^, 
Les  sien^  sont  lés  moins  esti- 
lliési  et  cependant  les  plus 
f  ares.  -^  tlri  Abrégé  de  la  vie 
et  dô  la  Iriort  de  Henri  de 
ÈôUrbôn ,  priiice  de  Condé  , 
I646 ,  /«-4**.  —  La  vie  et  la 
hldrt  du  maréchal  de  Gassion, 
i6474  M-4^  N-  La  Vîe  de 
Michel  Mandrin  ,  ôardinal , 
frère  du  premier  miniatra  de 
êe  nom  I  1648  »  k-4^ 

ïlËitAtfiôfi  (Ëùsebô)  dô 
l*âead«  fmnçâisê  et  de  celle  deà 


Insoriptions, petit-fils  du  pré^ 
cèdent ,  naquit  à  Paris  le  20 
juillet  1646 ,  et  mourut  dani 
la'mêmg  ville  le  i«'  septem- 
bre 1720.  Il  fit^'ses  humanités 
aux  Jésuites,  et  saphiloso* 
phie  au  collège  d'Harcourt  $ 
il  s'attacha  particulièrement  à 
l'étude  de  la  théologie;  et 
pour  laprendredanssasource^ 
il  se  rendit  de  bonne  heure 
très -savant  dans  les  langues 
orientales.  Les  ponoaissances 
qu^il  avait  acquises  dans  ces 
langues  lui  fournirent  Focca* 
sion  de .  se  lier  intimement 
avec  les  solitaires  de  Port- 
Royal.  Arnauld  travaillait 
alors  au  Traité  de  la  perpétuité 
de  la  Foi  sur  V Eucharistie  ;  il 
s'agissait  de  traduire  lesattes- 
tationâ  qui  lui  avaient  été  en- 
voyées de  toutes  les  Eglises  de 
l'Orient,  sur  ce  point.  Renaa** 
dot^  alors  âgé  de  vîngt-cinq 
^Qs ,  s'en  chargea  |  il  confirma 
encore  ces  Attestations  par 
l'autorité  de  divers  manus- 
crits orientaux;  le  tout  fut 
imprimé  dans  le  3^  volume 
de  là  Perpétuité  de  la  Foi^  où 
Arnauldrendit  un  témoignage 
âatteur  au  travail  de  Renau- 
dot,  qui  s'attacha  dés-lors  aux 
écrivains  de  Fort-Royal,  et 
s'associa  à  leurs  travaux  et  à 
leur  gloire*  Ce  fut  lui  qui, 
pendant  les  disgrâces,  et  après 
ta  mort  d'ArnauId ,  continua 
l'immense  travail  que  ce  sa* 
vaut  avait  entrepris»  De  ce 
fond  d'érudition  sortiront  d*au« 
très  grands  travaux  :  une  H/>- 
toifd    latine    du    Pàtriar^hiS 
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Jt Alexandrie  s  depuis  SVMarc 
jusqi^'à  la  fin  du  13^  siècle  « 
avec  un  Catalogue  de  leurs 
Buccesseurs;  des  Collections 
liistori^ues  sur  les  affaires  ec- 
clésiastiques des  jacobites ,  du 
{)atriarchat  d'Antîoche ,  de 
'Ethiopie,  de  la  Nubie  et  de 
l'Arménie  ;  un  Abrégé  de 
l'Histoire  mahométaue,  pour 
servir  d'éclaircissement  aux 
affaires  d'Egypte  ;  le  plus  am- 

{de  Recueil  qui  ait  jamais  été 
ait  des  Lithurgies  orientales 
à  l'usage  des  Cophtes,  des 
JaCobites,  des  Bielchites  de 
*  Syrie, et  des  Nestoriens,*  avec 
des  Dissertations  sur  l'origine 
et  l'autorilé  de  ces  Liturgies. 
Tant  de  travaux  ecclésiasti^ 
ques  firent  mettre  Renaudot 
au  ran£  des  Pères  de  l'Eglise. 
On  lit  dans  une  Epitre  de  Louis 
Racine  à  J.-B.  Rousseau,  pla- 
cée à  la  suite  de  son  Poème  sur 
la  Religion  : 

m  Mabillon  ,  Renaudot ,  Bossuet , 

»  Boixrdaloue , 
»  Pour  ses  pères  encor  Téglise  vous 

9»  avoue  M. 

Renaudot  eut  des  amis  parmi 
les  hommes  les  plus  célèbres 
de  son  tems.  Il  fut  reçu  à 
l'acad»  française  en  1689  /et  à 
celle  des  inscriptions  en  169t. 
Il  accompagna  le  cardinal  de 
19'oailles  à  Rome;  ils  entré-* 
rent  ensemble  au  conclave  où 
Clément  XI  fut  élu.  Ce  pape 
ordonna  que  Tabbé  Renaudot 
fût  admis  auprès  de  lui ,  ton* 
tes  les  fois  qu'il  se  présente* 
mit ,  grâce  qui  n'avait  encore 
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été  accordée  à  aucun  français* 
A  son  passage  à  Florence  ^  le 
grand-duc  de  Toscane  lui  fit 
aussi  beaucoup  d*accueii ,  et 
l'acad.  de  la  Crusca  s'empressa 
de  l'adopter..  Ses  Mémoires 
sur  l'origine  de  la  splière  et  de 
l'astronomie ,  sur  l'origine  des 
lettres  grecques ,  et  les  divers 
changemens  arrivés  dans  leur 
conformation,  leur  usage  et 
leur  valeur  ;  son  Explicatioa 
d'inscriptions  trouvées  à  Pal- 
myre  et  à  Héliopolis  sont  des 
oruemens  des  premiers  volu- 
mesde  l'acàd.  des  inscriptions , 
et  prouvent  qu'il  n'était  pas 
moins  versé  dans  Térudition 
profane  que  dans  Téruditiou 
sacrée.  Eu  1718 ,  parut  sori 
dernier  ouvrage ,  sous  le  titre 
di  Anciennes  Relations  des  Indes 
et  de  la  Chine  ^  de  deux  Voya- 
geurs mahométans  qui  V  allè- 
rent dans  le  9*  siècle  »  Paris  , 
I  vol.  irt-8^  Après  lés  avoir 
traduitesde  l'arabe,  il  y  ajouta 
une  Préface  historique,  des 
Notes  et  des  Dissertations  sut 
les  moeurs,  la  police,  la  phi- 
losophie, les  antiquités  et  la 
religion  des  Chinois  :  en  gé- 
néral ,  îl  n'est  point  favorable 
à  cette  nation;  il  ne  reconnaît 
en  elle  aucune  supériorité  dans 
les  sciences  humaines ,  et  son 
opinion  est  qu'elle  n'a  suères 
desprit  qu'au  bout  des  doigts* 
Ce  savant  mourut  en  1720,  à 
74  ans,  après  avoir  légué  sa 
nombreuse  bibliothèque  aux 
bénédictins  de  S^-^Germain- 
des-Prés*  L'abbé  Renaudot 
avait  un  esprit  net^  un  juge- 
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teeni  solide,  une  mëlltaîre 
'prodjgieiiS|d.  Sa  conversation 
était  amua^nie  «  spit  par  la  va- 
riété dont  il  l'iMisaisQiiû^it  «  soit 
par  le  naturel  et  la  chaleur 
^vec  laqfuelle  il  racontait  une 
infinité  d'anecdotes,  quin'é- 
tâiènt  connues  que  de  luL 
Homme  de  cabinet  et  homm^ 
tfu  mqn^e  tout; ensemble,  il  se 
livrait  à  l'étude  pargput,  et 
se  prêtait  à  la  société  pat  poli- 
tes^.  Attentif  à  gaxder  les 
bienséances,  aiâi  fidjèle  et  gé^ 
néreux  «  libéral  et  même  pro- 
digujç  envers.  les  pauvres ,  ir- 
réproc^iable  da^js  ses  moiurs , 
insensible,  à  tout  autre  plaisir 
qu'à  celui  de  converser  avec 
les  snvans;  il  fut  ïe  modèle 
d'un  vrai  pJiibspBhe. 

Voici  la  tiste  olbliograph. 
de  ses  principaux;  ouvrages  : 
Deux  Vol.  £«-4?^^  en  1711  et 
t^  13 ,  pour  servir  de  continua- 
tion au  livre  dje  la  Perpétuité 
de  la  VoU-^  Historié  Fatiiat^ 
eharunt  AUxan4rinorumj  Jaco» 
hitarum^  etc.,,  à  Paris,  1713  , 
jrt-^o  _^Ujj  Récqeii.  d'ancien- 
nes Liturgies  orientales,  i  v. 
2>.4* ,  Paris ,  1716,  aj^ec  des 
Dissertatipns  tjfè^-jsaj^anles.  — 
pé fense.de  la  Perpétuité  de 
râ  t^oii  z>-8^  ,,confpe  le  Livra 
d'AymQn.-rJPlqaieurs.ÇisBeiv 
fatiotasi  dans  \e;^ Mém^'irts  d^. 
tacademU  dés  inscrif\ÙQti$*  — 
Défense  de  son  Âistqire  des 
PatriarohpfidlAlexanàr^p,  j>- 
12.  i^.lJnq,  tradpctipft  latrie 
de  Ift,  Vie  de  S*.*Af fiafiàfa ,. 
écrite,  e;k.ara))a,  Slle  a^été  int 
sérée.(JÀpsl'é4irj  dw  CgupW 


ll£9 
de  eelPèra,  par  domdeMonf^ 
faution,  etc.  — Plttaieur^ou^ 
vragesi  maaiiaorits. 

RsiifrAttDOT^  avocate  On  â 
de  luili  Airbre  cbrdnologiqoe 
d|a  l.'^Hiat.  universelle,  I765 , 
zVi2.  •«»>  Révolutions  des  em- 
pires ,  royaumes  f  f épublioues 
et  aufere»  Etats  coûsidéraDles 
du  mofidd ,  1770^  a  voL  21H12, 
-r  Annules  histor.  e^  période 
depuis,  le  i'*^  septembre  17681 
i  *ok  ih^x% ,  1770; 

ABNAUU>oif  i  (Jefln)c>devi 
avocat  au  bailliage d'Iasoodun^ 
eat  auteur  d'un  Dictionnaire 
des  iefs.et  des  droits  seigneur 
rianx  utiles  et  honorifiques, 
1765,  iii-4°;  nouv.  édition, 
1788,  2  voU  î«*4**J  et  d'un 
Traité  historique  et  pratloue 
des  droits  seigneuriaux,  176$  ^ 

RENÉ,  comte  d'Aujou  et 
de  Proveuce,  arrière  petit» 
fils  du  roi  Jean ,  né  à  Angers 
en  1408,  descendait  de  la  2' 
branche  d'Anjou^appeliée  au 
trpne  da  Naples  par  la  reine 
Jtèanne  V^.  Nou^n'entcerons 
pas  dans  le  détail  des  événe* 
mpns  polMiqms  et  militaires 
qui  lo:  concernent^,  ni  sup  ses 
t^ptatives  malheureuses  à  l'é^ 
gaid  de^la  Sicile. et  de  la  Lor- 
r^in^.  On  connut  le»  Poésie^ 

eitocales  ^e  le  goût  de  la 
r^arie  lui.  inq^ii»,  lorsque  < 
J  désS^us^  des  conquêtes:  qu'il 
jn^a^ait  pu>  faire^  et  laa  des 
1  gr^<3be^rfi  dgur  U'nelûii«$tai^ 


gvH  le  litre  »  il  j^rdiit  les 
tfoupeaulaveola  rôine  Jeanne 
de  Laval  «  m  aebonde  fenàme. 
René  &t  donc  des  verd  I  mais 
comme   un,  prince   pouvait 
ea  faire  dans  un  siè^cle  et  dans 
un  pays  alors  à  demi-barbare, 
nétait  peintre  aussi  ;  on  voyait 
un  de  ses  lableaux  aux  céles- 
tins  d'Avignon;  Le  sujet  en 
était  hideux  :  c'était  le  sque- 
lette de  sa  maîtresse  à  moitié 
rongé  de  vers,  avec  le  cer- 
oueii  d*où  elle  sortait;   Son 
£énie  singulier  et  bl^rre  lui 
laisait  aimer  les  cérémonies 
extraordinaires.  li  fut  le  pre- 
mier auteur  de  lafameuse pro- 
OBSsio«i  d'Aix,  on  Ton  voyait 
un  porteur  de  chaise  repré- 
sentant la  Feide  de  âaba  ;  des 
spo^Gè  ,  armés  dé  Cvails  ^  qu^i 
se  battaient  ccMstre  des  diabtes; 
un  li^iitenant  -  d  amour,  et 
d'auËres  chosesaussi  dédaoée^ 
et  aussi  rtâicules.  René  tiloa* 
rut  à  Aix  en  1480.  On  lui  a 
attribné  Vjâhuiéèn  çbHr^  qu'on 
impripoa  Aans  un  recueil  d'an- 
dennespoésiesrsans  dtfle^  niais 
fort  anciee,  in«'fbl.,  ètdeptils 
àVicuAe  1484,  êit^fol.  On» 
eacocc{  de  lad  :  Les  Cérémld- 
nies  observées  à  la  réceptidtt 
d'un  olieValier,  mmcfserit  en- 
ridbi  d»  belles  miuiatutès.  Ce 
prince  ftît  ^raommé  te  Bbjt, 
parce  qu'il  était  populaire  et 
libéraK  Ses  revenus  ne"  stiffi- 
rem  jamais  à  ses  dépenses;  il 
empi^uate  tcmief  sa  vie*;  mai^  i\ 
fut  exaolà  satisfaire  à  ses  enga* 
gemenSb  J«  Ât  ifoudiMeiSj  disatt- 
ii  a  eoii  trésorieTi/Mrrf tti  ^ut 
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C€  sok  dû  fkottàt^  ëfùi¥  déshon* 
neur  à  ià  paroU  que  yài  doriT 
neè.  Quoiqu'il  dépensât  bjàau«r 
dou^  èh  choses  de  fantaisie  » 
il  vivait  saiis  faste ,  soit  à  la' 
viile^  soit  â  la  catntr^gné.  On 
le  voyait  à  Marseille  ,  où  il 
passait  ordinairemerit  Thiver, 
se  promener  sans  cortège  suv 
le  port ,  pour  se  péiiétrer  de 
cette  chaleur  douce  que  ré* 
pand  le  soleil  dé  1?r6vence  j 
c'est  ce  qu'on  appelle  dans  ça 
payd^là^  sethaufftr  à  la  çhè* 
mifvéè  dà  roi  René,.  II  ne  bu* 
vait  point  dé  vin  :  Je  vei^x  , 
disait  ^  il ,  faitis  rhentir  Titc-^ 
Lîvt  ^  qui  a  prétendu  que  les 
Gaulois  h'av4zent  if'assé  tes  jil- 
pes  que  pour  en  Boire,  JNÏaiss'il 
était  sobre  â  tablé ,  il  rie  fut 
ptts  modét^  avec  lés  fetnmes, 
dont  il  flit  l'feclàirè  ,  ihéine 
date  sfes  Viéiix  jours.    René 
Ifetit'  plâfisâié  par  àori  àâpt'it  gai, 
vif  et  fécond  en  sailfiél  S'il 
n'amt  été  qne  particulier,  on 
l'àùrtit  âddrë  ;  rilais  il  oublia 
trop  lésf  devoirs d'tin  roi ,  poiir 
s'attacher  aux  arts  d'agré- 
ment. 11  peignait  une  perdrix, 
loreqaotï  lui  apgcit  la  perte 
du  royiuiDce  dé  N^tplfcs ,  et  il 
nedîàcontiutrapaà  £)ii  travail. 
Le  goût  dés  ar»  tie  fui  (if  pas 
cepeùdiànt  négliger  la  justice. 
liési  tentes  qû'îl  sigfiait  avec 
le  plus  4é  pfdsïr  éfaiënl  dés 
létf^e^  de*  éfàrcès  :  c'ô'sf  dans 
ce  sens  qu  il  disait ,  que  la 
plume  des  princes  ne  doit  pas 
erre-  paresseuse; 

.  B.EÎ71É,  (Gaspard -Jean) 
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directeur  de  l'école  de  Santé 
à  Montpellier,  sa  patrie,  a 
donné  :  Disseru  therapeutica  ^ 
1753  ^  in  -  4**.  —  Qumstiones 
chîmico  -  med.  pro  cathedra  ^ 
vacante  per  ohîtum  D,  Serane, 
1769^  in-éf^.-^Quœstiones  me^ 
dîccB  pro  cathedra  vacante  per 
promût,  D,  Imbert  ad  CancelL 
1761 ,  in'4^i 

Beneaulme,  (Paul- Alex, 
de  )  chanoine  régulier  de  S^^. 
Geneviève  de  Paris ,  était  pos* 
sesseur  d'une  des  plus  belles 
bibriothéc|ùes  qu'un  particu- 
lier puisse  avoir.  En  1740  il 
publia  un  Projet  de  biblio- 
thèque universelle ,  pour  ras- 
sembler dans  un  même  corps 
d'ouVrage,  par  ordre  alpha- 
bétique et  chronologique ,  le 
tiom  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit;  le  titre  de  leurs 
ouvT. ,  tant  manuscrits  qu'im- 
primés ,  suffisamment  étendu 
pour  en  donner  une  idée  en 
terme  d'analyse;  le  nombre 
des  éditions ,  des  traductions , 
etc.  Une  santé  languissaute 
dans  lés  dernières  années  de 
sa  vie  ,  l'empêéha  d'exé- 
cuter cet  ouvrage  immense. 
A  sa  mort ,  arrivée  en  1749  , 
tous  se^  manuscrits  ainsi  que 
3^  bibliothèque ,  passèrent  à 
la  maison  des  chanoines  ré- 
guliers de  S*.-Jean ,  à  Char- 
tres. 

BÉNEAtrLME,(Paul)  était 
médecin  deBlois,  dans  lé  17^ 
siècle.  On  a  de  lui  :  Ex  eu- 
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rathnib'us  observationes^  Paris,     1 
1606;  m-8®.  H  y  démontre     ! 
que  les  remèdes  chimiques 
sont  quelquefois  d'un  grand     | 
secours.  -^  Spécimen  histona 
plantarum ,  avec  fig.  1611 ,  za- 
4®.  —  La  vertu  de  la  fontaine 
de  Médicis,près  de  S^-Denis 
lés-Blois,  i6x8,i]K-8^ 

BÉNSÂtrsCE  DE  LA  TaCHE, 

capitaine  dans  l'infanter.étraa- 
gère,  a  publié  :  Observations 
phjsiaues  et  morales  sur  l'ins- 
tinct aes  animaux  ^  leur  in- 
dustrie et  leurs  mœurs,  Amst. 
1770,  2  vol.  z«-B®* 

Benou  ,  ci*dev.  peintre  du 
roi ,  de  la  ci-dev.  acad.  roy. 
de  peinture  ,  a  donné  :  Térée 
et  Philomèle ,  tragédie  en  5 
actes ,  1773  ♦  ^«-^-  —  L'Art 
de  peindre,  traduct.  libre  en 
vers  français  du  poëme  latiù 
de  Dufresuoy,  1789,  /«-S*. 

B^NOUT  ,  (  Jean  -  Julien- 
Constantin)  né  àHonfleur  en 
1725  ,  a  donné  à  di£Férens 
théâtres  les  pièces  suivantes  : 
Les  Couronnes  ou  les  bergers 
timides ,  pastorale  en  chants, 
en  I  acte ,  1702.  —  Zélide  ou 
l'art  d'aimer  et  l'art  de  plaire't 
com.  en  i  acte,' en  vers,  Z755. 
—  La  mort  d'Hercule ,  trag. 
1757.  —  Le  Caprice ,  com.  en 
3  actes ,  en  prose ,  176a. — La 
Cacophonie.  -^  Les  Brebis 
entre  deux  loups. — I^e  Devin 
par  hazard.  —  La  Soubrette 
•rusée ,  cooi»  en  i  acte ,  en 
prose.  —  Le  petit  Poucet,  r* 

U 


Le  néttve  île  Sôamandre  ,' 
pastorale,  en  V acte  et  en  pro< 
se,  mêlée  d'ariettes.  1760, 

RCNOUL   SE    BASCilAliPS  , 

(  Valentia  Jean  )  ci-dev.  avo- 
cat,  né  à  Doi  en  Bretagne  le 
22  mars  1740,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  ;  La  Cau*- 
callade  ou  la  descente  des  an* 
glais  à  Caucalle ,  poème  hë* 
roï(fue,  1768,  /V8^«^  Mé- 
thode pour  simplifier  les  lois , 
1767,  /n'  12,— Traité  de  Tau- 
torité  desparenssur  le  ma- 
riage des  enfans  de  faniille , 
^773  »  'Via.  —  Les  Droits  de 
l'homme  sur  le  lien  conjugal, 
X790 ,  m-\^, 

Hequier,  (  Jean-Baptiste) 
mort  en  nivôse  de  Tan  Vil 
i  1799)  a  publié  î  Recueil  his* 
ton  et  crit,  de  tout  ce  qui  a 
été  publié  sur  la  ville  d'Hei"- 
culannm,  1757,  f/i-i2.—Idée 
de  la  poésie  grecque  et  latiùe, 
trad.  de  Titâlien  de  J.  V.  Gra- 
vina,  1765,  2  vol.  7/^-12. -»- 
Mercure  de  Vitt.  Siri,  depuis 
J640-16SÔ,'  trad;  de  l'italien, 
1756-59 ,3  vol.  i«-4** ,  18  vol. 
7«-ia.-^Vie  de  Gianotti  Ma- 
netri ,' sénateur  de  Florence , 
etc.  trad.  de  Titalien  ,  1762  , 
zj»-i3.-^Viede  Phil.  Strozzi, 
premier  commerçant  de  Flo* 
rence  et  de  toute  l'Italie  sous 
les  règnes  de  Charles  Y  et  de 
François  I^^ ,  trad,  4u  toscan;, 
de  S^«-I«aut-ent,  son  frère, 
Paris ,  1762  ,  f/i-i2.  -*  Mém: 
«sçrets  tirés  des  «rchiv9s  des 
Tome  V^ 
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Isobveraitis  de^rEoropa,  trad,' 
de  l'italien  de  Vitt.  Siri ,  Pa..^ 
jTîS  ,  1765  et  ann.  8Uiv;24  vol/ 
îzn-i2.-^Hist.  des  révolutions 
♦de  Florence  sous  les  Médicis^- 
trad,  du  toscan  de  Bd,  Var*- 
chi,  i665 ,  3  vol,  in-'\%,  -^ 
Esprit  des  lois  romaines,  trad,' 
du  latin  de  J,  V,   Gravina  |« 
Paris  j  1766  ,  3  vol.  in^^.7,i  — •. 
Vie  de  Nie.  Cl,  Peiresc ,  con-»' 
seiller  au  parlement  de  Pro» 
vence ,  1770 ,  ï/i-i5t.  -•  Hyé** 
rogly phes  d'florapollon, radt  ' 
du  'grec ,  J777 ,  W-Ï2,  etQ,    ^ 

Res^nel  ,  (  Jean-Franç.  ©tj) 
né  à  Rouen  eu  1692 ,  fut  éleva* 
au  collège  des  jésuites  de  cetla^ 
ville*,  et  entra  ensuite  dans' 
i'Oratoire.  Il  s'y  livra  à  j'étu» 
de-  avec  tant  d  ardeur  ,'  qu'il* 
afralb}tt;sa  santé%  6t  contracta 
;des  infirmités  ddnt  il  ne  put* 
jattiais  se  déban^dssér.  Il  s'y 
•perfectionna  dans  la<  connais-»  ^ 
sancedes  langues  savantes;  et: 
forma; son  goût  et  son  style  sup. 
les  grands  modèles  de  l'anti^'^ 
quité.  Ayant  été  envoyé  à* 
;Boâtogne  ,  »  il  s'y .  familiarise' 
|aveci  la:  langue  anglaise^;.  eo« 
peu  de  tems  ,  ittparvintà  I9 
parler  aVed  facilité^  et  à  l'^cri>*: 
re  avec  élégance»  ii^ou  seuie*^ 
ment  ii  aimait  là  littératcp^e' 
des  étrangers,  msns  enpo^e^il' 
affectionnait  leurs  ^usages*  et: 
l6ur  tournure  d'esprit.  Un  del 
ses  amis  lui  disait  -  un  *  jomr  n 
Je^  voudrais  être  Hurôn  ,  vw:f 

Im'AifnémT^àlAfoUt.  itquitt9> 
l'Oratoire,  ets''attaaiui  au  duo 
d'Orléans  ^«it  estimait  Bon  ^cu 
48 


379  R  E  S 

voir  et  goûtait  la  douoeur  de. 
son  caraotére.  Par  ta  protec- 
.  tion ,  il  obtint  l'abbaye  de 
Sept-Fontaines.  Du  Re&nel  se 
^t  d'abord  connaître  par  aea 
•ermons  écrits  avec  toutes  les 
grâces  du  style  ;  mais  il  man- 
quait d'action  ,  et  un  crache- 
ment de  sang  rqbligea  de  quit: 
ter  la  chaire.  Il  se  liirr^  tout 
entier  aux  belles  -  lettres ,  et 
£ut  reçu  de  l'acadéniie  des 
*  inscriptions  en  1733  ,  et  a  IV 
cs^démie  française  en  1742*  Il 
enrichit  le  R^ueil  de  la  pre- 
mière ,  de  plusieurs  Disser- 
tations, et  travailla  beaucoup 
au  Dictionnaire  dont  la  der- 
nière faisait  l'objet  principal 
de  ses  occupations.  DuB.esnel 
fut  encore  Un  des  rédacteurs 
du  Journal  dtg  Savam.  C'était 
iip  esprit  juste ,  sans  préven- 
tion et  sons  h^imeur.  Ferme 
daïis  ses  sentimens ,  mais  en- 
nemi de  la  dispute •  il  n'ajou- 
tait aux  solides  raisons  que  le 
•ileuce.  Ayant  passé  la  fin  de 
sa  vie  dans  un  état  de  faiblesse 
et  de  laogueur ,  il  mourut 
avec  la  résignation  d'un  j^hi- 
losopba  chrétien  «  le  zS  tévp. 
I76i.  Nous  avons  de  lui  :  Sssai 
sur  la  Critique^  traduit  en 
vers,de.Fope,:Cet  ouvrage  de 
la  jeunesse  de  ce  célèbre  poè- 
te, quoique  fort  inférieur  à 
XAft  Poétique  de  Boileau ,  qui 
lui  a  servi  de  modèle.  Hit 
néanmoins  bien  accueilli  eu 
France.  Ou  trouva  la  versifi* . 
cation  du  traducteur ,  noble , 
aisée;,  correcte ,  élégante  et' 
sans  affectation.  •«•  iisaai  auii 
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l'Homme  •  traduit  également 
de  Pope.  Ce  chef-d'œuvre  du 
poète  anglais  ne  fut  pas  rendu 
en  uoi  re  langue ,  avec  assez  de 
fidélité  ;  l'auteur  et  ses  amis 
s'en  plaignirent  amèrement. 
On  nç  peut  dissimuler  que 
du  Resnel  n'ait  «upprimé  ou 
adouci  plusieurs  pensées  c{ui 
lui  semolaieut  trop  hardies» 
llacbângé  des  images  qu'il 
croyait  devoir  blesser  la  déli- 
tcatesâe  française.  Enfin,  ses 
vers  sont  souvent , trop  foibles, 
Fpntanes  a  fait  entièrement 
oublier  cette  traduction  par  la 
sienne.— -Panégyriaue  deS^* 
Louis;  c'est  le  seul  de  se$  ser» 
mons  qu'il  ait  publiés.  -«'  Six 
Dissertations  ou  Mémoires , 
dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  itiscriptions  et  belles*let- 
tres  ;  ceux  sur  les  poètes  cou* 
ronnés ,  et  les  prix  proposés 
aux  gens  de  lettres,  parmi  les 
Grecs  et  les  Ilc)niain3 1  méri* 
tent  d'être  distingués.  -*f  Son 
Discours  de  réception  à  l'aca* 
demie  française,  lorsqu'il  y 
succéda  à  l'abbé  du  Bos, 

Resnier,  auteur  dramati» 
que  à  Paris ,  a  donné  au  théâ*r 
tre  de  la  rue  Favart,  avec 
Després  et  Piis  ;  ]>  Bouna 
Femme ,  ou  le  Phénix ,  paro^ 
dije  d*Alceste ,  en  %  actes ,  ea 
vers,  mêlée  de  vaudevilles, 
1776.— »L*Opéra  de  j>rovince« 
pak-odie  d'A'rmide  •  en  2^  actes, 
en  vers ,  mêlée  de  vaudevil- 
les.—!. Avec  Pi  is  :  {lO  Compli- 
ment de  clôture,  donné  à  la 
suite  des Trpi9  Sultanes,  177^. 


RE  s 

RtàsoNs ,  (  Jeaii«Bapt!ste- 
I)eschien3  de  )  né  à  Cnâlons 
en  Champagne  «  mourut  à 
Paris  en  t736;Son  goût  le  poN 
fa  dans  sajeunessc»  â^  prendre 
le  parti  des-armes.  Il  $enril 
dans  l'art  i  I  lerie  ,  etfif  de  $i 
rapides  progrès  dans  les  ma- 
thématiques f  qu'il  fui  bien- 
tôt digne  d'être  admis  dans 
l'acad.  des  seienoes.  Il  y  don^ 
na ,  tantôt  des  Observât,  sur 
Tart  de  tirérlesbtittibes^  ou' 
de  nouveiles^  tmttièteé  d'é- 
prouver la  poudre  «.tantôt  de 
nouvelles  pratiques  d'agnicitl^' 
tare,  comme  ceile lie  garan- 
tir les  arbres  de  leur  lèpre  ou 
de  leu  r  mousse.  '  Il  tirait  du 
salpêtre  de  certaines  plantes, 
et  prétendait  taire  une  com^ 
position  meilleurequse  la  corn- 

Edition  connue  4  «ta  meii-' 
ur  marcfié.  Il  a*  laissé  un 
maiiuscrit  considérable  sur  le 
salpêtre  et  la  poudre* 

Resvaut  ,  (  Pierre)  naquit 
à  BeauvaiSy'd'uii.  marchand 
de  drapdec^ierie  ville,  qui  le 
fit  élever  avec  soin,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1764 ,  à  yp  ans. 
lies  sciences  ;  les  "  bè lies-  let<- 
tres*  et  les  bea&x^arts  étaient 
les  seuls  délassemensdes  tra^ 
vaux  de  sa  profession  d'avo- 
cat. Tout  le  mondeiconnait  ses 
Principci  géndràUx  ^t-rétison- 
nts  de  4k  Grammaire  française  ^ 
iif-ra»  Il  y  a  eu 'une  Ibule 
d'éditions  de  cette  grammaire 
aussi  estimable  par  la  clarté 
dit  style  <|ue  paf  la  justesse 
des  principes.  Les  gens  de- 
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lettres  la  liraient  nvec  plus  de 
plaisir,  si  elle  n'était  pas  par 
demandes  et  par  réponses': 
cette  forme  occasionne  des 
rëpélifions  et  donne  de  l'en- 
nuie Restant  a  revu  le  Traité 
de  torthogtaphê  en  fornie  de 
éittionnaire  ^  imprimé  à  Poi- 
tiers en  1775  ,  i/ï-8*'.  On  k 
ddcore  delui  un  Abrégé  de' 
sa  Gramn^aii^ ,  2;z^i2';  et  la 
traduction  de  la  Monarchie  de$- 

Retz  ,  (  Jean-Pranç.i-Paul 
de  G^o^t)¥,  cardinal  de:)  na- 
quit à  Monlmirel  eu  Brie  en 
16x4.  Il  eut  pour  précepteur 
le  célèbre  Vmcent  de  PauU 
Après  ses  études,  il  entradans- 
l'éliat  ecclésiastique  ^  et  fut 
nommé  en  j  640  coad juteur  de 
l'archevêché  de  P^rts.' L'abbé 
de  OottdjT  sentai4  beaucoup 
de  répugnance  pour  son  état  v 
son  génie  et  son  goût  étaient^ 
décidés  pour  les  atmes«  Il  se 
battit  plusieurs  fois  en  duel , 
même  en  sollicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  rËglise* 
I^evei\ucoadjuteub,  iUegêna 
pendant  quelque  tems  ^pour^ 
gagne  r.  ta  con  fia  nce*  d  a  'clergé 
et  du.  peuple,  Mais'dès  que  le 
cardinal  Masarih  eût  été  mis 
à  la  tête  du  ministère,  il  se 
montra  tel  qu'il  était.  Il  pré- 
cipita. 4e  parlement' dans  les 
cabales,  et  le  peuple  dans  les 
séditions^  Il  leva  un  régiment 

t  qu'on  nommait  lé  régimetu  dé 
'  Corinthe^  parce  qu'il  jetait  ar- 
chevêque titulaire  de  Ceriu* 
tbe.  On  le  vit  preudreséanc* 


^a  pai!lemeotftv£fcuilp^i^arâ 
ÛAhs, sa  pôohë  «  «tosition  a{^et- 
cevalt  la  poignée^  Xi'aàibUio0 
qui  lui  avsiit:  lait  souffler  la  foii 
de  la  guerce: .civile^  lui.  iàt 
faire  la  paix.  Il  seréuttit.se'î 
oféiemaf^t  ayec  la  QouP,.;pDur 
&vo[^  iin.çJlapejîu.  d^Qardii>aK 
Xoaiâ  XIY>  le  norama  à  la 
pôurpre^eu  i65i.  Leh6«veau 
cardinal  u&Cabala  pas  .moins. 
IL  fut  arfêié;au  Louvre,  j.  con- 
duit à  Yinceunes  4.  qt.  deAà 
dans  ié  château  de  Nantes, 
d  QÙ'  il  iSeiâauTfl,  Apçès  avoir 
erré  pjèndant  loBgrtems)  ed, 
Italie/en  Hpllande ,  0n  Flan- 
dre et«n  A,ngleterre;,  tlrevint! 
çti  France  eiii66r ,  fiAaapaix. 
avec  la  coût:  »  en  ise  démettant 
do  son.  arolievêdié ,  «t'obliat 
ed  dédommagement  l'abbaye! 
de  S^i^Deuys^  Il  avait  véed 
jdàgu'alons  avecune  magaifiî 
rîeuQéextraordinairev  II  prit  lé 
patlîde  la.retraite  pour  payer 
seé  dettes^  nesé  résecyantx^uëi 
^^o^Qob  livres  de  rente;  Il  rem^ 
boùrsâ'  à  ses*  crérniciers^iu. 
de  tjtd.  mille  écus^  et ^exrit 
eta  élat\,  à  la  fin  de  ses  jours , 
dé  faire  des  pensions  à  ses, 
aoiUi.  Il  iuourut  le  24.  août 
16791  Lé,  célébré  duc  de  la. 
RdcheCoucault  fait  diicai^di'- 
iiai  de  Reta.  un  portrait  q.^ie 
nous  insét-erons  ici ,  p«roequ'il 
(88t  d'un  GQUtQmporainètd'un 
hoitithâ  qiiivojait  bien;.kilje. 
ordinal  deiRetz  (  dit<âl).  a 
iifiaiicoupU'élévation ,  d'étént 


Mf^irè,  f^lua  de  force  quefdé 
Mlit'es$e  dans  ses  paroles  « 
I  humeurfacjléf  de  la  docilité 
et  delà  faiblesse  à  souffrir  les 
plaiûtes  et  îes  reprciehes  de  ses 
amis^  peu  de  piété  9  quelques 
appareoce»  dé  religion.  Il  pa- 
rait amhitieux-i  sans  l'être.  La 
vanité  et  côux  qui  Toïil  con- 
duit .lui  out  fait  eàtrepréndrd 
de  grande^  choses ,  presque 
toutes  opposée»  à  te  .proies^ 
sion.Il  a  suscité  les  plusgrands 
désordresdansl'état^sans  avoir 
un  desseia  formel  de  s'en  pr&> 
valoir^  et  loin  de  se  déclarer 
I  ennemi  du  cardinal  Maaaria  4 
;  pouc  opduper.  sa  place ,  il  n'a 
1  pensé  qu'à:  lul^paraitre  redou^ 
;  tiid)le,er  àseflatterdelafausse 
vanité  dèjttii  étreopposé*  Il  a 
—  tiéanmf)ixi$  .profiter  avec 


fsa. 


diië  d'eépriU  et  plus.d'osiéii-   tsa  réputatioA»  Sa  pente  natu 


UtioH  que  de  ytaie  grandeur. 
Il .  tt  titte  iiiémoiré  extra&rdi? 


habileté  d^^  pialbeurs  publics 

jpour  se)  faire  cardinat  II  a 

ls©iii'fiert*lkt;ipt:ispii  avec  ferme* 

;  té ,  et  n'feità«a}litterté  ^u'àaa 

{hardiesse*  La  paresse  Ta  sou* 

!  teau  avéo  gktt^>  ,d»uradt  ptu- 

i  sieurs  amMes  ^  d^Sfrpbscurité 

id!une  vie(BcraiU^£t  cachée.  Il 

•a  conservé  il'arQlmvèché  de 

Faris^  copjr©  l^^waQce  du 

,  cardinal  Maiarin  ;'mais  après 

;  la  mort  de  ce,  miuiistre ,  il  s'en 

est  démis  sans  connaître  ce 

:  qu'il  faisait,  et:  ^aos  prendra 

joette  conjoacturf^pour  ména- 

j  gér  lès  intérêt»  de  ^es  amis  et 

les  sieus.  .'pcQ^reSf  II  est  entré 

dans  divers  ^n^aves,  et  sa 

i  conduite^  toiiJQurâ  augmenté 


relie  est  l'oisiveté;  il  travaillé 
;  néanmoins*  avec  activité  dadS 
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le^  àâaires  qui  le  pressent,  et 
il  se  repose  avec  nonchalance 
quand  elles  sont  finies.  Il  a  une 
grande  nrésence  d'esprit,  et  il 
i^it  tellement  tournei^  à  son 
avantage  les  occasions  que  la 
fortune  lui  offre ,.  qu'il  sem- 
ble qu'il  les  ait  prévu03  eide** 
,  slrées»  Il  aime  à  raconter  i  il 
j  veut  éblouir  indifféremment 
tous  ceux  qui  l'écoutent,  par 
des  aventures  extraordinaires; 
et  souvent,  son  ipiagination 
lui  fournit  plus  que  samé- 
t^ioire^  Il  est  faux  aans  la  plu- 
part de  ses  qualités;  et  ce  qui 
a  le  plus  contribué  à  sa  répu- 
tation ,  est  de  savoir  donner 
un  beau  jour  a  ses  défauts^ 
La  retraite  qu'il  vient  de  faire 
est  la  plus  éclatante  et  la  plus 
fausse  action  de  sa  vie  :  c'est 
I  un  sacri6ce  qu'il  fait  à  son  or- 
gueil ,  sous  prétexte  de  deVo- 
I  lion;  il  quitte  la  cour ,  où  il 
I  ne  peut  s^attacher ,  et  il  s'éloi- 
I  gne  du  monde,  qui s^éloigue 
de  lui>n  II  nous  resje  de  lui 
plusieurs  ouvrages  :  Ses  Mé- 
moires sont  le  plus  agréable  à 
tire*  Ils  parurent  pour  la  pre-r 
mière  fois  en  17I7;  ^^  l^s 
réimprima  à  Amsterdam  en 
1731,  en  4  vol.  f/i-i2»  Cette 
édition  passepour  la  plus  belle. 
Il  y  en  a  çu  une  autre  en  1751 
en  4  petits  voL  i'^-ia ,  qui  ne 
lui  est  guéres intérieure.  Ces 
Mémoires  sont  écrits  (dit  l'au' 
tei^r  du  Siècle  de  Louis  Xîf^) 
avec  un  air  de  grandeur,  une 
impétuosité  de  génie  et  une 
inégalité ,  qui  sont  l'image  de 
la  conduite;  il  les  composa 
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•  dans  sa  retraite ,  avec  l^impar * 
tialité  d'un  philosophe ,  mais 
d'un  philosophe  qui  ne  l'a  pas 
toujours  été.  Il  ne  s'y  ménage 
point,. et  il  n'y  ménage  pas 
davantage  les  autres.  Ou  y 
trouve  Tes  portraits  de  tous 
ceux  qui  jouèrent  un  rôle  dans 
l.es  intrigues  de  la  Fronde* 
Ces  pbrtrait$,  souvent  très- 
naturels,  sont  quelquefois  gâ-» 
tés  par  un  reste  d'aigreur  et 
d'enthousiasme ,  et  tropçhar-^ 
gés  d*autitheses.  Le. cardinal 
de  Retz,  y  parle  de  ses  galan- 
teries ;  ce.  qui  prouve  que  sa 
retraite  fut  plus  philosoppiquo 
que  chrétienne.  Des  religieux' 
ses ,  auxquelles  il  prêta  soa 
manuscrit,  rayèrent  tout  ce 
qui  regardait  ces  faiblesses  » 
qu'on  appelle  des  conquêtes. 
On  a  encore  de  lui  t  La  Conju* 
ration  du. comte  de  ï^iesque  : 
ouvrage  composé  à  l'â^e  de 
dix-sept  ans  ,  et  traduu  en 
partie  de  l'italien  de MascardL 

Retz  de  B.ochêfokt«  noué* 
decin  à  Ârras  ,  correspondant 
de  la  société  royale  de  m^de^ 
clne,  et  de  racad..de  Dijon  » 
a  donné  les  ouvrages  suivans: 
Météorologie  appliquée  à  la 
médecine  et  à  1  agriculture  « 
iParis,  X779,  '«-S  ;  ûveiç  un 
nouveau  titre,  1784,  iA-8*.— 
Traité  d'un  nouvel  Hygromà« 
tre  comparable  ^  imité  de  cé«- 
luidedeLuc,  i779.-*llechej:* 
ches  pathol. ,  anat.  çt  vudi* 
claires  sur  les  sijgnes  de  1' em<* 
poisonnement,  &aris«  1784» 
in.'&^,  mm  Lettre  sur  le  lecret 
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de  Meàme^,  Paris,  en  1782., 
h  *  il.  •«»  Mémoire  sur  Içs 
phéaailiêues  du  luesmérisme, 
l783j'm-H*;  nouy.  édit.  sous 
fe  nom  de  l'auteur,  et  sous  ce 
titre  :  Mémoire^  pour  iervir  à 
THist.  de  Iti  Jonglerie  ^  dans 
lequel  on  démontre  lei»  phénu- 
méûèi  â\x  zdesmérisiné,  Paris 
Ï784,  m«8°4  -^Précis  d'obser- 
vations sur  !a  nature,  les  cau- 
ses, les  symptômes  et  îe  trai- 
fiébieiàt 'àes  maladies  épidé**- 
iiitques  cfnî  régnent  tous  lés 
ans  àRochefort,  1784,  in^iz, 
^  Des  ttialadies  de  la  peau  , 
particulièrement  de  celles  du 
trisage ,  et  les  affections  mo- 
rales c^ul  les  accompagnent, 
leur  origine 4  leur  description 
et  leur  traitement  4  Paris  en 
1785  4  fn*î2j  a*  édit*  1785, 
gr.  iii'iii  3*  ^dité  1789 ,  grand 
r/î,-B^*  -^  Fragment  sur  1  élec- 
tricité humaitie^  1785  ^zn-8®. 
^  Nouvelles  instructions  bi- 
bliographiques,  historiq»  et 
critiques  de  médecine  ,  chi* 
f urgié  et  ))harmacie ,  za-8°.  — 
l^récis  des  maladies  épîdémi- 
(fueâ^  qu^  sont  les  sources  de 
ia  mortalité  parmi  lè^  gens  de 
guerre ,  les  gens  de  mer  et  les 
artisans,  avec  la  concordance 
des 'moyens  de  prévenir  et  de 
guérir  ces  maladies  selon  les 
fesnltatâ  de  la  Pratiqué  de 
S;ydenham  4  Chirac,  Lind  , 
Monto^  Pringle,  Berf  ih^  CJai^- 
ke ,  tucadon  et  Reta ,  1788 , 
fn-S^^  mLg  Guide  des  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
à  leur  eotrée  dans  le  mbtide  ; 
^oorformerià  do^r,tè7agô- 
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ment,  le  goût  et  la  Sâiltëi 
1790,  2  vol,  f/i-ii.  — ^Instruc 
tion  sur  les  maladies  les  plus 
communes  parmi  ié  peuple 
français,  avec  la  méthoaesim^ 
pie  et  sûre  lie  les  guérif  et  lé^ 
remèdes  qui  leur  conviennent,^ 
à  l'usage  des  personnes  bieD'< 
taisantes  qui  habitent  les  cam- 
pagnes, 1791,  £/i-i8« 

ReitlIn,  (  Domîniqtie  ) 
Kttttrnm^  était  un  médecin 
bordelais  4  dont  Ids  écrits  et  la 
pratique  enrent  de  la  réputa- 
tion au  i6«  Siècle.  Il  exerçait 
aussi  la  chirurgie  «  et  était  sa- 
vant dans  plus  d'un  genre  « 
ainsi  que  Tannoncent  ses  ou- 
vrages. Celui  sur  l'usage  des 
àlimens  renferme  dé  bons  pré* 
ceptes  âé  diététique.  Il  a  fait  : 
Methadieof  totiùs  Gtammattcei 
gfœcœ  iîescnptionis  Ubri  très  j 
Paris,  i558,  i  Vol.  m*-4^  — 
De  recto  cibàtîorum  orSne  usU 
que^  lihri  duolBoriesLnx^  i56o, 
/itt-8^  —  La  chirurgie  com- 
prise en  5  livres ,  par  bon  or- 
dre et  facile  méthode ,  Paris  ^ 
1 58o.— Oontredîts  aux  erreurs 
populaires  de  L.  Jôubert ,  à 
Montaubau,  en  i58o,  i  voL 

z/2.8^ 

RévtitLLSRE-LéPAtJSri 

(  Lottis-'Marie  la  )  a  été  suc- 
cessivement membre  de  l'as- 
semblée constituante,  de  la 
bonvenlibn,  un  dps  directeurs 
dé  larépubliatie,  aujourd'hui 
membre  de  1  institut  natiooaL 
Il  a  donné  dès  Réflexions  sur 
\  lé  culte  I  sWléècëifémomtfs  et 
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lUT  les  fêtes  uationales ,  an  V«  j 
in*8f*.  -^  Il  a  fait  des  Discours  i 
comme  directeur ,  et  dôs  Rap-  { 
ports  qui  se  trouveat  dans  ie 
Moniteur  et  dans  le  Jpurnal  des 
Débats. 

Reyel,  (Charles)  habile 
jurisconsulte  du  17^  siècle  , 
oatif  de  Bourg ,  département 
de  l'Ain.  On  a  de  lui  9  sur  la 
Coutume  de  Bresse*  un  ou- 
vrage qui  est  intitulé  t  Recueil 
d'ËditSy  style  et  usages  du 
pays  de  Bresse ,  Vulromey  et 
&ex,  àBourg,  1729,  {1-4^. 

REViiLON ,  (  Claude  )  mé- 
decin y  membre  de  Tacad.  des 
sciences  de  Dijon ,  correspon- 
dant de  la  société  nationale  de 
médecine ,  né  à  Mâcon ,  mou- 
rat  à  Thionville  en  Tan  lil 
(1795),  Apràs  avoir  exercé  la 
médecine  à  Mâcon ,  il  mérita 
par  ses  talens  d*entrer,  comme 
officier  de  santé ,  dans  les  hô- 
pitaux militaires  de  France , 
où  il  exerça  son  art  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  estimable  ,  qui  sera 
consulté  dans  tous  les  tems , 
et  qui  mérite  de  l'être.  Il  a 
pour  titre  t  Recherches  sur  la 
cause. des  affections  hypocon- 
driaques, appelées  commu- 
nément vapeurs,  ou  Lettres 
d'ua  médecin  sur  ces  affec- 
tions. On  y  a  joint  uu  journal 
de  l'état  duporps,  en  raison 
de  la  perfection  de  la  transpi- 
ration pt  de  la  température, 
Paris,  1779, in-8^  Revillon  , 
^pr^  avoir  été  lui-même  eo 
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proie  à  l'hypoconMaçisf^^.^ 
rechercha  long- tems  la  causQ 
de  ce  fâcheux  état  ;  d'après  le 
résultat  de  ses  observations  et 
de  ses  expériences ,  il  assure 
que  le  défaut  de  transpiration 
conxribue  essentiellement  à 
déterminer  Vhistéritîe  et  Chy^ 
poçondriaçisme,  Le  plan ,  le  ta» 
bleau,  l'histoire,  les  symp-» 
tomes,  les  causes,  et  le  traité 
de  cette  maladie , sont  exposés 
dans  ce  recueil  avec  beaucoup 
de  clarté  et  de  méthode.  Une 
nouv.  édition  de  cet  ouvrage 
parut  eu  1786,  augmentée  de 
plusieurs  expériences  ;  elles 
consistent  en  12  tables  d'ob- 
servations météorologiques  , 
faites  pendant  un  au,  sans  in- 
terruption. Deux  colonnes  de 
ces  tables  sont  destinées  à  te- 
nir compte  de  la  manière  d'ér 
tre  d'un  vaporeux,  le  matin 
et  le  soir  :  ces  tabler  forment 
ime  partie  iutéressaute  de  l'on? 
vra^e,  par  le  soin  avec  le*^ 
quel  elles  paraissent  avoir  été 
laites, 

Rsr, (Guillaume)  médecin 
de  Lyon ,  né  en  1687 ,  mort 
le  10  février  1766,  est  aule^ir 
d'une  Dissertation  sur  la  pesta 
de  Provence,  sous  le  noiu 
d'^gnez  ;  d'une  autre  sur  les 
causes  du  délire,  et  d'une  ai|f 
tre  sur  un  Nègre  blanc^ 

Rey  Desjoncades,  (A.) 
médecin ,  a  publié  :  Les  Lois 
de  la  nature  appliquées  aux 
Lois  physiques  de  la  méder 
cine  et  au  biei^  général  da 
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rhumaiiité ,  1789,  a  vol.  in-^. 

B.EYVAL,  chirurgien.  On  a 
de  lui  :  Lettre  au  sujet  d'une 
matière  volatile  propre  à  pu- 
rifier l'air,  1750,  /«-8^  — 
Essai  sur  la  méthode  de  gué- 
rir les  fièvres,  1762 ,  /n-i2, — 
Méthode  résolutive  de  guérir 
la  vérole  et  les  gonorrhées  vi- 
ruleutes,  1763,  i/z-i2.  —  Les 
ptéparations  du  mercure ,  la 

Îurification  de  Tair,  et  un 
'raité  des  fièvres  humorales 
on  d'accès ,  1763 , 1/1-12. 

Reyneau  ,  (Charles-René) 
né  à  Brissac  en  i656,  entra 
à  l'Oratoire  à  Paris  à  l'âge 
de  vingt  ans.  Après  avoir  pro- 
fessé la  philosophie  à  Toulon 
et  à  Pézénas,  il  fut  envoyé 

frofesser  les  mathématiques 
Angers.  Il  fut  reçu  ,  en 
27 16,  à  Tacad.  des  sciences 
en  qualité  d'associé-libre.  11 
mourut  le  24  février  1728.  Sa 
vie,  dit  Fontenelle,  a  été  la 
plus  simple  et  la  plus-  uni- 
forme. L'étude,  la  prière,  2 
ouvrages  de  mathématiques , 
en  sont  tous  les  événemens.  Il 
se  tenait  fort  à  l'écart  de  toute 
affaire,  encore  plus  de  toute 
intrigue  ;  et  il  comptait  pçur 
beaucoup  cet  avantage ,  si  pré- 
oieux  et  si  peu  recherché ,  de 
n'être  de  rien.  Il  avait  peu  de 
liaisons;  il  vivait  presque  seul; 
mais  il  «ivait  deux  amis  bien 
recommandables ,  c'étaient  le 
P.  Malebrauche  et  le  chance- 
lier d'Aguesseau.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ;  L'Ana- 
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lyse  démontrée ,  1736 ,  2  vol. 
i)i-4^.—- La  Science  du  calcul, 
avec  une  suite,  1739,  2  voL 
fn*4®.  Ces  deux  ouvrages  sont 
très-estimés.  «—  La  Lojgique  , 
ou  l'Art  de  raisonner  juste , 
in-iz. 

Rbtnie  de  la  Bruyebe  , 
(  Jean*Bapt.*Marie-Louis  la) 
ci^-dev.  chanoine  de  Limoges, 
membre  du  musée  de  Paris  , 
né  à  Sarlat  le  5  mai  1760.  On 
a  de  lui  :  l'Oracle,  sur  la  nais- 
sance prochaine  d'un  dauphin , 
pastorale  présentée  à  la  reine , 

1781,  in-ff*.  -r  Eloge  de  M. 
de  Beaumont ,  archevêque  de 
Paris ,  1782  ,  z«-8^.  —  Les 
Hameaux  fortunés ,  pastorale 
sur  l'avènement  de  M.  de  Jui« 
gné  à  l'archevêché  de  Paris  , 

1782,  in**.  —  Eloge  dé  J.-J. 
de  Montesquieu ,  évéque  de 
Sarlat ,  1784 ,  //i-8*.  —  Lettres 
indiennes  pour  servir  de  sup- 
plément et  de  correctif  à 
l'Histoire  philosophique  des 
établissemens,  etc.  deRay  nal, 
178* ,  f/ï-8<*.  —  Caron ,  amiral 
de  l'Achéron  ,  à  Mesmer  , 
docteur  en  médecine ,  178*  , 
fa-8^ 

Reykie ,  (de  la  )  ci-devant 
prieur ,  a  donné  :  Candide  , 
ou  l'Elève  du  chrétien,  1787, 
I  vol.  in- 18. 

Retrag,^  Philippe  de  S*. 
Laurent)  chanoine  régulier 
de  Chancelade,  censeur-royal, 
de  l'acad.  de  Caen  ,  associé- 
correspondant  de  l'acad.  des 

inscriptions 
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inscriptions  et  belles  •lettres 
de  Paris,  né  au  château  de 
LoDgeville  en  Limousin ,  le 
^  juillet  t734«  mourut  à  Or- 
léans le  21  décembre  1781. 
Les  ouvr^ffies  qui  sont  le  fruit 
du  génie  n  ont  besoin  ni  d'être 
grossis  ,  n'y  d'être  multipliés 
pour  faire  àieurs  auteurs  une 
réputation  durable;  tel  est  ce* 
lui  que  l'abbé  Reyrac  a  pu* 
hlié  sous  le  titre  d'Hymne  au 
soleil.  Depuis  le  Télémaque 
de  l'immortel  Fénélouy  il  n'a- 
vait pas  paru  d'ouvrage  en 
prose  poétique  qui  eut  ob- 
tenu autant  de  succès.,    et 
Îui  en  eut  mérité  davantage, 
leux   qui  aiment  les  ima* 
ges  grandes  et  sublimes  ,  les 
descriptious  niajestueusea  et 
noblement  exprimées,  la  pein- 
ture des  tableaux  variés  que 
la  nature  ofi're  à  l'admiration 
de  l'homme;  ceux  qui  cher- 
chent dans  un  ouvrage  de  ces 
beautés  de  détail  qui  ont'  tant 
de  charmes   pour  les    âmes 
sensibles,   de  ces  sentimens 
vrais  et  purs  qui  font  passer 
dans  le  cœur  les  émotions  les 
plus  vives ,  et  un  style  à  la. 
fois  touchant  et  correct ,  les 
trouveront  dans  YHymne  au 
soleil  «  de  l'abbé  de  Reyrac. 
Avant  de  se  livrer  à  ce  genre 
&\  convenable  à  ses  talens , 
Tabbé  de  Reyrao  s'était  exer- 
cé dans  la  poésie ,  et  n'avait 
pas  réessi.  Ses  Odes  sacrées 
étaient  dépourvues  d'enthou- 
siasme ,   nul  dessin  dans  le 
pian ,  porint  de  ccdoris  dans  les 
images,. nulle  énergie  dtuis 
Tome  V. 
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l'expression ,  et  on  lui  avait 
appliqué  ce  qu'il  avait  dit  lui- 
même  dans  un  vers  des  plus 
prosaïques  : 

ce  Qui  ifest  pas  né  poète  |âTiinfli[ 
»  perd  soA  tenu  ». 

En  renonçant  à  la  versifica- 
tion ,  pour  se  livrer  à  la  prose 
poétique,  l'abbé  de  Reyrac 
se  rendit  justice  ;  le  public 
lui  sut  gré  de  ce  sacrifice ,  et 
la  belle  littérature  >y  gagna 
une  de  ses  plus  belfes  produc- 
tions. La  sixième  édition  de 
KHymne  au  soleil  parut  quel* 
que  tems  après  la  mort  de 
labbé  de  Reyrac,  elle  était 
augmentée  de  sept  à  huit  mor^ 
ceaux  du  même  genre ,  et  qui 
décelaient  le    même  talent. 
L'auteurymontrait,  à  l'exem- 
ple de  .Gessner,  toute  l'expan- 
sion d'une  ame  honnête  et  sen? 
^ible  ,  en  évitant .  cependant 
Iqs  défauts  tant  reprochés  à  la 
plupart  des  poètes  allemands  , 
le  peu  de  choix ,  la  monotonie 
et  la  profusion  des  images.  Oa 
y  remarquait  principalement 
ceux,  qui  ont  pour  titre  :  la 
Gelée  d'avril ,  la  Montage  ^ 
les  Abeilles  ,    la   Création  , 
et  le  Chant  funèbre  sur  la 
mort  de  l'abbé  de  Condillac. 
C'est  sur-tout  dans  ce  der* 
nier  morceau  que  l'abbé  de 
Reyrac  est  plein,  de  sensibi- 
lité. L'abbé  de  Condillac  avait 
été  intimement  .lié  avec  l'au- 
teur de  V Hymne  au  soleil  ^  et 
c'était  l'amitié  qui  versait  des 
pleurs  sur  la  tomJ^Q:  chérie 

49 


3»  RBY 

d'un  amif  Ce  ebunt  funèbre 
a  une  espèce  de  refrein  qui, 
répété  a  intenralle  en  inter-p 
valle  produit  le  plus  toudiant 
effet.  Le  voici  :  «  O  toi  dont 
la  ciénaence  infinie  ^gale  la 
grandeur,  père  des  hommes, 
sois  sensible  à  mes  regrets  , 
et  daigne  exaucer  les  vœux  de 
Tamitié  gémissante  et  déso**^ 
lée  >».  Ceux  qui  ont  connu 
Tabbé  de  Reyrac,  le  peignent 
comme  un  homme  dont  Pâme 
était  toute  entière  dan»  ses 
écrits.  Sa  figure  respirait  la 
sérénité  d'une  bcmne  conscient 
ce  :  on  ne  pouvait  l'approcher 
sans  participer  à  ce  calme 
heureux  d'une  ame  juste  dont 
il  jouissait.  Il  était  chéri  tous 
ses  amis  par  l'ittaltérable  amé- 
nité dé  son  camctère ,  et  par 
^une  politesse  que  relevait  la 
sensibilité  de  son  cœur.  Il  a 
.  été  fait  en  i783,à;rimprime- 
rie  ci'^dev.  royale  ^  une  édit. 
de  l'Hymne  au  soleil  ^  in*&. 
qui  est  de  la  phis gronde  beau* 
té  pour  le  caractère,  le  tirage 
et  le  papier  ;  mais  n'ayant  été 
tirée  que  pour  quelques  «nii , 
elle  est  rare.  La  dernière  édit. 
dés  CEuvrespoétiquesde  Rey- 
rac  qui  a  pars,  et  qui  est  éga- 
lement  reoommandable  par 
le   soin  avec  lequel    elle  a 
été  faite ,  est  «elle  de  Déses- 
sarts,  libraire,  Paris,  an  Vlil 
(  tSoo  )  in-ff^.  On  a  Picore  de 
Tabbé  de  Reyrac,  ManuaU 
cléficorutn^  fn*ifl» 

Revre,  abbé,  est  auteur 
de  l'Ami  des  enfons ,  1763 , 
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liouv.  édît.  sous  le  titre  :  la 
Menu>r  des  «nfans  ',  ou  Ke* 
cueii  d'instructions ,  de  traits 
d'histoire  et  de  fables  nou« 
vellès,  propres  à  former  l'es- 
prit et  le  cœur  des  enlans, 
1786,  /»ri3,  —  L'£cole  des 
jeunes  demoiselles,  ou  lettres 
4'nne  mère,  vertueuse  à  sa 
fille ,  avec  la  Réponse  de  la 
fiUe  à  sa  mère,  recueillies  et 
publiées ,  2«  édit.  1786, 2  voU 

IliBALLiER  ,  (  Ambroise  ) 
docteur  de  Sorbonne ,  syndic 
de  la  faculté,  censeur-royal , 
grand-maître  du  collège  des 
Quatre-Natîons ,  né  à  Paris 

en  17x2,  mort a  donné: 

lieitre  à  l'auteur  du  Cas  de 
conscience  sur  la  réforme  des 
réguliers,  1768,  f/i-12. —Let- 
tre d'un  docteur  à  un, de  ses 
amis ,  au  sujet  de  Belisaire, 
1768 ,  /rt.i2.  —  Essai  hisior. 
et  critique  sur  les  privilèges 
^t  exemptions  des  réguliers  , 

176g  ,    f/I-I2. 

ErBAi.uEa  esi  auteur  de 
l'Ëducation  physique  et  mo« 
raie  des  femn%es ,  avec  uno 
no^w  alphabétique  de  celles 
q^i  se  sont  distlinguéqs  dans 
lesi  différentes  carrières  des 
sc^eiK^  et  d^  beaux  aru, 
p^  par  des  laleps,  et.  des 
pciigtns  méKnprj»blê^t  ^779  t 

RiÉAEOiiaE,  (de  la)  a  don- 
joé  4  Les  SeittKtt  rtoioules ,  piè^ 


en  X  acte ,  1762  ^  £i»*-8^.— Les 
deux  Counnea^com.  etit  âût. 
en  vers  1  mêlée  d  ariettds , 
Amsterdam ,  1764  iitiAi,  -^ 
La  Hécx)ociliation  villageoise, 
•retouchée  par  Poinsiitet ,  en 
I  acte,  avec  des  àfieites.  -^ 
Les  Aveux  indiscrets,  o^érâ- 
com,  Besançon  »  1766 ,  iii'8^. 

HiBAi^covinr ,  (de  )  phàï- 
macien  à  PariSk  On  a  de  lai  : 
Eiémeui  de  chimie  dodinas- 
tique  à  i'usâge  des  orfév^e9 ,' 
.easajeufs  etiamneurs  ,  178S , 
ii»-8**.  —  Mém.  sur  tes  usagés 
de  la  tourbe  et  de  ies  cendres* 
comme,  en^iuts  |  tuf  à  la  soc. 
roy.  d'agriculture  de  Paris, 
I787,i/«^8^ 

RiBiBR ,  (  Guillaume)  pré- 
sident du  bailliage  de  Blois  , 
fut  dépuléaux  Etats  en  1614 , 
et  s'en  retourna  avec  un  bre- 
vet de  conseiller  d'état ,  dans 
•a  patrie;  où  il  est  mort  le  21 
janvier  1663.  Il  y  avait  réuni 
une  bibliothèque  considéra* 
ble  ,  et  de  ses  reèueils  ma- 
nuscrits ,  éti  â  publié  depuis 
sa  mort ,  Lettres  et  Mém. 
d'état  ,  sous  les  riègnes  de 
ï'rançois  I«' ,  Heriri  II ,  et 
•François  II ,  ï666 ,  2  vol.  M- 
fol.  Il  avait  un  frèHd,  Jacques 
Ribier,  conseiller  au  parlem. 
de  Paris  ,  eu  1091 ,  qui  avait 
la  même  passion  pour  les  li- 
vres ,  et  qui  â  publié  :  Mém. 
des  chanceliers  et  gardes-des- 
sceaux,  Paris  ,  162;;,  zn'\^.-^ 
Siseours  sur  le  gouvernement 
des  monarchies  ^  1630 ,  f/t-4?. 
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,Ri6ora ,  (  N.  )  cî  -  devant 
procureur  du  roi  au  siège  prë- 
sidial  de  Bourg ,  memb.  des 
acad.  de  ÎDifon ,  Lyon  ,  BoN 
deatix  ,  été.  et  député  à  Tas* 
semblée  législative ,  a  donné 
da^  les  Mém.  dé  Tacad.  de 
Dijon ,  année  1784  :  Mém..  sur 
la  glace  (fui  se  forme  à  la  su- 
peroie  de  la  terre ,  en  àiguil<> 
les  ou  filets  perpendiculaires. 
^^Idétn  sur  uû  tremblement 
de  terre  qui  s'est  fait  sentir 
à  Boiirg  en  Bresse  le  i5  octo-. 
brej784.— /3/Vf,  année  i'?85, 
un  calendrier  des  grands  hom- 
mes. 

RiCarù,  (  Jéan^-Marie)  rië 
à  Beauvais  en  162I ,  était  ifn 
des  premiers  jurisconsultes 
de  soii  tems.  Il  mourut  en 
1678,  à  56  ans*  On  a  dé  lui  : 
Un  Traité  des  substitutions. 
—  Un  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Sénlis.— Un  ex- 
cellent Traité  des  donations, 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1764  en  2  vol.  m-fôl. 
avec  le.  précédent.  Denyâ  Si- 
inoû;  èbn^éHlerau  présidikl 
de  Beauvais,  a  fait  des  addi- 
tions aux  ouvr.  de  cet  avocat. 

BitcARD ,  (Dominîaue  )  ab- 
bé à  Paris,  a  traduit  les  Œu- 
vres morales  de  Plutarque , 
tom.  1-17, 1783-95,  £/i- 12.^ 
Vies  dès  hommes  illustres  de 
Plutarqne,  traducr.nouv.  dont 
ri  à  pirbiié  4  ^ol.  i«-i2.  On  a 
encore  de  lui  :  La  Sphère  , 
poëmeenhuitchanis  qui  con- 
tient les  élémens  de  la  sphère 


cëlaete  et  /terrestre  aveff^den 
principes.  dVtrQnomie  phy- 
sique ,  accompagné  de  notes 
et  d'nqe  notice  de  poëmea 
grecs  «'  ktins  et  français  <|^ui 
traitent  de  quelques  parties 
de  l'astronomie,  1796,  in^Sf*. 

ISiiCAvh ,  (  Etienne  César  ) 
de  Marseille ,  a  donné  3  Ode 
sur  les  lois,  couronnée  par 
Tacad.  de  Marseille  en  1753. 
.  *—  Plusieurs  pièces  f ugitives« 
—  L'existence  de  la  merveil- 
leuse pierre  des  philossophes, 

Ï765  ,  ZA- J2. 

RiccoBONî*  C'est  le  nom 
d'une  famille  originaire  d'I- 
talie i  mais  qui  par  ses  succès 
en  Frauce  dans  la  carrière  dra-^ 
znatique.et  dans  celle  des  bel- 
les-lçttres,  mérite  de  figurei? 
dans  |a  classe,. des  écrivains 
français.  Qpatre  personnages 
l'ont  rendue  célèbre*  B^cco- 
boni,. (Louis  )  né  à  Modéne ^ 
se  consacra  au  théâtre  «  sous 
le  nomade  LeUo,  Après  avoir 
|oué  avec  succès  ei;!.  Italie ,  il 
vint  eu  France^  où  il  se  dis- 
tingua comme  auteur  et  com- 
me comédien.  Il  passa  pour 
le  meilleur  acteur  du  théâtre' 
italien  de  Paris ,  qu'il  aban- 
donna ensuite  par  principe  de 
rcligioUi  Sa  mort ,  arrivécen 
J753  à  79  ans  ,  excita  les, re- 
grets des  getis  de  bien.  Nous 
avoiis  de  lui  le  Recueil  des 
eomédies  qu'il  avait  compO'- 
fiées  pour  le  théâtre  italien. 
Il  y  en  a  quelcrues-unes  qpi 
rtf  udàirent  dans  le  tems.  Mais 
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:OXi£ait  beaucoup  plus  de  cm 
de  ses  Pensées  sur  la  décla- 
noation,  î/t«8^.  et  de  son  Disr 
coiiTS  sur  la  léformation  du 
théâtre  9  1743  «in-i  2;  ouvra- 
ge rempli  de  réflexions  )adi- 
cieuses*  On  le  trouva  ttàp  sé- 
vère ,  et  peut*éf re  se  l'était^ 
il  pas  encore  ^»sez.Nous  avons 
aussi  de  lui  de  bonnes  Obser- 
vations sur  la  comédie  et  sur 
le  génie  de  Molière  >  173^  t 
/ff-i2. —  Des  Réflexions  his- 
toriques et  critiques  sur  les  I 
théâtres  de  l'Europe  «  Z73^f  ' 
in.8^— £tmist.duthéâkr»  | 
Italien ,  publiée  en  1730  et  | 
1731 9  ^^  ^  vol.  f«-8^  , 


KlCcoBONiy  dite  Flaminia,     > 
(  Hélène- Virginie  -  Balletti  ) 

.femme du  préc^eut ,  née  à 
Ferrare ,  d'une  famille  oui 

.  suivait  la  profession  du  théâ- 
tre ^en  i686«  fut  destinée  de 
ix>nne  heure  à  suivre  la  mô- 

^me  carrière.  Ses  parens  lui 
donnèrent  une  éducation  qui 
devait  la  mettre  au-dessus  du 

.plus  grand  nombre  de  ses 
égales.  Elle  y  répondit  au" 
delàde  leurs  espérances;  et 
dés  sa  plus  tendre  jeunesse  , 

•çUe  passa  pour  une  des  meii* 

.leures  actrices  de  son  pajs. 

'  L'Eloge  de  cette  comédienne, 
inséré  dans  le  Mercure  de 
mars  1772,  rapporte  9  à  cet 
égard  ,  un  fait  qui  né  permet 
pas  de  douter  des  talens  pro- 
oigieux  qu'elle  annonça  dans 
lart  si  difficile  de  jouer  la 
comédie  non  écrite.  Quelques 
pièces  de  vers  qu'elle  compo- 
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èa  sur  difiiérens  sujets ,  aug- 
meatèrent  bientôt  sa  réputa- 
tion ,  et  lui  firent  ouvrir  les 
portes  de  plusieurs,  acadëm. 
Louis  Kiccoboni ,  déjà  direc- 
teur de  troupe  à  l'âge  de  2^ 
ans,  la  vit  et  reconnut  en  elle 
I  le  germe  des  plus  beaux  ta- 
.le^s.  U  la  denoianda  à  ses  pa- 
rens  »  qui  la  lui  aCiCordèrent. 
Les  efforts  de  ces  deux  époux 
réunis,  pour  ramener  la  bon- 
ne comédie ,  ou  plutôt  pour 
dégoûter  leur  patrie  des  far- 
ces misérables  qu'on  osait  y 
présenter  sous  ce  nom,  furent 
moins  heureux  qu'ils  ne  l'a- 
vaient espéré.  £n  vain  Louis 
Riccoboniavait-ii  traduit  dans 
sa  langue  une  bonne  partie  des 
pièces  de  Molière;  la  Comé- 
die à  masques  triomphait  tou- 
jours ,^et  resta,  comme  il  le 
dit  dans  son  Hisf*  du  théâtre 
Italien  ,  la  seule  maîtresse  du 
champ  dt  bataille.  Ce  dégoût 
qu'il  éprouvait ,  et  auquel  sa 
femme  n'était  pas  moins  sen- 
sible ,  leur  fit  accepter,  avec 
plaisir  ,  TofFre  qui  leur  iur 
laite  en  1716, de  venir  établir 
leur  troupe  à  Paris,  à  Thôtei 
de  Bourgogne.  M*"*-  Ricco- 
boni  à  qui  les  langues  latine  et 
espagnole  étaient  aussi  fami- 
lières que  la  sieune, s'appliqua 
bientôt  à  l'étude  de  la  langue 
française  ;  et  dès  1724  ,  elle 
osa  1  écrire,  et  le  fit  avec  suc- 
cès. Le  fameux  abbé  de  Conti 
lui  avait  demandé  son  avis  sur 
la  première  édit^  de  la  Jéru- 
salem délivrée^  traduite  par 
Mirabaud;etilparut  un  ]u* 
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gement  de  cet  ouvrage ,  attri^ 
Eue  généralement  à  cette  ac*- 
trice  ,  plus  disposée  qu'un 
autre  à  être  blessée  des  torts 
qu'on  avait  faits  au  plus  grand 
poète  de  sa  nation.  Mirabaud, 
en  réimprimant  ,  quelques 
années  après  ,  sa  traduc- 
tion ,  ne  dissimula  point, 
dans  sa  préface  ,  les  obliga- 
tions qu'il  avait  à  la  double 
critique  de  l'abbé  De^fontai- 
nés  et  de  M'»^.  Riccoboni, 

K ut-être  un.peu  trop  amères 
ne  et  l'autre.  La  lecture  du 
Mercator  et  du  Rudens  de 
Flaute ,  inspira  à  M"»*  Ricco- 
boni ,  en  1726 ,  l'idée  d'une 
comédie  en  prose  et  en  cinq 
actes ,  intitulée  le  Naufrage. 
Le  succès  n'en  fut  pas  heu- 
reux. Trois  ans  après  elle  s'as- 
socia avec  Detisle,  déjà  ce* 
lèbre  par  plusieurs  bonnes  co- 
médies; mais  la  tragi-comé- 
die, en  trois  actes  et  en  pro- 
se ,  qu'ils  donnèrent  conjoin- 
tement le  19  décembre  1729  » 
sous  le  litre  d'Abdiily,  roi 
de  Grenade  ,  n'eut  qu'une 
représentation  ;  et  comme  elle 
n'apoiut  élé  imprimée ,  il  est 
difficile  de  juger  comment 
deux  personnes  ayant  autant 
d'esprit  que  Delisle  et  M™«. 
Riccoboni ,  avaient  pu  méri- 
ter un  jugement  du  public 
aussi  sévère.  Dégoûtée  par 
cette  doublechûte,  M°»«.Rio- 
coboni  ne  s'occupa  plus  que 
de  sa  retraite ,  qu  elle  fit  avec 
son  mari ,  en  1732 ,  et  dans 
laquelle  elle  a  passé  39  ans 
dans  le  silence  et  dans  la  pca- 
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•tique  âe  loates  les  verf  as.  Slle 
«nourut  1030  décembre  1771. 

iLictoBONi^clit  L/£/o^(Ftiin- 
^is  )  fils  des  précëdens ,  na- 
.qutt  à  Mantoue  en  1707.  Ele- 
vé par  un  père  et  par  une 
mère  remplis  de  talens,  la 
Mture  n'eut  à  lui  donner 
-que  le  don   d'imiter,  pour 

3a'il  devint  à  sou  tour  digne 
e  porter  un  nom  distingué 
par  les  ouvrages  estimables 
oe  ses  parens.  Lëlio ,  dès 
sa  première  jeunesse ,  doué 
d^uoe  figure  aimable,  et  plein 
■de  connaissances  agréables  et 
variées,  fut  admis  dans  une 
société  célèbre  par  les  bons 
^écrivains  qui  la  composaient. 
Il  suffît  pour  la  faire  recon- 
naître ,  de  dire  que  Bernard , 
•Crébillon  le  fils.  Collé  ,  Sau- 
rin  y  etc.  en  faisaient  partie. 
C'était  un  sucoés  flatteur  pour 
]e  jeune  Lélio ,  qui ,  sous  ce 
nom ,  avait  débuté  dans  les 
Toles  amoureux  ,  en  jnsA6 , 
d'être  admis  de  bonne  neu- 
re  dans  ce  cercle  conservateur 
du  goût,  et  du  Caractère  natio- 
nal, de  franchise  et  de  gaieté. 
Mais  on  peut  dire  qu'il  avait 
déjà  justifié  cechoix.Dèsi  724» 
il  s'étoit  annoncé  au  théâtre 
Italien ,  par  une  comédie  en 
1  acte  et  en  prose,  soas  lé  titre 
des  Effets  de  Téclipse.  Le  peu 
de  succès  qu'eut  ce  débat  1  en- 
gagea à  s  associer ,  deux  ans 
ftpré^,  pour  un  second  ouvra- 
ge ,.  avec  Dominique  et  Ro» 
ttftagnesi  «  avec  le^u^ls  il  doii- 
ISI  les  Comédiens  enclaves , 


dont  la  tragédie  -  bouffotmB 
d'Arcagambis^  faisait  partie, 
et  à  laquelle  il  avait  le  t>lus 
travaillé.  Plus  heureux  aans 
cette  seconde  production ,  il 
eh  fit  paraître  deux  de  lui  seul 
en  1727*  Zéphire  et  Flore, 
pastorale  héroïque  en  vers  et 
en  trois  actes,  avec  des  diver- 
tissemens ,  fut  la  première; 
et  le  Sincère  à  contre^^téms , 

3ui  n'était  ou'une  traduction 
'une  pièce  italienne ,  du  mé^ 
me  titre  ,  représentée  à  Farts 
en  1717,  fut  la  seconde.  E& 
1 732 ,  associé  encore  avec  B.o- 
magnesi ,  il  donna  les  Amu- 
semens  à  la  mode ,  pièce  en 
vers  et  en  trois  actes,  dont  le 
dernier  était  une  espèce  de 
parodie  de  Jephté  et  d'Eri*' 
phile.  En  1733 ,  la  même  as* 
sociation  produisit  la   petite 
comédie  du  Bouauet.  I^es  En- 
nuis du  Carnaval ,  jolie  pièce 
en  vers  et  à  scènes  épisodi^ 
ques,  furent  encore  un  des 
fruits  de  cette  société  ,  en 
1735.  C'est  à  quoi  se  rédui- 
sent les  comédies  de  cet  au- 
teur ,  avant    sa  retraite    du 
théâtre.  Quant  aux  parodies 
dont  le  genre  s'était  intro- 
duit chez  les  acteurs  italiens, 
Lélio  en  composa  un   grand 
nombre  t  Amadis ,  Pirame  et 
Tihsbé  ,  Pbaéton,  Rotland  , 
Hyppolite  et  Arrcie  ,  le  duc 
de  Sqrrey,  Zaïre,   Alzire  , 
Maximiôo  ,  Castor  et    Pol-* 
lux,  tes  Indes  galantes,  Achil- 
le et  Déidamie,  pavèrent  ua 
tribut  àiacWttqttectecethéâ* 
tre  et  à  celle  de  Lélio  et  Ro* 


RIO 

magneit*  souvent  réunb  pour 
ceitQ  espèce  d'ouvrage»  qui 
demandait  de  U  céli^rité ,  et 
qui  reteoait   alors,    coo^me 
aujourd'hui  y  les  auteurs  et 
U$  acteurs  dans  les  justes  bor- 
nes qu'ont  prescrites  le  goût 
et  la  raison.  Un  nombre  infini 
de  divertissemens  faits  pour 
les  pièces  de  plusieurs  auteurs, 
servit  encore  auxdélassemeus 
de  Lélio,  tandis  qu'il  resta 
au  théâtre  Italien,  que  des 
raisons  de  sai^é  lui£rent  quit- 
ter ,  en  1750,  et  où  ses  talens 
pour  la  comôdie  seraient  de- 
venus inutiles,   par  l'intro- 
duction des  intermèdes.  Ce 
fut  à  l'époque  de  cette  retraite 
qu'il  donna,  sur  l'art  du  théâ« 
tre ,    un    excellent  ouvrage. 
C'était  le  fruit  de  son  expé- 
rience; et  cetéoritdevrait  être 
le  guida  de  tous  ceux  qui  se 
consacrent  à  la  profession  d'ac- 
teur :  le  goût  le  plus  éclairé 
en  a^ail  dicté,  les.  préceptes. 
Il  y  mrait  déjà  quelques  an- 
nées  qu'il  l'avait  composé  ; 
mais  il  avait  attendu  ,  po^r  le 
publier  ^  qu'il  ne  parut  plus 
sur  le  théâtre  ,  parce  que  ^ 
disait- il  •  lonqi^*on  se  donne 
pjour  précepteur  dans  un    art 
que  ton  exerce  »  il  semble  tou" 
jours  aux  esprits  inalias  ,  que 
ton  cherche  à  $e  donner  pour 
modèle.  Hetiré  du  théâtre,  où 
la  DMe  Marie  Iiaboras  de  Me- 
zièrcj»,  9on  épouse  ,  resta  jus- 
qu'à 1761 ,  il  consacra  quel- 
ques aanées  à  des  voyages 
qu'il  fit  dans  sa  patrie ,  et  i 
cultiver  les  goût»  qu'il  avait 
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en  plus  d'un  genre,  tels  quo^ 
ceux  de  la  musique  et  de  1»' 
chimie,  4ont  il  s'était  ton-- 
jours  occupé.  De  retour  à  Pa» 
rii,  il  sentit  renaître  celui 
qu'il  avait  eu  long-tems  pour 
les  ouvrages  dramatiq.  ;  mai» 
les  tems  étaient  changés  ;  à  la 
gaieté  de  nos  vaudevilles  et 
de  nos  chants  fran^is ,  avait 
succédé  l'enthousiasme  des' 
ariettes  et  d'une  musique  plus 
savante ,  qui  aspirait  à  deve<< 
nir  la  partie  principale  du 
drame.  Il  fallut  se  prêter  à 
cette  nouveauté  ;  et  la  petite 
comédie  du  Préundu  ,  reçue 
du  public  avec  plaisir,  en  1769 
fit  également  honneur  au  poè*  > 
te. et  au  musicien.  On  ignore 
que  la  comédie  plaisante  des 
Caquets^  donnée  en  1761 ,  par 
Lélio  ,  et  qui  est  une  imita* 
tion  d'une  pièce  du  fameuse 
Croldoni  ,  sous  le  titre  de  Pe/- 
tegolexxe  délie  donne  ^  était  au- 
tant l'ouvrage  de  sa  femme 
que  le  sien.  Cette  dernière  , 
auteur  detant  d'ouvrages  chart 
mans ,  avait  traité  ce  sujet  de 
Goldoni,  pour  tes  amusemens 
d'une  société.  £lle  avait  remis 
son  ncuimiscrit  à  sou  mari , qui, 
à  la  vérité ,  fut  obligé  d'y  taire 
un  troisième  acte ,  et  de  sub« 
stituer  le  personnage  comique 
du  Bossu ,  à  un  autre  rôle 
qu'on  ne  pouvait  rendre  pu- 
blie. Avec  ces  changemens 
nécessaires,  louvrage  eut  le 
plus  grand  succès.  La  parodie 
de  Tancréde  ^  sons  le  titre  de 
Quand  parlera  -  r  -  elle  ?  et  uu 
interiaède  des  deux  Bossus  ri* 
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vttux^  furent  les  demiàre»  pro> 
duotiona  de  Lélio.  Il  avait  fait 
dans  sa  jeunesse  une  satire  sur 
le  Goût  ;  et  plusieurs  de  nos 
Slecueils  de  vers  contiennent 
de  petites  pièces  fugitives  de 
sa  taçon.  Tel  est ,  par  exem- 
ple ,  daus  les  Œuvres  de  l'abbé 
de  Grèce  urt,  le  Conte  sans  H^ 
dont  la  Mot  le  lui  avait  donné 
le  sujet,  et  qu'il  avait  paré 
des  grâces  d'une  poésie  facile. 
Ou  trouve  encore  dans  le  mê- 
me Recueil,  une  pièce  de 
lui  ,  intitulée  le  Baiser,  Heu* 
reux  de  devoir  la  vie  à  deux 

Ersonnes  que  leurs  talens  et 
irs  ouvrages  avaient  rendus 
célèbres:  heureux  par  lui* 
même  d  avoir  vu  plus  d'une 
fois  ses  efforts  agréables  au 
public;  plus  heureux jencore 
par  le  choix  d'une  épouseaussi 
aimable  que  remplie  de  ta- 
lens, il  vécut  enveloppé  de 
,  liii-oxieme  et  dans,  une  espèce 
de  retraite ,  depuis  1762  jus- 
qu'au milieu  de  l'année  17729 
qui  fut  là  dernière  de  sa  vie. 

Bjccoboiïi,(  Marie-Jeanne 

Q£    MÉZIERES    DE    LaBORAS) 

^ponse  du  précédent ,  née  à 
Paris  en  17x4  ,  mourut  le  6 
décembi  1792.  L'Histoire  lit* 
téraire  distinguera  Mn^^.Rio- 
cflbonr  parmi  les  auteurs  de 
son  sexe..  En  entrant  dans  une 
famille  où  les  talens  sem- 
blaient héréditaires,  elle  avait 
contracté  l'engagement  d'en 
soutenir  la  réputation,  et  elle 
l'acquitta.  Son  nom  sera  placé 
à  côté  de  l'illustre  Lafayette 
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et  de  h*  célèbre  Ville-Bieu; 
Ses  Romans  offrent  de  la  lé- 
gèreté, de  la  délicatesse ,  du 
sentiment ,  et  sont .  exempts 
de  ce  ton  de  licence  malheu- 
reusement si  prodigué  dans 
cette  espèce  d'ouvrages.  Les 
Lettres  de  milady  Catesby  et 
celles  de  Fanny  Butler  sont 

Sleines  d'esprit ,  de  grâces  et 
'une  philosophie  douce  et 
touchante.  Userait  seulement 
à  désirer  que  le  style  fût 
moins  chargé  d'épithétes  , 
d'exclamations  et  de  réti- 
cences. Les  épithètes  dont  on 
doit  user  sobrement  par-tout  » 
doivent  être  plus  rares  encore 
dans  le  style  familier.  li'em- 
ploi  des  exclamations  devient 
gauche  et  froid ,  quand  il  est 
trop  répété;  et  les  réticences 
ne  proddiseut  un  grand  effet 
que  lorsqu'on  sent  que  l'au- 
teur ne  dit  pas  tout  ce  qu'il 
pouvait  dire ,  et  non  lorsqu'il 
s'arrête  dans  l'impossibilité 
de  pouvçir  rien  dire  davan*' 
lage.  On  a  de  M™^.  Ricco- 
boni ,  les  ouvrages  snivans  : 
Lettres  de  miss  fanny  But- 
tler ,  17Ô7  ,.  vt'i2  ;  nouvelle 
édition,  176*,  zn- 12.  —  His- 
toire du  marquis  de  Cres&y  « 
1758  ,  in  -  12.  ^ —  Lettres  de 
mil.  Catesby  ,1769  ;  nouvelle 
édition,  1760 i  17^5,  iii-12. 
—  Les  Caquets  ,1761 ,  /«-8^- 
-—  Amélie ,  roman  de  Fiel- 
ding,  trad. Paris ,  1762, 3vol. 
in-iz;  nouv.édit;  1790,2  vol. 
in-iif  Liège  y  1764.  •—  Hist» 
de  miss  Jenny  Level ,  176^^ 
4  voL  in  •12.  •—  p.ecuail  de 

Pièces 
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f  iices  détachées  «  i765|fjM2,- 
-r-Lettre3  d 'Adélaïde  deDam- 
Qiartin, comtesse  de  Sancerre» 
à  M.  te  comte  devancé,  1767, 
a  vol.  /«'i  a.—*  Nouveau  Théâ- 
tre anglais ,  1769,  2  vol.  in-i^, 
-^Lettres  d'£Usâbeth  Sophie 
deValiére  à  Louise  Hortense 
de  Canteleu  ,  1772 ,  2  voL  in- 
12.  -V.  Lettres  de  milord  Ri- 
rers  à  sir  Charles  Cardi^au  , 
i777«3ivoLia-i2, — Recueil  de 
Pièces  contenant  Aloysa  de 
Livaro ,  Christine ,  reine  de 
Suabe ,  etc.  1783 , 2  vol.  f«-i2. 
•^Œuvres ,  Neufchatel ,  1781- 

I  ï7^3  »  10  vol.  /H-I2- — Œuvres 
compléter ,  Paris ,  1786, 8  vol, 

I    i«-8f. 

'  Richard  ,  (Jean)  bachelier 
I    en  théologie ,  naquit  à  Paris , 
Qt  mourut  en  1686 ,  à  l'âge  de 
I    65  ans.  Il  fut  nommé  a  la  cure 
de  Triel ,  diocèse  de  Rouen. 
Après  y  avoir  travaillé  avec 
?èle  pendant  dix-huit  ans ,  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les  pri- 
ons de  rofScialilé  de  Rouen , 
pour  avoir  écrit  contre  la  si- 
gnature du  formulaire.  Il  avait 
permuté  sacurepourleprieuré 
d'Avoie  près  Chevreuse.  Ri- 
chard était  un  homme  ver- 
tueux ,  m^iis  opiniâtre.  Il  pos- 
sédait r£criture  et  les  Pères. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvra* 
;esqui  furent  lusdans  le  tems  : 
j'Agneau  pascal ,  ou  Expli- 
cation des  cérémonies  que  les 
juifs  observent  dans  la  man-. 
ducatioii  de  TAgneau  de  Pi- 
que, appliquées  dans  un  sens 
•pirituel  à  la  mauducation  de 
Tome  y. 
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rAgueau  divin  dans  TSuclia*' 
ristie ,  z«.8* ,  i686.  -^  Prati- 
ques de  piété  pour  honorfeu 
Jésus-Christ  dans  rEuchartS'» 
tie ,  in-jz ,  1 683.— Sent imens 
d'Erasme  t  conformes  à  c^vix 
de  l'Eglise  catholique,  sur 
tous  les  points  controversés» 
—  Apborismes  de  coatro*. 

verse ,  etc. 

» 

Richard  ,  (René)  Qls  d*ua 
notaire^de  Saumur.,  naquit  ea 
1654,  et  mourut  à  Paris  ea 
1727.  Il  entra  de  bonne  beura 
dans  la  congrégation  de  l'Ora* 
toire,  d'où  il  sortit  ensuite  • 
après  avoir  été  employé  dans 
les  missions  faites  ^ar  ordre 
du  roi  dans  les  dÎQcèses  de 
Luçon  et  de  la  Rochelle,  Il 
obtint  un  canonicat  de  $aintè« 
Opportune  àParis ,  et  il  mou* 
rut  doyen  de  ce  «hapiljre.  Il 
avait  eu.  le  titrç  d'historio-^ 
graphe  de  France,  L'abbé  Rî». 
chard^était  un  homme  singu* 
lier,  et  la  singularité  de  son 
caractère ,  a  passé  d^us  ses 
écrits.  Les  pnnçipau^ç  sont  ; 
Parallèle  du  cardinal  de  Ri« 
chelieu  et  du  cardinal  Maza« 
rin ,  Paris ,  1704 ,  in- J2  •  réim* 
primé  en  1716.  Cet  ouvrage 
pèche  t  en  bien  des  endroits  , 
contre  la  vérité  de  l'histoire» 
L'auteur  n'avait  ni  l'esprit  as- 
sez profond  I  ni  le  jugeinenf 
assez  solide  ,  ni  une  asse^^ 
grande  connaissance  des  affai- 
res »  pour  établir  de^  parallèles 
justes.  Il  ^vait  promis  cepen« 
dânt  de  comparer  les  deux 
derniers  confesseurs  de  LQui» 
5o 
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XIV,  la  Chaise  et  le  Tellîer; 
les  deux  archevêques  de  Fa- 
ris,  Harlai  et  !NoaiIles  ,  et 
quelques-uns  des  ministres  de 
iouis  XIV.  Il  est  heureux 
pour .  lui  que  ces  ouvrages 
n^aiept  pas  vu  le  jour.— Maxi- 
mes chréfiennes ,  et  lé  Choix 
d*un  bdn  directeur ,  ouvrages 
composés  pour  les  demoiselles 
de  S*'-Cyr.  —  Vie  de  Jean- 
Antoine  le  Vacher,  prêtre, 
instituteur  des  Sœurs  de  TU- 
iiion  chrétienne,  in  -  12.  — 
Hist.  de  la  Vie  du  P.  Joseph 
du  Tremblay ,  capucin ,  em- 
ployé par  liouis  XIII  dans 
*  les  affaires  d'Etat,  i/i-12.  — 
L'abbé  Richard  peint  dans  cet 
otivràge  le  F.  Joseph  comme 
tin  saint ,  tel  qu'il  aurait  dû 
être;  mais  peu  de  tems  après, 
il  en  donna  le  vrai  portrait , 
et  le  r-eprésenta  tel  qu'il  était, 
datis  le  livre  intitulé  :  Le  véri- 
table P,  Joseph^  capucin  ^  con- 
tenant l'Hist.  anecdotiqiie  du 
cardilial  de  Richelieu ,  à  S^.- 
Jean  de  Maurienne ,  Rouen  , 
I704,  zn-ià;  réimprimé  en 
iySo ,  2  vol.  i«-i2.  Et  pour  se 
mieux  déguiser  ,  il  nt  une 
critique  de  cette  Histoire  , 
sous  le  titre  de  Réponse  au 
livre  intitulé  :  Le  ve'riîâ^Ie  P. 
Joseph,  in- 12 ,  avec  le  précé- 
dent. —  Disàertaticm  sur  l'in- 
duit ,  /«-S**. — Traité  des  pen- 
sions royales ,  i/t- 1 2, 

Richard,  (Jean)  naquît 
à  Verdun  en  Lorraine  ,  et 
mourut  en  1719,  à  l'âge  de 
81  anà.  U  se  fit  recevoir  avocat 
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à  Orléans,  plutôt  pour  avoir 
ùh  litre,  que  pour  en  exercer 
les  fonctions.  Quoique  laïque 
et  marié ,  il  choisit  un  genre 
d'occupation  que  Ton  prend 
très -rarement  dans  cet  état. 
II  se  fit  auteur  et  marchand 
de  sermons.  Il  prêcha  toute  sa 
vie  de  son  caninet ,  ou  du 
moins  il  eut  le  plaisir  de  s'en- 
tendre prêcher.  On  a  de  lui 
des  Discours  moraux  en  5  vol. 
//X-12,  en  forme  de  Sermons, 
qui  furent  bientôt  suivis  de 
cinq  autres ,  en  forme  de  Prô- 
nés ,  et  de  deux  autres  sur  les 
Mystères  de  Notre-Seîgneur, 
et  sur  les  Fêtes  de  la  Vierge, 
—Eloges  historiq.  des  Saints , 
1716 , 4  vol.  f«-i2.  —Diction- 
naire moral ,  ou  la  Science 
universelle  de  la  chaire,  6  voL 
in'8^.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage, par  ordre  alphabéti- 
que ,  ce  que  les  préuicateurs 
français,  espagnols,  italiens, 
allemands ,  ont  dit  de  plus  cu- 
rieux et  déplus  solide  sur  les 
différens  sujets. — Il  est  l'édi- 
teur des  Sermons  de  Fromen- 
tiére ,  des  Prônes  de  Joly ,  et 
des  Discours  de  l'abbé  Boi* 
leau. 

RidHABD ,  (Charles  Louis) 
dominicain,  aoct\eur  de  Sor- 
botine  ,  né  à  Bkinville  en 
Lorraine  en  avril  1711 ,  mort. 
On  a  de  lui  tes  ouvr.  suivans  : 
Dissertation  sur  la  possession 
des  Corps ,  et  sur  l'infestation 
des  maisons  par  les^  démous , 
1746,  irt-S®.  —  Dictionnaire 
universel  des  *  sciences  eccié« 
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siastiques ,  1760  et  65 , 6  v.oL 
2iK-fol.  —  Examen  du  libelle 

I  intitulé  :  Histoire  de  rétablis- 
sement des  ruoines-mendians , 
1767,  in-i2.  —  Lettre  d'un 
archevêque  à  l'auteur  de  la 
brochure  intitulée  :  du  Droit 

I  du  souverain  sur  les  biens- 
fonds  du  clergé  et  des  moines, 
Paris,'i77o,  i«-8°.  —  Disser- 
tation sur  les  vœux,  177 1  » 
ia-ia,  -«  Lçitre  d'un  docteur 
de  Sorbonne  à  l'auteur  de 
rSssai  historique  Qt  critique 
?ur  les  privilèges  et  lesexemp- 
tions  des  réguliers,  1771 ,  i«- 
12.  -r  Analyse  ,des  conciles 
généraux  .et  particuliers,  1772 
çi  1777,  5  vol.  i«-4^  —  La 
sature  en  contraste  avec  la 
religion  et  la  raison,  1773, 
2H-8°,  — Observations  moder- 
nes sur  les  Pensées  de  â^Alem- 
bert ,  1774,  ia-8^ — Défense 
de  la  religion,  de  la  morale , 
de  1^  vertu,  de  la  société, 
1775,  in-S^,  —  L'accord  des 
Lois  divines,  ecclésiastiques 
et  civiles,  relativ.  à  l'état  du 
clergé,  1775,  in-S^.  —  Ré- 
ponse à  la  Lettre  écrite  par 
un  théologien  à  l'«^uteur  du 
Dictionnaire  des  trois  Siècles , 
I775,zii-i2,  --Les  protestans 
déboutés  de  leurs  prétentions, 
I776,i«-i2.  — Les  cent  Ques- 
tions d'un  Paroissien  du  Curé 
de***,  1776,  i/ï-i2.  —  Ré- 
ponse à  la  diatribe  de  Voltaire 
couire  le  clergé  de  France, 
1776, i«-8".  —  Le  préservatif 
nécessaire,  à  toutes  les  person- 
nes qui  ont  les  Lettres  fausse- 
xuent  attribuées  au  pape  Clé- 
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ment  XIV,  1776,  w-ff^.  — 
Annales  de  la  charité  ou  de 
la  bienfaisance  chrétienne, 
Paris,  1785,  a^vol.  z/i-12.  — 
Des  Sermons,  4  vol.  m- 12. 

KiCHARD ,  (Jean-Baptiste) 
médecin  en  Rouergue ,  a  doùr 
né  :  Tentamen  de  yarîolarunt      \ 
extirpatione  »  1764 1  i/î-4°. 

RiCHAKD,  (Jérôme)  mem- 
bre de  l'institut  national.  On  a 
delui  des  Réflexions  critiques 
sur  le  livre  intitulé  :  les  Maurs^ 
de  Toussaint ,  1748 ,  z/i- 1 2.  — . 
Tableau  historique ,  topogra- 
phyque  et  physique  de  la 
Bourgogne,  pour  les  années  ^ 
1763  et  1760,  8  vol.  z/z-24.— 
Description  historique  et  cri- 
tique de  l'Italie ,  Paris ,  Ï765 
et  1769^  6  y,  wi-ia.— Théorie 
des  Songes,  1766,  //1-12. — 
Histoire  naturelle  de  l'air  et 
des  météores ,  1770 ,  10  vol. 
//1-12.  —  Histoire  naturelle  , 
civile  et  politiq.  de  Tdnquin» 
1778,  a  vol.  f/i- 12.  — Histoire 
du  règne  de  l'empereur  Char- 
les V  ,  par  Robertson  ,  trad. 
Mîiëstricht,  1783»  6  v.in-dz. 

Richard  rfteHAUTisiERCK, 
(François  -  Marie  -  Claude  ) 
médecin ,  membre  de  l'instit. 
nation^il ,  a  donné  :  Formulœ 
Medîcamentorujn  Nosodochiis 
milîtaribus  adaptatœ  s  1763  , 
i/i-8*.  —  Recueil  d  observât, 
de  médecine  des  hôpitaux 
militÉ^ires,  tome  I^',  1766,  ' 
z«-4®;  tome  11^ ,  1772-  —Ma', 
nière  de  connaîtra  et  de  traiter 
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leà  pltiticipaies  maladie^  ai- 
gilëë  qui  atlaqileni  le  peuple , 
t77*,  in- 12.  — i  Tableau  de 
Lîntté,  i7'96.  -^  Il  a  eu  part  à 
TAtinUaifé  du  Cultivateur  etc. 

RidïïÀRûdT  4  (  ti^ançoid  ) 
lidqùit  eti  Franche-Comté ,  eft 
tnOurui  eu  1074  ♦  à  67  ànâ.  Il 
se  fit  religieux augiiâtlti  dans 
le  couvent  de  Champlite.  Il 
devint  ensuite  professeur  dans 
TuiliVersilé  de  Besançon,  et 
âuccéda  aii  cardinal  de  Gi^ati- 
velle  ddds  l'évêché  d'Atrai^ , 
en  ï56i.  Il  eut  beaucoup  de 
paft  à  Térection  de  l'université 
^  de  DoUai.  Ou  a  de  lui  des 
Oi*doiinanceé  sy  tiodales.  i-^^Jn 
Traité  de  ^Controverse  ^  et 
d*âutfé8  ouvrages* 

RltHARDÔT,  (Jéaii)  ïie^feli* 
dû  précèdent,  tut  présideut 
dû  cohseil  d'Atraà,  puis  du 
ccfii'sèil-pivé  à*  Bruxelles.  Il 
de  éigtiala  ^ar^a  ôapacif é  dads 
plusieurs  négociations  împor- 
tanles.  Cél  habile  négociateur 
inoUrut  eu  i6o9< 

.  AfèriÉ4  (C.-A.)iliécléciilâ 
Motitpeilier  j  est  auteur  de 
Cotîsidét'atioits  siir  la  chinlie 
des  végétaù}É ,  pour  ôerVir  de 
dévëloppeiiietit  àht  TKèseà 
[^topoàéés  sur  lé  n]ême  sujet 
ait  ludo\^icée  de Montpelliei^ , 
1787  j  /rt-8^ 

tticriEÉ5iJRë  i  (  ytkci  Ae  ) 
itispéctetir  deà  élèves  de  TE- 
eotë tililitaité 4 â  publié  :  £ssat 
ttUl"  les  4Udité9  des  ûxoûû^iei 
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éttàdgéf.»  étsbrleursditféretii 
rapporté  aveô  tes  moMaies  der 
France,  1764,  /«-fol.;  flou v. 
édition  i  1780.  '^  Opérations 
dès  changes  des  priticipale^ 
villes  de  l'Europe ,  par  Ruelle} 
2«  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée,  Lyon,  177a f 

RicHELÉt,  (Césaf-tierre) 

naquit  en  i6'3i ,  à  Cheminait 

en  Champagne  ,  diocèse  de 

Châlous-sur^Marne.  La  kingue 

française  fut  son  étude  princi«« 

pale.  L'abbé  d'Aubignac  Tad-» 

init  dans  son  acad.  en  i665< 

Richelet  habitait  la  cdpitale 

depuis  1666,  et  il  s'y  fit  rece* 

voir  avocat.  Il  quitta  ensuite 

Paris,  et  parcoui'ut  différeulei 

villes  de  province.  Sbii  pen-» 

.  chatlt  pouf  la  satire  lui  fit  de^ 

ennômis  par-tout.  On  prétend 

que,  lorsqu'il  était  à  Gréno- 

,ble,  dés  geds  mécohieds  de 

âon  esprit  inquiet  et  brouillon^ 

l'invitèrent  un  jour  à  sonpef 

chez  un  traiteur.  Au  Sortir  de 

table,  sous  prétexte  de  Tac- 

'compagner;  ils  le  conduisirent 

à  coups  de  dadnes  ju^cfu'à  la 

porte  de  France.  L'officier  qui 

ce  jour-là  était  de  garde  , avait 

le  mot  d'ordre;  on  baissa  le 

pont-leVià,  et  lorsque  Riche* 

)et  eut  paàsé ,  on  le  releva  i  de 

manière  qu'il  fut  obligé  dâf 

fairô  cinq  quartâ  de  lieue  pour 

gagner  une  maison ,  tl'y  ayant 

point  alors  de  faubourg  de  C6 

cdté-làa  II  Bé  i*etira  tout  fa-* 

rieu^  à  Lyon«  où  il  donna 

une  nouvelle  édition  de  don 
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bictiôMtûzfe  j  dans  laquelle  il 
dit  !  que  les  Normands  seraient 
les  plus  méchantes  gens  du  mon- 
de i  fi* il  rCy  avait  pas  de  Dau* 
phinois.  Ce  satirique  mourut 
à  Paris  en  169B,  âgé  deôyans^ 
«  Le  nom  de  Richelet  (  dit 
l'abbé  Sabathier)  tient  encore 
au  souvenir  du  public,  par  un 
ouvrage  qui  prouve  que  les 
petites  choses  sont  quelque- 
fois capables  de  sauver  de 
l'oubli.  Cet  ouvrage  est  le  Die* 
tionnaire  des  Rimes  ^  compila* 
tioa  très-facile  )  quinesup* 
pose  que  de  lapatience»  et  ne 

E eut  être  utile  qu'aux  péni- 
les  rimeurs,  dont  la  muse 
«térile  a  besoin  de  répertoire 
pour  enfiler  quelques  ver^  de 
suite  ».tNous  avons  encore  de 
lui  :  Dictîonn.  français ,  con-^ 
tenant  l'explication  des  mots, 
plusieursnouveites  remarques 
sur  la  langue  française,  les 
expressions  propres  «  figurées 
et  burlesques,  etc»  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève ,  1680  ,  in-^  ; 
et  la  dernière  est  de  Lyon  ^ 
1769 ,  en  3  vol.  i^-foh  On  la 
doit  à  l'abbé  Goujet,  qui  a 
donné  en  même  -  tems  un 
Abrégé  '  de  ce  Dictionnaire  « 
en  I  vol.  irt-8®j  réimprimé 
avec  des  augmentations  «  en  a 
vol.  9  par  les  soins  de  Wailli. 
Ou  a  beaucoup  blâmé  l'ortho- 
graphe de  Richelet  ;  mais  on 
a  réprouvé  ,  avec  encore  plus 
de  raison ,  les  inutilités  et  les 
grossièretés  malignes  dont  son 
ouvrage  fourmille*  L'édition 
{Hibliée  parrahbé  Goujet  e^t 


purgée  des  principales*  Quel* 
quescuriisux  bizarres  lui  pré^ 
fèrent  la  première,  à  cause 
des  méchancetés  qu'elle  ren-^ 
ferme.  — *Les  plus  Delleà  Let- 
tres des  meilleurs  Auteurs 
français ,  avec  des  notes.  La 
meilleure  édit.dece  Recueil 
très-médiocre^  est  celle  de  Bru* 
aen  de  la  Martin iére ,  en  1737» 
en  2  vol.  i/i-^ra.-^  Histoire  de 
la  Floride ,  écrite  en  espagnol 
par  Garcias- Lasso  de  la  V  ega  ^ 
traduite  en  français;  plusieurs 
fois  réimprimée.  La  dernière 
édition  est  celle  de  Leyde  ea 
1731 ,  en  4  vol.  z«-8® ,  avec: 
àgures.  Quelques  autres  ou*» 
vrages  assez  mal  écrits ,  quoi- 
que l'auteur  eût  fait  un  Dic<» 
tionnaire  de  la  langue  franc» 
—On  a  donné  depuis  peu  une 
uouv.  édit.  ,en  2  vol*  i/î-8%  dii 
Dictionnaire  français  de  Ri-» 
ehelet ,  et  de  sou  Dictiorinaire 
des  Rimes  «  également  ii^8^ 

Richelieu,  (Armand  dit 
Flesâis  )  naquit  à  Paris  evk 
r585  ;  et  mourut  le  4  décemb* 
1642  9  à  l'âge  de  58  ans.  Ri-^ 
clïelieu  reçut  de  la  nature  les 
dispositions  les  plus  heureu*** 
ées.  Son  éducation  ayant  été 
confiée  à  des  maîtres  ibabiles  ^ 
il  parut  un  grand-'hanlme  dès 
son  enfance.  Après  avoir  fait 
ses  études  en  Sorbonne  ^  il 
passa  à  Rome ,  et  y  fut  sacré 
évêque  de  Luoon  en  1607  « 
âgé  seulement  de  %%  and*  Os 
dit  que  pour  avoir  ses  bulles^ 
il  trompa  le  pape  Paul  V»  et 
qu'après  lui  avoir  fait  s^x^toir^ 
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qu'ît  avait  près  de  14  sus»  î^ 
lui  demanaa  l'absolution  de 
ce  mensoiiee.  Oa  ajoute  que 
le  pootifedit  :  Ce  jeune  evique 
tf  de  t esprit;  mais  ce  sera  un 
jour  un  grand  fourbe.  Revenu 
en  francct  il  s'avança  à  la 
cour  par  son  esprit  insi- 
nuant «  par  ses  manières  en* 
fageantes  ,  et  sur -tout  "par 
i  faveur  de  la  marquise  de 
Guercheville,  première  dame 
4'honneur  de  la  reine  Marie 
de  Médicis ,  alors  régente  du 
royaume.  Cette  princesse  lui 
donna  la  charge  de  son  grand 
aumônier,  et  peu  de  tems 
après  celle  de  secrétaire  d'état. 
Les  lettres-patentes,  datées 
du  dernier  novembre  161 6  , 
portaient  qu'ii  aurait  la  pre- 
téance  sur  les  autres  ministres  i 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  sa  faveur.  La  mort  du  ma- 
réchal d'Ancre ,  son  protec- 
^uret  son  ami ,  lui  ayant  oc- 
casionné une  disgrâce ,  il  se 
rétira  auprès  de  la  reine  mère 
à  Bloisyoii  elle  était  exilée. 
Cette  princesse'était  brouillée 
avec^on  fils  ;  Richelieu  pro- 
fita de  cet  te  division  pour  ren- 
trer en  grâce.  Il  ménagea  l'ao 
commodément  de  la  mète  et 
4ti  fik ,  et  la  nomination  au 
cardinalat  fut  la  récompense 
de  ce  service.  Le  duc  de  Luy- 
ne»  ,  qui  l'avait  d'abord  exilé 
à  Avignon,  le  lui  promit ,  lui 
4Jiit  parole ,  et  donna  sou  ne* 
reu  Combalet  à  M'^^  de  Wi- 
^erodydepuis  duchesse  d'Ai- 

Suillon.  Après  la  mort  de  ce 
ivori ,  la  reine  »  mise  à  la 
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fête  du  conseil ,  y  fit  entrer 
Richelieu.  Elle  comptait  gou« 
verner  par  lui ,  et  ne  cessait 
de  presser  le  roi  de  l'admet- 
tre dans  le  ministère.  Bresque 
tous  les  Mémoires  de  ce  tems 
là  font  G(Hinaitre  la  répugnan- 
ce de  ce  prince  »  qui  traitait 
alors  de  fourbe  celui  en  qui 
depuis  il  mit  toute  sa  confiant 
ce.  Louis  XIII  lui  reprochait 
jusqu'à  ses  mœurs ,  et  ce  n'é- 
tait passansraison.Lesgalante- 
ries  du  cardinal  étaient  écla- 
tantes, aoGomiitagnées  même 
de  ridicule.  Il  s  habillait  ea 
cavalier,  et  après  avoir  écrit 
sur  la  théologie  •  il  faisait  l'a^ 
mour  en  plumet.  On  prétend 
qu'il  porta  l'audace  de  ses  dé- 
sirs ,  ou  vrais  ou  affectés  « 
jusqu'à  la  reine  régnante  * 
Anne  d'Autriche ,  et  qu'il  en 
essuya  des  railleries  qu'il  ne 
lui  pardonna  jamais.  Il  poussa 
la  petitesse  jusc^u'à  faire  sou- 
tenir che^  sa  nièce  des  Thèses 
if  amour  ^  dans  «la  .forme  des 
thèses  de  théologie  qu'on  sou« 
tenait  sur  les  bancs  de  Sorbon- 
ue;  Louis  XIII,  prince  pieux, 
se  fit  donc  auelque  peine  d'ad* 
n^etlre  Ricnelieu  dans  le  mi- 
nistère; mais  celui*ci  vainquit 
tous  les  obstacles,  et  supplan- 
ta bientôt  les  autres  ministres» 
Le  surintendant  la  Vieuville  , 
qui  lui  avait  prêté  la  main 
pour  monter  à  sa  plaoe ,  ea 
tut  écrasé  le  premier,  au  bout 
de  six  mois.  Richelieu  deve«> 
nu  premier  ministre  s'assit 
sur  le  trône  à  côté  de  son  mai* 
tre  ;  et  ceâtde^^,  comme  dit 
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un  auteur  célèbre  ,  qu'il  fou 
droya  plutôt  qu'il  ne.gouver 
Da  la  Frauce.  Jamais  aucun 
mini&f  re  ne  fit  de  plus  grandes 
choses,  etne  surmonta  plus 
d'obstacles  pour  les  iaire.Trois 
objets  l'occupèrent  particuliè- 
rement ,  les  grands  du  royau- 
me ,  les  protestans  et  ia  mai- 
son d'Autriche.  Mais  que  pen- 
ser des  moyens  qu'il  mit  en 
œuvre  pour  parvenir  à  ses 
fins?  qui  oserait  entrepren- 
dre de  les  justifier  tous  sans 
exception  ?  qui  pourrait  se 
rendre  l'apolçgiste  de  son  fas- 
te, et  de  son  ambition  qui  lui 
fit  rassembler  sur  sa  tête  les 
dignités  si  peu  assorties  d'évê- 
que ,  de  cardinal,  de  premier 
ministre  ,  de  généralissime 
des  armées ,  de  surintendani 
du  commerce  et  de  la  marine  ; 

I     des  violences  qu'il  exerça  en- 

I  vers  tous  ceux  qui  s'oppo- 
saient ou  paraissaient  vouloir 
s'opposer  à  ses  vues  ?  Riche- 
lieu eut  beaucoup  de  i'orcp 
dans  le  caractère ,  beaucoup 
d'étendue  dans  l'esprit,  beau- 
coup d'élévation  dans  Tame; 
mais  il  répandit  trop  la  ter- 
reur autour  du  trône;  il  fut 
ingrat  covers  Marie  de  Mé- 
dicis,  premieur  auteur  de  sa 
fortune  ;  et  l'on  ne  voit  pas  que 

I  ses  violences  aient  produit 
d'autre  effet  que  celui  que 
les  violences  ont  coutume  de 
produire  ,  c'est-à-dire  la  hai- 
ne et  la  révolte.  Le  supplice 

I  du  comte  de  Ghalais ,  du  ma- 
réchal de  Marillac,  de  Saint- 

I     Preuil  9  la  fuite  de  la  reiue- 
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'mère  à  Bruxelles,  la  retraite 
de   Monsieur  en  Lorraine  , 
le  supplice  du   maréchal  da 
Montmorenci,  de  ce  seigneur 
si  intéressant,  si  généreux  >  si 
digne  de  grâce  pour  les  ser- 
vices de  ses  pères,  par  le» 
siens,  par  ses  talens ,  par  ses 
vertus  ;  tous  ces  violens  effets 
de  la  vengeance  de  Richelieu, 
n'empêchèrent  par  les  grands 
d'entrer  dans  les  complots  re^ 
naissans  qui  se  formaient  con« 
tre  lui  y  et  de  servir  en  io^t^, 
occasion  la  haine  de  la  reine- 
mère  et  de  Monsieur  contrer 
ce  ministre.  Au  siège  de  Cor- 
bie,  le  comte  de  Soissons^ 
Montresor,  S^-Ibal  allaient 
délivrer  Monsieur  de  cet  im- 
placable ennemi ,  si  Monsieur 
lui-même  ^  au  moment  fixé 
pour  l'exécutiou,  et  lorsquo 
lès  bras  se  levaient  pour  frap- 
per, ne  les  eût  retenus  par 
1  horreur  que  lui  inspira  Tidée 
de  verser  le  sang  d'un  prêtre. 
Urbain  Grandier ,  brûlé  viC 
pour  cause  de  magie  ;  Grancei 
et  Praslin  ,  mis  à  la  Bastille 
pour  de  mauvais  succès  à  la 
guerre;  le  duc  de  la  Valette ^ 
décapité  en  effigie   pour  lé 
même  sujet  ;  la  cour  des^ide» 
et  le  parlement  4e  Rouea.in- 
terdits;  le  parlement  de  Far 
ris  menacé  ;  l'intrépide  et  ver-^ 
tueux  Mole ,  procureur-gen. 
décrété;  tousoes  coups  d'au-i 
torité  révoltaient  plus. qu'ils 
n'effrayaient.  Ceux  qui  ont 
voulu    justifier   Richelieu  , 
sont  partis  d'une  suppositiou 
absolument  fausse  :  ils  ont  ju- 
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gé  que  la  rigueur  avait  été 
nécessaire,  parce  qu'elle  avait 
été  efficace  ;  opinion  démen- 
tie par  l'histoire  entière  de  la 
vie  de  Richelieu.On  s'est  faus- 
sement imaginé  qu'il  avait 
dompté  les  grands ,  parce  qu'il 
avait  fait  tomber  beaucoup  de 
létcs  illustres,  ce  qui  n'est 
pas  la  même  chose.  La  con- 
juratiou  de  Ginq-Mars  fut  ia 
dernière  qu'il  eut  à  punir , 
trois'  mois  avant  sa  mort  ;  et 
ai  dans  ce  dernier  intervalle 
on  ne  vit  point  éclater  de  con- 
jurations nouvelles,  c'est  que 
dans  l'état  de  dépérissement 
où  on  le  voyait ,  la  haine  se 
reposait  sur  la  nature  du  soin 
de  le  détruire.  Louis  XIII  en 
lui  abandonnant  les  rênes  du 
gouvernement ,  ne  lui  donna 
jamais  son  affection.  En  ap- 
prenant qu'il  venait  d'expirer, 
il  se  contenta  de  dire  froide- 
ment :  Voilà  un  grand  politi- 
que de  mon.  Le  Palais-Koyal 
avait  été  bâti  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  sous  le  nom  du 
Palais 'Cardinal;  il  en  fit  don 
au  roi.  Il  voulut  que  sa  sépul- 
ture même  se  ressentit  de  la 
grandeur  avec  laquelle  il  avait 
vécu.  Il  fut  inhunié  dans  l'é* 
•glisede  la  Sorbonne  qu'il  avait 
relevée  avec  une  magnificence 
vraiment  royale.  Le  mauso- 
lée qu'op  y  voyait ,  était  le 
chef-d'œuvre  du  célèbre  Gi- 
rardon.  De  toutes  les  épita- 
phes  que  lui  firent  les  poètes 
du  tems,  nous  ne-rapporte- 
rons  que  celles  de  Behsefade , 
à  qui  il  faisait  une  pension,  et 
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de  Corneille  ,  dont  il  fut  i« 
la-foia  le  bienfaiteur  et  l'eu» 
uemi: 

a  Ci-gî{,  oui  gît,  morbleu, 
»  Le  cm-dinal  de  Richelieu. 
f>  Ah  !  ce  qui  cause  mon  ennui , 
»  Ci-git  jha  pension  avec  lui  ». 

BsifSEUADIt. 

«  Qu*on  parla  mal  ou  hien  du  la» 

n  meux  cardinal , 
»  Ma  prose  ni  mes  vers  n*en  diront 

»  jamais  rien. 
»  Il  m*a  laie  trop  de  bien  pour  ea 

»  dire  du  mal  \ 
M  II  m'a  iàit  trop  de  mal  pour  en 

»  dire  du  bien  ». 

CoANEaiE. 

Le  czar  Pierre  étant  en 
France ,  fut  conduit  en  Sor- 
bonne ,  où  on  lui  montra  le 
fameux  mausolée.  Ilu'eut  pas 
plutôt  apperçu  la  statue  de 
Richelieu,  qu'il  s'élança  pour 
Tembrasser  ,  en  s'écriant  : 
«  Ah  !  que  n'es*tu  en  vie  !  je 
te  donnerais  la  moitié  de  mon 
empire  pour  m'apprendre  à 
gouverner  raulre.-r-Il  ne  vous 
laisserait  pas  long- tems  cette 
autre  moitié ,  lui  dit  un  grand 
seigneur  de  sa  suite».  On  sait 
que  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  avoir.la  même  inilueii^ 
ce  dans  le  monde  littéraire 
que  dans  le  monde  politique. 
Mais  il  faut  convenir  que  n 
Richelieu  protégea  les  lettres 
en  homme  d'état ,  il  ne.  les 
cultiva  qu'en.pédant.  Ses-poé* 
sies  feraient  peut-être  hon- 
neur  à  sou  esprit ,  si.on  pou- 
vait distinguer  celles  qui  sont 
véritablement 
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térifabloineiit  de  luL  Ce  qu'il 
y  Si  de  certain  ^c^est  qu'il,  en 
a  fait  beaucoup ,  et  la  iragé* 
die  de  Mirame  parait  être  in- 
contestablemexit  son  ouvrage , 
par  la  tendresse  paternelle 
qu'il  témoigna  pour  cette  piè- 
ce. La  représentât  ion  lui  coû- 
ta, dit-ou,  plus  d'un  milUon* 
C'est  pour  elle  qu'il  fit  bâtir 
la  salie  de  son  palais  qui  a 
long-tems  servi  à  l'Opéra  ;  il 
oublia  sa  gravité  pendant  qu'on 
la  jouait  ;  ses  transports  écla- 
tèrent même  un  peu  trop  vi- 
vement. Au  milieu  des  ap- 
plaudissemens  qu'elle  eut  d  a- 
nord,  tantôt  il  se  levait  et 
s'élançait  hors  de  sa  loge,  pour 
se  montrer  à  l'assemblée  , 
tantôt  il  imposait  silence,  pour 
fixer. l'attention  sur  les  en- 
droits qu'il  jugeait  les  plus 
beaux.  Un  auteur,  dont  la  gloi- 
re et  la  fortune  eussent  dépen* 
du. du  succès  d'une  pièce,  ne 
se  serait*  pas  livré  à  des  dé- 
monstrations aussi  peu  me- 
surées. On  sait  que  le  bon 
accueil  de  cette  tragédie  fut 
ï'efiet  de  la  flatterie  ;  aussi 
ne  se  soutipt-elle  pas.  Un  mi- 
nistre puissant  peut  faire  taire 
les  sifflets,  arracher  des  élo- 
ges à  i'aduiation  ;mais  le  bon 
goût  rentre  tôt  ou  tard  dans  ses 
droits.  On  a  vu ,  de  nos  jours , 
des  auteurs  faire  doubler  la 
garde  du  parterre  ,  pour  pré- 
venir la  chute  d'une  pièce, 
et  la  disgrâce  de  cette  pièce 
uen.a  eu  par-là  que  plus  de 
témoins.  Richelieu  ne  fut  pas 
plus  heureuH  çoi^tJ:Q  le  Cid  » 
Tome   V.  ' 
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qu'en  faveur  de  Mirame.  Le 
génie  de  Corneille  triompl^a 
des.  efforts  de  l'autorité ,  et 
le  crédit  du  ministre  neser* 
vit  qu'a  procurer  une,  excel* 
lente  critique ,  qui  fit,  encore 
mieux  sentir  les  beautés  da 
cette  tragédie.  Ces  traitsde  fai- 
blesse n  empêchent  pas  que  le 
cardinal  de  Richelieu  n'aitété 
le  fondateur  du  théâtre ,  pae 
les  bienfaits  sans  nombre  qu'il 
répandait  pour  encourager  ca 
gqnre  de  poésie.  Il  ne  se  bpr- 
nait  pas  à  des  largesses  ;  il  don- 
nait encore  des  conseils ,  et 
même  des  sujets  et  des  plans.. 
Personne  n'ignore  qu'il  avait , 
cinqr  poètes  pensionnés  qui  tra- 
vaillaient sous  ses  ordres.  Il 
est  malheureux ,  pour  l'hon- 
neur de  son  choix ,  que  parmi, 
ces  cinq  ,  il  n'y  eut  que  Cor- 
neille et  Rotrou  qui  pussent 
le  justifier.  C'est  à  Richelieu 
qn  on  doit  l'établissement  da. 
i imprimerie  royale.,,  et  il 
avait,  formé  le  projet  de  ren« 
dre  l'instruction  gratuite  dans 
l'université.  Mais  son  plus  beau. 
titre  littéraire  est  rétablisse- 
ment de  l'académie  franc.  II. 
n'y  avait  qu'un  ministre  plein 
de  lumières  qui  put  saisir  tous 
les  avantages  résultans  de  ca 
mélange  de  gens  de  lettres  et 
des  gens  de  ta  cour  :  mélange 
qui  nattait  les  uns  et  les  autres, 
et  entretenait  par-tout  le  goût, 
du  savoir.  On  a  ^u  ckrdiu.  de 
Richelieu  son  Testament  po- 
litique, qui  était  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Sor« 
I  bonne ,  et  qui  avait  été  légu« 
*5i  ' 
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à  cette  bibliothèque  par  r^b- 
bé  des  Roches  9  secré mire  du 
cardinal.  On  en  trouve  un  au- 
tre exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque nationale  avec  une  re- 
lation suocinte  apostillée.  On 
Ha  découvert  ce  aernier  exem- 
plaire que  depuis  quelques 
âtanées;  et  il  n  a  pu  terminer 
là  dispute  que  Voltaire  fit 
naître  sur  le  véritable  auteur 
de  ce  testament.  Les  meiUeu- 
i^  éditions  de  cet  ouvrage 
sont  celles  de  1737 ,  par  Tah- 
bé  de  S^-Pierre ,  en  2  vol. 
in*i2i  et  de  1764,  à  Paris, 
en  2  vol.  iff-SM'oncemagne 
qui  a  dirigé  cette  nouvelle 
édit,  tâche  de  prouver  Tau- 
thenticité  de  ce  testament  , 
^ns  une  nréface  écrite  avec 
beaucoup  ae  précision  et  de 
netteté.  -^  Méthode  de  con* 
troverses  sur  tous  les  points 
de  la  foi,  f«-4^  Cet  ouvrage 
Ait  le  fruit  de  sa  retraite  à 
Avignon.  -—  Les  principaux 
points  de  •  la  foi  catholique 
défendus,  elc, David  Blonde! 
a  répondu  à  cet  ouvrage.  — 
Instruction  du  chrétien,  i/i-8^ 
eiin*iz. — ^Perfection  du  chré- 
tien, in-4**etin-8*.— UnJour 
nal  très -curieux,  f»-8®,  et  en 
a  vol.  f«-i2. —  Ses  Lettres, 
dont  la  plus  ample  édit.  est 
de  1696,  en  2  voL  fit- 12. 
Biles  sont  intéressantes;  mais 
ce  recueil  ne  les  renferme  pas 
toutes;  on  en  trouve  d'autres 
dans  le  recueil  des  diverses 
pièces  pour  servir  à  l'H  istoire, 
etc.  fa^fol.  de  Paul  Hay,  sieur 


RIO 

des  Discours ,  des  Mémoires, 
des  Haranguer,  etc.-*-  On  lut 
attribue  THist.  de  la  mère  et 
du  fils,  qui  a  paru  en  1731  , 
en  2  voU  fn- 12  ,  sous  le  nom 
de  Mezerai.  -—  Nous  avons 
dit  qu'il  avait  travaillé  a  plu* 
sieurs  pièces  dramatiques ,  et 
fait ,  en  partie ,  la  tragi-co- 
médie de  Mirame  ,  qui  est 
sous  le  nom  de  Saint*SorUn  ; 
il  a  fourni  le  plan  et  le  su- 
jet de  trois  autres  comédies: 
les  Tuileries,  tl' Aveugle  de 
Smyme ,  et  la  comédie  hé- 
roïque ,  intitulée  Europe , 
composée  pendant  sa  der- 
nière malaaie. 

Richelieu,  (Lonis-Franç.- 
Armand  du  Plbssis,  duc  de) 
maréchal  deFrance  9  preuxier 
gentilhommedu  roi,  membre 
de  Tacad.  française  et  de  celle 
des  sciences,  naquit  le  13 
mars  1696 ,  et  mourut  à  Paris 
le  8  août  1788.  Après  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  dont  nous 
venons  de  parler,  celui  qui  a 
le  plus  illustré  cette  famille , 
est  le  maréchal-duc  de  Ri- 
chelieu. Ce  fut  sans  contredit 
un  des  hommes  les  plus  briU 
lans  du  18^  siècle ,  et  celui  de 
tous  les  seîgùeurs  français  qui 
a  le  plus  donné  son  esprit  et 
sou  ton  à  ce  siècle.  Voici  coca* 
meut  le  direcieufr  de  f acadé* 
mie  française  traça  son  carac* 
tère ,  en  recevant,  en  1789, 
dans  cette  compagnie,  le  duc 
d'Harcoûrt,  qui  l'iii  succédait, 
'^près  avoir  peint  dans  le  duc 


du  X^hâtelet*— Des  Relations,  |  de  Richelieu,  uûe  des  vain 
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IfuëiiTs  deFonfenoî,  un  dês 
libérateurs  de  Gênes  »  le  con- 
quérant delMahon ,  le  débel-r 
làeeur  de  Clo8ter«Seven  ;  il  le 
représente  coqunb  un  hotmme 
aimable  )  qui  conquérait  les 
cœurs  comme  les.  étais,,  qui 
savait  plaire  comme.il  savait 
vaincre;  qui  forçait  Tenvie  à 
lui  pardonner  ses  talenset  ses 
sQccès  de  tout  genre,  en  fa* 
vear  de  ses. grâces;  comme 
un  négociateur  habile,  et  un 
homme  de  cour  fin  et  délié  , 
sous  les  tràila  de  l'audace  et 
de  la  vivacité  chevaleresques  ; 
comme  un  héros,  célébré  à 
lenvi  par  nos  muses  les  pUis 
brillantes.  Il  le  compare  à  ce 
Thésée^  dont  Théramène  re- 
trace à  HyppoUté,  tantôt  la 
valeur  intrépide,  tantôt  les 
amours  volages ,  la  foi  par- 
tout offerte  et  reçue  eu  cent 
lieux.  Les  Hélènes ,  les  Péri- 
bëes,  les  Arianes,  éblouies 
de  sa  gloire ,  charmées  de  ses 
grâces ,  briguant  sa  conquête , 
déplorant  son  inconstance  , 
toutes  le  préférant ,  et  toutes 
étant  préférées.  Enfin,  il  le 
peint  comme  le  Nestor  des 
guerriers  et  l,e  Nestor  de  l'a- 
cadémie ,  qu'il  avait  vue  se 
renouveler  tant  de  fois,  qui , 
plus  long-tems  académicien, 
plus  long-tems  doyen  de  Taca* 
demie,  que  Fontenelle  lui- 
même,  avait  paru  fortifier 
cette  erreur  populaire,  que 
l'acad.  avait  toujours  un  Ai- 
chelieu  à  sa  tète  ou  dans  son 
sein*  comme  le  Nestor, enfin, 
dont  la  carrière  9.  et  si  vaste  et 
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si  pleine,  embrassait  partes 
fortufies  diverses  »  par  ses  ex* 
ploits,  par  ses  mariages  les 
tix>is  plus  long^  règnes  delà 
monarchie.  Tous  ces  difieren^ 
traits  sont  vrais ,  quoique  cout 
signés  dans  un  élpge  académir 
que  :  mais  ce  que  l'histoire 
dirft  de  plus,  c'est  que  le  due 
de  Kichelieu ,  en  affichant  la 
dépravation  des  moeurs  dans 
sa  carrière  galante ,  en  donnant 
le  dangereux  exemple  de  l'a** 
vidité,  et  du  brigandage  dans 
sa  carrière  militaire ,  et  en  fait 
sant  jouer  les  ressorts  les  plus 
déshonorans  pour  parvenir  au 
ministère  sous  Louis  XV ,  et 
gouverner  par  l'intrigue ,  a  flé« 
tri  tout  oe  qu'il  pouvaity  avoir 
de  grand  et  oe  magnanime 
dans  sa  vie.  Le  duc  de  Riche- 
lieu avait  eu  d'abord  une  jeu- 
nesse orageuse.  A  quinze  ans, 
déjà  follement  présomptueux, 
il  fut  mis  à  la  ^Bastille,  sur  lu 
demande  d'un  père  rigide^» 
et  y  traduisit  Virgile.  Loui» 
XIV  lui  demanda  ce  qu'il  y, 
avait  apprijs?  —  A  n y  plus  re- 
tourner ^  sire.  Il  y  retourna  ce-^ 
pendant  deux  fois  depuis ,  tant 
pour  d'atitres  galanteries,  qu& 
pour  des  intrigues  politique» 
dans  le  lems  de  ce  au  on  ap- 
pelle la  conjuration  du  princ» 
de  Cellamare.  Le  duc  de  Ri* 
chelisu  a  été  marié  trois  fois  « 
et  sous  trois  règnes  difié* 
rens.  Sous  le  règne  de  Louia 
XIV,  il  épousa ,  le  12  février 
1711  ,  Aune  -  Githerine  Ae 
Noailles,  morte  Ie7  novemb« 
1716.  Sous  celui  de  LouiaS^Vt 
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41  iê maria  avec M«^«.  é&'Quh 
96  ,qfui  mourut  le  !2iaofàt'i740, 
et  enfin^  sdus  le  règne  de 
IiOuisXVi,  il  épousa  M"^ 
de  Ro(k.  II  était  gouvefdeur 
Gt  éofhtnaftidaiU  en  G^ienne 
depurs  lyôô^  doyen  de6  ûia- 
réchaujc  de  France 'tfn  1781. 
Il  avait  été  ambaâs&déui'  k 
Vienne  en  1727  4  et  en  Saxe 
efa  1746  ,  pour  y  faire  la  de- 
mande de  la'Dauphine ,  mère 
de  Louis  XVl.  En  1720  ,  il 
emra  à  1  académie  française^ 
et  éri  ty^t  ,  dan»  cellô  dôs 
ftôienc^/Sa  longue  cor^reepon^ 
darice  âVéc  Voltaire  atteste 
Tintérêt  qu'il  prenait- aux  let- 
trés ,   et  là  proleerioti  qu'il 
accorda  toujours  aux  grands 
écrivains  de  son  siècle;  Il  eut 
long-iems  *  comtne- premier 
gentilbomtne  del'acham;bre, 
une  influence  marquée  sur  les 
progrès  du  théâtre  en  France  j 
et  loti  doit  convenir  q«e -c'est 
à  son  côiTràge  et  aux  efietafdè 
sa  protection  que  la  soètie  s'eit 
enrichie  de  plusieurs  produc- 
tions qui   liyaur&ieflt  peut- 
être  jamais  paru  saiis  Itfi*  Son 
impartialité  à  cet  égard  mé- 
rité d'être  célébrée.   Tandis, 
qu'il  favorisait  Iqé  belles  t#a^ 
gédies  de  Voltaire;  il  adittet^ 
tait  la  représentation  des  P/tî- 
hsopkes  et  du  Satirique  ^  de 
Palissoti    II   semblait  urètre 
sensible  qu'à  ce  qui  était  beau 
et  digne  de  la  scène  française; 
L'histoire  du  théâtre ' est pem- 
p4re  d'atiecdotës  qui  prouvent 
son  discernement  à  cet  égard  ^ 
«I  le  goût-  exquis  denses  >ûge'*  | 
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fâèns/On  a  de  lui  aon  dis^ 
cours  de -réception  à  l'acadé- 
mie française. -^Des  Mémoi- 
res diplomatiques ,  pendant 
ses^ambafssades,  et  des  Pièces 
de  Poésie ,  dont  ses  intrigues 
amoureuses  étaient  toujours 
l'objet.  li  arait  beaucoup  de 
facilité  iquand  il  s'agissait  de 
traiter  ce  -eu jet  sur  lequel  il 
avait  réuni  tous  les  genres 
d'expériences  Nous  citerons 
pour  exemple  les  vers  suivansi 
qu'il  fit  dans  un  moment  et 
dans  ua  Ueu  oik  il  attendait 
avec  impatience  l'instant  d'a- 
jouter une  nouvelle  victime  i 
celles  qu'il  avait  déjà  faites: 

ce  Que  notrâ  covfive  est  tncertaine  I 
V  Momens  gui  parugez  nos  jours, 
»  Si  ^'atteAds  raimable  Clifl^ne 
»  Vous  rallentissez  votre  cours. 
»  Si  je  goûté  en  Ses  bras  le  fruit  de 

yi  mes'  amours , 
»  Vous  courte  à  perte  dlialeine 
»  Loin  4^  té^es  sur  no»  désirs , 
»  Le  tems  dont  vous  êtes  le  niaitret 
»  Vous  Élites  fini^  nos  plaisirs^ 
»  Lorsqu'à  peine  on  les  a  vu  naître. 
M  Je  touche  au- plus  grand  des  bon* 

3»  heurs  » 
»  Instant  so)rez<^aioi  favorable  y 
»  £t  »  s^^il  se  peut ,  poyei  aussi  du-' 

»  rable 
»  Que  le   seront  mes  fidèles  ar- 
»  deurs  « 

RiGHEdai  £|  (  Loui«)  f  éânite^ 
naquit  à  Digne  en  Provence  , 
en  1544.  Après  hvoir  été  deux 
fois  provincial  et  asaistant-gé' 
nér«^ae  Erahc^  en  1 598*  Il  mou- 
ru  t  à  Bordeaux  en  i6£5^  387 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités  de  coûtiioverse,  et  dt^ 
Ecrits  asoétiqxiea  et  théologi' 
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^es»  împr.  à  Paris  en  2  val. 
în-fol.  ^  i028«  Quelques -um 
lui  attribuent  le  Traita  de 
l'Origine  des  Hérésies,  qui  a 
paru  atre&  le  nom  de  Fiori* 
mond  de  Rémond. 

.  RiGHER ,  (  Edmond  )  doci 
teur  de  Sorbonne,  né  à  Ghour- 
/ce,  dansle  diocèse  de-Langres 
en  lôôoy  mort  à  Paris  en  1630. 
Sans  son  fameux  ilvre  de  la 
Puissance  êccle'siastique  et  pà^ 
litique  ,  on  pourrait  ignorer 

3u'tl  a  été  syndic  de  la  faculté 
e  théologie,  grand  maître  du 
collège  du  cardinal  le  Moine, 
et  qu  il  a  fait  quelques  autres 
ouvrages,  aujourd'hui  entiè- 
rement inconnus.  On  ne -peu  t. 
cependant  lui  refuser  de  l'é* 
rudition  ,  de  la  critique  ,  et 
même  du  jugement ,  excepté 
dans  le  choix  d!une  matière 
aussi  épineuse  que  celle  qu'il 
avait  entmprise;  Son  livre , 
proscrit  à 'Rome  ,  le  fut  en- 
core par  l'archevêque  d'Aix 
et  par  les  évèques  de  sa  pro- 
vince ,  le  24  mai  de  la  niême 
année.  On  vit  alors  paraître 
de  tous  côtés  une  Ibule  d'é- 
crits pour  le 'réfuter.  Le  car- 
dinal de  Richelieu   en    fut*! 
alarmé.  Il  fit'  défendre  à  Ri- 
eher  de  rien  écrire  poiir  sa 
juslificatiou  ,  et  ordonna  à  la 
faculté  de  le  dépouiller  dn 
syndicat*   On  élut  un  autre 
syndic  en  1612  ;  et  depuis  ce 
tems,  les  syndics  de  la  faculté 
'  <ont  été  élus  d»  deux  ans  en 
.deuxans,  au  lieu  qu'ils  étaient 
perpétuels  auparavant* Richer 
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cesda  d'aller  aux  assemblées 
de  la  faculté ,  et  se  renfemia 
dans  la  solitude ,  uniquemiènt 
appliqué  à  l'étude  ;  mjais  oa 
l'accusait  de  continuer  à  dog- 
matiser. Il  fut  enlevé  et  mis 
dans  les  prisons  d.e'S^.-Victor« 
Il  donna  en  1620  une  déclara- 
tion, par  laquelle  il  protestait 
qu'il  était  prêt  de  rendre  rai- 
son des  propositions  de  son 
hvTQ'de  la  Puissance  ecclesias' 
tique  et  politique  ;  il  en  donna 
même  une  seconde  ;  mais  ses 
adversaires  ne  furent  pas.pa- 
fisfaits.  Le  t^ardiual de  Riche- 
lieu l'ohligea  d'en  donner  une 
.  troisième ,  et  voici  les  moyens* 
qui ,  suivant  l'abbé  Racine  , 
furent  employés  ^xMir  lu i^ar- 
racher  cette^  nouvelle  décla^ 
ration.  «  Duval  ,  dit-il ,  fut 
chargé  d'amener  Richer  ches 
le  P.  Joseph ,  capueîn ,  pour 
y  dîner.  Après  qu'on  fut  Jevë 
de  table ,  le  capucin  fit  entrer 
Richer  dans  une  chambre 
avecDavalet'Un  notaire  apos- 
tolique ,  envoyé  p^r  le.pape  : 
on  proposa-la  question  de  rau« 
torité .  du  souverain  pontife» 
Richer ,  qui  ne  savait  ^as  que 
l'inconnu- devan^qln  il  parlait 
était  un  italiea  et  un  notaire 
apo^tblique ,  exposa  ses  senti- 
mens  avec  modération  et  clar- 
té. Tout  d'un  coup,  le*P.  Jo- 
seph tira  un  papier  qui.  con- 
tenait une  rétractation  4oute 
dressée.  Il  interrqiapit  Riolier 
en  le  lui  monir^nt  ;  et ,  d'un 
ton  de  voix  qu'il  éleva  ex- 
traordioairement ,  pour  ser- 
vir de  signal  è  de»  gens. npos^ 
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tes  et  isftchës ,  il  lui  dit  :  Cm 
aujourd'hui  qu'il fliut  mourir^ 
ûu  re'iracter  vçtr4  liyrê»  A  Ces 
mots  )  on.  vit  sortir  de  Tantir 
chambre  deux  assassins  qui 
se  jetèrent  sni^ce  vénérable 
vieillard  ,  et  qui  le  saisissant 
chacun  par  un  bras ,  lui  prë« 
seufèrentile  poignard  ,  l'un 
par  devant ,  lautre  par  der- 
rière, tandis  que  leP.  Josefkh 
lut  mit  le  papiec  sous  la  main 
et  lui  fit  signer  ce  qu'il  vou-^ 
lut ,  sans  lui  donner  le  tems^^ 
ni  de  se  reeonnaitre ,  ni  fte 
lire  le  papier  ^>.  On  prérend 
que  cette  violence  avança  sa 
mort.  Richer  était  un  homme 
qui ,  à  Tobstination  des  gens 
de  son  état ,  joignait  une  in- 
flexibilité d'esprit  particulié-» 
re.  ViéiHi  sur  les  oancs  ,  an 
milieu  de  la  chicane,  endurci 
dès  l'enfance  k  Isl  misAre  ,  il 
brava  la  cour ,  parce  qu'il 
ne  lui  demandait  rien  ,  et 
qu'il  pouvait  se  passet  de 
lout.  Il  ne  connut  jamais  les 
ménagemens ,  et  son  esprit 
fut  aussi  epiniâtre  que  ses 
znœurs  étaient  austères.  Nous 
avons  de  loi  les  ouvrages  sni- 
VBXi^  i  Vindiciœ  dùetrina  ma-f 
jontm  >  dû  auctoritate  Etcleaim 
-in  rthksfidti  et  morum  >  Colo* 
tiiÉB ,  1683 ,  f«-4^  —  Dépotes* 
tate  Ectiesiœ  in  tehus  tempora^ 
iibus^  1692 ,  m-^f.— Une  Apo- 
logie de  Gerson,  avec  une  édit. 
des  Œuvr.  de  ce  célèbre  chan- 
•celier  de  l'université  de  Paris; 
et  dans  l'édit.  du  Traité  de  la 
Puissance  ecclésiastique,  etc. 
de  Ccdoguei  170X1  %  voL  i/i>>4^. 
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—  tJne  Histoire  des  Gonoites 
généraux,  enlatiji93vpI.m-4^ 
~f  Une  ample  Défense  de  sa 
doctrine  et  de  sa  conduite: on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui 
fut  la  source  de  ses  persécut 
tiens ,  édition  de  Cologne.  *— 
L'Histoire  de  sont  Syndicat , 
publiée  es  1763,  £«-8**.-^ 
Obsutrix  animorum^  Leipsick, 
1693 ,  in  <-  4*.  et  quelques  au* 
très  livres  de  Grammaire.  -4 
DévptTmoAcadeinim  amusin^* 
i«>» Plusieurs  manuscrits,  dont 
le  plus  considéraUe  consiste 
en  de  arands  Mémoires  sur 
l'Hist.  de  la  faculté  de  tluto? 
bgie  de  Paris* 

RiCHBR,  (.  Jean)  libraire  de 
Paris ,  mort  en  i6â5 ,  fut  le 
premier  rédacteurdu  Mercure 
Français^  C'est  un  Recueil  de 
pièces  rares  ,.  et  de  relations 
qui  ont  paru  depuis  i6o5  jus<r 
qu'en  164B,  non  seulement  en 
France,  mais  dans  le  reste  de 
l'Europe  et  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  tant  sur 
les  affaires  d'état ,  que  sur 
celles  des  particuliers.  Théo» 
phraste  Renaudot  rédigsa,de* 
puis  l'an  i6^3  jusqu'en  1643  » 
ce  Recueil  mtéressaat  ;  maia 
il  n'avait  ni  le  discernement  t 
ni  l'exactitude  .du  premier 
compilateur.  U  redonnait  pat 
d^ailteurs  les  pièces  justifica- 
tives qui  avaient  £ait  recher* 
dier  les  vc^umans  précédons» 
Au  reste  «  Jean  Richer  ne 
rédigea  que  le  premier  lome» 
Etienne  kicher  fit^les  auiveat 
jusG[u'en  1635^ 
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BiCHBR ,  (  Henri  )  naquît 
en  i685 ,  à  Longueil ,  dan^  le 
pays  de  Caux  ,  et  mourut  à 
Baris  en  16^8 ,  à  l'âge  de  63 
ans.  Il  fat  destiné  par  ses  pa- 
réos au  barreau;  mais  les  pro- 
grès qu'il  y  fit  tenaient  plutôt 
de  la  facilité  de  son  esprit , 
que  de  songoût  pour  la  juris- 
prudence. Un  attrait  plus  puis- 
sant le  tournait  vers  ta  littéra- 
ture et  la  poésie.  Il  vint  à 
Paris,  et  se  livra  entièrement 
à  son  goût.  Ce  qui  distinguait 
Richer  était  une  mémoire 
plY>digleuse  qui  lui  rappellait 
a  l'instant  les  noms ,  les  dates 
et  les  faitsw  Nous  avons  de  lui  : 
Une  traduction  en  vers  des 
Eglogues  de  Virgile,  17179 
fii-i2 ,  et  réimprim.  en  1736 , 
avec  une  Vie  cle  ce  poète  qui 
est  asse^  bien  faite.  Sa  ver- 
sion est  fidèle ,  mais  elle  est 
faible*  On  pourrait ,  dit  un 
critique ,  le  regarder  comme 
un  bon  traducteur ,  si  la  fidé» 
lité  à  rendre  le  sens  de  son 
original ,  était  ta  seule  qualité 
néc^saire  à  quicouqne  entre- 
prend de  faire  passer  les  poè- 
tes-célèbres dans  une  langue 
étrangère,  sur-sout  lorsqu'il 
sVigft  d'une  traduct.  en  vers. 
Il  est  moins  faible  dans  celle 
des  8  premières  béroïdes  d'O* 
vide,  que  dans  celle  des  £gli>- 
gués  de  Virgile.  Sa  tragédie 
de  Sabinut ,  jouée  pour  la 
première  fois  en  1734  ,  est 
encore  au  dessous  de  ses  tra- 
duel  ions.  Quelques  morceaux 
pleins  d'intérêt  ne  fout  pas 
pardonner  la  faiblesse  de  la 
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vérrfificiilion ,  froide  et  sans 
coloris.  —  Un  Recueil  de  i'a^. 
b|e8,f/2-i2.Qu9iqu'ellesn'aient 
ni  la  finesse  et  l'enjouement 
de  celles  de  la  Fontaine ,  ni 
le  badinage  ingénieux  et  phi- 
losophique de  celles  de  la 
Motte ,  elles  ont  été  reçues 
iavorablement.  £u  général ,. 
l'invention  n'en  est  pas  heu- 
reuse ;  la  morale  n'y  est  ni 
vive ,  ni  frappante  ;  le  style 
en  est  froid  et  sans  imagina- 
tion :  mais  elles  sont  recom- 
mandables  par  la  simplicité 
et  la  correction  du  langage» 
par  la  variété  des  peintures  et 

Kr  l'agrément  des  images.  ~* 
»s  huit  premières  Héroides 
d'Ovide ,  mises  en  vers  fran* 
çais,  1743  ,  i/i-i2.  L'ai4teur  a 
joint  à  sa  version  quelques 
autres  Poésies.  —  Lai  Vie  de 
Mécénas*  en  1746,  in-i2,avee 
des  notes  :  on  y  trouve  des  re> 
cherches  et  de  l'érudition.  — « 
Deux  tragédies  :  Sabinus  et 
Coriolau. 

RiGHER ,  mathématicien  , 
reçu  à  l'acad.  des  sciences  en 
1666,  mort  en  1696.  Il  fut 
envoyé  par  l'acad.à  Cayenne , 
et  y  arriva  au  mois  d'avril 
167a.  L'objet  de  ce  voyage 
était  de  iaire ,  dans  un  lieu  ou 
le  soleil  pourrait  êure  vu  près 
du  zénith,  des  observations 
sur  lesquelles  la  parallaxe  du 
soleil,  et.  les  réfractions  ne 
pourraient  plus  influer.  On  se 
proposait  encore  de  détermi- 
ner la  parallaxe  de  la  lune ,  et 
de  parvenir  à  connaître  d'une 
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manière  un  peu  plusapprochëe 
Jes  distances  de  xnars  et  de 
Vénus  à  la  terre ,  en  observant 
ces  planètes  dans  des  lieux  de 
notre  globe  très-éloignés  les 
uns  des  autres.  Le  voyage  de 
Richer  eut  le  succès  qu'on  en 
espérait,  et  il  en  rapporta  des 
mesures  plus  exactes  de  To- 
bliquiré  de  l'écliptique,  de  la 
parallaxe  du  soleil ,  et  des 
positions  d'étoiles  que  nous 
ne  voyons  pas  dans  nos  cli> 
mats  ou  que  nous  ne  voyons 
que  trop  près  de  Thorison; 
mais  l'observation  du  retard 
des  pendules  sous  i'équateura 
immortalisé  le  nom  de  Ki- 
cher.  Il  remarqua  que  le  pen- 
dule qui  battait  les  secondes  à 
Paris  ne  les  battait  plus  à 
Cayenne ,  à  moins  d'être  rac- 
courci./Étant  ensuite  rapporté 
en  France ,  ce  pendule  se 
trouva  plus  «Court  que  celui 
qui  battait  les  secondes  à  l'ob- 
ëervatoire.:  Ce  phénomène  , 
qui  avait  échappé  à-ficard 
dans  spn  voyage  d  Uran  i  bo  u  rg, 
fournit  à  Newton  et  à  Huyg- 
hens  un©  preuve  de  l'appla^ 
tisSeinent  de  notre  globe  ,  et 
fut  la  première  occa^ionxles 
grands  travaux  qui  depuis  ont 
été  entrepris  sur  la  figure  de 
la  terre.  On  a  de  Richer  des 
Mémoires,  dans  le  Recueil  de 
t académie  des  sciences, 

'  Richbr-d'Aube  ,  (  Franc.) 
né  à  Rouen  en  i68^ ,  mort  à 
Paris  en  .1762  ,  maître  des 
requêtes  etintendant  de  Sois- 
r  tons  ,  était  neveu  de  ï'ont^-  | 
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nelle,  et  auteur  d'un  Essai 
sur  les  principes  du  droit  et 
delà  morale,  i«-4**,  1743-  U 
ne  concevait  pas  comment  ou 
pouvait  lire  1  Esprit  des  lois, 
après  son  ouvrage.  Il  trouvait 
le  livre  de  Montesquieu  plat 
et  superficiel,  et  comme  (ait 
des  épluchures.du  sien.  Cet 
homme  singulier  vivait  avec 
son  oncle  au  Palais-Royal., 
dur  à  commercer ,  disait  le 
neveu,  mais  facile  à  vivre. 
Il  y  aurait  long-tems  que,  son 
nom,  comme  sou  livre,  serait 
oublié  ,  s'il  n'avait  été ,  pour 
ainsi  dire  consacré  par  d'ex- 
cellentes plaisanteries  du  phi- 
losophe. Nous  citerons  les  sui- 
vantes .\FonteQelle  étant  un 
soir  auprès  dcapn  feu,  une 
étincelle  vole  sur  la  robe  de 
chambre  de  Richer  d'Aube. 
Plongé  dans  la  méditation ,  il 
ne  s'en  apperçoit  point  ;  il  va: 
se  coucher  de  bonne  heure. 
Au  milieu  de  la  nuit ,  il  est 
éveillé  par  la  fumée  ;  le  feu 
avait  pria  à  la  robe  de  cham- 
bre et  de*là  à  la  garde-robe» 
Fontenelle  sonne  et  se  lève, 
tout  le  monde  est  bientôt  sur 
pied ,  et  Richer  ayant  les  au- 
tres. Le.  neveu  gronde  beau- 
coup, l'oncle  donne .  des  .  or* 
dres  et  le  feu  est. éteint.; 
mais  sa  colère  n'est  pas .  caU 
mée;  Richer  d'Aube  recom- 
mence à  gronder ,  cite  le  pix)-n 
verbe  de- la  légère  étincelle 
qui  souvent  cause  un  grand 
incendie ,  demande  à  Fonte- 
nelle pourquoi  il  n'a  pas  se- 
coué 94  rob6«  Je  ypus  promets, 
répliqua 
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r^Hqua  enfin  le  paisible  phi- 
losophe ,  que  si  je  mets  encore 
le  jeu  à   la  maison  ^  ce  sera 
tout  autre  chose.  Fendant  le 
temsde  lafermentationqu'esr- 
Gîta  dans  Paris  le  fameux  sys-  ' 
tême,Richer  vientdire  àFon^ 
tenelie  que  la  nuit  même  on 
mettrait  le  feu  au   Palais- 
Royal,  et  le  presse  beaucoup 
devenir  coucher  chez  lui.^On 
ne  mettra  point  le  feu  ,  dit 
fontenelle,  et  si  on  ne  le  liiet' 
point ,  ce  sera  un  ridicule , 
«t  pis  encore  d'avoir  décou- 
ché ;  car  comme  je  ne  décou-j 
che  jamais,  depuis  plusieurs 
jsnnées ,  cela  sera  remarqué  , 
et  le  ridicule  sera  d'autant 
plus  grand ,  que  je  répondrais 
bien  que  le  prince  ne  décou- 
chera pas.  JerestèriEii  donc  ». 
St  il  resta,  quelques  instances 
que  Bicher  put  liii  faire ,  se 
couclia  à  son  ordinaire ,  dor- 
mit aussi  bien  que  la  nuit 
précédente  ,  et  se  dit  froide- 
ment à  son  réveil  :  on  n*apour* 
tant  point  mis  le  feu.  On  ignore 
ti  le  burin  ou  le  pinceau  ont 
conservé  les  traits  de  ce  ma- 
gistrat; ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'est  que  la  plume  de  Rhu- 
Hères  l'a  dessiné  d'après  na- 
ture dans  son  Epitre  sur  les 
disputes  : 

«  Aiiriezr>vouspar  hasard  cpnnu  leu 

n  monsieur  d'Aube? 
a»  Qu'une  ardeur'de  dispute  éveillait 

»  avant 'l'aube  ?  » 
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RiCHER,  (Adrien)  né  à 
Avranches  en  1720 ,  mort  à 
ïarîs  en  1798,  On  lit  avec  in-^ 
térêt  quefqueâ-uns  de  sef  ou- 
vrages histor.  Lepluscdçnu 
ei*  celui  qui  mérite  de  l'être  ; 
.est  la  Vie  des  Homines  illustres^ 
comparés  les  uns  avec  les  autres 
depuii  la  chute  de  Vejnpîre  rà*.^ 
^mabijùsqu  à  nos  jours.  L'a  u  teu  c 
p'âraît  s'être  proposé  Plutàr-- 
que  pour  modèle.   Quoique 
moins  philosophé*  et'ifioins 
profond  que    l'â'utéur  grec , 
.il  est  plus  impari iat.  ÏLiilar- 
;  que  fait  trop  sentir' qu'en  com- 
parant les  grecs  aux  romains, 
ii  ne  cherchait  qi,i*à  élever  ses 
;compatriotès   au  -  dessus  .  de 
'leurs  rivaux;  Lé'  nouvel  his- 
torien a  une  mafdhe  plus  ir- 
réprochable et  plus  utile.  Il 
n'oppose  point  les  hommes 
d'une  nation  à  fceùx  d'une  au- 


ître  ,  il  compare  homme  à 
homme. Quand  il  trouve  quel- 
ques Traits  de  ressemblance 
entre  des  héros  de  différens 
pays ,  il  les  saisit  avfec  justes- 
se ,  les  rapproche  avec  désin- 
téressement,  et  les  développe 
avec  des  réflexions  morales, 
non  moins  utiles  cfu'intéres- 
santes.  On  àehcbre  de  lui  : 
Nouvel  Abrégé  chronologi- 
que de  l'Histoîrfe  des  empe- 
reurs, 1763,  i/I-8^  — Essai 
sur  les  grands  événemens  par 
les  petites  causes ,  175%  — 
Vie  de  Mécénas  avec  des  no- 

i'  teshislor.  et  crit.  i'/66;;M-i2. 
—  Le  théâtre  du  mondé,  où* 
par  des  exeniples,lés  vertus  et 
,^__,  ^ ^ «-  ^ les  vices  sont  mis  eu  opposi- 

Tome  V.  ^2 
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tîon ,  1775 ,3  vol.  fn-8*;  nomr. 
édit.  1789,  4  voL  gr.  f/i-S*'.*^ 
Vie  de  Jeaa-Bart»  Amst., 
i78o,z>-i2;  3«  édir»  1784.— 
Vie  du  maréchal  de  Toiirvil-, 
le ,  1783  ,  fii-ia. — Vie  d'An- 
dré Doria,  1783,  in^iz. — 
Vie  de  Barberousse,  général 
des  armées  navales  de  Soli- 
jman  II ,  178*  ,  in^iz.  -^ Vie 
de  Duquesne ,  1783,  in-iz.'^ 
Vie  de  Michel  de  Ruitqr  , 
1783 ,  a  vol.  i«-i2. — Vie  de 
Famiral  ïromp ,  X784»  /«-la. 
.i-Vie  de  Duguay-Trouin, 
1784  ,  //1-12,  —Vie  du  comte 
ÛG  Forbin  ,  178$  ,  fa-is.  — 
Toutes  ces  vies  sont  recueil- 
lies sous  le  titre  :  Vies  des 
plus  célèbres  marins ,  1784 , 
i«-i2.  — Vies  du  capitaine 
Câssard  et  du  capitaine  Fau- 
lin,  connu  aious  le  nom  de 
Baron  de  la  Garde,  faisant 
suite  aux  Vies  des  j>lus  célè- 
bres marins,  1785,  fn-i2.  — 
Vie  de  J»  d'Sstrées,  duc  et 
pair ,  maréchal  de  France,  etc. 
et  de  Victor  d'Estrées  son  fils, 
etc.  1786 ,  in  -  la,  —  Caprices 
de  la  Fortune,  ou  les  Vies  de 
ceux  que  la  fortune  a  comblés 
de  ses  faveurs,  et  de  ceux  oui 
ont  essuyé  ses  plus  terribles 
revers ,  dans  lés  tems  anciens 
et  modernes,  1786-89,  4  vol. 
m-i2.-«-Les  Fastes  de  la  Ma- 
rine française ,  ou  les  actions 
les  plus  mémojables  des  offi- 
ciers de  ce' corps,  dont  là  vie 
ne  se  trouve  point  dans  celles 
iîes  plus  célébrer  marins  9  /?- 
12 ,  tom*  1 9  1787 1  tom.  lî , 
1788. 


B.iqafifi,( François)  frère 
du  précédent ,  avocat ,  né  à 
Avranchesen  1718,  mort  à 
Paris  en  1790^  I^ous  avons  de 
ce  jurisconsulte  plusieurs  ou- 
vqiges  qui  ont  eu  un  succès 
mérité.  Il  a  donné  :  Traité  de 
la  mort  civile,  lySS,  i»-A^ 
-*-  Examen  4es  principes  d  a- 
près  lesquels  on  peut  appré- 
cier la  déclaration  de  l'assem- 
blée .du clergé  de  1760.— Dic- 
tionnaire portatif  de  mytho- 
logie, 1765,.  2  vol.  f«-8**.— 
Continuation  de  l'HisUsioder- 
ne  de  l'abbé  de  Marsy.  —«De 
r^futoritédu clergé  et  dapou-< 
voir  du  magistrat  BQliti(|ne 
sur  l'exercice  des  tonctions 
du  ministère  ecclésiastique, 

1767 ,  2  vol.  fn- 12.  -*-  Causes 
célèbres  et  intéressantes  avec 
les  )ugemans  qui  les  ont  dé- 
cidées, rédigées  de  nouveau  ,• 
177Ô-88, 22  vol.  2V12. -^11  a 
été  l'éditeurdes  Arrêts  d' Au* 
geard,  1736, 2  vol.  ii^fol.;  Des 
Lois  ecclésiastiques  d'Héri- 
oeurt ,  en  1756;  De  TEsprit 
des  lois  de  Montesquieu ,  en 

1768,  et  du  recueil  des  arrêts 
du  premier  président  Lamoi- 
gnon ,  avec  les  recherches  et 
ks  réflexions  des  jugemens 
qui,,  par. ses  ordres  avaient 
préparé  son  travail^  1783,2 
vol.  i/i-4^  —  Deux  lettres  au 
sujet  de  MM.  Môntésquiéur 
et  Viron ,  dans  YAAnéc  Uué- 
raire  de  I776,  etc. 

.  RiCHERY.,  ci-dev.  chanoine 
de  la  cathédrctle ,  et  membre 
de  lacadémie  d'Amiens ,  j^ 
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fait  tim  OràiBoq  funèbre  delà 
reine  ,  x^jb^^'m^j^. ,  et  celle 
de  Louis  XV,  1775 ,  î»-4^ 

.  RiDÂREAu,  hprloger  à  Pa- 
ris, a  publié  des  Recherches 
sur  les  vrais  moyens  de  per-* 
fectionner  les  pendules  à  se- 
condes ,  destinées  à  indiquer 
les  écpiations  journalières  du 
soleil ,  par  lé  moyen  d'une 
cadrature  simple  ,  etc.  1770, 

Ri6An:D,  médecin,  a  tra- 
duit un  Mémoire  pour  servir 
à  Thistoire  de  quelques  in- 
sectes connus  sous  le  nom  de* 
'Termes,  ou  fourmis  blanches^ 
-par  H*  Smeathmann  ,  17^6  , 

R16AUD  PS  i/IsLÊ  est  au- 
teur d'un  Mémoire  sur  la  cul- 
ture de  Fesparcet  ^  ou  sainf- 
foin,  1769  ,'i«-8**. 

RiGArLT,(Nîcolfi(s)  né  à 
Paris  en  t577  d'un  père  mé- 
decin ,  fit  ses  études  chez  les 
jésuites  ,  oui  tentèrent  inuti- 
lement de  te  faire  entrer  dans 
leur  société:  Son  Ftnus  Para^ 
iîticum^  pièée  satirique  con- 
ifre  les  parasites  j  plut  '  telle- 
ment au  président  de  Thou  , 
qu'il  l'associa  à  ses  études  et 
en  fit  l'instituteur  de  son  fils. 
Il  fut  le  continuateur  de  son 
histoire,  et  il  n^a  pas  rétabli 
la  répution  des  continuateurs. 
Ilétait  d'ailleurs  savant  dans 
le  droit  et  dans  la  littérature 
'tai)t  ptofanequ'eeclésiastiqae. 
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Iib  célèbre  Casaubciff ,  pbar- 

Sé  dé  mettre  en  ordre  la  bi- 
liothéque  du  roi ,  s'étant  re- 
tiré en  Angleterre,  RigauU, 
qui  avait  eu  part  à  se?  tra* 
vaux,  le  remplaça.  Le  roi , 
content  desesservicés,lénom< 
ma  procureur-général  de  la 
lîfaambre  souverainedeNanci, 
-ensuite  «conseiller  au  'parle- 
ment de  Metz,  enfin  inteii- 
dant  decette  province.  Il  mou- 
rut à  Toul  en  1654 ,  à  77  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Des  éditions  de  S*.*eypriei[r, 
1648,  irt-fol.  et  de  Tertullien, 
i664,z«-fol.  enrichies  d*ol^- 
servations ,  de  corrections  et 
de  notes  fort  utiles.  —  Quel- 
ques tradoct.  d'auteurs  grecs» 
sans  élégance  et  sans  correc-* 
tion.  Ces  auteurs  sont  :  Ono- 
sandre  ,  (I>«  imperatoris  înstî* 
tuzionej  1600  ,  £n-4^.  -^  Arte- 
midore  ,  (  De  divîndtiont  pet 
somnîA)  1603,  in'4^,'^  Des 
notes  et  des  corrections  suc 
plusieurs  auteurs  grecs  et  la* 
tins  :  sur  Phèdre ,  sur  Julien  ^ 
sur  les  écrivains  De  re  Agra'» 
fia  j  à  Amst.  1674,  in-4^— » 
*^Uné  cpntin nation  de  THist* 
"du  président  deThou  ,  entroi» 
livres.  Malgré  le  mauvais  goût 

3ui'y  règne  ,on  n'a  pas  laissé 
e  les  traduire  en  françr.,et  de 
W  insérer  dans  le  i5«  volume 
de  la  version  de  cette  Histoi- 
re, imprimée  en  1744.  —  D9 
Vtrbh  qùof  in  noveHIâ  gomstî^ 
tutionibus  post  Jmtiniatiutn  oc^ 
ùurrunt,  Glossariuin;^  eu  1691, . 
zn*4*.  •-*  De  la  prélâtion  et 
retenue  féodale ,  en  1S12  , 
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vcfmlli^  dai}»  l^édiliçode-cel 

voète  ^  doiûiée  ,par  Robert 

ïltienne,  à  ï^aris,  ea  i6i6.f 

'711-12.  ■*—  J&«   i^gc  vendftionis. 

Meta,  obscryatio  duplex ^  \à. 

'ïoul^en  1643  et  1644.^  in-4^.!. 

»^fii4n^s  parasiticum  ^ .  1601  ^; 

' inr^^^jiuctôresfoiium  régurt'* 

\dprum,  ^^^}^  9  l6i4]«  iftr^r^\ 

Ôiftfvatio .  ad  €onsti^fitf^fifii\ 

tegiam  ant\i  ^  164^'^Dp,  pipk^ 

fœnorï  proposito  ^  ea  1645;*— • 

*  Oburvatiù  44:  pabulis  /undis  ^j 

'etc.  à  Toul ,  ea  i6âi  ^  2^1*4^^ 

ïllGOtÊY  DÉ  JUVIGNY,* 

.(  Jean«Autoine  )  conseiller  - 
ippqraire  ç^u  parlem^ot  de, 
^  Metz  ,  né  à  Pari» ,  et.  mort 
[clanà  la, même  ville  \^zi.  fé- 
vrier 178B.  Malgré  les  diftlci- 
jbe»  que  ses  eni^emis  ont  ré- 
pandues contre  lui ,  çet^écri«i 
vaiù.'neâ  doit  pas  moins  être' 

{)lacé^au  rang  des  iittéraleurs 
es  plu^jdslruiU  du  iS^siécIie/ 
.âesjugemeus  sont  sains  j  c'est 
un  admirateur  éclairé  des 
^anciens  ;  mais  on  peut  Ipi  re- 
jprocher  de  ùWoir  pas^  été 
toujours  jmparlîaL  «  opii  jçx- 
'cellejôt  discours  sur  les  pro- , 
grès  dés,  lettres  en  Francjg;, 
mi^  à  la  t^te  de  la  nouvi^lie 
édîL  des  Bibliothèques  de  la 
CrpijSc  du  Maine  et  de  Duver* 
dier^  présente  «  dit.  l'^iteur 
deà  ttols  Suc  ta  ^  ua  tableau 
historique  des  productions  4^ 
^étlie  \  un  Code  abtégé,  des 
règles  dtl  bon  goût,  et  unç 
liaTiilô  critique.  Noiicridê  la 
lecture  ded  anciens  ^  dôiit  il 
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r(>atait  ë'étrépénérré;  8|ypfiy# 
^4Ur  tes  .principes  imrariabttfi 
de  laoAture  ^q|ii  sont  ceux  du 
vrai  et  du  beau  j  toujours  ar- 
mé du  flambeau  de  la  raison  , 
lauteor  parcourt  d'un  pas  nch 
Ja\e  et  terme  les  différent 
âges  du  génie  littéraire  de  la 
tranne  ,  découvre  les  causes 
qui  l'ont  retenu  loug-tems  cap- 
tif dans  les  chaînes  de  l'igno- 
rance et  du  mauvais  goût  «  et 
nous  montre  par  quels  secouis 
il  en  a  triomphé*  D'un  autro 
côté ,  il  âppl>éeiey  avec  autant 
de  justesse  que  de  préoision, 
les  écrivains  qui  ont  fait  épo- 
que ,  soit  en  perfectionnant 
les  arts ,  soit  en  étendant  leurs 
limites.  Plein  de  discerne' 
meut  et  de  zèle  pour  la  gloire 
des  lettres ,  il  peint  avec  des 
couleurs  énergiques  les  rava* 
ges  du  faux  bel  esprit  et  la  dé- 
gradation dans  laquelle  il  nous 
a  précipités*  Un  tel  discours 
ne  peut  être  que  le  fruit  de 
l'éruditidn  la  plus  étendue  « 
d'une  connaissance  réfiéchle 
de  l'histoire,  de  la  politique, 
de  la  morale  et  de  la  religion. 
Il  est  éerit  $m  at^le  noble, 
élégant.,  nombreux,  toujours 
net  et  toujours,  châtié*  Peut- 
être*  ceux  <}ui  s'iitt^essent  à 
la  ]jerfection  de  €eti  ouvrage 
désireraient- ils  1  que  l'élocu- 
lion  en  fut  plu&*<mimée,  la 
marche  plu»  rapide  et  le  ton 
plusym*ié.(JM'I|)trodMCt.  qu'il 
a  mise  à  lajèfe.de  la  Bi- 
bliographie de  du  Yerdier,  et 
ui  parait  une  saite. naturelle 
u  PÂJ^ippur»  suc  le»  progrès 
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tes  lettres  ^  est  un  morceM 
de  crittoue  qui  ne  fait  pas 
moins  d  honneur  à  son  dis- 
cernement et  à  sa  plume. 
Même  solidité. de  principes  , 
même  justesse  d'observations, 
même  sûreté  de  goût.  En  pai^ 
courant  les  diflférentes  bran- 
ches delà  littérature,  on  y 
met  en  opposition  les  écrivains 
qui  ont  préparé  le  siècle  de 
Louis  XIV  avec  ceux  du  i8^. 
siècle;  et  ce  parallèle  tracé 
avec  autant  de  lumière  que 
de  vérité ,  malgré  les  excep^ 
tions  qu'on  a  soin  de  faire,  ne 
tourne  point  à  l'avantage  des 
derniers.  On  n'y  désigne  pas , 
il  est  vrai,  en  particulier,  les 
corrupteurs  de  chaque  genre 
mais  tes  applications  sont  ai- 
sées à  faire  ».  On  a  de  Ri« 
goley  de  Juviguy  les  ouvra- 
ges suivans  :  Mémoires  pour 
L.  Travenot ,  contre  le  sieur 
Voltaire,  1746, 7«-4®.  —Mé- 
moire pour  Tane  de  Jacques 
Feron  de  Vanvres,  1761 ,  /«- 
4*;  1767,  i«-8®,  —  Mém.  pour 
X.  Charbonnière,  écuyer,, 
premier  huissier  an  parlem. 
d'Aix,  contre  Astruc ,  méde* 
cin ,  au  sujet  des  fumigations. 
^—Lettre  surréducationadres- 
sée  à  l'abbé  Desfontaiue»..  — • 
Œuvres  choisies  de  feu  M.^^e 
laMonnoye,  avec  la  Vie  d^ 
i auteur,  la  Haye,  1770,  3 
vol.  ?ii-8^— Les  Bibliothè- 

3ues  françaises,  de  la  Croix- 
u-Maine  et  de  Duverdier  , 
nouv.  édition ,  avec  des  Re^ 
^narques  ,  de  la  Monnoye, 
fioumer  et  Falconnet ,  et  un 
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Discours  sur  les  progrés  des 
Lettres  en  France ,  1772:— 73, 
6  V.  in-4^  —  Discours  sur  les 
progrés  des  Lettres  en  France, 
1773»  ''«-8*;  nouv.  édition, 
1782 ,  £«-8*.  —  Œuvres  com- 

f)lètes  d'Alexis  Piron,  avec 
a  Vie  de  ce  poète ,  Neufcha- 
tel ,  1777 ,  7  vol.  i«-8**.  —  t)ô 
la  décadence  des  Lettres,  et 
des  Mœurs  depuis  les  Grecs 
et  les  Romains,  1787  ♦;/n-4^, 
grand2/i-8^etgrandf/i-i2«  — 
Plusieurs  Pièces  de  poésie, 
dans  les  Journaux  et  dans  VAl* 
manach  des  Muses. 

BiGORDouEiGOLDypé  dans 
le  Languedoc,  était  moine, 
chapelain  )  médecin  et  histo- 
riographe .de  Philippe  Au- 
guste ,  dont  il  a  écrit  en  latin 
la  Vie.  Ce  li^re ,  qui  com- 
prend  Tintervalle  de  1169  à 
i2::g^  sous  ce  titre  :  Gesta 
Philîppi  -  Augustî  Fràticorum 
régis  ^  se  trouve  dans  la  col- 
lection deDuchesne,  tome  3^ 
Au  milieu  de  quelques  faits  % 
on  y  trouve  *  des  choses  qui 
décèlent  la  faiblesse  d'esprit 
de  l'historien.  Il  avait  vu  dis* 
tinctement  la  lune  descendre  à 
terre  et  remonter  au  ciel  ;  te 
tout,  parce  qu'elle  est  la  figura 
de  l'Eglise ,  qui  a  ses  plmses 
au^si  bien  qu'elle.  Il  avait  ob* 
serve  aussi, commephysicien, 
que  depuis  que  la  vraie  croit 
avait  été  prise  par  les  Ttircs  > 
Us  enfans  n^avaient  plus  que 
vingt  ou  vingt 'trois  dents\  au. 
lieu  qu'ils  en  avaient  trente  ou 
trtnte^dèux  auparavant. 
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.^  Rior.AN^  (Jean)  médecin 
de  la  faculté  de  Paris ,  né  à 
'Ainiens»  et  mor.tçn  i6o5,  fut 
\iu  des  plus  zëlés  défenseurs 
'de  la  doctrine  d'Hyppocratè 
jcoDtrô  leis  chimistes.  Ôp  a  de 
Jui  divers  ouvrages  de  méde- 
cine çt  d'anatomie ,  recueillis 
.cniôio,  Paris,  z«-fol, 

RioxAN ,  (Jean)  fils  du  prié- 
cèdent,  fut  aussi  docteur  de 
Ja  faculté  de  Paris ,  et  mourut 
efx  ï6Sj  f  à  77  ans.  Il  fut  pro- 
Yeseeur-royal  en  anatomie  .et 
en  botanique ,  et  ensuite  mé- 
decin de  Marie  de  Médicis  , 
;mère  de  Louis  XIII.  Nous 
avons  dé  Riolan  ungrandnoiti- 
tre  d'écrits  sur  Tanatomie , 
science  où  il  fit  plusieurs  dé- 
pourertes  très-utiles.  Ils  eu- 
rent beaucoup  de  cours  dans 
)eur  tems,  et  sont  bien  traités. 
33LioIan  possédait  les  poètes 
grecs  et  latins ,  et  faisait  de 
leurs  vers  des  applications  forjt 
heureuses.  Il  était  un  peu  trop 
prévenu  en  faveur  des  anciens, 

Îit  critiqua  amèrement  tous 
es  anatomistes  moder.nes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 
Çomparatîo  vetcrîs  medicznc^ 
fium  noya  ^  i6o5 ,  in^ïT.;  il  s'y 
déclare  contre  les  chimistes. 
.—  Schola  anatomica,  1604  9 
f/l-8^  n  l'augmenta  et  Je  pu- 
blia à  Paris  en  i6to,  zff-foj. , 
jsous  le  titre  Ôl  Anatomecorporis 
hutiianL  -^  Gigantomachie , 
1613,  z«*8®.  Il  1  écrivit  conli:e 
iHabicot,  au  sujet  delà  décou- 
yerte  des  os  du  pr^tepdu  gé^nt 
Teutobocjvus^  ce  jiivj:e  ayant 
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iié  attaqué,  il  répondit  ^  et 
publia  :  L'imposture  décou« 
.verte  des  os  humains  supposés 
.et  faussement  attribués  au  roi 
.Teutobochus ,  Paris,  1614.—^- 
Gigantologié,  ou  Discours  sur 
la  grandeur  des  géans,  161 H  » 
ino^  Ces  ouvrages,  avec  ceux 
de  Hans  Sloanq  ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  corriger  les 
idéed  populaires  sur  cette  ma* 
tière, 

RiotTï-FE, (Honoré)  tribun, 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  : 
Poëme  sur  la  mort  du  prince 
de  Brunswick ,  Paris,  1787, 
>-8^.—  Mém.  d'un  Détenu , 
.1794;  nouv.  éçlit.  1795,  f«-8^. 
—  Quelques  chapitres ,  1795 , 


Biquet  ,  (  Pierre-Paul  de  ) 
seigneur  de  Bon-Repos  ,  né  à 
Béziers ,.  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Provence  » 
mort  le  premier  octobre  1680 , 
fut  un  de  ces  génies  rares, 
dont  les  conceptions  savantes 
et  profondes  ne  se  bornent  pas 
à  de  simples  systèmes  ou  à 
de  vaines  spéculations  ,  mais 
.qui  ont  la  passion  d'être  utiles 
à  leur  patrie  ,  et  qui  là  réali** 
.sent.  Qu'on  nous  pardonne  ds 

filacer  dans  cette  galerie,  ce- 
ui  qui  à  laissé  un  si  beau 
monument  de  ses  talens  et  de 
son  génie  ,  par  la  communi- 
x;atioa  de  la  mer.  Méditeran'* 
née  à  l'Océan.^  et  qui  a  pro- 
Cil  ré  à  la  îFrapce  une  source 
intarissable  'de  prospérité  «-ea 
il  jeixécu^ntle'canal  du  Langue- 
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doc.  Cet  homme  extraordi- 
naire ,  qui  réunissait  les  plus 
grandes  vertus  aux  talens  na- 
turels qui  l'avaient  fait  géo- 
mètre ,  donçul  le  projet  de  ce 
canal  avant  l'année  1060  ;  il  le 
commença  en  1667,  et  il  était 
prêt  à  voir  son  courage  infa- 
tigable couronné  ,  lorsque  la 
ïDort  le  surprît  en  1680,  c'est- 
à-dire,  un  an  avant  que  le  ca- 
lul  fût  navigable  dans  toute 
son  étendue.  Riquet,  par  la 
conception  de  son  projet ,  a 
eu  le  Douheur  de  quadrupler 
les  avantages  de  l'agriculture 
et  les  ricnesses  de  la  partie 
méridionale  de  la  France.  Dès 
qu'il  eut  ouvert  la  communi- 
cation des  mers,  une  activité 
tjui  a  toujours  augmenté  pro- 
gressivemeiH ,  a  rendu  la  cul- 
ture de  ce  pays  la  plus  par- 
faite de  riiurope.  Les  pays 
de  sables  et  de  rochers  ont 
été  améliorés  ;  des  travaux 
dispendieux ,  et  des  engrais 
«boudans  ont  vivifié  les  ter- 
reins  les  plus  arides  ;  les  ha- 
fflcaux  sont  deveiius  des  vil- 
les, et  les  bourgs  ont  été  chan- 
gés en  cités   commerçantes. 
Marseillle,  Cette  et  Bordeaux 
se  sont  communiqués  inté- 
rieurement ,  et  la  circulation 
de  leur  commerce  à  l'abri  des 
orages  et  des  agressions  nava- 
les, a  été  aussi  continue  qu'é- 
conomique. Dans  le  téms  que 
Riquet  était  le  plus  occupé 
de  ses  travaux ,  la  cour  char- 
gea le  maréchal  de  Vauban 
ue  les  examiner  et  d'en  faire 
uu  rapport.  Riquet  l'accom- 
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pagna  dans  sa  visite;  quand 
ils  furent  arrivés  au  réservoir 
de  Saint-Ferriol ,  le  géomè-  ' 
tre  s'apperçut  que  le  maré- 
chal de  Vauban    redoublait' 
d'attention.  Riquet ,  inquiet  , 
lui  demanda  le  sujet  ae.sei 
réflexions.  —  Je  remarque  9 
lui  répondit  Vauban,   qu'il 
manque  à  ce  grand  ouvrage 
une  chose  essentielle  qui  a 
été  oubliée.  —  Et, après  avoir 
joui  pendant  quelques  instans 
de  1  embarras  de  Riquet ,  il  \ 
ajouta  que  l'objet  qui  man- 
quait à  cet  endroit ,  était  la 
statue  de  l'homme  illustre  ^ui 
avait  conçu   et    exécuté    un 
projet  aussi  grand  que  celui 
du  canal  de  Languedoc.  Cette' 
réponse  aussi  honorable  que 
juste,  tranquillisa  beaucoup 
Riquet,  qui  craignait  que  ses 
ennemis    n'eussent    provenu. 
Vauban  contre  lui,    Riquet 
avait  eu  en  effet  beaucoup 
d^envieux  à  combattre  pour' 
parvenir  à  l'exécution  de  son, 
projet,  nies  confondit  par  ses» 
actions,  et  par  ses  Mémoires. 
Si  le  tems  a  fait  dispai;ailre 
ces  derniers    monumens  do 
son  génie  créateur  ,  il  n'en  a 
pas  moins  de  droit  à  la  re« 
connaissance  qui  est  due  aux 
écrivains  français ,  et  sur*tou| 
à  ceux  qui  ont  réuni  le  dou- 
ble avantage  des  conceptions 
utiles,  et  de  leur  exéculion.. 
On  avait  conservé  dans  a^  far 
millei ,  plusieurs  Mémoires  et 
ses  Plans.  On  ignore  ce  qu'ils^ 
sont  devenus  pendant  la  révo« 
lution  :  des  manuscrit»  aussi 
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précieux  méritaient  bien  d'ê- 
tre couservés  avec  le  plus 
grand  soin, 

RiSTEAU,  (François  )  de 
la  société  royale  de  Londres , 
ancien  négociant  de  Bordeaux 
ta  patrie  ,  où  il  est  mort  en 
1704,  âgé  de  70  ans.  Kisteau 
ne  bornait  pas  ses  connaissan- 
ces à  celles  de  la  prpfession 
cu'il  exerçait;  amateur  dis- 
tingué des  arts  et  des  sciences, 
'Ses  lumières  le  firent  estimer 
de  Montesquieu  dont  il  fut 
l'ami.  11  a  écrit  pour  défendre 
ce  philosophe.    On  regarde 
ses  observations  comme    la 
meilleure  et  la  plus  courte  ré- 
ponse aux  critiques  de  l'Es- 
prit des  lois ,  et  même  on  la 
préfère  pour  la  logique  à. la 
défense  de  cet  ouvrage ,  par 
la  Beaumelle.  Etant  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes  > 
Risteàu  fut  employé  par  le 
gouvernement  à  là  négocia- 
tion de  1761,  et  servit  beau- 
coup à  M.  de  Bussy  à  Lon- 
dres.  En  1773  »  ^®*  arma- 
teurs bordelais  ayant  entre- 
Eris  de  faire  exécuter    des 
ustes  de  Montesquieu,  B.is- 
teau  éclaira  le  sculpteur,  pour 
reformer  à  son  modèle   ce 
qu'il  y  avait  d'inexact  dans 
les  portraits  déjà  connus.  C'é- 
tait lui  qui  avait  déterminé 
Montesquieu  à  se  laisser  gra- 
ver par  l'anglais  Dacier.   Le 
seul  ouvrage  de  Risteàu  est 
intitulé  :  Réponse  aux  dbsôr 
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RiSTON  •(  Albert  )  ci-dev. 
avocat  en  la  cour  souveraine 
de  Nancy.  On  a  de  lui  :  Con- 
férences par  ordre  alphabé' 
tique  des  matières  contenue» 
en  l'ordonnance  de  Lorraine 
civile  et  criminelle  et  des  eaux 
et  forêts  de  1707 ,  et  des  éditt 
ordonnances  et  réglemens  re- 
latifs, Nancy,  1774»  a  vol. 
in-isu  —  Opinion  sur  le  pro- 
cès de  Louis XVI,  179a,  /«- 
B^ —  Seconde  opinion  sur  le 
même  procès,  1792  ,  i«-B^ 

RiuPERoux,  (Théodore  de) 
né  à  Montauban  en  1664,  d'un 
avocat  du  roi  decette  ville  , 
fut  d'abord  chanoine  à  For- 
calquier ,  et  ensuite  commis- 
saire des  guerres.  Il  mourut 
à  Paris  en  1706 ^  à  4^ ans, 
laissant  quatre  tragédies ,  dont 
les  vers  sont  faciles  et  coulans, 
mais  sans  force  et  sans  chaleur. 
On  a  aussi  deRiuperoux  quel- 
ques petites  pièces  de. vers,. 
telles  qu'une  Epître  -,  le  Por- 
trait du  Sage ,  etc.  répandues 
dans di£férens  recueils.  Il  était 
secrétaire  du  marauis  de  Gré- 
qui.Ceseigneur,  aevantjouer 
avec  le  roi,  avait  conservé 
mille  louis  pour  cetteoccasioa, 
qu'il  mit  en  dépôt  entre  les 
mains  de  son  secrétaire*  afin 
de  n'être  point  tenté  de  les 
dissiper  ailleurs.  Riuperoux 
les  alla  jouer,  et  les  perdit. 
On  ne  ait  point  ce  que  de- 
vint Riuperoux  après  cette 
aventure  ,.qui  le  ruinait  dans 


vations  sur  l'Esprit  des  lois,  I  sa  fortune  et  dans. son  ho0» 
Anut.  1751 ,  m*ia.  Ineur. 
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Rival,  (  Françoîs-Louîs 
CizÉRON  )  né  à  Lyon  le  i«' 
mai  1736,  a  donné  au  public: 
Zéphire  etie  Ruisseau ,  fable 
allégorique ,  17** ,  //2-4*.  — 
Rèuifation  d'un  mensonge ,' 
impTimé  •  dans  le  Siècle  de 
Louis  XIP^,  175* ,  2«-4<^.  — 
£eltre  critique  sur  le  livre  ' 
intitulé  :  Le  Dessinateur  pour 
les  étoffes  et  or ,  émargent  et  de 
soie^  176*,  mi-8*'ér//i-i2.  — 
Récréatian»-  Kltéraîres ,    ou 
Anecdotes  et  Remarques  his- 
toriques, critiques  et  mytho-^- 
logiques  sur  îés  Œuvres  chbi-  ' 
6iôs  dé  Jeaà-Bapt.  Rousseau , 
ii;6* ,  /«-8^^La'  Répétif  ion , 
com.  en  l'-afcfes^è»  j)t69'e^V 
X76* ,  fh-S*^;— «oééîeà  dtvef-^ 
fies  ,"  t^b^-i  ^i^4'''f'-^  "Lettres' 
foiùilièVes  dé*  !B«filUu  Des^ 

j      préaUX'et  Brôseèt^e-;  {>ôilr^r-  ' 
vit  dc?*^s«île'^U5{  ceuVries  du 
premier  ^  I^Oô ,'  ï7'/o  #  3  vol. 

i      iH^i2.   -  '^^  ?-?:••- 

!  '  Rivais  ,.  nié  â  Toulouse , 
d*uDe  famille  éélëbrô  dans 
rUist.  de  la  peinture ,  est  au- 
teur de  l'Analyse  de  difle- 
lens  ouvrages  d^  peinture , 
sculpture  et  architecture  qui 
5ôfHt  dans  la'Viile  dh  Toulousey 

"  RivAHD ,  (FieatiÇôîs  Domî-* 
nique  )^  ancfléà  ptûfèsHeur  de 
philosophie^-  ité ' à  iïeufchâ- ■ 
teau  ,*  mç#t  à  Paris  le  5  avril' 
X778,  est  cohnu^ar-plusieurs'- 
fiwhrrages  éîéVrfônlâii^es  utiles;' 
J^efrprîncipaUk  sôtit':ELémeiis' 
io,  œatliéciqiaûqâës  ;  '  1740  9 
Tome  K; 
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zV4°;  4e  édit.  1744,  zV4«.-. 
.Abrégé  des  Elément  des  ma*  * 
ilhémaiiques ,    1741  ;    nouv. 
;édit.  i757,ti;z'8^  j8e  édit.  1765,' 
in-8*';  nouv.  édit..r77r  ,  2  v, 
2/2-12.  —  Traité  de  la  sp'hèrè  , 
-T74r,  ïn-S\  —Abrégé- du' 
Ti'aité  de  la  sphère  et  du  ca- 
lendrier, 17213 ,  f/î-i2.~Traité 
dé  Gnô'm^ôhique ,  1741  ,'2^8*^1 
nduy.  édit.  la  Gnomon ique  ; 
pu  l'att  de  faire  les  cadrans  ,- 
.1757, 2iz«^'^Tàbles;(ïé  Sinus, 
Taiîgenteset  de  leur  logarith- 
mes, 1742  y  2/z-8^'  --^Trîgo--- 
nométrie  rectiligoeptsphèriT:; 
jque  ,  174*  ;  nouv.  édit.  17:^7  » 
ii77Ô',  zX-8*:— Traité  d'arith-  * 
îmétitftie  ,7747,  irt-B'^'.i-.Elé^ 
smëns  ^  dé-^ômétrre  v  '1747  \  ' 

-"^ÎTï^trutit.  pour  là:  jeunesse 
jsut  là  religioh,  èt'^iiv  plu- 
jsiears  sciences  natureHés,i758 
ia:VQl.f/»-i2v — Elémens  de  la 
jGrammaire  française  à  l'usa* 
jge  des  enfans  qui  apprennent 
a'iîre,  1760,  a  vol.  in-j2  ^ 
:i768,  m-8^  —  Recàeit  'de 
iMémoires  touchant  Fédtica- 
Ititm  delà  jeunesse  ,  tjà'j^in- 
;ii*.-^  Réflexions  sur  les  prix 
|dé  F  université  et  sUr  d'aut^ear 
objets  ti*és*'înt'éresôan5  sur  l^- 
.ducation  de  la  jeunesse.  -^ 
'Jnstitutiones  philpsophicœ  ad 
\iisiitft  schplarum  accothodâià^  ^ 
!i778-'8o*:,  ^voXJri'^z, 

'  ■   «■'>  '/••'. '     -'• 

;  RiVAKet ,  {  AntéÇne  de  )  de 
jr^cad.'  de  Berlin ,  vie  à  BagnoU 
^eft'j  Lcittg'uedoc  ;  èa  'Ï76S ,  4 
publié  -les  ouvrages  'suivaus  ; 
iDiscour»  sur  lea^  eatisos  de 
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runiversallté  de  la  langaé&an. 
çàise,  couronné  à  Berlin  en 
17B4,  suivi  d'une  £mtre  en 
Tersà  Frédéric  II,  jBerlin, 
1784 ,  £n.8^  —  L'Enfer ,  poè- 
me du  Dante,  trad.  de  1  ita- 
lien,  Paris,  i784,zVi.8^  — 
Lettres  sur  la  religion  et  la 
morale  à  M.  Necker ,  à  l'occa- 
sion de  soa  livre  sur  Timpor- 
tance  des  opinions  religieuses, 
Paris  ,  17Ô7  et  1788.  —  Le, 

Ebtit  Ahnanach  de  nos  grands 
ommes,  Paris,  1788.— Jour- 
nal politiaue.  ---  Lettre  à  la 
noblesse  française^  17^2,  /a- 
8^-— Delà  vie  politique  de 
la  Fayette ,  1792.—  Des  piè- 
ces fugitives  insérées  dans  dir 
vers  journaux. —  Prospectus 
.d*un  nouveau  dictionnaire  de 
là  langue  française ,  suivi  d'un 
discours  sûr.  les  facultés  in- 
tellectuelles et  morales  de 
l'homme ,  Hambourg ,  1797  ,^ 

.  RivARpi.,  (  Claqde  Franj^ 
de  )  né  en  1760.  On  a  de  lui  : 
De  la  nature  et  de  l'homme, 

Îoëme,  Paris,  1782,  f«-8^*— 
•es  Chartreux ,  po'éme ,  Uid, 
1^84.  .^  Epitres  et  pièces  fu- 
gitives. -^  Isman  ou  le  fata- 
Ssme,  roman,  Paris,  178^^ 

RiVAROL ,  (  Louise  Mather 
ïlint  de  )  a  traduit  plusieurs 
ouvrages  de  l'anglais,  entré 
autres  :  Les  effets  ^du  gouver- 
nement sur  ragricuUu!:e.  eur 
Italie ,  avec  une  Notice  de 
ses  différons  gouveraemeoa , 
^797  f  '«-y^ 
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RiVAtJLT  ,  (  David  )  sieur 
de  Flurance  ,  né  à  Laval  vers 
1571,  fut  élevé  auprès  deGuy, 
comte  de  Laval;  devint  sous- 
précepteur,  puis  précepteur 
du  roi  Louis  ^III ,  et  mou- 
rut à  Xoiurs  en  1616 ,  à  45  ans. 
Malherbe  et  plusieurs  autres 
écrivains  célèbres  ont  parlé 
de  Bivault  avec  estime.  Il 
nous  reste  de  lui  quelques  ou- 
vrages, qui  ne  justifient  que 
.faibléi4çiijt,  leur^  él^es.  Les 
principaux  sppt  :  Dgs  Ëlémeus 
aarlilierie^  1^8 ,  in-H^  ,  [qui 
sont  rares  et  a^sez  curieux.--*. 
Les  états,  és,-qu|Blp  il  est  dis- 
couru du  prince^  4uAPhle.  et 
du  tiers^état .,  ooqforiaéiQeiit 
à  notre  tepis ,  iSgfy  »  in^iz^^ 
Une  édit.  d'Arcl^inède,  i>4*'. 
—  L'Art  d'enpkbellir ,  tiré  du 
sens  de  ce  sacré  pairddoxjS  :  La 
sagesse^e  la  persqnoeeoibel- 
rlit  S9  façQ.;étpndii  à  toutes  sor- 
tes de  beautés  ,  et  es  mojeoft 
de  faire  que  le  corps  retire  en 
effet  son  embellis^ment  des 
belles  qualités  de  ràmet  x6o8» 

>«-I2. 

Riyx,  (Jean-Joseph)  abbé, 
né  à  Apt  en  Provence,  le  19 
mai  173Q ,  mort,  à  Paris  en 
\ïj^ ,  a  donné  l^s  ouvrées. 
suivans  :  Plusieurs  Notices 
sur.d^  manuscrit;^  de  la  Ibû* 
'bliothèque.  d.Ur  diià.df^  M  Val^- 
lière.  — .  Xeiftr^,  à  JRI.  de  la 
.Qprde,  sur  It^  formule  ;  Nos 
\D€i  gratia*  ïTT^.f  *«->4^  — 
ISclaircisseQiétt^rAftlQriqu.  et 
critiques  aur  l'invention  des 
car|§s  à  \^wv^  1779^9  ^4^ 
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tet  2^*8^  —  Ode  sur  la  n^ais- 
daiice  du  Messie  ^  dans  le 
Journal  de  Paris  »  1780.  — 
Ode  sur  l'abolition  récente 
de  Tesclavage  en  France,  sui- 
vie de  Notes  critiques ,  l'^Si , 
f«.8®.  — *  Ode  sur  la  création  ^ 
178*.  •—  Prospectus  d*un  ou- 
vriçe  proposé  par  souscrip- 
tion ,  sous  le  titre  :  Essai  sur 
l'art  de  vérifier  l'âge  des  mi- 
niatures peintes  dans  des  ma- 
nuscrits ,  depuis  le  14*  et  17* 
siècle ,^1782,  In- 12.— De  la 
Calligraphie,  ou  second  tome 
des  Peintures  antiq.  de  Pierre 
Santé  Bartoli ,  etc. —  Notices 
calligraphiq.  et  typographiq. 
1795  ,•  fn-ff*.  —  Insserlation 
sur  un  Recueil  de  lettres  ori- 
ginales ,  au  nombre  de  74  9 
écrites  de  la  propre  main  de 
Henri  IV  à  M.  Bellyèvre , 
chancelier  de  France ,  179*, 
f«-8^.  —  Histoire  critique  de 
la  pyramide  de  Gains  Cestius, 
1790,  i^-fol- 

B.  I V  É  T ,  (  André  )  célèbre 
ministre  calviniste ,  né  à  S'.- 
Maixent  en  Poitou ,  l'an  1572, 
mourut  à  Breda  en  r65i  ,  à 
78  ans.  On  a  de  ïîii  :  Un  Trai- 
té intitulé  :  Criticus  Sacitr^  à 
Dordrecht ,  161 9 ,  fn-ff*.  trop 
chargé  d'érudition.  —  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres 
de  l'Ecriture.  —  Divers  Trai- 
tés de  controverse ,  et  d'au- 
tres ouvrages,  recueillis  eu  3 
vol.'w-Cpl. 

Rirkr ,  (  Guillaume  )  frère 
du  précédent^  fut  comme  lui 
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ministre  protestant.  H  est  au- 
teur d'un  Traité  de  la  justifi- 
cation, et  d'un  autre  de  la 
Liberté  ecclésiastique  contre 
Tàutorité  du  pape  »  Genève  « 
2625,  i/i-8^.  Tous  ces  livres 
sont^  de  peu  d'usage  pour  nos 
bibliothèques  modernes. 

Rivet  de  la  Grange» 
(Dom  Antoine)  bénédictin» 
de  la  même  famille  que  les 
précédons ,  mais  d'une  bran- 
che catholicfue  ,  naquit  à  Cou- 
foléns,  petiteviUeduFoitouf 
en  1683 ,  et  mourut  en  1749 
à  66  ans.  IL  est  le  premier  au- 
teur de  l'Histoire  littéraire 
de  la  France,  dont  il  avait 
déjà  conçu  le  dessein  »  et  qiii 
l'occupa  tout  le  reste  de  sa 
vie.  Il  s'associa  dans  ce  travail 
trois  de  ses  confrères  »  Dom 
Joseph  Duclou ,  Dom  Mau- 
rice Poucet  et  Dom  Jean  Co- 
lomb :  tous  trois  bons  criti- 
ques ,  exacts  et  laborieux ,  et 
liés  a  Tarchitecte  dont  i(s 
étaient  les  manœuvres,  par 
l'amitié  la  plus  étroite,  Xa 
tranquillité  ae  sa  vie  fut  trou« 
blée  par  son  attachement  à  la 
mémoire  et  à  la  cause  d'Ar- 
iiaùld  et  de  Qûesnel.  Il  fit  im- 

f)rimér  en  1723,  à  Amst.  in  4*. 
e  Nécrologe  de  Pôrt-Royal 
des  Champs,  La  publication 
de  cet  ouvrage ,  jomte  à  la  vi- 
vacité dé  son  opposition  à 
la  bulle  l/nigenitus  f  dont  il 
avait  appelle  ,  indisposa  ses 
supérieurs.  On  l'obligea  de 
se  retirer  cette  même  année 
dans  l'âbbaye  de  S^-Vincenl 


dû  Mans.  Il  y  travailla  avec 
àssiduilé  pendant  plus  de  30 
ans  à  ^Histoire  liUéraîre.aç 
la  France.  Il  en  fil  (laraître 
le  premief'  volume  in-^ ,  en 
1733,  et  finissait  le  9^  gui 
reutei'me  les  premières  kn- 
jbéeà  du  12^  siècle ,  lorsqu'il 
mourut.  Ddm  Taillandier  , 
son  confrère  ,  a  fait  son  éloge 
à  la  tête  du  9^  vol.  de  THist. 
littéraire^  cfui  a  été  poussée 
jusqu'au  12^  Cette  Iiiâtoire 
à  été  doriiparée  aux  Mém.  du 
savant  Tillemont  ^  pour  l'exaç- 
fitude  des  citations  et  l'éten- 
due dds  reclierched.  Le  but 
dé  l*auteur  est  d'exposer  les 
principales  circonstances  de  la 
Vie  dés  gens-de-lettres,  de 
;iracér  le  portrait  de  leur  es- 
"prit  et  de  leur  cœur;  df  faire 
fconiiaîfre  leurs  talens,  leurs 
ouvrages  et  les  différentes 
éditions  qu'on  en  a  fait,  d'en 
fixer  le  mérite,  d'apprécier 
le  jugement  des  critiques; 
.ferlfin  dé  faire  un  savant  ta- 
bleau de  la  littérature  de  cha- 
que'siècle»  Ce  plan  a  été  en- 
tièrement rempli.  Onsouhai- 
ieràit  seulement  que  les  au- 
teuré  eussent  mis  plus  d'élé- 
gaiicô,  plus  de  Correction  et 
'plus  de  légèreté  dans  le  stjle; 
qu'ils  sèk  fussent  moins  appe- 
la n  lis  àur  des  écrivains  m- 
fconniis;  énfiri  qu'ils  eussent 
doriiié  iine  liste  moins  longue 
des  écrits  perdus,  sur-tout 
loràqiid  *cés  édrits  île  regar- 
denl  paâ  l'histoiréi 

ftiViÈRÉ ,  (  Lazare  )  J)roféà* 
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àeur  de  médecine  dans  ruoif 
versité  de  Montpellier,  sa  pa-? 
trie  ,  obtint  cette  place,  eu 
1620 ,  et  mourut  vers  i655  , 
âgé  de  66  ans«  Nous  avons  de 
lui  une  excellente  Pratique  de 
médecine  «  Praxis  Atedic€^  et 
plusieurs  autres  ouvrages ,  re' 
cueillis  en  i  vol.  f«-fol.  Cette 
collection  est  souveut  con- 
sultée* 

Rivière  ,  (  Henrî-Françoî^ 
de  la^)  fils  a  un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du 
i^oi ,  naquit  à  Paris ,  et  prit  le 
parti  des  armes«  Mais  il  est 
sur-tout  connu  par  ses  démê- 
lés ^vec  le  fameux  comte  de 
Bussy-Rabutin,  sonbeau-pc- 
re»  1  rançoise-iiouise  de  Ra- 
butin,  veuve  du  marquis  d6 
Coligny-Langeac ,  étant  dans 
une  terre  de  sogçi  père ,  y  vit 
la  Rivière  qui  habitait  une 
terre  voisine  ;  il  lui  plut  et 
elle  l'épousa  à  Tinsu  de  son 
père ,  en  i68r;  Le  comte ,  de- 
venu furieux  à  oet le  nouvelle, 
songea  aussitôt  à  faire  rompre 
le  mariage  4  et  engagea  sa  hlle 
à  se  déclarer  elle-même  con- 
tre son  époux  Ce  procès  oc- 
casionna plusieurs  libelles  et 
factumsj  où  le  beau  -  père  et 
le  geudre  dévoilèrent  mutuel- 
lement leurs  infamies.  Apres 
la  décision  du  procès ,  ils  de- 
meurèrent tranquilles;  mais 
malgré  l'arrêt  en  faveur  de  la 
Rivière,  éa  feihme  ne  voulut 
pas  habiter  avec  lui.  'Ce  refus 
parut»  d'autant  plus  étrange  « 
qu'elle  lui  avait  témoigné  son 


Amour  en  héroïne  de  roman, 
lia  Rivière  tacha  de  la  rame^ 
ner;  mais  n'ayant  pu  y  réus- 
sir, il  se  retira  à  Finstitutipn 
de  l'Oratoire ,  à  Paris  ,  où  il 
mourut  en  1734 ,  à  94  ans. 
SiBs  principaux  ouvrages  sont: 
Des  Lettrés  I  en  2  vol.  in-iz , 
Paris,  tySa;  avec  un  Abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur  ,  et  la 
Relation  de  son  procès.  Ces 
lettres,  pleines  d  esprit  et  de 
MîUies ,  sont  écrites  avec  la 
légèreté  et  la  délicatesse  d'un 
homine  qui  a  fréquenté  le 
grand  monde  ;  mais  ou  y  sent 
aussi  le  bel -esprit  précieux 
et  maniéré ,  et'  l'on  n'y  an*- 
prend  presque  rien.— Vie  au 
chev.  ae  Rey  nel  ;  1706,  z/i-8**. 
—  Vie  de  M.  do  Courville  , 
1719  ,  in  -  B*.—  Sou  Factum 
contre  Bussy  est  avec  ses  Let- 
tres. On  y  trouve  aussi  la 
versioti  d'une  Epître  d'Hé* 
loïse  à  Abailard. 

RiViî:RÊ,(la)a  donné: 
Ordre  des  Sociétés  politi- 
tfues,  1767,  7  vol,  i«-8°.  et 
iniiL. 

BiviBRE ,  (  Pierrc'François- 
Joacbim-Henri  de  la  )  né  en 
jNormandie  «  membre  de  la 
convention  nationale  et  an 
conseil  des  cinq-cents ,  pros- 
crit au  ;8  fructidor ,  est  au- 
teur des  ouvrages  su  i  van  s  : 
ÎLettre  à  MM.  les  députés 
composant  le  comité  des  fi- 
nances dans  l'assemblée  na- 
tionale ,  1789 ,  in-8^  —  Pal- 
ladium de  la  constitution  po* 
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litique ,  ou  régénération  mo*^ 
raie  de  France,  1790,  i«-8*** 
— •  L'Heureuse  Nation  ,*  ou 
Relation  du  gouvemem.  des 
Féliciens ,  peuple  souveraine- 
ment libre  et  heureux ,  sou« 
l'empire  absolu  de  ses  lois  » 

1792,    271-8^ 

RiviïRE  (  de  la  )  -a  publié 
une  Méthode  pour  bieri  cul- 
tiver les  arbres  à  fruit ,  et 
Ïour  élever  les  treilles  ,  avec 
)umoulin ,  1769 ,  fn-ia. 

RiVoiRK,  (Antoine)  ex- 
jésuite, né  à  Lyon  le  13  mars 
1709  ,  mort  en  177* ,  est  au- 
teur d'un  Traité  sur  les  ai- 
mans  artificiels  ,  1752,  zVi2, 
— •  D'un  nouveau  principe  dé 
la  Perspective  linéaire,  tra- 
duit de  l'anglais,  175*.  —  Dô 
l'Histoire  Métallique  de  l'Eu- 
rope ,  Ï767,  zn-8^  ;  et  dé  la 
Vie  de  Saint-Castor,  1768,^ 

RoALDÈs ,  (  François)  né  i 
Maf  sillac  en  Rouergue ,  pro* 
fessa  le  droit  avec  une  grande 
réputation  à  Cahors  et  à  Va- 
lence ,  devint  ensuite  profes- 
se ur  endroit  à  Toulouse,  oà 
U  mourut  en  1589  ,  à  70  ans, 
du  chagrin  que  hii  causa  la 
mort  tragique  du  président 
Duranti.  On  a  de  lui  :  Anno'^ 
tationes  in  notitiam  utramque  » 
tum  Orientis  ^  tum  Occidentis. 
—  Un  Discours  des  chose» 
mémorables  de  la  ville  de 
Cahors.  —  Quelques,  autr^Rt 
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et  les  armes  de  la  répilbHque 

leur  auront  données, 

RoBÈRVALf  (  Gile»  Per- 
sonne de)  de  Tacadémiedes 
sciences  «  naquit  en  1602,  au 
viliâoe  de  Roberval ,  diocé^é 
de-  Beauvais,  et  mourut  en 
1675 ,  à  73  ans.  Après  s'être 
trouvé  aveo  Dèscartesau  siège 
de  I4  B^chèlle  (  siégé  qui , 
par  la  hai^diesse  et  U-  nou- 
veauté' des^  moyens  que  Rb^ 
chelieu  employa  pour  réduire 
cette*  place ,  offrait  un  6pec« 
tscle  digne  de  la  curiosité  des 
matfaématieiens  ),  Roberval- 
vint  à  P«ris  en,i6a9,-«t*i 
connaissance  avec  le  P.  Mé^- 
senne.'  Nôusne parlerons  pas 
de  ses*  Iraviiux  sur  la.  ^phy- 
sique. Quoique  *  né  avec  '  du 
génie  j  il  ne  pouvait  ^avdir^ 
succès  'dans  <^e  genre  de  ré- 
chercliesw  POury  réu[»âit^atérs, 
il  né  suffisait  pas  de.'i^voir' 
applil^uér  le«  dalcul  à  des  prin- 
ôipeà  'démontrés i  il*  fallait 
dréef  lés  principes  menées  ;* 
ce  qui  exige  non-senlèmeiit 
le  talent  de  la  géométrie  ,- 
mais  des  qualités-pVtHi^rarés 
encore 9  et  que  Robérvâl  était' 
bien  loi*»  de  posséder.  Gepen-' 
dant  V  <>â-'a  de  lui  un  ouvrage 
de  physique  systématique -4. 
intitulé  :  Aristarque  deSamos., 
que  quelques  érudits  ^  ft^ni- 
pés  par  le  titre ,  crurekit  de  ce 
'     yrec.  DaftÉfcétou- 


lobervalatttibue 
à  toutes  les.  partiec^le^  de  la 
znatieréy  une  aMractii04a  fëci^ 
^oqué,  il  parait  évident  €|U9 
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l'idée  sublime  d'une  gravita- 
tion universelle  s'était  présen* 
tée  aux  physiciens ,  dans  un 
tems  antérieur  à  «Newton  ; 
mais  de  simples  vues ,  quel« 
que  grandes ,  quelque  neu* 
'reuses  qu'elles  soient ,  nepeu- 
,Véflll'ni  être  mises  sûr  la  même 
lli^é  qu'une  découverte  pré-  ' 
che  et  bien  prononcrée,  nîdi- 
jminuer  le  mérite  de  celle  dont 
elles  ont  été  le  gérme^Rober* 
val  s'était  faii  une  toéthodë 
géométriq^le  pour  déterminer 
les  aires  «  \les  surfaces  et  les 
solides,  et  il  l'avait  employée 
avecsuccés'pôut  rèsbûoijç  plu« 
sieurs  proUèmë^j^toposéspar 
Ternaat  ^ .  ^biepi.  ^vaai  que  Ca- 
valieri  eut  trouvé  ja,  xnéthode 
4es  indivisibles,  Mjaisqomme 
le  géomètre  {français  se  plai- 
;sait  à  cacl^ér  ses, méthodes, 
]pour  étonner  ds^vaiitâge  par 
;des  solutions!,da*  problèmes 
particuliers,  inaccessible^  ^ux. 
méthodes  cojopiies,  iT^utle 
désagrément  de  voir  paraître, 
la  méthode  dçCayalleri  avant' 
.que  d'avoir  ^dphç^  la  aîenpe;. 
Kobervalëtaiï  anu  dejE^ermat/ 
Lorsque  Descartes  eût  écrit 
;au  P.  Mersenné ,  que  lamé* 
jthode  de  maxifnis^  èm^oyée] 
par  Fermât ,  pour  trouver  les 
] tangentes,  était  insuffisante , 
•et  mêmé'-firufiVe ,  R'oBerval 
|én  ppit'lafîiéfensé^;  el^'daîiis  un* 
écrit ,  deJnrfé  isdus  le  nom  dés 
amis  dé^i^^tnat',  li'ôsa^dire, 

3 ue  lorsque  BèsCartesenren- 
rait  ix^é^tfst' cette  méthode, 
A  rendtàif  plus  de  justice  |^ 
iTauteurt  Oettér^onse  devait 

irriter 
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irrîterDescartês^  qqî  airaît  en 
effet,  moniré.  plus  d'envie  de 
çri ticfuer  FerKifU  que  de  l'en-r 
tendrej  Quelque  tâiusaprès^^ 
Robecval  lannopçai  q^'U  avait 
quarré  le&cijcJaïdeat.».  et  .donqa 
aes  résultats.. DeftOar tes,  qui 
lesvit  dans  uneteHre  de  Mer- 
seofle.,  ea  trmxya  1$  clémons-' 
traeiônd:iifie^aniàre;fc(rt  sim- 
ple,  par  la  •  m^hpde  ded  an- 
ciens; et  il  écrivit  à  Meraemne , 
qu'il  était  ëtoQné.qi>e|Robern 
val  fît  tahtHàlcas  d'une  sqIu- 
tion  facile  ^f^v'ksplu^méih-. 
ères  géomètres^  »jt)bervâl  çp^-j 
tendit  que  si  J^scaf  tes  n'eut; 
pas;coiinii  sonréatillat:,  il  eut» 
trouvé  la  solution-fliioios  faci)^ 
et  quand  os^la  litid^ps  lesIeiT^ 
tras  deDasdariesyôa  ne  peMd 
a'empêehep  de  Croitie.queRo'- 
iieiral  avait  jraïsoo.c  Vers  le 
même  tems/^Mers^nne  en-, 
▼oya  à  Deseairtes  le  problêm». 
de  la  tangente  ;  des  FQuletteSi 
que  les.géoi^e4nre^,de.Fam 
n'avaient  iptti»résouàre.  PesT: 
dartes  dcfOjaa'âe  oesproblêxnei' 
une  oolutioD.  d'une  simplicité, 
et  d'4loe  élégance  adniirables, 
et  toujours.  &a  emiployant  la$ 
méthode  d^  anciens ,  prçci- 
sémentpai90eq.u!Qlleémit  plus 
iamilièra  :h.  :Sfift  adversaires 
qua  lui;  Il a|0i»t4it  encore, 
qu'il  »'attadhs>iva.iwune  vajeup. 
à  cette  so^ùti^»;  et  qu'il  ne 
ravait<;heiîclpLéeq«jepQurmpnr 
trer  comhipen  on  w4it  tort  de 
faire  lui/ir  rfc>^*« 'POur  des 
ehoses  slfank^.  C^  to»  de  su- 
périorité blessa  d'autant  plu& 
ËJobecivaiU  <\ui\  ne;put  jumai». 
ToiM  V. 
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t résoudre  ce    problème*  des. 

tangentes,  ef  qu'il  eut  le  jn\al-i 

heiir  d'ea  proposer  s ijcoessi* 

iyejmppt.cinqou  six.^olutippç,. 

iarraegees   d'après    ceiies    de: 

'D^e^canesou-deJ^'erin^t^  mais. 

trop  défectueuses  ou  trop  maK 

•adroitement  d^ui^éeai.  jyprr, 

llqrs  ij  fyt  rennemi.  décl^r^de 

iRescaj-l^s,    ^t'fit,  contre  sa 

îg^oroéteierdes  obiecliqns,;teU 

jles.Çfu'pn  ne  peut  croire  q.il'ua. 

i  siiit^lîil^  géomètre:  l.qs  4it  pro-  • 

pp^es.d0*ix>une,  fpi.  .Ces.ob">t 

Ijec^ionAïQï?  poiiaient/fue.suçi 

Iqtielqnearconséqqenceî.panlif 

:cuii^res  ,dQ  la  jnétiiode  ;  oX 

jqup^d  Jeur  aut^i^r.  au^it  eu. 

iraisoï^  sur  \o^%  les  points  ,.  iL 

{aurait  été  encore  inp^pusabla. 

•de  chercher  à  déprimer  un 

jouvtagt?  qui  devait, faire  une 

i  réHoJutioïî  dans  tlapaljrse,çom* . 

iiniQiterdi^cours  sjur  la  m^thpde 

j^q.ar^it  fait  uçe  d^?  la  philo- 

sopbrieill  y  levait  alors  au  col-! 

^ége  Rpyal  une  chaire  fondée 

ipai:  j^amus,.  et  qui,  ^tous  le^ 

.ifois-ana,  revenait  .au  cqn-r 

cours.  Le  professeur  proposait 

desproblèmes,  etsi  quelqu'uu 

1^^  Tésoivait  mieux  que  lui,. 

le  professeur  éiait.pbligé  de 

lui-'oéd^  sa  place..  RobervaA 

cg^serva  cette  cli^ire  j^isqu'à 

la  mort  ;  et  p'éiait ,  disaitril, 

pour  en  être  plus  sûr  au'il 

^vd^it'Ses.  découvertes  dans 

SQU  porte-feuille.  Mais  il. en, 

a,yeit  qncore  une  autre  raison: 

ilifteu^ait  avec  pewie  la  sbpé- 

çiprité  de  Départes,  ^  même 

de» J^ermat  ;  ne  pouvant  pré- 

teidPA  au  prepiier  rang ,  i\ 
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voulait  du  moins  cfue  ce  mys- 
tère cachât  son  infériorifé. 
Cette  vanité  mal  entendue 
nuisit  à  la  réputation  et  au 
repos  de  Roberval.  S'il  avait 
étudié  la  géométrie  de  Des- 
cartes, au  lieu  de  la  combat- 
tre, il  aurait  été  le  premier 
parmi  ses  disciples;  ^  et  cette 

Sloire  eût  mieux  valu ,  sans 
oute,  que  le  triste  honneur 
de  s'être  engagé  dans  des  dis- 
putes dont  ravantage  fut  tou- 
jours à  son  adversaire.  On  a 
de  lui  :  Un  Traité  de  mecha- 
nique  dans  l'harmonie  du  P; 
Mei^nnej  —  et  VAriatareas 
Samîus  dont  nous  avons  parlé. 
Ces  livres  furent  recherchés 
dans  leur  tems. 

RoBESFiBRRE,(Bfaximilienl) 
avocat^  membre  de  l'académ. 
d'Arras ,  de  l'assèmbléécôits^ 
tituante  etdô  la  convention, 
né  à  Arras,  décapité  à  Paris 
le  ïothermidoratiIII(i794), 
à  l'âge  de  34  ans.  De  tous  les 
lïiODstres  qui  ont  déshonpré 
Fhtimanité  par  leurs  forfait» , 
Robespierre  est ,  sans  confre- 
dit,  celui  qui  conservera  la 
pluslongue  et  la  plus  affreuse 
renomqaée.  Jamais,  en  effet , 
il  ne  parut  sur  <  la  scène  du 
monde  un  tyran  plus  hypo- 
crite, plus  lâche  6t  plus  fé- 
roce. Nous  n'eussions  pas  ohé 
ce  nom ,  oui  rappelle  le  aoo-> 
venir  décnirant  de  tant  de 
érîmes ,  si  celui  qui  lui  a  im-' 
primé  tin  ^probre  étemel 
^'avait  pas  publié  c|[uelques 
ouvragfil  C'est  à  ce  titre  qfue 
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nous  plaçons  ici  Robespierm 
Ce  scélérat  avait  reco  le  jour 
de  paréns  qpi  étaient*  estiinés , 
mats  qui  n'étaient  pas  riches. 
Ce  fut  à  la  bienfaisance  des 
protecteurs  de  sa  famille  au'il 
dut  son  éducation.  Ils  len* 
vâyèrent  à  Parb  dans  im  col- 
lège ^  où  Us  avaient  obtenu 
;  pour  loi  une  bourse.  Il  j 
fit  d'assez  bonnes  études; et 
les  personnes'  généreuses  qui 
avaient  pris  soin  de  l'élever  se 
seraient  applaudiésde  ses  suc^ 
ces ,  s'il  ne  tés^uf  piis  flétris 
par  des  vices  de  ^saractère,  et 
sur- tout  par  l'ofigu^il  lepAos 
insUpportâblejBesbîeKifaîteurs 
altribuantce!» défauts  à  l'mezp. 
périénce  delétir  ^fiot^gé',  con^- 
jtinu^rent  de  préndie  intérêt  à 
son  sott.  Ils  i  envoyèrent  une 
i  seconde  fois  à  Paris  "poar  y 
faire  son  dfoit.' Ayant  été  roça 
avocat ,  sqn  àm6ifr»propre  lei 
inspira  te  prôjet^de  se  fixer 
dans  la  capitaté}'  mais»  la  fiii- 
biesse  de  ses  moyens,  pour 
briller  sur  nu  Hhéâtre  aussi 
vaste,  lui  fit hieatât prendre 
le  parti  de-  retounier  a  Artas. 
Rentré  da^  'ses  foyers  ,  il 
chercha  à  obtenir ,  par  Tiiitri* 
gué  et  rinflueaee  de  ses  oott»- 
ries ,  ce  qu'il  ae-poavait  atten- 
dre de  ses  faîMes  talents.  Avec 
ces  manœuvres ,  il  parvint  à 
faire  parler  de  lui  ^  mais  loia 
de  se  faire  UM  i<6putatton  dis- 
tinguée dans^l'^exercicedesa 
ppe^essîon ,  il  «e  rendit  ridi^* 
cule  par  ses  prétentions  au 
bél-eaprit ,  et  sur-tout  par  ua 
étalage  d^^Aoé<qa'il  fit  im 
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eonnaissanees  de  physique  » 
dans  une  cause*  qui. fixa  Tat- 
tention  publique  dans  sa  pro* 
▼ÎDce.  Celait  avec  ces  dispo- 
sitions peu  favorables ,  que 
B^obespierre  se  présenta  pour 
jouer  un  rôle  dans  la  levc- 
iuKoQ.  Avec  le  secours  d'une 
cabaki  qui  le  regardait  comme 
un  oracle,  il  pacviat  à  cap- 
ter les  suffrages  des  habitans 
de  U  càmpagùé.  Arrivé  à 
l'assemblée  coustitu^nle ,  il 
voulut  dans  les  commence- 
mens  s'essayer  à  la  tribune; 
mais  il  en  descendit ,  presque 
toujoursacbompagnéde  buées 
OU' couvert  de  ridicule.  Ces 
mauvais  succès  le  pkii^érent 
dans  la  plus  sombre  misantco- 
pte.  Il  attendît  dans  le  silence 
des  momens  plus  favorables 
pour  satisfaire  son  orgueil  et 
son  ambition.  Il  en  trouva  Toc- 
caston  à  la  fin^e  l'assemblée 
constituante,  et  profita  de  la 
fermentation  des  esprits  pour 
se  faire  un  parti.  Sa  con* 
duitedans  l'intervalle  de  l'as- 
semblée législative  t  à  l'éta- 
blissement de  la  convention , 
n'offre  que  des  traits  d'ime 
politique  chancebuite  et  pri- 
vée de  l'aliment  qui  lui  conve- 
nait (  l'anarchie);  mais  enfin 
le  moment  si  désiré  par  son 
ambition  arriva.  Il  se  nt  nom- 
mer t  sous  la  protection  des 
poî^uirds  du  2  septembre , 
membre  à  hGonvention.Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  cette 
nouvelle  carrière;  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  tout  lui 
parut  légitime  jasqu'aux  Cor** 
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faits  inconnus  dans  Ii9s  annales 
du  crime  de  tous  les  téms  efc 
de  toutes  les  nations,  poui; 
satisfaire  son  ambition.  Heu- 
reusement pour  le  eenre-hu« 
nuiin,  ce  monstre  tut  arrêté 
dans  le  cours  effrovable  de 
ses  attentats ,  lorsau  il  se  dis-* 
posait  à  les  multiplier  ;  et  une 
mort  épouvantable ,  quoique 
trop  douce ,  lé  plongea  au  mw 
liendesesvictmies,  et  déli«« 
vii^a  la  France  de  ce  fléau  des* 
tructeur.  Puisse  l'exécration 
des  générations  s'attacher  sana 
cesseà  laniémôire  décernons- 
tre«  et  remuer  éternellemeni: 
ses  cendres ,  pour  appaiser  les 
mânes  des  victimes  qu'il  « 
immoléesà  sa  fatale  ambition  ! 
Voici  la  liste  bibliographique 
des  ouvrages  oui  sont  sortis 
de  sa  plume  :  Discours  coii- 
ronné  par  1^  société  royale  de 
Metz  sur  les  questions  sui- 
vantes proposées  en  1784  : 
Quelle  est  Torigine.de  i'opi^ 
mon  qui  étend  sur  tous  les  in- 
dividus d'une  même  famille 
une  partie  de  lahonte  1^  tachée 
aux  peines  infamantes  que 
subit  UQ  coupable?  —  Cetta 
opinion  est-elle  plus  nuisible 
qu'utile?  —  Dans  le  cas  où 
l  on  se  déciderait  pour  l'af- 
firmative* quels  seraient  le» 
nx>yens  de  parer  aux  iocou** 
venions  qui  en  résultent ,  Fa« 
ris,  178Ô  t  în-SP.  —  Disconr» 
sur  l'org^misation  des  Gardes 
nationam,  1790,  z«-8^*-Dis- 
Gours  à  l'assemblée  nationale 
sur  la  nécessité  de  révoquer 
lesdécretsi;[uiattaQhent  l'exer^ 
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cice  du  droit  de  citoyen  à  la 
CoatribUtion  du  marciidi^r- 
geiu,  Qu  d'un-nombreidéter* 
iniué  de  joucnëes  d'ouvriec  9 
1791  i  i/î-H**.  -^  Il:a  publia 
pendant  quelque  temsuuijoup 
nal  sous  le  titre  île  Défenseur 
du  Peuple,  «^  Des  'Mémoires , 
imprimés  dans  plusiéursPro- 
cés.  — ^  Une  foule  de  Rapports 
é  l'assemblée  constituante  et 
à.  la  convention  nationale,  qui 
fie  trouvent  àdSi^ie  Joutnalde$ 
Débaws  et  dans  le  Moniteur, 

-  RoBiN^  (Claudeî)xi*dev. 
curé  de  S^-Pie^^e  d'Angers, 
adonné  :  Dissertation Aur  les 
antiquités  de  S^-Pierre.d'An- 
f;ers,  176^1,  zrt-i2.-^Lë  Mont 
Ôlone ,  ou  recherchesliiôtor. 
«br  l'origine  des  Celtes,  1774» 
3  vol.  f/2-i2.  -^'^  Recherches 
sur  les  initiations  ancieanes 
et:  modernes,  Paris/,  177$^, 
i/27t'<2.*— <•  Hist.  générale  dies 
femitiefe,  1788.' .  - 

BlOBiw  ,  ci-dev.  abbë«  On  a 
âe  bii  :  Voyage  dans>i'Amé* 
»iqu0  septentrionale,  «n  l'an" 
née  .(781 ,  et  campagne  de  l'ar*. 
mée  de  M.  le  comte  dei  Ro-* 
cbambeau4  Parisj  1782,  wz-b^. 
•^Du  traitement  de»  infleitsés 
^ana-rbopital  de  Bethléem  à 
litondres^trad.  dera4igKi787, 
f«*b^  «^.Histoire  dq  la  cons* 
iitution  de  l'empire  français  *» 
cm  histbiréxles  états-généraux 
pour  servir  d'introduction .  à 
notre  droit  public ,  Paris  -, 
î7B9»9i ,  g  vol.  gr.  iw-S^-- 
iViedes  grands  hommes  du 


cliri8(îaiiisme;et  de  ceux  qui 
SO'  soiitîfait>  connaître  relati<- 
venoient  a  Ja  religion  avec  une 
Analyse  de  leurs  écrits. . 

.  RoBiv^  horloger  à  Paris, 
es4  auteur  d'un  Mém.  conte- 
nant des  Réflexions  sur  les 
propriétés    du    remonftair  , 

1778 ,  /ii-8?.    ... 

Robin  ,  (  Jean  *  Baptiste  - 
Clajude)né.à  Paris  en  1734. 
«Après avoir  fait  ses  études 
dans  l'université  de  cette  ville, 
s'est  livré  à  l'étude tle  la  pein* 
ture ,  dont  il  a  fait  depuissa 
principale  occupation.  (Cepen- 
dant il  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  sur  les  beaux-arts ,  qui 
décèlent  la  nature  de  sa  pre- 
mière éducation*  Le  Journal 
général  de  France  ^  les  Petites 
Affiches  ,  fjÂhréviauurs  con- 
tiennent plusieurs  articles  sur 
les.ouvrages  de  l'art,  et  sur 
les  vies  des  hommes  distin- 
gués dans  la  peinture,  sculp- 
ture, archiiedure.et  gravure. 
Cet  écrivain  a  consigné  dans 
le  journal  Encyclopédique  dtf* 
férens  exti^its  d'ouvrages ,  et 
quelques  notices  historiques 
assez  étendues,  telles  oue 
çell^  de  Restout ,  le  fils , 
Durameau  ,  .peintres;  Aile- 

forain,  sGulptaurv'  eK^*  Dans 
VEnoyclop,  méthodique  ,  partie 
des  beaux*arts,  continuée  par 
i'Ëvèque  ,  après  la -mort  de 
M.  Watelety  J.  Robin  a  in- 
séré une  cinquantaine  d'arti- 
cles »  parmi  lesquels  on  re- 
marque, ceux    de^   mots   : 
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(j:)inpoftitiDn.liiatorique,  Grâ- 
ce ^  Instruclion  ,  fresque  , 
fkfond.  Perspective,  etc., 
etc.  Xi'Instltut  national  de 
France  ayant  proposé  pour 
•ujet  du  prix  de  l'an  YI  de 
la  république  :  Quelle  a  été 
et  quelle  peut  être  encore  tîn^ 
fluence  de  la  jpmixure  sur  les 
matun  et  le  gouvernement  iun 
peuple  libre?  Il  a  été  fait  sur 
l'ouvrage  de  J.  Rqbin  un  rap- 
port distingué  par  Andrieux. 
Ce  rapport  est  imprimé  ini^. 
L'écnvain-artiste  dont,  nous 
parlons ,  e^t  auteur  de  manus- 
crits sur  soa  art ,  dont  on  ne 
peut  que  désirer  l'achève- 
ment et  la  publication  ». 

BoBiNET ,  (  Jean-Baptiste^ 
ci-dev.  censeur-royal,  né  a 
Bennes  le  23  juin  1728,  un 
des  écrivains  les  plus  iabo- 
rieux  du  18^  siècle ,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :<  Disc, 
sur  l'Hisl.  de  l'académie  des 
sciences ,  1760 ,  in- 12.  — Ta- 
ble méthodique  des  matières 
contenues  d|uis  l'Hist.  et  les 
Mém.  de  l'acad»  des.  sciences, 
depuis  1735  jusqu'à  la  fin  de 
C75i,  pour  Tédit. d'Hollande, 
Z760,  in-i2.««« De  la  nature, 
Amsterdam,  2^-4^  1761  et 
ann.  €uiv.«  îa-8^.  -—  Recber- 
che9  sur  les  priucipes  de  la 
morale,  trad.  de  l'angl.  de  D. 
Hume ,  1761 ,  i«-8^  —  Con^ 
aidératious  sur  le  sort  et  les 
révolut.  du  commerce  d'Es- 
pagne, 1761 1,  in-8^  —  Gram- 
maire française ,  extraite  des 
9iieiUearsgniiainairieos9i7629 
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f/2-8^  —*  Considérations  ^ur 
l'état  présent  do  la  littérature 
en  Europe ,  trad.  de  l'angl* , 
Londres ,  1762, 2A-i2.-«*Let- 
tres  deThéodoseet,  de  Cons- 
tance 9  trad.  de  l'angl.,  1763  « 
/«-8®. — ^Mém.  demissSidney 
Bidulph,  trad.  de  l'angl.  1763^ 
3  vol,  i«-ff*.  —  Table  de  ma- 
tières contenues  dans  le  Jour* 
nal  des  Savons  ^  depuis  son 
commencement  juscju'à  la  fin 
de  1764 ,  pour  1  édit  de  Hol- 
lande, 1704,3  vol. £«-12. — 
Grammaire  anglaise ,  Amst, 
i764,i»-8^j  nouv.  édit.,  1774. 
in- 12. — Les  Contes  de  génies, 
trad.  de  l'angl..,  Amst., .1766, 
3  vol.  /n-i2.  —  De  l'Animali- 
té ,  tom.  4"^  de  la  Nature  « 
1767-68 ,  fA-8^.  — Considéra- 
tions pbilosoph.  deladégrada- 
t  ion  uat  ur.  des  formes  de  l'ê  tre, 
Amst. ,  1769  ,  f«-8®. —  ParaU 
lèle  de  la  condition  et  des  fa- 
cultés de  l'homme  avec  celles 
des  autres  animaux,  trad/  de 
l'angl.,  Paris ,  1769,  iix-12.  — 
Paradoxes  moraux  et  littérai- 
res, 1769 , /»-i2.— Table  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Seba ,  en  latin  et  en  fr^nç.— * 
Dictionnaire  auglais  et  fran^. 
avec  Chambaud^  1776  et  I78i>, 
2  voL  /«-4**.  —  Dictionnaire 
universel  des  sciences  mora- 
les ,  économiques ,  politiques 
et  diplomatiques ,  ou  Bi- 
bliothèque de  l'homme  d'é- 
tat et  du  citoyeu ,  trente 
vol.  2/1-4°.  —  Lettres  sur  les 
débats  de  l'assemblée  natio-. 
nale  ,  relativement  à  la  cons- 
titution, X789,  3  vol.  ii»-8^ 
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RoBiHET ,  (  Joseph  )  artbtê 
tëtërinaire.  On  a  de  lui  :  Dio 
tionnaire  d'Hippiatrique  pra- 
tkfuev  Naâey  «  1779,  /«-8®. 
"^  l^ableatf  dfémonstratif  des 
tares  eft  de^  maladies  des  6he- 
^eaux  ,  etc.  X779 ,  z«-8*.  — 
Manuel  du  bouvier,  ou  trai- 
té de  )a  médecine  pratique 
des  bêtes  à  corne  ^  17^9  «  2 
t<rf.  /7Hr2;  nour.  édit.,  1797, 
±rohîn*i2. 

RocCA  ,  (Délia  )  oi-der. 
abbé  et  vicaitMéitérat  dé  Sv-« 
fm ,  A  donné  :  Traité  complet 
des  Abeilles,  avéctmemé-' 
thode  nomrelle  ^elle  qu'elle 
se  prMîqué  à  Syra ,  isle  de 
rArchibel,  précédé  d*afn  pré'^ 
ei3  Msfor.  et  écon.  de  cettd 
isfe ,  1790*92 , 3  vot.  in^e^. 

RocHS ,  (  Jean  de  la  )  ora- 
lôrien  et  prédicateur,  ne  daûs 
ie  ^tocèse  dé  Nantel,  môu-' 
rdft  en  ijii ,  dans*  sa  95«  an*» 
née.  On  a  de  lui  ùh  Avent, 
un  Garénïe,  et  des  Mystères, 
en  6  vol*  f»-ia  ;  et  2  vol*-  fn-12 
de  Panégyriques.  C'est  pritt-' 
eipalement  dans  cè^  derliielr 
genref  qu*il  a  eu  des  sttcc^ès. 

Roche,  (Antoine-Martin) 
fié  dans' le  diocèse  de  Meaut , 
quitta  rOratoire  où  il  était  éh* 
fré ,  se  retira  chez  une  pieuse 
^euve  à  Paris ,  où  il  vécut 
aussi  soHtaire  que  dans  les 
forêts;  il  termina  sa  carrière 
en  1755  ,  avant  la  So*  année 
de  son  âge.  On  a  de  lui  un 
Traité  dé  la  utore  de  Famé 
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et  de  Torigine  de  sea  cornais^ 
sances ,  contre  le  système  de 
Locke  et  de  ses  partisans ,  en 
2  gros. vol.  j'A'ia ,  qui  ont  pa« 
ru  en  17S9.  '  Cel  ouvrage  qui 
est  bien  écrit,  mérite  d'ècra 
lu. 

RoCHS  f  (  Jeai^Baptiate  de 
la  )  doct.  dé  Sorbonne  ^  prédi* 
cateur  du  roi ,  mopt^«  a  pu» 
blié:  Les  PseanmeS'  de  Da- 
vid ,  distribués  pour  toasiei 
jours  du  Hfois,  1728'^  fe-xa.^-^ 
Office  de  SvCôme  et  de  Sv 
Safmiea^  r7l8ylii'^ia.««4Stt^ 
vres  méléei(,contetiatït  undis^ 
cours  sur  lia  fei  qu'a  eu  Vir« 
gile ,'  eâ  composant  aes  Baoo- 
liques ,  une  traduction  de  ses 
Ëgtogwtt  ^  en  vers  fi^o^ ,  etc. 
'733  »  '*-ï*-  ^  Panégyrique 
de  8<«.-Génevièvé ,  1737 ,  M- 
40.  ^  Peobée»  ,  Maiimea  et 
Réflexiw^BS  motftles'de  la  Ro* 
chefoucattit,  avec  des  Ré« 
marques,  1737 ,  in-ia.  —  La 
belle  viéilmse  où  les  anciens 
quatvains  deft  sieuMde'Pibrae^ 
DuPaup  et  Mâ^eti,  aiir  \m 
vie,  la  mort  <et  Aurk conduite 
des  choses  humaines ,  «>uvv 
édit.  augtof.  de  Remarques^ 
1746,  fit- la.'-^Eloge  funèbre 
de  M.  le  dncd'Opléatts,  17S39 
m-4^-^Règles  de  la  vie  cnvé* 
tienne ,  1753 , 3  vol:  i»-is.— * 
Cosmographie  pratiqué,  in* 
12.— -^  Année  dominicale  f  8 
vol.  f/t-i2.  — '  Heeres  nouvel-^ 
les,  {V12.  —«^Lettres littérai- 
res  smf  divers  suj^sls ,  2'  vol* 
iif*i2é  -^Mém.  iiiëtor.  et  eu* 
rieut ,  ^  voh'cH'-t  la.  ^  Lea 
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imvres  de  la  çli^ir  et  le» 
v&uils  dei'esprity  ûi-12.  — ? 
BrevUir^  de  Cileaux  ,  à  l'u-t 
tage  des  religieux  de  la  Trap: 
pe  f  £«*i2.<-<i-M^langes  de  ma- 
JMaeï»,  de  ré^exioas  et  de  seo- 
lences  chrétleunes,  politiques 
et  morales  sur  la  religion ,,  la 
morale  et  (a  nature,  inôg^în-' 
10*  •—  Entretiens  sur  l'or tho<^ 
graphe  (r^psaise  et  autres  ob- 
jets analogues,  Sfantes»  17781 
fA-8^ 

.'  JEloçHK^  (  4p  la)  99QÎ0n  co- 
lonel des  dragpns.  On  a  dç  1  ui  : 
fispai  auf  la  ^it§  guérie  , 
i77Qfavolî/ï^w.' . 

Koai»  t  (  de  la  >  Qpci^n  ûpi^ 
gènidiir  des  pppito  et  çbjsfissiées; 
a  fait  un  Allas  et  Description 
du  canal  de  Languedoc  ou 
«ccl^iteclufe  hydraulique  du 
caMl  de  dm^  «uar^  ^  1783  , 
I787.iar4^ 

u  RocHB ,  (  Le(wre  de  la  ) 
Bsembre  dnisarp^  législatif  ^ 
*  traduit  l'Art  peétiqped'JI^- 
xaceen  vers  fanç. ,  et  plusieurs 
Odes  du. même  aiileur.  Ona 
de  lui  des  Pièces  fugitives^ 

..RocH^v(dela)  ci-dev. 
médecin  des  gardes  -  ç^uisses , 
a  travaillé  ;  avec  Petit-Radel , 

qui  traite  de  la  chirurgie  » 
1790  et  années  suiv^ 

.RocHEBEunE ,  ci'dov.  com*. 
nuasoire,  a  publié  :  Logique 
et  Principes .  de  ^  grai^maire  ^ 
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par  Dumarsais ,  ouvrage  pos- 
thume ,  en  partie  extrait  de 
plusieurs  Traités  qui  ont  déjà 
paru  de  cet  auteur ,  1769  ,  s^ 

vol.  i/ï-I2. 

Roche-Flavin  ,  (  Bernard 
de  la  )  né  l'an  z562  «  à  Sa^nt- 
Cernin  en  Rouergue,  d*abord 
conseiller  à  Toulouse ,  puis  au 
parleoïent  de  Paris  ^  ensuite 
premier  président  en  la  cham^ 
ore  des  requêtes  au  parlemenf 
de  Toulouse,  enfin  conseiller 
d'état,  u^onrut  en  z6;a7,à  7)^ 
ana.  Ûa  a  de  lui  :  Un  l^ecueU 
des  arrêts  notable^  du  parle*» 
inent  de  Toulouse,  imprimés 
en  cette  ville ,  1729,  in^/^^ 
0»  y  trpHkve  ;  lin  Tra^l^  des 
droits  Seigneuriaux,  -♦  Çd( 
Traitj^  déj*  parlempn^,,i6^7, 
zVftl.  ptç.  ^  plein  de  reçj;er7 
çbe^  et  pçif  CQfompn.  ;       . 

jELçch^fort  ,  (  Çui|lâi>mi} 
de  )  ftaquit  à  Lyon  en  1731  ^ 
et  fui,  envo^;é  trés*)eune  ^ 
Pairif  y  où  il  fit  ses  études  aveo 
bea^GO^p  de  succès':  ^ses  pa^ 
rens  lui  ouvrirent  de  bonn^ 
heure  la  carrière  de  la  finianf» 
ce  i  e^  4ès.  Vâgç  de  19  ans  «  4 
pbtîjft  la  place*  de  receveur- 
général  des  fermes ,  à  Cette 
eu  Laiiguçdoc.  Il  y  demçeiuj^ 
dix  aqs ,  bien  moins  opcupéi 
de  sa  fortune  que  de  la  lîtté* 
ratMr^-  Il  s'y  WPÏW«*  «M/n 
tout  à  iétude  de  la  |âi;^u^ 
^r^que ,  et  ep  peu  d'années» 
il  se  rendit  familiers ,  les  an*, 
ciens.écrivain^k.  Aucun  n^  lui 
plut*  d^vantagô  qu'Homère/ 
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et  il  eut  pour  lui  une  sorte 
de  passion.  Bientôt  il  entre- 
prit de  le  traduire  en  vers , 
et  en  publia  les  trois  premiers 
chants.  Cet  essai  eut  assez  de 
succès  pour  faire  illusion  à 
Fauteur  ,  qui  quitta  sa  place 
et  vint  se  fixer  à  Paria.  Il  y 
fut  reçu ,  en  1767 ,  membre 
de  Tacadém.  des  inscriptions 
et  belles^tettres  »  et  ne  pensa 
plus  au*à  achever  la  traduc-: 
tion  (les  poëmes  d'Homère. 
Il  composa  aussi  plusieut^  piè- 
ces de  théâtre;  et  sa  facilité 
égalant  soà  ainour  poui'ie  tra- 
vail ,  il  mit  au  jour  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  en 
vers  et  'en  prose.  Rocuefort 
fivait  de  la  douceur  et  dix  lidktt 
dans  f  esprit  et  dans  lé  carac- 
tère. Ses  manières  étaient  pré: 
tenantes ,  et  il  plaisait  dans 
la  société ,  narce  qu'il  ne  heur- 
tait  jamais  Vamour-propre  de 
personne.  Sensible  à  Tamifié» 
il  eut' des  amis  et  était  digne 
d'en  avoir.  Il  épousa  M*»®  de 
Challage ,  en  adopta  les  trois 
filles ,  et  fit  à  chacune'  une 
dot.  A  peine  avait-il  marié  la 
dernière,  tf n'étant  tombé  dans 
mi -état  dé  iangueuret.de  dé* 
périssement ,  il  mourut  le  24 
uillet  i'^88.  Nous  avoiis  de 
lui  :  Eésai  d'une  traduction  eu 
iférs  de  l'Iliade  d'Homère-, 
În-Sf".  1763.—  L'Iliadé  d'Hë- 
mère ,  trad.  en  vers ,  avec  des 
Remarques,  4  vol.  in^^a'jàà: 
— «L'Odissée  d'Homère9.trad. 
en  vers ,  avec  des  Remai^joes 
et  une  Dissertation  sur  Icfs' 
Voyages  d'Ulidae,  s  voljn^^^ 
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1777.  Ces  tradUctioiis  ont  ëM 
réunies  dans  la  superi)e  édtt. 
ornée  de  gravures  ,  d'après 
l'antique,  que  Rochefort  don- 
na de  ces  deux  poëmes,  Î781, 
en  2  vol.  f/1-4**.  à  l'imprimerie . 
royale.  Il  y  fit  dés  corrections 
considérable^  ;  mais  il  ne  sen- 
tit pas  assez  que-pour  traduire 
un  si  grand  poeté ,  il  fedlait 
avoir  son  génie  ;  il  oublia  que 
Boi  leau  et'Raeiae ,  après  avoir 
entrepris  un  pareil  ouvrage  , 
désespérant  d'y  réussir,  en 
jetèrent  âù  feu  le  comfoi^ce'; 
ment;  Roohefopfravài^'dikiô 
trop  présilmé  die  iis  fèrcés  ;  et 
le  public  le  ja^  aveo-  beau  a. 
coup  de  sévérité.  On  ne  lui 
tint  pas  niêinè  oô^ptd'de  plu- 
sieurs morceaux, pleins  d^élé^ 
gance  ,  dé  grâce  6t4e  seosi^' 
oilité;  On  ne*vit^ué«  la  'foi- 
blesto  de  ML^v0rsifiteati(M(l  y  et 
tout  ce'qii'liètz^t^  pesait  en- 
tre ses  mains.  A  pein^fitrott 
attention  aux  bounes  Notes 
critiqueâf  let  iittiéràires  dont  il 
a  enrichi  sb .  traduction.  >  —( 
Pensées  diMerse^côat^e  lesys* 
téme  dés'  itiaté^tialisres,  à  Toc* 
casiond'un ^rit  intitulér^7> 
tême  de  la  Ntttttf^'*  »M2,  I77l« 
C'est  l'écrit  d'un  homme  qui^ 
pour  è(ré  JbLetrTeux ,  sent  tout 
le  besoin  de  croipe  l'existenco 
de  l'Ëtrè- Suprême.  -«  Hist. 
critique  des  opinions  des  an* 
cieus,etde6  systèmes  desplû- 
losophes  ,.  «sur  le  JMnheor  9 
zn8\  1778.  Il  n'adopta  aucune 
de  ces  opinions  :  it  se  borna 
à  les  exposera  .de  manierai 
qu'on  puisse  c}M3i»ir  celle  qu» 
l'oa 
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Ton  jiigfnra  la  plus  propre  à  < 
conduire  au  but-  — *  Poëme 
sur  la  mort  de  Timpératrice , 
reine  de  Qongrie ,  fa-i*''  i7^o* 
Sspece  d'élégie  peu  intéres- 
swite.!-^  Trois  tn^éd.:  UUsse, 
Electre  et  AntigoJte,  publiées 
en  17&1-82 ,  et  non  représen- 
tées. On  y  retrouve  seulement 
la  noble  simplicité  des  tragiq. 
qu'il  avait  pris  pour  modèles. 
«-«  Les  deux  Ezères ,  coméd. 
en- 5  actes  ;  elle  fut  jouée  en 
X785,  et  tomba  au  4<i  acte. 
lie  diaiogue  en  est  facile  et 
naturel.. — Cbiœçae ,  opéra  en 
3  actes/en  1783,  qui  ne  parut 

Ïûnt  sur  la  scène  lyrique.  — 
béâtre  des  Grecs  i  par  le  P. 
Brumoy,eni785.  Rochefort 
ne  dqnna  <jue  le  i«^  volume 
de  cette  édition,  accojxipagn. 
de  Dissertât,  et  de  Remarq, 
nouvelles.  -^  Théâtre  de  So- 
phocle, tcad.  en  entier  avec 
des  Remarq.  et  un  Examen 
de  chaque  pièce,  1788 ,  2vol. 
m^&9  ouvrage  fait  avec  pré- 
cipitation, et.  cette  malheu* 
Beuse  .  facilité   dont   l>uteur 
était  doué.  On  n*y.  retrouve 
pas  les  beautés  de  Sophocle , 
et  tout  y  est  d'une  grande  foi<^ 
Jbl^se.  —  Quinze  Mémoires 
dans  le  Recueil  ^  l'académie 
^es.inscriptions,:  et  deux  dans 
celui  des  notices  des  manus- 
critft,  publiées  par  le  comité  de 
eetle  académie.  Ces  Mémoi- 
res coulent  sur  les  mours  des 
tems  héroïq. ,  chez  les  Grecs, 
sur  l'utilité  des  orateurs ,  dans 
la*;gotlve];nemeat  d'Athènes , 
mm  iàéwi^àff^^  9&  sel  coo^éd*  « 
Tom$  F. 
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sur  Théophraste  ,  comparé 
avec  la  Bruyère ,  sur  la  sym- 
phoQÎe  des  Grecs ,  etc. . , ,  Ils 
sont  tous  bien  écrits;  et  quoi- 
que la  matière  n'y  soit  pas 
toujours  suffisamment  appro- 
fondie, on  y  trouve  de  bonnes 
observât. ,  des  rapports  heu* 
reux  ,  et  des  rapprochemeus 
faits  avec  esprit,  — r  Cet  écri- 
vain travailla  encore  les  der- 
;nières  tannées  de  sa  vie  à  I4 
rédacûon  du.  Journal  4*^  Sa-»- 
vu»Si  Ses  extraits  sont  dicté^ 
par  cette  politesse ,  cette  mo-» 
dération  et  cette  douceivr,  qua* 
iités  inhéreutes  à.ftQU  carao. 
tèrçt 

RocflBFOtrcAULD ,  (•  Frano, 
duc  de  la  )  prince  de  Marsif- 
lac  ,  fils  de  François,  pi^miee 
duc  de  la  Rochetoucauld,  na- 
quit en  1613,  et  mourut  à 
Paris,  en  i6to.  Sa  valeur  et 
son  esprit  le  mirent  au  pre* 
mier  rang  des  seigneurs  do 
la  cour.  11  fut  long-tems  lié 
avec  la  fameuse  duchesse  dei 
Longueville ,  et  ce  fut  en  par» 
tie  par  l'instigation  de  cette 
prinoesSQ ,  qu  il  entra  dans  les 
querelles  de  la  Fronde»  Use 
signala  dans  cette  guerre,  et 
:  sur-tout  au  combat  de  Saint^ 
Antoine,  où  il  reçut  un  coup 
de  mousquet,  qui  lui.fit  per«> 
dre  quelque*-temsla  vue.  C'est 
alors  qu'il  dit  ces  vers  si  con- 
nus, tirés  de  la  trag.  d'Al* 
cyonée  : 

«  P»ar  mériter  son  cosur  ,  pouc 
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»  J'ai  [ait  là  euerre  aux  rois  ;  (9 
»  Taurais  laite  aux  dieux  ». 

0a  sait  qu'après  sa  rupture 
avec  Mï^^.IiODgueviileiil  pa- 
ipdia  aiusi  ce$  vers  : 

'  «  Pour  ce  cœur  inconstant ,  qu^ei»- 
»  fin  je  connais  mieux  9 
)»*  J^ai  fait  la  guerre  aux  rois  ;  feu  al 
»  perdu  les  yeux  ». 

JLprès  que  ces  auerelles  fu- 
rent assoupies ,  le  duc  de  la 
Hochefûttcauld  ne  songea  plus 
cni'à  jouir  des  doux  plaisirs  de 
Pamitié  et  de  la  littérature«Sa 
maison  était  le  rendez-vous 
de  tout  ce  que  Paris  et  Ver- 
saillesavaientd'ingénîeux.Les 
ij^acine  ,>les  Boileau»  les  Sévi- 
gné,  les  la  Fayette,  trouvaient 
dan$  sa  conversation  des^ér 
m^ens  qu'ils  cherchaient  vair 
Qeix^ent  aiM^^rs.  La  goutte  )e 
toiirmenta  sur  la  fin  de  ses 
joMrs.  Il  supporta  les  douleurs 
de  cette. maladie  cruelle  avec 
h  constance  d'un  philosophe. 
Qn  trouve  à  la  fin  des  lettres 
de  M^<«  de  Mainteoon ,  un 
portrait  bien  peint  du  duc  de 
lu  Rochefoucauld.  «^11  av^it 
¥ne  physionomie  bêurieiise  ^ 
Vt^iv  grand  ,  beaucoup  des- 
fxïU  ^^  peu  de  savoir.  Il  était 
i^itripant ,  soiipla  t  prévpyant  ; 
]é  nai  pas  connu  d'ami  plMS 
9olide«.plus  ouvert  ,  ni  de 
meilleur  conseil.  Il  aimait  à, 
n^ga^r.  Iia.brjEivoure  person- 
nelle lui  paraissait  uqe.foli^, 
et  à  peine  s'en  cachait-il;  il 
éiait  pourtant  fort  brav^'ill 
conserva  jusqu'à:  la  mprt  la 
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^vivacité  de  se»  esprit ,  qui: 
était  toujours  fort  agréable , 
quoique  naturellement  sé- 
rieux ».  On  a  de  lui  :  Des 
Mém»  de  la  r^ence  d'Anne 
d'Autriche,  Trévoux,  1713, 
2  vol.  i/i-12;  écrits  avec  l'éner- 
gie^de  Tacite.  C'est  un  tableau 
fidèle  de  ces  tems  orageux , 
fait  par  un  peintre  qui  avait 
été  lui-même  pcteur.  -«  Des 
Réflexions  et  des  Maximes*,' 
réimprimées  plusieurs  foiseii> 
un  petit  voL  /n-ia.  Quoiqu'il 
n'y  ait  presque  qu'une  vérité 
dans  ce  livre,  qui  est  que  l'a- 
mouT'ptoptM  €$t  Ip  m»bile  de, 
tout.^  cependant  cette  pensée 
se  présente  sous  tant  d'aspects 
variés ,  qu'elle  est  presque 
toujours  piquant^-  Ce  petit 
recueil ,  écrit  aveccette  fioes* 
^  et  cette  déiieatesaequidoD* 
nent  tant  de  pvix  au  sQ^le ,  ac» 
coutnma'à  penser ,  et  à  ren- 
fermer ses  pptu^éfi%  dans  un 
tour  viF  et  précis.  Le  Tarao* 
.  che  que  lui  a  fait  l'iibbé.Tru*^ 
blet  de  fatiguer  parle  cliange- 
ment  dès  matières ,  par  le  pe» 
d'ordre^qui  irègne  dans  Ses:iiéu 
flexions ,  et  par  l'uniformité 
du  style,  pamiti'aodé.  Mais 
on  a  remédié  «a  partie  a  ces 
inconvéniens',  du  moins  à  ce- 
lui du  défaut  ^  méthode  , 
en  rangeant  sous:  oertainr  ti<» 
très,  dans  les  dernières  édrr^ 
les  pensées  de  l'iUintreauièiio 
qui  ont  rappoi^t  à  tin  'asémo 
objet.'  .   >,  . 

RoGHXFonicAtno ,  (  Ato:-^ 
Ificohn  de  ÏBr-  )'  oorquis  à» 
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Surgèrès,  hé  èh  1709 ,  mort 
le  29  avril  '  1760 ,  se  ,fit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  son 
esprit^  et  par  les  agrémens 
de  son  caractère.  Il  prit  lé  par- 
ti des  armes ,  et  eut  les  vertus 
{;uerrières ,  ainsi  que  les  qua* 
ites  sociales.  On  a  de  lui  :Une 
eomédie  intitulée».  Ecale  du 
Monde,  bien  écrite,  et  pleine 
de  traits  aoxquels  le  célèbre 
auteur  desrMaximês aurait  ap- 
plaudi.—Un  Abrégé  de  Cas- 
sandre,  roman  ennuyeux, qu'il 
a  trouvé  l'art  de  rendre  agréa- 
ble, 3  vol.  in*- 12.— Un  Abré- 
gé de  Phacamond  ,4  vol.  in- 
12  ,  dans  le  goût  du  précé- 
dent; 

•  R0CHEFOUCÂUÎ.T  ,  ^  le  ci- 
devant  marquis  de  la  )  a  don- 
né :  Gonsiitulion  des  treize 
états  unis  é&  l'Amérique,  tra- 
duit de  l'angL  1783,  gr.  in-^S»^. 


RccHEMikiLiET,  (  Gabriel- 
Michel  de  la  •)  avocat  de  Pa-^ 
sis,  ué  à  Angersen  1Ô62,  et 
mort  en  1A42 ,  a  donné  de 
bonnes  édit.  de  Fontanon,  du 
Coutumidr  général ,  etc.  et  ûr 
Sait  un  Théâtile  géographique 
de  la  ïrance;  Paria,  1632 , 
m-foL     - 

Il6cHig,'(lVl»n«et  Mlle  des) 
de  Poitiers.  Deux  femmes 
bel  esprit  du  t6«  siècle;  mais 
plus  célèbres  éndore  par  T uni- 
formité de  leurs  sentimens 
qui  les  at radia  Tune  à  l'au- 
tre yuscru'à  là  mort.  M*»«. 
d©e  Relies»  devenue  veuve 
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après^  i9  fcns  de  mariage,  s'ap? 
pliqoa  à  cultiver  Téducatioû 
de  sa  fille,  qui  devint  sa  rivale 
eu  esprit  et  son  amie  la  plus 
tendre.  Celle-ci  recherchée 
par  un  grand  nombrede  beaux 
esprits,  refusa  constamment 
de  se  marier. par  tendresse 
pour  sa  mère.  Elles  desiraient 
de  ne  pas  se  survivre;  elles 
furent  emportées  le  même 
jour ,  par  la  peste  qui  désolait 
Poitiers  en  1587.  Elles  com^ 
posaient  des  ouvrages  en  pro- 
se et  en  vers,  dont  la  dernière 
édition  est  celle  de  Rouen  ^ 
i6o4,z«-i2,  et  avaient  une 
grande  connaissance  des  lan<» 
gués  et  des  sciences.  Au  reste 
les  poésies  de  la  mère  et  de 
la  fille  pouvaient  être  bonnei 
pour  leur  tems  et  leur  pays; 
aujourd'hui  la  lecture  en  est 
insipide. 

Rochon,  ci-dev.  abbé^ 
et  garde  du  cabinet  de  physir 
que  du  roi,  memb.  de  l'acadi 
des  sciences ,  de  celle  de  ma^ 
riue,  aujourd'hui  de  l'inslilut 
national.  On  a  de  ce  savant  : 
Opuscules   mathématiques  , 
1768,  frt-S^— Recueil  de  Mé- 
moires sur  la  mécanique  et  la 
physique-,  1783  ,   m-8^  — * 
Voyage  à  Madagascar  et  aux 
Indes  orientales,  i79i,nouv. 
^dit.  1793,  fn-S^  —  Apperçit 
présenté  au  comité  des  mon- 
noyes  de  l'assembl.  nationale 
des  avantages  qui  peuvent  ré- 
sulter de  la  conversion  du  mé^ 
tal  de  cloches  en  monnoyë 
moulée,  pour  faciliter  l'éçhsiit 
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!;d  Aèà  petits  assignats  ^  rffgî  ^ 
«-fS*.  *-*  Compte  rendu  des 
expériences ,  qui  ont  été  fai- 
tes sur  la  monnoie  coulée  et 
tnoulee  eu  métal  de  cloches  , 
pour  servir  de  suite  au  Mém. 
intitulé  t  Apperçu  ^  1791 ,  in- 
go,  -^  Essai  sur  les  monuoies 
ancieunes  et  modernes^  179^^ 

RocHôir  DE  Chabannes, 
(  Marc  -  Antoine  -  Jacques  ) 
littérateur  distingué,  mort  à 
Paris  lô  7,6  âoréai  an  VIII , 
(  1800  )  âgé  de  70  ans ,  a  don- 
né à  rOpéra  et  aux  Français 
des  ouvrages  qu'on  a  Vus  avec 
plaisir  et  dont  plusieurs  sont 
restés  au  théâtre.  A  TOpéra  î 
le  Seigneur  bienfaisant,  1780, 
musique  de  Flequet  ;  en  1782 
les  auteurs  y  ont  ajouté  un 
premier  acte.  —  Alcindor  ^ 
opéra-féérie  en  3  actes,  mu- 
sique de  Deaede,  1787-  — 
Les  Prétendus,  com«-lyrique 
en  i  acte ,  musique  de  Le* 
moine,  17894  -^  Le  Portrait , 
en  1792.  AuthéâtreFrançais: 
Heureusement  ,  com.  en   i 
acte,  en  versj    1762.—--  La 
Manie  des  arts,  ou  la  matinée 
à  la  mode^  com. en  i  acte,  en 
vers^  1763. — Les  Valets  maî- 
tres de  la  maison  4  com.  en  i 
acte  en  prose  ^  17694  — Jtylaâ 
et  Sylvie  pastorale  en  i  acte, 
en  vers  5  avec  des  divertisse- 
mens^   1768. —  Les  Amans 
généreux  ^  com.  en  5  actes  , 
en  prose ,  1774.-*- Le  Jaloux, 
teomi  en  5  actes  en  vers  libres, 
^yii^k  Outre  G^s  ouvrages ,  il 
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a  encore  publie  :  la  Not^ed^é 
oisive,  1756  i  f)»-8*.  — »  Satire 
sur  les  hommeë,  imitation 
de  la  10^  satire  de  Juvénal^ 
1758,  f«-i2.  -^-Diacotirs  phi- 
losophique et  moml^  en  vers^ 
imité  de  Juvénal ,  1764,  i«- 
8^k  -^  Le  Deuil  anglais  ,  com  j 
en  I  acte  ,  en  vers^  X757-  "^ 
La  Péruvienne  ♦  en  1  acte, 
1754.  —  Les  Filles  ,  1755.--' 
Observation  sur  la  nécessité 
d'un  second  théâtre  français, 
1780  ,  i«-.i2-  -—  Beaucoup  de 
pièces  dans  les  journaux  et 
dans  YAlmanach  des  MuseSé 
Son  théâtre ,  suivi  de  quel- 
ques pièces  fugitives  «  a  été 
publié  en  1786,  a  vol.  iii-8**- 

RocôiES  j  (  Jean-Baptiste 
.  de  )  historien  brançais^  au-des> 
sous  du  médiocre,  quoique 
décoré  d  u  nompompeux  dnisf 
toriographe  de  France  et  de 
Brandebourg  «  était  né  vers 
l'an  1620.  Il  fut  chanoine   à 
Paris  i  protestatit  à  Genève  } 
de  nouveau    catholique    ea 
France  «  de  r^hef  prolestant 
en  Hollande^  et  enfin^  il  mou- 
rut catholique  en  France  en 
1696..  On  a  de  lui  :  Descrip- 
tion des  empiresL-dja  monde  ^ 
par  Davity ,  augmentée.d'un 
volume ,  Paris  *  1660 ,  6  vol* 
z/i-fol* }  ce  vol*  n'a  fait  qu'aug- 
menter les  fautes  dont  cet  ou« 
vrage  fourmille»  — *•  Introduc- 
tion générale  à    l'Histoire  , 
1664.  — Abrégé  de  l'Histoire 
de  l'Empire  d'Allemagne  * 
Cologne ,  1679  ;  c'est  une  mau- 
vaise traducié  du  Nuckms  hist» 
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§tfmi  de  Lardher.  —  Le&  im<» 
posteurs  insignes  quiont  usur- 
pé la  qualité  d  em{)ereur  4 
Bruxelles,  17299  a  vol.  in-S^* 
•«-  Histk  véritable  du  calvinîs* 
me  op{K>sée  à  THist*  de  M. 
Maimbourg,  Amst  1683.  Le 
style  de  Rocoles.  est  lourd , 
pesant,  embarrassé,  incorrect; 
et  ses  recherches  ne  valent  pas 
mieux  ordinairemeat  que  son 
style»      I 

ftÔDiER,  (  Marc- Antoine  ) 
€i-dev.  avocat  à  Toulouse.  On 
•  de  lui  \  Recueil  des  Edits , 
Déclarations,  Arrêts  du  con- 
seil et  du  parlement  de  Tou- 
louse, 1756 ,  2  vot.  /«t8^  — 
Traité  des  saisies  réelles,  za-8^. 
•—Questions  sur  l'Ordonnance 
de  Louis  XIV,  relatives  aux 
usages  des  coursdeparlement, 
Toulouse^  1769,  M-4°, 

Ronoir,  (David  de)  calvi- 
niste du  Dauphiné,  fut  banni 
de  la  France  en  1663 ,  et  mou- 
rut à  Genève  vers  l'an  1670, 
C'était  un  homme  plein  de 
subtilités  et  dHdées  oizarres. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  rare  , 

Îu'il  publia  sous  ce  titre  : 
l'Imposture  de-la  prétendue 
confession  de  foi  ae  S^-Cy- 
rille»  Paris,  1629,  i/i-8^  -^ 
Un  livre  peu  commun ,  inti- 
tulé c  De  Supposito  ^  AmAitrà. 
z68a  »  in-ix^  •—  Un  Traité  de 
controverse,  intitulé  :  le  Tom- 
beau de  la  Messe ,  Francfort , 
i655,  f«.8*';  c'est  ce  Traité 
qui  le  fit  bannir. -^D/^ifftf//o 
d€  libêtiou  et  JzQttiU  «  £[imes^ 
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:  i66a ,  m-8^,  assez  Mre*  — 
Divers  autres  ouvrages ,  im* 
primés  en  partie  à  Genève  en 
1668,  t  voL  z/»-4^  Quoique 
ce  Recueil  ne  soit  pas  com^ 
mun,  il  n'est  pas  ^beaucoup 
recherché* 

.  I^OBDSRÈR ,  fPierre-Louis) 
ci-devé  conseiller  au  parlem* 
de  Metz,  à  été  membre d« 
l'assemblée  constituante  ^  et 
procureur-gënéral-syndic  du 
département  de  Far»;  il  esè 
aujourd'hui  membre  derins* 
titut  national,  et  conseilieiv 
d'Ejiat.  Nous  avons  de  lui  les 
ouvrages  suivans  ":  Dialogue 
concernant  le  colportage  des. 
marchandises  en  général, et 
celui  qui  s'est  exercé  jusqu'à 

E résent  dans  la  ville  de  Metz> 
rochure  //i-8°^  1783  j  lu  à  k 
société  royale  des  arts  et  dett 
sciences  de  cette  ville.-— Dis* 
cours  qui  a  remporté  le  priit 
proposé  par  la  société  des  art9 
et  des  sciences  de  Metz ,  sur 
cette  question  :  La  Foire  ét»|| 
blie  à  Metz ,  au  mois  de  mai 
de  chaque  année ,  est  -  elkl 
avantageuse  au  commerce?  ek 
ne  serait«il  pas  plus  utile  pouff 
le  bien  de  cette  ville ,  de  dooH 
ner  à  cette  foire  les  privilègei 
et  les  franchises  dont  jouissent 
celles  établies  dans  les  viUei 
de  grand  commerce?,  1784* -r* 
Eloge  de  Pilâtre-de-Rpzie»  » 
lu  à  la  séance  publiquje  de  lik 
société  royale  des  arts  et  de» 
sciences  de  Metz ,  1785.  -^ 
En  quoi  consiste  }a  prosjîériié 
d'un  pays?  et  quelles  sont  eii 
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général  les  causes  qui  peuvent 
j  contribuer  le  plus  efEcacè- 
Aieot?  broch.  in-S^,'  xj^.  — 
Observations  siir  les  intérêts 
dt0  trots  évéchés  et  de  la  Lot* 
ï^t»dV'''<^tiv0merït  ahi  vécu*' 
lement  des  barrières  des  trai- 
tes, I  V0I.//1-8**;  et  plusieurs 
brochures  sur  le  même  sujet , 
i^;87;-^Réfle|xions  sur  le  rap- 
port'faità  ^&ssëmblé0^|)rovitl- 
dîa]6de'Metz,  au  sujet  du  re- 
Cttlement   des  barrières  des 
thiites  au-delà  des-provinces 
dites  étrat^eres,  1788.  — ^  t)e 
k  députationaux  Etats*eéiré- 
raux  i  I  vol.  in-^^  itSH.  — 
Rapport  fait   à   l'assemblée 
Gonstituatite ,  concernant  les 
lt)is  constitutionnelles  des  fi- 
liattces^  î7go.--Discours  pro- 
noncé à  l'assemblée  nationale 
dans  l'afl'airej  du  parlemetit  de  ' 
Mèt^;  I7Ç0.  —  Rapport  fait 
à  rassemblée  donstituatite  sur 
la  proposition  d'iitiposer  les 
ïfentes  dues  par  le  tté*or  pu- 
blie ^  1790.  —  Rapp^n  fait  à 
Fasseiûblée  canstituante  sur 
fes  articles  généraux  relatifs  à 
rorganisation  das  corps  de  fi- 
nances, 1791.  — i  Discours  sur 
Pèlâ^sei^cédn  pouvoir  exéctitif, 
et-tfdf'  les  bases  du  système 
«teilriJstralif ,  1791.  —  Un 
R^«p6^trët  ufi  Difféoùrs   à 
FuMJâ(laiblé& constituante,  sut 
hr  pr'ôhtWtt<fti  de  ta  ûûltutë 
du  tabac ,  et  le  privilège  ex- 
efusif'd'e  la  fabrication  et  du 
éébitj  1^91.  —  Lettré  de  Ro&^ 
derer  à  ^Garat ,  au  sujet  dé 
ï^afticle  assemblée  natiè^naJè  ^ 
Jttsévé  au  Journal  de;f/t;ph  ; 
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1791.  —  RéSexiofls  sur  qtfèl* 
ques  bruits  coneenaant  lespréf 
tendus  dangers  dé  la  procnai* 
ne  séparation  de  l'assemblée 
nationale,  brocha  m-8P^*  1791; 
•^  Mémoire- sur  Tadministra-i 
tion  du  département  de  Paris, 
lu  à  la  barre  de  l'assemblée 
nationale ,.  1792.  ■—  De  l'inté- 
rêt des  comités  de  la  conven» 
tion  najK6iiaie«t  de  la  nation^ 
dans  l'afFaire  des  députés  dé^ 
tenus ,  broch.  f/i-B®  de  40  P?g« 
anIII(if95>  —  Ûu  Gouvér- 
neàient^  brocb.  ja-ia  deéo 
pages ,  «n  Ili  (1795).  —  De» 
fugitifs  français,  et  des  émi- 
grés ,  brdehore  i»-8* ,  an  IlI- 
(1795).  ^  P.-L.  Rcederera 
été  l'éditeur  de9  volamesd'uni 
Journal  d'économie  publique 
et  politique ,  commencé  le  lô 
fructidor  de  l'an  IV  (  1796  ")\ 
dans  le^quelil  a  fait  les  Mé« 
moires  et  Discours  suivans  : 
Introductiouaii  Journal  d'éco- 
nomie publique  et  politique; 
-«-  Notice  sur  Beaumarchais* 

—  Examen  du  iivre  de  M™^ 
Ncckér  sur  le:Divorce.  —Sur 
le  retour  des  armées  dans  Ur 
répubKqae.-*-De  finstitotion 
de  la  force  publique  dans.uoe 
républiques—-^  De  ia  loi  do  3 
brulnàire.  :--(  Des  institutions 
funérair-es^  convendblés  à  une 
répttbltfqm:'qui  permet  tous 
lès  cultes  et  n'ënriidopté  aucun; 

—  De  la TactioB  et  du  parti*— • 
Essai  analjNGFUe  sur  les  divers 
moy^ros  "établis  -pour  la  cxmr- 
muuicatiôndés  pènséès.entre 
les  hommes  eu  sociétëtf— -  Ex^* 
tfaitiFaisonué  de4'oisv«mtit  aléi 
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De  tikfluence  des  passions  sïir 
le  bonheur  des  individus  et  des- 
nations, —  Querelle  de  .Mon- 
tesquieu et  de  Voltaire  sur 
lç9  deux  principes  du  gouver^ 
uement  monarchique  et  du 
^uverneaiént  républicain. — 
Rœderer  à  Adrien  Lezay, 
sur  la  satire  e(  sur  Chénier.— - 
De  r  imitation  et  de  Tixa  bit  ude. 
-*•  Lettre  sur  quelque^  usages 
établis  dans  ae.qui  s*appeliait 
U  bonne  compagnie  sous  l'an- 
cien régime.  —  Des  préjugés 
et  des  principes. — iDe  la  pro- 
priété;! et  «xamen  da  cette: 
question  :;Le  drolir^de  pro-* 
priété  est-il  inhéoeiM;  à  la  na- 
ture de  rhom^me ,  antérieur  à 
la  société ,  inaliénable  de  la 

Eart  de  rindividu ,  et  inviola* 
le  pour  iecoips  spcial  ?  et  si 
l'étaolissement  de  la  propriété 
dans  l'ordre  social  est  avanta- 
geux à  lasoeiélké  ?  )— $lxa<neii> 
impartial  d^*  cette  question  : 
La  profession  de  journaliste  est' 
elle  de  sa  namre\un  métier  y  il  L 
—  De  l'usage  à  faire  de  TaU- 
tarité  pobliqtie  dans  les  cir<* 
Oûustaoces  aotxieiles.  — «  Ré- 
flexions sur  la  peine  de  mort. 
T-«  De  l'organisation  ^es  as- 
sembL  légiskt.  ^^  Mëm.  sur 
cet  le  cfuestion  :  Estilpossible 
ifun(r  si  parfaiutnenths  hom» 
mea  en  société,  qu'ils  n'aient  pas 
kesoin  de  chefs  et  de  lois  coacti- 
yes  peur  vivre  ensemble  en  bonne 
imelligenee?à*-^i)e  ia.proprieté 
considérée' dâas  )ses  rapports 
arec  les  drchts  politiques.  ^^ 
X>e  la  génèraition  des  richesses. 
*^^Q%  ftoinsdii^uvej^nQiaeot 
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^lativemient  aux  otitils  et  ins- 
^rumens  employés  dans  Içs  - 
bocupations  rurales,  r-**  Disr. 
pussion  sur  ces  deux  quéstionar 
•i*  Quels  sont  Us  effets  des  eni^i 
prunts  publics  surM  tauxdex 
t'inièrêt?  a^  Quels  sonïles^ets' 
des  emprunts  publics  sur  le  prix  ' 
desnsarchandises  et  des  salaires^ 
—  Trois  Lettres  sur  l'usage 
des  paris.  Le  même  Journal» 
•repris  le  30  frimaire  an.  VIH 
{  idoa,)^  !U22i£tte  titre  de  Me-' 
imoires  a  économie  publiée  jt  de 
iinorale  et  de  politique  ,  contient 
les  artidéssuiv.  d)Q  BKsderèr; 
<De  la  majorité  i\ationale;  ce: 
qui  la  constitue  v  eti'axinonce,» 
— -  De  la  -  composition  id'un: 
Catéchisme  de  morale.    -^ 
Examen  raisonné  des  leçons 
d'histoire  faites, à  l'EGoie oot-a 
îmalé  par  Volney. .—  Des.soM 
iciété&particulières,  iellesqxia 
'les  cluibs,  etc.  brochure  de4cy 
1  pages ,  an  ¥11  (  1799  )*  — »  De^ 
la  philosophie  moderne  4'  oa 
Réponse  à  JR^ivaroi ,  brochure 
/«fO**  de  5o  pages  V  an  VIH 
!(  lBoo  ).  —  Eloge  de  Montes- 
quioa,  lu  au  lycée  républi«e 
oain ,  an  Vil  (  1799  )•  —  Des 
principes  et  des  caraolères  du 
l'emprunt  forcé, an  Vli(i.799)» 
—  Recueil  d'Opuscules,  eè 
Mélanges  de  politique  et  de 
Littérature,  i  vol.  i«-d°  de4oô 
pages  V an  Vlll  (t8oo).  «^Uiia 
ann^ée  lAxv  consulat  •  de  Bona4 
parte,  an  IX (180 1«^*^^ Expié 
sition  .des  motifs  de  l'orgaai** 
dation   administrative   dei'itt 
France,  d'après  la  constitution 
de  Tan  YHI,  ^  Discours^u 
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corps-lë|islatif  sur  le  même 
sujet.— -Exposition  des  motifs 
de  la  loi  portant  l'organisation 
de  la  triple  notabilité  en  Fran- 
ce. -*-  Discours  au  corps-légis- 
latif  5ur  le  même  sujet.  — 
Cours  d'organisation  sociale 
iait  au  lycée  en  Tan  III  (1795), 
inédit,  -«-  Leçons  d'économie 
publique  qui  se  font  au  lycée  ; 
inédites.  —  Beaucoup  aarti- 
clés  dans  le  Journal  de  Paris 
en  1792,  et  depuis  l'an  IV 
(1796). 

.  RoEMiU ,  (Olaus)  de  l'acad. 
des  sciences,  mathématicien 
et  astronome  célèbre,  était  un 
danois  »  que  Picard ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de 
Paris ,  eniroy é  par  Louis  XIV 
clans  le  Nord ,  pour  faire  des 
observations ,  conquit  à  la 
frauce*  Roëmer  travaillaausc 
Observations  astronomiques 
aveo  Picard  et  Cassini ,  et  fit 
des  découvertes  dans  ce  genre. 
Il  fut  reçu  à  Tacad.  desscien* 
ces  de  Paris  en  i672«  U  en* 
seigna  les  mathématiques  aU' 
Dauphin ,  fils  de  Louis  XIV. 
li'amour  de  sa  première  patrie 
}e  ramena  eu  Danemarok ,  où 
il  fut  mathématipien  du  toi 
Ghcistiern'V,  et  professeur 
d'astronomie  ;  il  fut  conseiller 
d'Etat  sous  i'rédérîc  IV.  Il 
mourut  en  17 10;  Ona  impri- 
mé à  Coppenhague ,  en  1735, 
^verses  observations  de  Roë- 
mer, et  un  autre  ouvrage., 
aous  .le  titre  de  Basis  astrono- 
mim.  :  C'est  proprement  une 
l^éthoded.'ob9erver.    ... 
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Roger  -  Sch  aboi.  ,  (  Jean  ) 
diacre  du  diocèse  de  Paris  sa 
patrie ,  mort  le  9  avril  1768 , 
dans  sa  77^  année ,  avait  reçu 
de  la  nature  un  goût  décidé , 
et  même  une  espèce  de  pas- 
sion, pour  le  jardinage.  Dès 
sa  plus  tendre  enfance ,  il  avait 
ouolié,  pour  un  amusement 
si  noble ,  les  goûts  frivoles  et 
inconstans  qui  se  succèdent  à 
cet  âge  ;  et ,  malgré  ses  occu** 
nations  ecclésiastiques,  il  ua 
fut  jamais  détourné  de  son 
application  à  Thistoire  natu^ 
relie,  et8ur<»tout^à  labotani* 
crue,  considérée  du  côté  de 
l  économie  champêtre.  Il  fit 
dans  cette  partie, des  recber* 
ches  et  des  découvertes  trés« 
•  intéressantes.  Après  5o  années 
\  de  travaux ,  d'ooservations  et 
'  d'expériences ,  il  se  détermina 
'  à  donner  au  public  un  ouvraga 
imnotense,  qu'il  avait  médité 
'de  bonne  heure^'  auquel  il 
avait  rapporté  toutes  ses  étu- 
des, et  dont  Je  titre  indi({ue 
suffisamment  l'objet  et  i'im» 
portance  :  c'est  la  Théorie  et 
la  Pratique  du  Jardinage  et  d» 
t  Agriculture  ^  réduites  en  pria* 
oîpes,  et'démonlrées  d'après 
la  physique  des  végétaux.  La 
mort  surprit  :  Tabbé  Roger  , 
après  la  pubUcation  du  pre* 
mier  volume  :  la  matière  n'^ 
est  encore  qu'effleurée,  aoit 
dans  le  Discours  prélimioaire» 
soit,  dans  :1e.  Dictionnaire  éty«* 
mologique  et  saisonnë  de  toa» 
les  termes  servant  à  la  théorie 
et  à  la  pratique  du  jardinage» 
Mais^  quQÎquetiCe  volume  n^ 
soit 
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toit  pour  ainsi  dire  qu'une 
Introduction  à  Touvrage  ,  il 
suflGit  cependant  pour  assurer  à 
•on  auteur  les  noms  de  Colw 
meUe français  et  de  Législateur 
des  Jardins*  qui  lui  ont  élé 
donnés  par  un  excellent  criti- 
que. ïiU  Pratique  du  Jardinage ^ 
ainsi  que  la  Théorie,  forment 
deux'ouvrages  qui  ont  été  ré- 
digés après  la  mort  de  Tabbé 
Roger,  sursesMénaoires,  par 
un  naturaliste  célèbre  (Dezal- 
lier,  d'Argenville  ).  Le  pre- 
mier parut  en  1770,  en  2  vol. 
z«-i2;  et  le  second,  en  1771 , 
en  I  vol.  iii-i2. 

Roger  ,  (  Joseph  -  Louis  ) 
médecin  de  l'acad.  de  Mont- 
pellier, né  à  Strasbourg,  est 
mort  en  1761.  Il  est  auteur  de 
Thèses  intéressantes  :  Devi 
Sont  et  Musices  in  corpus  hu- 
manum,  1768,  fn-8**;  De  per- 
pétua fibrarum  muscularium 
palpîtatione  *  novum  phenome- 
nonin  corpore  humano  detectum, 

RoGEViLLE,  (Pierre-Domi- 
nique-Guillaunie  de)  conseil- 
ler au  parlement  de  Nancy  , 
a  donné  un  Dictionnaire  his- 
torique des  ordonnanceset  des 
tribunaux  de  là  Lorraine  et 
du  Barrois,  Nancy,  1777» 
^  vol.  i«-4**.  —  Jurispriidence 
des  tribunaux  de  Lorraine  , 

1>rëcédée  de  l'Histoire  du  par- 
einent  de  Nancy ,  i7**,i/f-4**. 

R.OHAIT,  (Henri, duc  de) 

£aîr  de  France ,  prince  de 
«éon ,  naquit  au  château  de 

Tome  ^. 
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Bleîn  en  Bretagne  Tan  1579, 
Henri  IV,  sous  les  yeux  du- 
quel  il  donna  des  iqarques 
distinguées  de  bravoure    au 
siège  d'Amiens,  à  Tâge  de'i6 
aps  ,   l'aima  avec  tendresse. 
Aprèslamortdecemouarque, 
il  devint  chef  des  calvinistes 
en  France ,  et  chef  aussi  re- 
dou  table  par  son  génie  que  par 
son  épée.  Il  soutint ,  au  nom 
de  ce  parti ,  trois  guerres  con- 
tre Louis  XIII.  Lapremiére^ 
terminée  à  l'avantage  des  pro- 
testans,  s'alluma  lorsque  ce 
prince  voulut  rétablir  )a  reli- 
gion romaine  dans  le  Béam  ; 
la  deuxième,  à  l'occasion  dgi 
blocus  que  le  cardinal  de  Ri-i 
chelieu    mît  devant  la  Ro- 
chelle; et  la  troisième  ,  ^lors- 
que cette  place  fut  assiégea 
Sour  la  seconde  fois.  La  pai^c 
e  1629  ayant  éteint  le  feu  do 
la  guerre  civile,  le  duc  de 
Rohan  se  retira  à  Venise.  Cet- 
te république  le  choisit  pour 
son  généralissime  contre  les 
Impériaux.  Louis  XIII  l'en- 
leva aux  Vénitiens,  pour  ren- 
voyer ambassadeur  en  Suisse 
el  chez  les  Grisons.  11  voulait 
aider  ces  peuples  à  faire  entrer 
sous  leur  obéissance  la  Valte- 
line,  dont  les  Espagnols  et  les 
Impériaux  soutenaient  la  ré- 
vohe.  Rohan,  déclaré  général 
des  Grisons  par  les  trois  Li- 
gues, vint  à  bout,  par  plu- 
sieurs victoires ,  de  chasser 
entièrement  les  troupes  alle- 
mandes et  espagnoles  de  la 
Valteline  en  1633.  La  Franco 
ne  paraissant  pas  devoir  reti^ 
56 
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Ver  ses  Iroupes ,  les  Grisons  se. 
soulevèrent  ;  et  le  duc  de  Ro- 
han ,  méconlent  de  la  cour , 
fit  un  traité  particulier  avec 
eux  en  1637,  et  se  retira  à 
Genève  pour  éviter  le  ressen- 
timent de  sa  cour.  II  mourut 
d*une  blessure  qu'il  avait  re* 
çue  au  combat  de  Reinfeld 
en  1638,  étant  au  service  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  son 
ami.  Il  tut  enterré  le  27  mai 
dans  l'église  de  S^-Pierre  de 
Genève ,  où  on  lui  dressa  un 
magnifique  tombeau  de  mar- 
bre ,  avec  une  épitaplie  qui 
comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa  vie.  Le  duc  de  Ro- 
han  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  siècle.  Vol- 
taire a  fait  sur  lui  les  quatre 
vers  suivans  : 

u  Avec  tous  les  ulens ,  le  ciel  Tavaic 

»  lait  naître  : 
f>  Il  agit  en  héros;  en  sage  il  écrivit 
»  Il  fut  même  grand -homme  en 

»  combattant  son  maître ,  , 
y»  £t  plus  grand  lorsqu*il  le  servit». 

Les  qualités  militaires  étaient 
relevées  eu  lui  par  une  dou.- 
ceur  extrême  dans  le  carac- 
tère, par  des  manières  ara- 
bles et  gracie  uses,  par  uue  gé- 
nérosité qui  a  peu  d  exemples. 
On  ne  remarquait  eu  lui  ni 
ambition,  ni  hauteur,  ni  vuç 
d'intérêt  ;  il  avait  coutume  de 
dirç  que  la  gloire  et  l'amour  du 
bien  pubtic  ne  campent  jamais 
*  çu  tinterez  particulier  comman- 
de. Le  duc  de  Rohan  avait  eu 
dessein  d'acheter  l'ile  de  Chy- 
pre y  pour  y  introduire  les  f  «• 
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milles  protestantes  de  FraBce 
et  d'Allemagne.  Le  grand - 
seigneur  devait  la  lui  céder, 
moyennant  2po»oooécus,  et 
un  tribut  annuel  de  60^000 liv;; 
mais  la  mort  du  patriarche 
Cyrille,  auquel  il  avait  confié 
cette  affaire,  la  iit  échouer. 
Nous  avons  de  ce  grand  capi- 
taine plusieurs  ouvrages  inté- 
ressans  :  Les  Intérêts  des  prin- 
ces ,  livre  imprimé  à  Cologne 
en  1666,  z/i-12,  dans  lequel 
il  approfondit  les  intérêts  pu- 
blics de  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  —  Le  Parfait  Capi- 
taine ou  l'Abrégé  des  guerres 
des  Commentaires  de  César , 
in- 12,  :  il  fait  voir  que  la  tac- 
tique des  anciens  peut  fournir 
beaucoup  de  lumières  pour  la 
tactiquç  des  modernes. —  Un 
Traité  de  la  corruption  de  la 
milice  ancienne.  —  Un  Traité 
du  gouvernement  des  Treize- 
Cantons.  —  Des  Mémoires, 
dont  les  plus  amples  éditions 
sont  en  a  vol.  in-i^  Ils  con- 
tiennent ce  qui  s^est  passé  en 
France  depuis  16 ro  jusqueu 
1629.  «—  Recueil  de  quelques 
Discours  politiquessur  les  af- 
faires d'£tat ,  dejpuis.  161 2  )us-^ 
quen  1629,  f/i-8® ,  à  Paris, 
1644,  1693  et  1755;  avec  les 
MémôiresetLettresdeHenri, 
duc  de  Rohan  4  sur  la  guerre 
de  la  Valtelioe ,  3  vol,  //»- 12  , 
Genève  et  Paris ,  ijàj.  C'e^t 
la  première  édition  qu'oa  ait 
donnée  de  ces  curieux  Mé- 
moires. On  en  ept^  redevable 
aux  soins  du  baron  de  Zurlau- 
ben ,  qui  les  a  tirés  de  diffé- 
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rens  manuscrits  authentiques. 
Il  a  orné  cette  édition  de  notes 
géographiques ,  historiques  et 
généalogiques,  ipt  d'une  Pré- 
face,  qui  contient  une  Vie 
abrégée ,  mais  intéressante 
du  duc  de  Eohan ,  auteur  des 
Mémoires.  Nous  avons  la  Vie 
du  même  auteur ,  composée 

I)ar  l'abbé  Pérau.  Elle  occupe 
es  tomes  XXI  et  XXII  de 
V Histoire  'des  Hommes  illustrés 
de  France,'  Quelqu'ennui  que 
doivent  causer  les  détails  de 
guerres  finie»  depuis  si  long- 
tems ,  léfà  Mëtfxoires  du  duc 
de  Rohah  font  encore  quelque 
plaisir.  Il  narre  agréablement , 
avec  assez  de  précision ,  et 
d'un  tôii  qui  lui  concilie  la; 
croyance  de  son  lecteur. 

RoHAN,-  (  Marîe-Eléonore 
de)  fille  de  HercbledeRohan- 
Guëmené,  diië  de  Moûtbazon, 
religieuse  de  Tordre  de  Saiiit- 
Benoît  en  1645,  ensuite  abesse 
de  la  Trinité  de  Caen ,  mou- 
rut abesse  du  monastère  de 
S^.- Joseph  à  Paris  en  i68t ,  à 
53  ans.  Oh  4  d'elfe  quelques 
ouvrages  èstiiiiables.  Les  prin- 
cipaux sont  :- ta  Morale  du 
Sage ,  irt'i^  ;  c'est  une  para- 
phrase des  proverbes,  del'ëç- 
clésiastiqQé  et  de'  la  sagesse. 
—  Paraphrase  dés  Pseaumes 
de  la  Pénitence  ,  imprimée 
plusieurs  fois- •av'ec  l'oiivtage 
précédent:  *^  Plusieurs  Ex- 
horiations  aux  vêtures  et  aux 
prolessiôtts^des  filles  qu'elle 
recevait.  —  Des 'Portraits  , 
écrits  avec  assez  de  délicatesse. 
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Rouan  ,  (  Armand-Gaston 
de  )  né  en  1674 ,  évêque  de 
Strasbourg,  cardinal ,  grand- 
aumônier  de  France  en  1713, 
commandeur  de  l'oindre  du 
S*.-Esprit,  eut  part  à  toutes 
les  affaires  ecclésiastiques  dé 
son  tems ,  et  fit  paraître  beau- 
coup de  zèle  pour  la  bulle 
t/nzgenitiis,  L'acâd»  française 
et  celle  des  sciences  se  l'asso- 
cièrent ,  et  le  perdirent  en 
1749.  ^^  ^  ^^"*  ^^^  nom,  des 
Lettres ,  des  Mapdeinetis,  des 
Instructions  pastorales,  et  le 
Rituel  de  Strasbourg. 

RoHAULT,  (Jacques)  né 
en  162,0  y  d'un  marchand  d'A- 
miens ;  fut  envoyé  à  Paris 
pour  y  faire  sa  philosophie. 
Il  s'attacha  sur-tout  à  celle  de 
Descartes.Clerselier ,  partisan 
de  ce  philosophe ,  fut  si  en- 
chanté de  lui  avoir  trouvé  un 
défenseur  dans  Rohault ,  qu'il 
lui  donna  sa  fille  tn  mariage. 
Il  l'engagea  à  lire  tous  les  ou- 
vrages de  Descartes ,  et  à  Iqs 
enrichir  de  ses  réflexions.  Ce 
travail  produisit  la  physique 
que  nous  avons  de  lui ,  et  qu'il 
enseigna  dix  ou  douze  ans  à 
Paris  avant  que  de  la  donner 
au  public.  Ce  ph  ilosophe  mou- 
rut  en  1676,  âgé  de  55  ans. 
*  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Un  Traité  de  physique ,  i/i-'i.% 
oua  vol.  £«-ia.v— .  Des  Elé- 
inens  de  mathématiques.  — 
tJn  Traité  de  niechanique  , 
dans  ses  Œuvres  posthumes  , 
2  vol,  m-i2. — Des  Entretieuï 
sur  la  philosophie,  et  d'autre» 
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Srui  ont  été  fort  utiles  autre^ 
oid., 

RôtsSAftD,abbé,  cî-devant 
prédicateur  ordinaire  du  roi , 
a  publié  :  La  Consolation  du 
Chrétien ,  ou  Motifs  de  con«> 
£anceen  I)ieu  dans  les  diver- 
ses circonstances  de  la  vie  , 
i77S,  a  vol.  f«-i2;  nouvelle 
édition,  tyBo,  a  voi,z/»-i2j 

RôtAîîD,  maître-ès-artaet 
instituteur.  On  a  de  lui  :  £s* 
))rit  des  tragédies  et  tragi- 
comédies ,  depuis  1630-1761, 
par  forme  de  Dictionnaire,. 
1762,  3  vol.  frt-12;  nouvelle 
éditioir,  sous  le  titre  de  Dic- 
tiontiaire  portatif  des  Tragé- 
dies, etc.  1774,3  vol.  f/Z- 12. 
—Dictionnaire  des  caractères 
et  porlrailâ  tirés  des  Oraisons 
futiébrés  (|ui  ont  paru  depuis 
1530-^1775 ,  impr.  en  1777. , 
àvol.  f/i-S*'. 

RoLAtït)  h  trad.  le  dernier 
Voyage  du  capitaine  Cook  au- 
tour du  Monde ,  où  se  trou- 
vent les  circonstances  de  sa 
lliort,  publié  enaliemandpâr 
S.Ziiiimermann^  témoin  ocu- 
laire i  avec  un  Abrégié  de  la 
Vie  de  ce  Navigateur  célèbre, 
et  des  ttoteS  4  Ëerne  »  1782  , 

ftôtAHt)  I>*ERCÈVtLLÊ, 
(B*-G,)  ci-deV.  président  des 
recfuêieS  du  parlem*  de  taris, 

S  résident  de  la  ci-dev.  acad. 
*Orléand^  décapité  leaoavril 
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1794  i  (fi^  II)  ^  1'%®  ^^  ^4  ^^^' 

On  a  de  ce  ma|;istrat  :  Lettre 
à  l'abbé  Veliy ,  sur  les  tomeg 
III  et  IV  de  son  Histoire  de 
France^  au  sujet  de  l'autorité 
des  Etats ,  et  du  droit  du  par- 
lement ,  ,àe  vérifier  les  édits, 
declaratioua ,  etc.  1756 ,  zVi2. 
.—Discours d'un  des  membres 
des  requêtes  du  Palais,  sur  les 
jésidtes  vivans  dans  le  monde 
en  habits  séculiers,  176a.  ^— 
Comptes  rendus  au  parlenpLent 
en  1763,  de  l'exécution  des 
arrêts  des  8  août  et  7  septem- 
bre 1762 ,  concernant  l'expul- 
sion des  jésuites,  et  l'installa* 
tion  de  l'université  dans  le 
collège  de  Louis* le-Grand;  et 
plusieurs  autres  Comptes  ren- 
dus sur  d'autres  collèges  do» 
jésuites,  1763  et  années sui* 
vantes,  rV4^.-^Gompte  rendu 
le  27  févn  des  Interrogatoires 
trouvés  d^ns  la  bibliothèque 
du  collège  de  Louis*le-6rand , 
et  subis  par  devant  Argenson , 
lieutenant  de  police  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  par 
des  prisonniers  détenus  à  la 
Bastille  ou  à  Vincennes ,  etc. 
176* ,  i«-4**.  —Compte  rendu 
le  13  mai  1768 ,  des  différena 
Mémoires  renvoyés  j>ar  les 
universités  sises  dans  le  ressort 
de  la  cour,  en  exécution  de 
Jarret  du  3  septembre  1762  « 
relativement  au  plan  d*étude 
à  suivre  dans. les  collèges  non 
dépendans  des  universités ,  et 
à  la  corresDQndance  à  établir 
entre  les  colliégcis  et  les  univer- 
sités, 177Ô ,  i«-4^ —^  Disser- 
tation sur  la  question  :  Si  U$ 
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Ikicriptîons  doivent  être  rédigées  j 
tn  français  ou  en  latin?  1782  , 1 
i/i-8^;ja«  édit,  1784.  ï'«-4*'- 
—  Recueil  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  1783,  zn-4**.  —Plan 
d'éducation ,  1784 ,  iii-8°.  — 
Hecherches  sur  les  préroga- 
tives des  dames  chez  les  Gau- 
lois', sur  les  cours  d'Amour , 
ainsi  que  sur  les  privilèges 
qu'en  France  les  mères  no- 
bles transmettaient  autrefois  à 
leurs  descendans,  quoique  is- 
sus de  pères  roturiers ,  où  l'on 
expose  les  vestiges  qui  restent 
de  ces  anciens  usages;  le  tout 
précédédequelquesréQexions 
sur  l'influence ,  et  la  part  que 
les  femmes  ont  eues ,  non- 
seulement  dans  tous  les  sou- 
vernemens ,  mais  même  dans 
toutes  les  révolutions,  ainsi 
que  dans  les.  sciences  et  les 
arts,  17B7,  fiz-ia.  —  Discours 

Srononcé  à  la  séance  publique 
e  l'académie  d'Orléans  le  11 
décembre  1787 ,  imprimé  en 
X788,i«.4^ 

B.OLANB  DK  LA  PlATIBRE, 

inspecteur-général  des  manu- 
factures de  Picardie  et  de  la 
généralité  de  Lyon,  deux  fois 
ministre  de  l'intérieur;  mem- 
bre des  académies  de  Rouen, 
Dijon,  Villefranche,  corres- 
pondant des  acad.  des  sciences 
de  Paris,  de  Montpellier,  des 
arcades  de  Rome,  honorairq 
de  la  société  économique  de 
Berne,  naquit  à  Villefranche 
d'une  famille  ancienne ,  dis- 
tinguée dans  la  robe  par  son 
intégrité.  Il  vit ,  jeuae  encore. 
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la  fortune  s'évanouir  par  te 
défaut  d'ordre  d'une  part,  et 
•de  l'autre ,  par  les  excès  de  la 
dépense.  Le  dernier  de  cinq 
frères ,  à  oui  l'on  fit  prendre 
parti  dsms  1  église  ,  il  quitta  , 
seul  et  sans  secours ,  la  maison 
paternelle  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans ,  Dour  ne  point  s'engager 
dans  les  ordres,  ni>flàns  le 
commerce  auquel  il  répugnait 
également.  Arrivé  à  Nantes, 
il  s'y  plaça  chez  un  armateur 
pour  s  instruire  de  différentes 
choses ,  avec  le  projet  de  pas* 
ser  aux  Indes.  Les  arrange- 
mens  étaient  pris;  un  crache- 
ment  de  sang  survint ,  et  lui 
fit  défendre  la  mer,  s'il  n'y 
voulait  périr.  Il  se  rendit  i 
Rouen ,  où  un  de  ses  paren», 
inspecteur  des  manufactures, 
lui  proposa  d'entrer  dans  cette 
partie  d'administration.  Il  s'y 
détermina ,  s'y  distinguabien- 
tôt  par  son  activité,  son  tra- 
vail, et  s'y  trouva  enfin  uti- 
lement placé.  Les  voyages , 
l'étude,  et  les  occupations  de 
son  état,  partagèreiit  sa  vie 
jusqu'à  l'époque  où  il  fit  con- 
naissance avec  M^^c  Phlipon  t 
dont  les  talens  et  les  charmes 
ne  tardèrent  pas  à  le  captiver. 
Il  était  alors  fixé  à  Amiens  en 

Qualité  d'inspecteur  -  général 
es  manufactures  de  Picardie. 
«  C'était  (dit  M"«  Roland 
danssesMeVnozVfj)  un  homme 
de  quarante  et  quelques  an*» 
nées,  haut  de  stature ,  négligé 
dans  son  attitude ,  avec  cette 
espèce  de  roideur  que  donne 
l'habitude^  du  cabinet  ;  mais 
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ses  ixïâmères  étaient  sinlples 
et  faciles  ;•  et  sans  avoir  le 
fleuri  du  monde,  ellesalliaienf 
ia  politesse  de  r&omihe  bien 
né ,  à  la  gravité  du  philosophe. 
De  la  maigreur,  le  teint  acci- 
deotelletnent  jaune ,  le  front 
déjà  peu  garni  de  cheveux  , 
et  très* découvert,  n'altéraient 
Boint  des  traits  réguliers,  mais 
les  rendaient  pi  us  respectables 
quei-sédoisens.  Sa- voix  était 
xnâle ,'  son  parler  bref  ,^  coni* 
iziB  celai  à'un   honimfe  qui 
n'aurait  pas  la  respiration  très* 
longue^  son  discours  plein  de 
ehases ,  fyarce  que  sa  tête  était 
ietijplied'idées ,  occupait  Tes- 
frit  prtus  qu'il  né  flattait  iV 
reîHe  ;  sa  diction  était  qiiel- 
qoefois  mquante ,  mais  revê- 
àie ,  et  sans  harmonie ,  etc.'  » 
K&iand  ,  après  son  tmariage 
jfvcG  M^^  Phlipoïr  vpâsâa  à  la 
jdace  •  d-^ïwpecreur  du' conr- 
mei^ce  et  des  tnanufoctlires  dé 
dé  la  généralité  dèf.  Lyôm  ïl  y 
imvaiHaii  à  lacentîAùaHonde 
«6n  JDJcdôÉinazre  deiMënûfaC' 
tuns'poiirVEncyclopeélze^  lors- 
que Brissot  lui  adressa  tjuel- 
ques!^  lins  de  ses  owrages, 
comme  un  témoigbâge  dé  son 
CBtiibé  particuliètre  :  Brissot 
ne  ^jouait  alors  d'autre  rôle  -, 
qtie  celui' d'homme  de  lettres, 
ia.  conformité  dé  lèur^dpi- 
liioiiS'les  attacha  Tun  à  Taiï- 
trej:  ety  sans  s'être  '  encore 
vus,  ils  devinrent  ânâis.  En 
1789,  Roland  fut  porté  à  la 
municipalité  de  Lyon.  L'ad- 
miniàtrution  des  finances  d;e 
cette  ville,  se  trouvant  endét» 
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tée  de  quarante  millions ,  il*  Ti 
fallut  solliciter  des  secx)urs  ;    îi 
Roland  fut  député  extraordi-    :: 
nairement  auprès  de  Tassem-  ^3 
blee  constituante  pour  en  ob-    ,: 
tenir.  Il  vit  Brissot  à  Paris.    :: 
Leur  intimité  se  resserra,  et    : 
RolaBd  revint  à  Lyon  avec  la    .: 
certitude  d'avoir  un  ami  de    . 
pi uà ,  mais  un  ami  dont  la  des- 
tinée    devait  singulièrement 
influef  sur  la  sienne.  Un  des 
derniers  actes  de  l'assemblée 
constituante,  fut  la  suppres- 
sion des  inspecteurs  des  m^r     , 
nufa.ctures  et  du  commercé  • 
Roland  et  sa  femme  prirent 
alors  le  parti  de  se  nxet  à 
Paris.  Leurs  liaisons  av^c  les 
principaux  députés  de  la  pre- 
mière législature,  devinrent 
habituelles ,  et  furent  un  ache- 
minement a  leur  fortune.  Là 
cour,  qui  cherchait  alors  à 
faire   quelque  chose  qui  lui 
acquît  de  la  popularité  ,  jètà 
les  yénx  sur*  Roland  pour  lé 
faire  ministre.  Brissot  f eit  l'iii- 
termédiaire  de  cette  affaire  ; 
et  encouragé  pàrlùi ,  Roland 
passa  au  ministère  ae  Tinté- 
rieur,  La  première  fois  qu'il 
parut  à  là  cour,  la  simpli- 
cité de*  son  costume,  son  cha- 
peau rond,  et  les  rubans  qui 
nouaient  ses  souliers,  firent 
l'étonnément  des  courtisans. 
Cependant  ïloland  acquit  une 
grande  prépondé^ande  dans  les 
afiFaîres  puplîques ,  et  la  ré- 
putation d'un  homme  d'Etal, 
aussi  ferme  qup  vertueux.  Un 
des  princîipaux  événemens  de 
son  miJirstèrè  i  fut  la  fameuse 
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Lettre  5«'il  écrivit  à  Louis 
XVI,  Lettre  qui  lui  valut  sa 
disgrâce  jusqu'à  l'époque  du 
10  août ,  où  il  fut   ^rappelle 
au  conseil-exécutif  provisoire 
«0  qualité  de  ministre  de  l'iu- 
térieur.  Son  premier  minis- 
tère n'avait  pasété  marqué  par 
4e3  événemens  bien  extraor- 
dinaires, le  second  se  montra 
orageux  dès  les  prem  iers  jours. 
Roland  y  était  entré  l'idole  du 
peuple;  mais  quand  les  fac- 
tieux, qui  subjuguèrent  Paris 
et  la  convention,  ne  le  virent 
pas   dans  leurs  rangs  ;  qu'au 
contraire ,  son  courroux  éclata 
contre  eux  ;   gu'il  s'indigna 
d  être  au  ministère  avec  les 
complices  des  crimes  qui  se 
commettaient;    c^u'ii  voulut 
arrêter  le  sang  qiii  coulait  aux 
prisons;  au'il  provoqua  la.  des- 
titution ae  la  commune  dila- 
pidatrice  et  sanguin^j.re  ;  qu'il 
lui  demanda   des  coffiptes  , 
Roland  ne  fut  plus  qu'un  ob-* 
jet  ds  jalousie  et  de  haine  , 
dont  on  t^pourspivit  la  perte 
par  tous  les  moyens  possibles. 
Lorsque  la  désorganisation  de 
toutes  les  parties  de  l'admi- 
ûisiratioû  publique  fut  com- 
plète, Roland  crut  qu'il  était 
de  son  honneur  de  donner  sa 
démission.  11  était  chez  lui  Iç 
soir  du  31  mai,  .lorsque  six 
hommes  armés  se  présealè- 
reut  à  sa  porte;  l'un  d'eux  fit 
lecture  à  Roland  d'unordre  de 
1  arrêter  ,  au  nom  du  comité 
révolutionnaire.  «  Je  ne  con- 
nais point  (dit  Roland)  de 
m  quiconslitucrauto/iléquQ 
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vous  me  citez,  et  je  n'obfem^ 
pérerai  point  aux  ordres  qui 
émanent  d'elle  :  si  vous  em<^ 
ployez  la  violence,  fe  ne  pour-* 
rai  que  vous  opposer  ia  rési^ 
tance  de  mon  âge;  mais  je 
proteaterai  contr'el  le  jusqu'au 
dernier  pistant  ».  Surpris  da 
cette  réponse ,  les  satellites  se 
retirent'pour  aller  en  faire  part 
au  Conseil  de  la  commune^ 
pendant  cet  intervalle  Roland 
s'enfuit ,  et  disparut.  Il  éraie 
depuis  le24  j  uin  1792a  Rouen^ 
chez  des  aimis  qui  ne  se  las* 
saient  point  de  lui  donner  asy- 
le,  quoiqu'il  y  allât  de  leur- 
vie,  lorsque  la  nouvelle  du 
supplice  de  sa  femme  parvint 
j  usqu'à  1  ni.  Roland  tomoa  dans 
une  crise  qui  fit  craindre  que 
ce  ne  fût  sa  dernière  heure* 
Il  reprit  cependant  connais-^ 
sance»  et  avec  elle  tous  le» 
accès  du  désespoir.  Lesrai- 
sonnemeos  et  les  soins  de  ses 
amis,  n'apportèrent  point  Id 
moiudre^câlme  à  sa  douleur; 
il  lui  fut  impossible  de  survi- 
vre  à'c^Ue  qu'il  avait  tant  ai-* 
mée;  mais,  pour  ne  pas  com- 
promettre ses  bienfaiteurs ,  il 
se  décida  à  exécuter  son  pro- 
jet bons  de  leur  maison.  Quand 
ces  respectables  amis  funent 
bien  couva incus  qu'il  était  ira* 
possible  de  détourner  Roland 
de  sa  resolution ,  ils  eurent  fe 
courage  de  délibérer  arvec  lui 
sur  le  genre  de  mort  qu'il 
choisirait.  Deux  projets  furent 
discutés  :  suivant  le  premier, 
Roland  devait  se  rendre  inco^ 
gnitç  à  Paris ,  se  jeter  au  mi-  . 
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lieu  de  la  convention ,  et  Vé» 
tonner  assez,  pour  la  forcer 
d'entendre  des  vérités  qu'il 
croyait  utiles  à  «on  pays.  Il 
aurait  demandé  après  cela, 
d'aller  mourir  sur  l'échafaud , 
où  l'on  venait  d'assassiner  sa 
femme.  L'autre  projet  était 
de  se  retirer  à'quelques  lieues 
de  Rouen,  et  de  se  donner  lui- 
même  le  coup  fatal.  Roland 
fut  pendant  quelque  tems  sé- 
duit par  le  premier  projet  ; 
mais ,  quand  il  considéra  que 
son  supplice  entraînerait  la 
confiscation  de  ses  biens  ,  et 
qu'il  réduirait  par- là  sa  fille  à 
'  la  misère ,  sa  tendresse  pater- 
nelle repoussa  ce  projet,  et  il 
préféra  s'arracher  la  vie  de 
ses  propres  mains.  Il  demanda 
une  plume,  et  écrivit  pendant 
un  quart-d'heure ,  prit  une 
canne  à  épée,  et  donna  les 
derniers  embrassemens  à  ses 
amis.  Il  était  six  heures  du 
soir  du  i5  du  mois  de  novem- 
bre 1793  «  <iuand  Roland  sor- 
tit de  son  asyle;  il  suivit  la 
Toute  de  Paris ,  et  lorsqu'il  fut 
au  Bourg-Baudouin ,  à  quatre 
lieues  à-peu-près^e  Rouen  , 
il  entra  dans  une  avenue  qui 
conduisait  à  une  maison,  s'as- 
sit sur  un  des  bords ,  et  là ,  se 
perça  le  cœur  :  la  mort  fut 
prompte, sans  doute;  maïs  il 
la  reçut  si  paisiblement ,  qu'il 
ne  changea  pas  d'attitude ,  et 
que  le  lendemain,  quelques 
passans  crurent ,  en  le  voyant 
assis ,  et  appujré  contre  un  ar- 
bre, qu'il  était  endormi.  Sa 
mort  fut  bientôt  sue  à  B^ouen, 
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Le  député  Legendre  y  était 
en  mission;  il  se  rendit  sur 
les  lieux,  s'empara  des  papiers 
qui  furent  trouvés  dans  la  po- 
ciie  de  Roland,  et  écrivit  à  la 
convention  :  «  Que  Roland 
s'était  rendu  justice,  pour  se 
soustraire  au  glaive  de  la  loi  ; 
qu'on  avait  trouvé  quelques 
pièces  dans  ses  poches ,  dont 
une  contenait  une  apologie  de 
sa  vie  et  de  sa  mort).... que  la 
convention  jugerait  sans  doute 
nécessaire  de  faire  planter  sur 
sa  fosse  un  poteau,  sur  lequel 
serait  une  inscription  qui  trans- 
mettrait à  la  postérité  la  fin 
tragique  de  ce  ministre  per- 
vers^ etc.»  Le  billet ,  dont 
il  est  parlé  dans  cette  lettre  , 
était  ainsi  conçu  :  «  Qui  que 
»  tu  sois ,  qui  me  trouves  gis- 
»  sant,  respecte  mes  restes: 
»  ce  «ont  ceux  d'un  homme 
»  qui  consacra  toute  sa  vie  à 
»  être  utile,  et  qui  est  mort, 
»  comme  il  a  vécu ,  vertueux 
»  et  honnête.  Puissent  me^ 
»  concitoyens ,  prendre  des 
»  sentimeus  plus  doux  et  plus 
»  Immains  !  Le  sang  qui  coule 
»  par  torrens  dans  ma  patrie 
»  me  dicte  cet  avis.  In  on  la 
»  crainte,  mais  l'inaignation, 
»  m'a  fait  quitter  ma  retraite; 
>>  au  moment  où  j'ai  appris 
»^  qu'on  avait  égorgé  ma  fem- 
»  me ,  je  n'ai  pas  voulu  rester 
»  plus  long-tems  sur  une  terra 
»  souillée  de  crimes  ».  Telle 
fut  la  fin  de  Roland ,  l'un  des 

I  hommes  qui  ont  acquis  le  plus 
de  célébrité  pendant  la  révo- 
lution. L'activité,  le  courage, 

l'austère 
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l'austère  probité,  de  grandes 
connaissances  administratives 
étaient  son  partage  :  c'en  était 
trop  pour  le  tems  où  il  a  vécu 
et  pour  les  hommes  qui  dis« 
posaient  atorsdu  sort  des  fran- 
çais. On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  Mémoire  sur  l'édu- 
cation des  troupeaux,  et  la 
culture  des  laines ,  1779 — 8^ , 
i/1-4®,  —  Lettres  écrites  de 
Suisse,  d'Italie,  de  Sicile  et 
de  Malte  en  1776  et  1778, 
j?aris ,'  178a ,  6  voK  in-ia.  «^ 
L'Art  du  fabriquai^t  d'étofifes 
de  laines  rases  et  sèches,  unies 
et  croisées ,  1 780 — 83 ,  i»-4®. 
—  L'Art  de  l'imprimeur  d'é- 
toffes en  laine,  1780  et  17B3, 
iiz-fol.  —  L'Art  du  fabriquant 
de  velours  de  coton ,  etc. , 
1780  et  1783,  i/i-4°.  —  L'Art 
du  tourbier ,  1783 ,  i«-4**«  "" 
Dictionn.  des  Manufactures  , 
et  arts  qui  en  dépendent  pour 
l'Encyclopédie  méthodique^  dès 
le  tome  IL  —  De  Tinflueuce 
des  Lettres  dans  les  provinces, 
comparée  à  leur  iufluence  d^s 
les  capitales ,  1786,  inS^, — 
Des  Lettres ,  des  Rapports, 
des  Mémoires,  des  Comptes 
rendus. 

RoLAKD,  (  Marie 'Jeanne 
Phiupom  ,  femnle  de  l'ex-mi- 
nistre)  née  à  Paris  en  1756, 
fut  décapitée  le  8  novembre 
J753  (  an  IIL).  Elle  avait  reçu 
le  jour  d'un  père  dissipé ,  et 
d'une  mère  aussi  bonne  que 
vertueuse.  Son  père  ne  son 
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s'occuper  que  des  soins  d'éle* 
ver  sa  fiUë,  et  elle  fut  heureuse 
dans  sesefforts.  La  jeune  Philir 
pon  passa  ses  i«'«*  années  au 
sein  des  beaux-arts,  faisant  ses 
délices  de  l'étude ,  et  s'exer- 
çaut  à  rédiger ,  par  écrit ,  ses 
observations  sur  tout  ce  qui  la 
frappait.  Dès  l'âge  de  neuf  ans, 
elle  avait  lu  et  goûté  Plutar-» 
que.  L'exemple  de  son  excel- 
lente mère  contribuait ,  autant 
que  ses  leçons  9  à  lui  faire  ai-* 
mer  tout  ce  qui  était  beau  , 
généreux  et  vrai.L'inconduite 
de  son  père,  loin  d'influer  sur 
sa  raison  ou  sur  son  cœur  pour 
les  dépraver ,  ne  servit  qu'à 
hâter  la  maturité  de  l'une ,  et 
qu'à  éclairer  l'autre.  Eni775, 
elle  fit  connaissance  avecRo* 
land  ;  et  en  1780,  elle  l'épou- 
sa ,  plus  par  estime  que  par 
amour ,  plus  pour  la  gloire 
d'attacher    son  sort  à  celui 
d'un  homme  dont  elle  présa- 
geait la  célébrité ,  que  par  un 
penchant  réeL  Pendant  la  pre- 
mière année  de  son  mariage , 
elle  mit  au  net  les  Notes  dé 
Roland ,  sur  l'Italie  ;  et  cor- 
rigea les  épreuves  d'un  ouvr. 
qu'il  faisait  imprimer.  Sa  pla- 1 
ce  l'ayant  appelle  à  Amiens, 
elle  y  cultiva  la  botanique,  et 
&t  un  herbier  des  plantes  de 
la  Picardie.  En  1784 ,  après  un 
voyage  en  Angleterre ,  trans- 
plantée à  y illefranche,  patrie 
de ^on mari,  elle  s'adonna  à 
l'économie  champêtre ,  et  aux 

I'  soins  de  la  bienfaisance  en- 
vers les  paysans  malades  ou 
pauvres.  Elle  visita  la  Suisse 

Temc^  f^.  57 
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«n  1787,  et  rapporta  dé  ce 
voyage  un  grand  fonds  de 
connaissances  poUtî({ues  et  na- 
turelles. Les  nrincipes  de  la 
révolution  exaltèrent  soname, 
et  la  disposérentau  rôle  qu'elle 
devait  y  jouer.  En  1701 ,  sa 
maison  était  devenue  le  ren- 
dez-vous de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  célèbre  dans  fa  j 
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avons  iesoin  £  hommes  qui  voient 
autrement  que  par  leurs  femmes: 
La  grande  ambition  de  cette 
femme  célèbre  était  de  gou- 
verner :  quand  Ift  carrière  qui 
devait  la  conduire  à  son  but 
s'ouvrit  devant  elle ,  elle  vou- 
lut être  aimable  pour  y  réus- 
sir. Grande,  vive,  spirituel- 
le,  elle  fixait  d'abord  forte- 
législature  ;  ses  liaisons  avec  |  ment  l'attention  de  ceux  qui 
Brissot,Vergniauxet  autres,  ]  la  vo^ient  pour  lu 'première 


datent  de  cette  époque  ;  l'a 
mitié  qu'elle  leur  avait  vouée 
survécut  à  leur  proscription  ; 
elle  attachait  sa  gloire  à  re- 
connaître et  à  déclarer  comme 
ses  amis ,  ceux  qu'elle  pré- 
voyait bien ,  malgré  leur  dis- 
grâce ,  devoir  jouer  un*  grand  , 
rôle  dans  l'histoire ,  et  elle  les  ' 
a  célébrés  avec  cette  pompe 
de  couleurs  dont  elle  savait  i 
bien  que  les  reflets  retombe- 
raient sur  elle.  Le  style  mâle 
et  courageux  qu'on  lui  con- 
naissait ,  lui  fit  souvent  don- 
ner toute  la  gloire  des  travaux 
de  son  époux ,  pendant  ses 
deux  ministères.  ïîlle  se  plai- 
sait même  à  laisser  entrevoir 
la  part  qu'elle  y  avait  prise  ; 
et  telle  était  l'opinion  géné- 
rale à  cet  égard ,  gue  lorsque 
la  convention  nationale,  par 
un  reste  de  vénération  et  de  ' 
reconnaissafice ,  se  détermina 
à  prier  Roland  de  ne  point 
abandonner  le  minislére,I)anr 
ton  s^écria  :  Si  ton  fait  une 
invitation  à  monsieur  Jî  en  faïA 
aussi  faire  une  à  madame  Ko  - 
lahd  ;  je  connais  toutes  les  ver- 


royal 
fois.  Quand  on  la  Tréqitentait, 

Eeu  de  personnes  étaient  à  Ta- 
ri de  sotf  regard, dans  lequel 
on  observair  q uelqiie  chose  de 
magique  erde  sédctisant ,  qui 
arrachait  presque  '  l'admira- 
tion, âa  voix  modulée,  douce 
et  flexible  allait  a  l'ame  ;  les 
maximes  rigoureuses  du  ré- 
publicanisme,  en  passant  par 
sa  bouche  ,  prenaient-  cette 
teinte  séduisante  qu'une  fem- 

Ime  seule  peut  répandre  sur 
l'objet  de  son  culte.  Avecdè  pa- 
reils avantages  que  n'eût-elie 
pas  obtenu,  si  les  faQtions,pour 
qui  les  talens,  l'esprit  et  les 
grâces  ne  sont  rien ,  quand  ces 
dons  ne  se  Combinent  pas 
avec  leurs  projets  ,  ne  l'eus- 
sent pas  renversée  et  conduite 
d'abîme  en  abii^ie  jusqu'à  l'é* 
chafaud.  Après  le  31  mai , 
époque  où  Koland  se  déroba^ 
par  ta  fuite,  aux  outrages  et 
au  supplice  dont  il  se  voyait 
menacé,  elle  crut  pouvoir  res- 
ter à  Paris  sans  danger;  nais 
on  ne  la  laissa  pas  long  -  tems 
dans  cette  erreur.  Bile  fut  emh 
j  prisonnée  d'abord  à  l'Abbaye, 


^us  de  l^ex^ministre  ^  mais  nous  \  puis  à  Sainte-Pàbgie ,  otrell^ 
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passa  environ  cinq  mois.  Sé- 
parée de  sa  fille  qu'elle  ché- 
rissait ,  et  de  son  mari  dont 
elle  ignorait  le  sort,  elle  pleu- 
rait sur  l'un  et  sur  l'autre , 
quand  elle  était  sans  témoins; 
mais  elle  rassemblait  toutes 
les  forces  de  son  ame  devant 
ses  compagnons  d'infortune  : 
elle  leur  parlait  le  langage  de 
la  philosophie  la  plus  conso* 
lante  et  la  plus  généreuse.  En- 
fin l'on  se  servit ,  pour  la  per- 
dre ,  du  prétexte  de  ses  liai- 
sons avec  les  Girondins.  Au 
jour  de  son  suppKce,  elle  in- 
téressa par  spn  courage  ;  non 
seulement  elle  se  montra  sans 
faiblesse  ,  elle  fit  plus ,  elle 
fut  assez  mzutresse  d'elle-mê- 
me pour  arracher  à  un  com« 
jiagQon  d'infortune ,  qui  mar- 
chait avec  elle  à  l'échafaud  , 
des  sourires  que  la  gaieté  seu- 
le pouvait  inspirer.  Quand  elle 
fut  devant  la  statue  de  la  11* 
berté  au'on  avait  érigée  sur  la 
place  de  la  révolution ,  et  qui 
semblable  au  dieu  Theutatès, 
recevait  chaque  jour  l'ofiTran- 
de  de  plusieurs  victimes  hu- 
maines :  O  liberté  ^  dit  -  elle 
en  s'inclinant  respectueuse^ 
ment ,  que  de  crimes  on  corn" 
met  en  ton  nom  /  On  trouve  la 
peinture  du  caractère  et  des 
[  talens  de  cette  femme  extra- 
\  ordinaire ,  dans  ses  Mémoires 
qui  ont  été  publiés  après  sa 
mort ,  sous  le  titre  :  OEuvres 
de  M,  J.  Pk,  Roland  ,  femme 
de  Vex-mini&tre  de  l'intérieur, 
contenant  les  Mémoires  et 
£ïotices  historiques  qu'elle  a 
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composés  dans  sa  prison  ,  en 
1793  >  ^^^  s^  vie  privée*,  sur 
son  arrestation  ,  sur  les  deux 
ministères  de  son  mari ,  et 
sur  la  révolution  ;  son  procès 
et  sa  condamnation  à  mort  , 
par  le  tribunal  révolutionnai- 
re ;  ses  ouvrages  philosophi- 
ques faits  avant  son  mariage  ; 
sa  correspondance  et  ses  voya- 
ges, précédés  d'un  discours 
préliminaire ,  par  L.  C.  Chant- 
pagneujc ,  éditeur ,  et  accom- 
pagné de  notes  et  notices^,'du 
même,  sur  sa  dé^^ition ,  3 
vol.  f«-8^  Paris ,  an  VIII , 
(  1800).  Les  ouvrages  philo- 
sophiques de  M™^.  Roland 
sont  :  De  l'Ame.  —  De  la 
Mélancolie.  —  De  la  Retrai- 
te. —  De  l'Amitié. — Pensées 
diverses  sur  la  morale  et  la 
religion»  —  De  l'Amour.  — 
Sur  la  Vieillesse. —  Sur  So- 
crate,  etc.  —  Voyage  à  Sou- 
cis. — ^  Voyage  en  Angleterre 
et  en  Suisse,  etc. 

RoLLE ,  (  Michel  )  de  Ta* 
Cad.  des  sciences ,  grand  algé- 
hriste,naquit  le2i  avril  i652, 
à  Ambert ,  petite  ville  de  la 
.Basse  Auvergne,  et  mourut 
ie  8  novembre  1719.  «  Un 
homme,  dit  Fontenelle,  ca- 
pable ,  commet  lui ,  de  se  sa- 
crifier entièrement  à  l'algèbre, 
n'est  pas  un  présent  que  la 
nature  fasse  tous  les  jours  aux 
sciences.  Simple  maître  à 
écrire ,  et  ne  tirant  <|ue  de 
cette  profession  sasubsistance^ 
et  celle  d'une  famille  nom- 
breuse; tout  ce  qu'elle  pou- 
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vaît  lui  laisser  de  loîsîr ,  tout 
ce  qu'il  pouvait  dérober  à  son 
«ommeili  sa  passion  domi- 
nante le  prenait  ;  et  l'on  sait , 
Hjoule  l'académicien ,  que  leâ 
passions  font  toujours   leur 

Sari  assez  bonne  »i  Ozanam  « 
ont  le  nom  est  illustre  dans 
les  mathématiques,  ayant  pro- 
posé en  1682  un  problême 
Su'aparemment  ilcroyail  dif- 
cile,  Rolle,  toujours  simple 
snaitre  à  écrire,  et  inconnu 
non  "  seulement  au  public  , 
mais  même  aux  mathémati- 
ciens, le  résolut  en  serjouant; 
il  pritplaistr  d'aller  beaucoup 
au-delà  du  problême  ,.et  dé- 
ploya une  grande  connaissan- 
ce des  nombres.  Le  ministre 
C]ûlbert,qui,  selon  Fontenelle, 
avait  des  espions  pour  décou- 
vrir le  mérite  caché  ou  nais- 
sant, retira  Rolle  de  son  obs- 
curité ,  et  lui  donna  une  gra- 
tification, et  puis  une  pension. 
Eu  i68i  ,  Rolle  fut  reçu  à 
l'acad.  des  sciences.  Il  avait 
enseigné  les  mathématiques 
à  un  des  fiU  deLouvois,  qui 
lui  donna  en  récompense  une 

Jilace  lucrative  au  bureau  de 
'extraordinaire  des*  guerres  ; 
xnais  cette  place  l'élorgnait  de 
l'algèbre  et  de  l'acad. ,  il  en 
fit  le  sacrifice ,  et  c'en  était  un 
dans  l'état  de  sa  fortune.  En 
1690  il  publia  un  Traité  d'al- 
gèbre où  l'on  remarqua  sur- 
tout sa  méthode  ,  dite  des 
Cdsc/tdesM  qui  résout  les  équa- 
tions déterminées  de  tous  les 
degrés»  En  1699 ,  il  donna  une 
Métkodô  pour  réduire  le» 
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équations  indéterminées  de 
Talgébre*  Il  y  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  stfr 
la  même  science  :  il  la  croyait 
encore,  imparfaite  et  suscepti- 
ble d'une  étendue  5  que  l'on 
ne  ^ense  pas  n^ême ,  dit  Eon- 
tenelle ,  a  y  désirer.  Il  en  mé- 
ditait des  élémens  tout  nou- 
veaux. Il  se  signala,  ainsi  que 
l'abbé  Gallois,  par  son  op- 
})osition  à  la  géométrie  de  Vin* 
fini  quin'eaa  pas  moins  triom- 
phé. 

RoiLix ,  (Charles)  naquit 
à  Paris  en  1661 ,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  1740 
à  l'âge  de  80  ans.  Le  nom  de 
Rollin ,  rappelle  celui  d'un 
des  hommes  les  plus  utiles 
que  l'uq^iversité  de  Paris  ait 
produits ,  au  milieu  du  nom- 
x>re  immense  de  professeurs 
célèbres  formés  dans  son  sein 
qui  ont  concouru  à  sa  gloire. 
Fils  d'un  coutelier,  RolTin  fut 
reçu  maître  dès  son  enfance. 
Un  bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux,  dont  il  servait  la 
messe,  ayant  reconnu  dans 
ce  jeune  nomme  des  dispo- 
sitions heureuses,  lui  obtint 
une  bourse  pour  faire  ses  étu- 
des au  collège  du  Plessis* 
Charles  Gobinet  en  était  alors 
principal;  il  devint  le  protec- 
teur de  Rollin ,  qui  sut  ga- 
gner l'amitié  de  son  bienfai- 
teur par  son  caractère,  et  son 
estime  par  ses  talens.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  et  sa 
philosophie  au  coUégeduPles- 
I  sis  I  il  fit  trois  années  de  tliés^ 
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logie  en  Sorbonne,  maïs  il 
ne  poussa  pas  plus  loin  cette 
études  et  il  n'a  jamais  été  que 
tonsuré.  Le  célèbre  Hersan , 
son  professeur  d'humanités , 
lui  destinait  sa  place.  RoUin 
lui  succéda  effectivement  en 
seconde  en  1683  »  ^^  rhétori- 
que en  1687,  et  à  Ja  chaire 
d'éloquence  au  coIIége-royal 
en  i688.  A  la  fin  de  1694 ,  il 
fut  fait  recteur ,  place  qu'on 
lui  laissa  pendant  2  ans  pour 
honorer  son  mérite.  L'univer- 
sité prit  une  nouvelle  face  : 
Rolhn  y  ranima  l'étude  du 
grec  et  substitua  les  exercices 
académiques  aux  tragédies. 
L'abbé  Vittement ,  coadju- 
teur  delà  principalité  du  col- 
lée de  fieauvais,  ayant  été 
appelle  à  la  cour ,  fit  donner 
cette  place  à  RoUin ,  qui  gou- 
verna ce  collège  jusqu'en  1772. 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il 
se  retira,  pour  se  consacrer 
à  la  composition  des  ouvrages 
qui  ont  illustré  sa  mémoire. 
L'université  le  choisit  une  se- 
conde fois  pour  recteur  en 
17^0,  et  l'acad.  des  belles-let- 
tres le  possédait  depuis  1701. 
Rollin  était  principalement 
estimable  par  la  douceur  de 
son  caractère ,  par  sa  modé- 
ration ,  par  sa  candeur ,  par 
la  simplicité  de  son  ame.  Au< 
lien  de  rougir  de  sa  naissance 
il  était  le  premier  à  en  par- 
ler. Cest  de  l'antre  des  Cydo- 
pes  ,  disait-il  dans  une  épi- 
^amme  latine  à  un  de  ses 
amis  f  en  lui  envoyant  un  cou- 
teau 9  qw  foi  §tris  uiton  vol 
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vers  le  Parnasse»  Cd  n'est  paa 
qu'il  n'eût  en  même*tems  une 
sorte  de  vanité ,  sur-tout  par 
rapport  à  ses  ouvrages,  dont 
les  éloges  emphatiques  de  ses 
partisans  lui  avaient  donné 
une  haute  opinion.  Il  disait 
naïvement  ce  qu'il  en  pen- 
sait; et  ses  îugemens  quoique 
trop  favoraoles,  étaient  moins 
l'effet  de  la  présomption,  que 
de  la  franchise  de  son  carac- 
tère. C'était  un  de  ces  hom- 
hies  qui  sont  vains  sans  or- 
gueil. Rollin  parlait  bien  ; 
mais  il  avait  plus  de  facilité 
à  écrire  cru'à  parler  ,  et  on 
trouvait^plus  de  plaisir  à  le 
lire  qu'à  l'entendre.'  Son  noni 
passa  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Plusieurs  princes 
cherchèrent  à  avoir  des  rela* 
fions  avec  lui.  Le  duc  de  Cum« 
berland ,  et  le  prince  royal  de 
Prusse ,  étaient  au  rang  de 
ses  admirateurs.Ce  monarque' 
l'hcmora  de  plusieurs  lettres, 
dans  Fune  desquelles  il  lui 
disait  :  Des  hommes  tels  qtiâr 
vous  marchent  à  coté  des  sou^ 
veraitts.  Quant  au  mérite  lit- 
téraire de  cet  auteur,  on  l'a 
trop  exalté  de  son  tems,  et 
on  le  dépî*écie  trop  aujour- 
d'hui. Peut-être  que.si  l'on, 
n'en  avait  pas  fait  un  colosse, 
on  serait  disposé  à  le  trouver 
moins  petit.  Nous  j  ugerons  cet 
écrivain,  en  jugeant  ses  ouvra- 
ges d'après  des  personnes  im- 
partiales. Les  principaux  sont: 
Une  édit.  de  Quint  il  ien ,  en  2 
vol.  i/z-i2 ,  à  1  usage  des  éco- 
les^ ayec  des  notes,  et  unt 


4A     ,         R  O  L 

Frérace  très  -  instructive  sur 
utilité  de  ce  livre ,  tant  pour 
former  l'orateur  que  l'honnê- 
te homme.  L'éditeur  a  eu 
attention  de  retrancher  de  son 
ouvrage  quantité  d'endcoits 
qu'il  0  trouvés  obscurs  et  inu-, 
tiles.  —  Traité  de  la  mantére 
d'enseigner  et  d'étudier  les 
belles-lettres  par  rapport  à 
Fesprlt  et  au  cœur ,  en  4  vol. 
f«-i2  y  plusieurs  fois  réim- 
primé. Cet  ouvrage  est  recom- 
maudable  par  le  zèle  du  bien 
public,  par  le  choix  des  plus 
Maux  traits desécrivaina grecs 
et  latins ,  par  la  nobli»se  et 
l'élégance  du  style  ;  mais  il  y 
a  peu  d'ordre ,  peu  de  pro- 
fondeur, peu  de  nnessel  Après 
au'on  a  lu  un  certain  nombre 
e  piBges ,  tout  vous  échappe. 
On  saïf  seulement  que  l'auteur 
a  dit  des  choses  communes 
avec  agrément,  et  a  parlé  en 
orateur  sur  des  matières  qui 
demandaient  à  être  traitées 
en  philosophe.  On  né  peut 
furesqUe  rien  réduire  en  prin- 
cipes. Connait-on  bien ,  '  par 
exemple,  les  trois  geqres  d'é- 
loquence, le  simple^  le  tem* 
péréjeatiblime;  lorsqu'on  a  lu 
que. t un  ressemble  à  une  iuhie 
frugale  ^  l'autre  à  une  belle  ri» 
idere  bordée  de  vertes  forks^ 
le  tTDÎsièikie  à  un  foudre  ou  à 
un  fUuve  impétueujr  qui  ren^^ 
versent  tout  ce  qui  leur  ritisu  ? 
•—L'Hist.  ancienne  des  égyp- 
tiens ,  des  carthaginois ,  des 
assyriens  ,  des  babyloniens  , 
etc.  en  Z3  vol.  fn-12,  publiée 
depuia  1730  jusqu'en  1738,  U 
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y  a  des  morceaux  très-bien 
traités  dans  cet  ouvrage.  C'est 
toujours  le  même  goût  ^our 
le  bien  public ,  et  le  même 
amour  pour  la  vertu  ;  mais  on 
s'est  plaint  que  la  chronolo^e 
n'est  ni  exacte,  ni  auivie; 
qu'il  y  a  beaucoup  d'inexac- 
titudes dans  les  faits  ;  que  l'au- 
teur n'a  pas  assez  examiné  les 
exagérations  des  anciens  hb- 
torieos  ;  que  les  récits  lea  plus 
graves  sont  souvent  interrom- 
pus par  des  nûnnties;  que 
son  stylé  n'esft  pas  égal ,  et 
cette  inégalité  vient  de  ce  que 
l'auteur  a  emprunté  de  nos 
écrivains  modernes  des  40  et 
5o  pages  de  suite.  Rien  de 
plus  noble  et  de  plus  épuré 
que  ses  réftsxions  ;  mai»  elles 
sont  répandues  avec  trop  peu 
d'économie,  et  n'ont  point  ce 
tour  vif  et  laconique ,  qui  les 
fait  lire  avec  tant  de  plaisir 
dans  les  historiens  de  1  anti- 
quité. On  apperçoitausai  beau- 
coup de  négligences  dans  la 
diction ,  par  rapport  à  Tua^e 
grammatical  et  au  diaceme' 
ment  des  expressiona  qu'ilne 
i  choisissait  pas  toi^ours.  avec 
assez  de  goût ,  quoiqu'ea  gé- 
néral il  écrivit  lHen.--^Ii'Hisn 
Romaine  depuis  la  fondatioa 
de  Rome  jusqu'à  la  bataille 
d'Actium.  La  mort  l'empê- 
cha d'achever  cet  ouvrage , 
que  Crevier,  son  disciple,  a 
continué  depuis  le  9^  volame. 
L'Hist  Romaine  eut  moins 
de  succès  que  l'Hist.  ancienne» 
On  trouva  que  c'était  plutôt 
un  disGoux»  inoral  et  oiator. 
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qu'une  Hist.  en  forme.  L'au- 
teur ne  fait  qu'indiquer  plu- 
sieurs événemens  considéra- 
bles, tandis  qu'il  s'étend  avec 
une  sorte  de  prolixité  sur  ceux 
qui  lui  fournissent  un  champ 
libre  pour  moraliser.  Le  plus 
grand  avantage  de  ce  livre,  est 
qu'on  y  trouve  les  plus  beaux 
morceaux  de  Tite-Live ,  ren- 
dus a^ez  élégamment  en  fran- 
çais. — ^  La  traduct.  latine  de 
plusieurs  écrits  théologiques 
sur  les  querelles  du  tems.L'au- 
teur  était  un  des  plus  zélés 
partisans  du  diacre  Paris;  et 
avant  la  clôture  du  cimetière 
de  S^-Médard ,  on  avait  vu 
souvent  cet  homme  illustre 
prier  a  genoux  au  pied  de  son 
tombeau  :  c'est  ce  qu'il  avoue 
lui-même  dans  ses  lettres. — 
Opuscules,  contenant  diver- 
ses lettres,  ses  harangues,  dis- 
cours, complimens ,  etc.  Fa- 
ris  ,  177 1 ,  2  vol.  f«-i2.  Ce  re- 
cueil est   précieux,  par  les 
bonnes  pièces  qu'il  renferme 
et  par  l'idée  avantageuse  au'on 
y  prend  de  la  solide  probité , 
de  la  saine  raison  et  du  zèle 
de  l'aiiteur  pour  les  progrès 
de  la  vertu  et  pour  ta  conser* 
vation  du  goût.  L'abbé  Tai- 
Ihié  a  donné  un  Abrégé  de 
l'Histoire  ancienne ,  imprim. 
avec  des  figures  à  Lausanne 
et  à  Genève,  en  5  vol.  i/t-12. 
L'Hist.  ancienne ,  l'Hist.  ro- 
maine et  le  Traité  des  études 
ont  été  réimprimés  i/t-4^  Ces 
trois  ouvrages  forment  ensem- 
ble 16.  vol.  dont  deux  pour  le 
Imié  de»  études  ,  6  (our 
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l'Hist.  ancienne  et  huit  pour 
l'Hist.  romaine.  C'est  la  plus 
belle  édit. 

Romain  ,  médecin  à  Ver- 
dun, a  publié  des  Essais  sur 
la  manière  de  traiter  les  pé- 
ripneumonies  bilieuses,  lès 
rhumes  pituiteux  et  autres 
affections  catharraies ,  Ver- 
dun, 1779,  f  «-8®. 

Roman  ,  (  Jean  Joseph  ) 
ci-dev.  abbé,  a  traduit  de  l'aU 
lemand  la  Mort  d'Adam ,  tra- 
gédie en  5  actes  et  en  prose» 
parE.Glo.  KIopstook,  1762, 
i/i-ia.  On  a  de  lui  :  L'Inocu- 
lation, poëme  en  4  ohants, 
Amst.  1773  ,  i«-8®.  —  Essai 
sur  l'art  de  traduire.— Flu'- 
sieurs  morceaux  de  littéra- 
ture et  de  poésies  fugitives 
insérés  dans  les  journaux  et 
dans  i'Ahnanach  des  muses. 

RoMAS ,  (  de  )ci'dev.  asses- 
seur au  présidial  de  Nérac» 
est  auteur  d'un  Mém.  sur  les 
moyens  de  se  garantir  de  la 
foudre  dans  les  maisons,  suivi 
d'une  lettre  snr  l'invention  du 
cerf  volant  électrique.  Bor^ 
deaux ,  1776 ,  za-i2. 

Rome  ,  (  Esprit- Jean  de  ) 
sieur  d' Ardéne ,  né  à  Marsefi- 
le  en  1687 ,  y  mourut  an  174^. 
On  lit  dans  une  épitaphe  qui 
fut  faite  à  sa  louange  qUe  le^ 
Grâces  formèrent  son  génie  i  et 
que  la  Sagesse  forma  soti  àiùéut. 
Sa  physionomie  annonçait  de 
l'esprit  et  de  la  douceur ,  et 
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•emblait  répondre  de  sa  pro- 
bité. Naturellement  sérieux  9 
il  parlait  peu  et  ne  s'ouvrait 
qu'à  ses  amis  ;  mais  quand  il 
se  répandait  dans  leur  sein , 
rien  n'égalait  les  charmes  de 
aa  conversation.  On  a  publié 
en  1767  «  ses  Œuvres  posthu- 
mes 9  en  4  vol.  petit  1/1-12 , 
parmi  lesquelles  on  doit  dis- 
tinguer ses  Fables  «  et  Iq  dis- 
cojurs  judicieux  dont  il  les  a 
Hccompagnées.  S'il  n'a  pas  la 
naïveté  de  la  Fontaine ,  on  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  d'à- 
jnénité,  des  images  riantes, 
tm  goût  de  philosophie  .cbam- 

Ïêtre ,  et  des  tableaux  agréa- 
les  de  ia  nature.  On  trouve 
encore  dana  ce  recueil  des 
discours  et  des  odes ,  qui  fu- 
rent couronnés  par  diverses 
académies.  Il  était  menîibre 
de  celle  de  Marseille.  La  plu- 
part des  autres  pièces  de  ce 
recueil,auraient  pu  rester  dans 
le  porte-feuille  de  l'éditeur. 

Rome  ,  (  Jean-Paul  de  ) 
frère  du  précédent,  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  long-tems  supé  - 
rieur  de  la  maison  de  Mar- 
aeille,  mort  le  5  décembre 
1769,  avait  le  même  carac- 
tère et  autant  de  savoir  que 
l'académicien^  Il  demeurait 
.«ne  partie  de  l'année  à  une 
campagne  près  deForcalquier 
où  il  distribuait  des  remèdes 
aux  pauvres,  donnait  des  con- 
seils salutaires  et  accommor 
dait  les  procès.  Il  s'appliquait 
à  la  médecine,  à  1  agricul- 
ture et  au  jardinage.  ITous 
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avons  de  lui  deux  voL^  zn-is 
de  Lettres ,  où  il  prouve  que 
les  ecclésiastiques  peuvent 
exercer  l'art  de  guérir.  Son 
Année  champêtre  ,  en  3  vol. 
in  - 12  ;  ses  Traités  sur  la 
culture  de  différentes  fleurs, 
prouvent  qu'il  joignait  aux 
connaissances  d  un  agricul- 
teur l'érudition  d'un  savant. 
On  se  plaint  même  qu'il  ait 
prodigué  quelquefois  cette 
érudition,  sur-tout  dans. les 
Lettres  dont  nous  avons  parlé  ; 
et  voilà  comme  on  fait  deux 
volumes  de  ce  qui  pourrait 
être  renfermé  dans  une  petite 
brochure, 

Rome  de  l'Isuc  ,  (  Jean- 
Baptiste-Louis  )  né   à  6ray 
en  Franche-Comté  le  26  août 
1736 ,  mourut  à  Paris  le  10 
mars  1790.  Il  montra  de  bon- 
ne heure  un  goût  décidé  pour 
les  observations  et  les  recher- 
ches, et  s'appliqua  particu- 
lièrement à  la  minéralogie. 
Il  publia  sur  cette  science  un 
grand  nombre  d'Essais  et  de 
Mémoires  .qui  furent  suivis 
en  1783  de  la  Çrystallogra- 
phie,  ou  description  des  for- 
mes propre^  ^  tous  les  corps 
du  règne  minéral ,  dans  l'état 
de  combinaison  saline,  pier- 
reuse et  métallique  ,  avec  fi- 
gures et  tableaux  synoptiques 
de  tous  l^sprystaux  connus, 
Paris,  4  vol.  znS\  Ce  grand 
ouvrage  augmenta  beaucoup 
sa  réputation  et  attira  l'atten- 
tion des  physiciens.  Il  y  pré- 
tendqve.la  crystiiiLUsation  est 
l'effet 
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l'efiTet  d'ane  propriété  com- 
mune à  tous  les  corps  du  règne 
minéral ,  d'aflFecler  une  figure 
polyèdre ,  constante  et  déter- 
minée dans  chaque  espèce  ; 
que  c'est  un  des  plus  curieux 

f phénomènes  de  la  nature  et 
'un  de  ceux  dont  on  peut  dire 
que  la  découverte  semble  ne 
pouvoir  plus  être  contestée ,  à 
raison  du  grand  nombre  d'ob- 
servations qui  viennent  à  son 
appui.  Il  la  définit  ainsi  :  Une 
loi  fondamentale  de  la  nature^ 
en  vertu  de  laquelle  Us  parties 
intégrantes  ou  similaires  iun 
corps  «   atténuées ,  dissoutes  et 
séparées  les  unes  des  autres  par 
t interposition  d'un  fluide  ^  sonz 
déterminées  à  se  joindre  et  à 
former  des  masses  solides  d'une 
figure  polyèdre  »    régulière  et 
constante.  Le  quatrième  voL 
est  formé  de  planches  où  sont 
plus  de  5oo  figures  ;  tous^  les 
genres  de  crystaux  y  sont  clas- 
sés par  le  nombre  et  la  dis- 
position de  leurs  angles.  Rien 
ne  prouve  mieux  que  cet  as- 
pect ,  les .  recherches  immen- 
ses et  pénibles  de  l'auteur; 
son  assiduité  et  sa  patience  à 
observer ,  à  suivre  la  nature 
dans  ses  plus  petits  et  plus  se- 
Cceis  détails.  On  peut  dire  que 
c'est-là  que  son  grand  prin- 
cipe ,   touchant  la  forme  dé- 
terminée  et   invariable   des 
crystaux  ,  reçoit  en  quelque 
façon  la  sanction  des  sens  et 
des  yeux ,  plus  propres  à  con- 
vaincre, sur-tout  en  physique, 
que  les  raisonnemens  les  plus 
kimiiieux.Cependant,rauteur 

Tome  F. 
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ne  se  le  dissimule  pas;  son  sys- 
tème ,  ou  si  l'on  veut ,  sa  dé- 
couverte est  combattue  par  de 
grands  adversaires ,  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  par 
des  naturalistes  célèbres  qui 
prétendent  s'être  convaincus 
par  leurs  propres  yeux  d'un 
état  de  choses  tout  contraire- 
à  celui  que  croit  avoir  vu  Ra- 
mé deTIsle.  L'année  suivante 
il  donna  son  traité  Des  carac- 
tères extérieurs  des  minéraux, 
Paris,  ^784,  I  vol.  i«-8°, 
espèce  de  suppl.  à  l'ouv;  pré* 
cèdent.  Ona  encore  de  lui  une 
Métrologie  ou  table  pour  ser- 
vir à  l'intelligence  des  poids 
et  mesures  des  anciens  ,  et 

I)rincipalement  à  déterminer 
a  valeur  des  monnaies  grec- 
ques, romaines,  d'après  leur 
rapport  avec  les  poids ,  les 
mesures  et  le  numéraire  ac- 
tuel de  la  France,  1789 ,  i«- 
&*•  Ses  autres  ouvrages  moins 
importans  sont  :  Lettre  à  M. 
Bertrand  sur  les  polypes  d'eau 
douce ,  1 766 ,  i/i- 1 2. — Cata- 
logue   des    curiosités   de  la 
nature  et  de  Tart  du  cabinet 
de  M.  Davila ,  1767  ,  3  vol.' 
7/1-8^  —  Catalogue  raisonné 
d'une  collect.  '  de  minéraux , 
crystallisations ,  madrépores  , 
coquilles  et  autres  curiosités 
de  la  nature  et  de  Tact,  1769, 
in-8^.  "-*-  Catalogue  du  cabi- 
net de  M.  Boucher ,  la  partie 
d'histoire  naturelle.  —  Des- 
cription   méthodique    d'une 
collection  de  minéraux,  1773, 
ih-ff*.  —  L'action  du  feu  cen- 
tral bamûe  de  la  surface  du 
58 
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gtobe  et  le  soleil  rétabli  dans 
.  ses  droits, Paris,  1779,1/1-8^ 
nouv.  édit.  sous  le  nom  de 
l'auteur ,  1781 ,  f«-8*^.  —  Il  a 
eu  part  aux  Lettres  de  De- 
meste  au  docteur  Bernard. 
Home  de  l'Isle  était  un  de  ces 
savans  modestes  pour  lesquels 
l'étude  à  bien  plus  d'attraits 
que  la  célébrité.    . 

RoMET ,  (Nicolas  Antoine  ) 
né  à  Vinceiies  en  Champa- 
gne,  le  17  décembre  1741 ,  a 
publié  :  Le  Frintems ,  poëme 
allégorique  ,  1761  ,  fn-8°.  — 
Lettre  de  Pétrarque  à  Laure, 
suivie  de  remarques  sur  ce 
poète  et  de  la  traduct.de  quel- 
ques-unes de  ses  plus  jolies 
pièces  ,  1765  ,  in-o^.  — Quel- 
cfues  pièces  fugitives  dans  les 
journaux. 

RoM iLiy  ,  (Jean)  né  à  Ge- 
nève le  29  )uin  1714 ,  mourut 
à  Paris  le  27  pluviôse  de  l'an 
IV  (  16  février  1796  ).  Il  s'é- 
tait distingué  dans  l'art  de 
l'horlogerie  dont  il  a  exposé 
la  théorie  dans  un  grand  nonoi- 
bre  d'articles  de  la  première 
Encyclopédie.  11  a  fait  le  pre- 
mier une  montre  battant  les 
secondes  mortes  :  il  en  pré- 
senta une  à  Louis  XV  qui 
allait  une  année  entière  sans 
être  remontée.  On  voit  son 
échappement  corrigé  dans  les 
Mém.  de  Tacad.  des  sciences 
pour  i755.Romilly  concourut 
avec  son  gendre  Corencé  ,  àî 
l'établissement  du  Journal  de 
Paris ,  commencé  le  i^'  jan- 
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vîer  1777.  Les  observations 
météorologiques  en  tète  de 
cette  feuille  ,  étaient  de  lui, 
ce  qui  a  fait  dire  qu'il  y /ai- 
sait  la  pluie  et  le  beau  ums. 
Il  mit  dans  le  n^  19  de  l'an- 
née 1778 ,  une  lettre  contre  la 
possibilité  du  mouvement  per- 

Eétuel.  En  1779  ^^  ^"^  lemal- 
eur  de  perdre  sou  fils  unique, 
Jean  Eame  de  Romilly ,  suc- 
cessivement pasteur  à  Lon- 
dre;^  et  à  Genève ,  et  de  plus , 
homme  d'un  rare  mérite,  qui 
fut  l'ami  de  J.  J.  Rousseau  , 
Voltaire  et  d'Alembert.  Les 
articles  Tolérance  et  Vertu 
dans  V Encyclopédie  de  Paris  , 
sont  de  lui ,  et  l'on  a  publié 
après  sa  iuort  3  V.  de  ses  Disc., 
religieux.  Romilly  père  con- 
serva jusqu'au  dernier  terme 
de  sa  carrière  ,  une  rare  vi- 
gueur de  corps  et  d^esprit.  Le 
jour  de  sa  mort,  il  s'était  le- 
vé bien  portant,  il  se/dispo- 
sait  à  sortir  comme  à  son  or- 
dinaire ,  quand  tout-à-coup , 
il  se  sentit  incommodé  , 
et  à  deux  heures  ,  il  n'étaîf 
plus.    . 

RoMME ,(  Charles  )  astro- 
nome géographe ,  memb.  de 
la  convention ,  né  à  Riom  en 
1750,  condamné  à  être  guil- 
lotiné ,  se  donna  la  mort  le  17 
juin  1795.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moire où  l'on  propose  une 
nouvelle  méthode  pour  déter- 
miner les  longitudes  en  mer  » 
La  Rochelle ,  1771 ,  f«-8°.— 
Description  de  la  mâture  des 
vaisseaux ,  avec  M^  Ferrain  » 
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T778,  m-fol. — ^Description  de 
Fart  de  la  voiliire ,  1782 ,  f/i- 
fol.-*L'ûirt  de  la  marine,  etc. 
Paris,  1787,  i»-4*^.— Recher- 
ches faites  par  ordre  de  S.  M. 
Britanuiaue^  1765-71,  pour 
•rectifier  les  cartes  et  perfec- 
iionner  la  navigation  du  ca- 
nal de  Bahama.  trad.  de  l'angl. 
4e  Guill.  Ql.  de  Brahtn ,  17*7. 
«-^  Dictionnaire  de  la  marine 
française ,  1792,  i«-8**, 

-  RoNDEL,  (  Jacques  de  ) 
•écrivain  protestant ,  fut  l'ami 
de  Bayle  qui  4e  consulta  sur 
son  projet  du  -  dictionnaire. 
X'acad.  de  Sédaû  où  il  ensei- 
gnait les  belles-lettres ,  ayant 
été  détruite  en  1681 ,  il  se  re- 
tira à  Mastricht ,  du  il  mou- 
rut fort  âgé ,  eni7i5.  On  a  de 
lui  :  Une  vie  d'Epicure ,  Pa- 
ris ,  1679,  f/i-ia^—  Un  Dis- 
cours sur  le  chapitre  de  Théo- 
phraste  ,  qui  traite  de  la  su- 
perstition ,  Amsterd. ,  i6B5 , 

1/1-12. 

Rondelet,  (  G-uillaume  ) 
né  à  Montpellier  en  1607 ,  y 
professa  la  médecine  avec  ré- 
putation. C'est:  à!  sa  sollicita- 
tion que  le  roi  Henri  II  fit- 
bâtir  le  théâtre  'anatemiq[ue 
de  sa  patrie.  Il-s'appliciuait  à 
Tanatomie  avec  une  ardeur  si 
peu  réâéckie^  qu'il  fit  lui- 
même  ToiiverUire  du  corps 
d'un  de  seb  efnfans.  Rondelet 

.  mourut  àRéaloKmt, dans  TAl*; 

'  bigeois ,  en  i566r,  pour  avoir 
trop  mangé  de  figues.  On  a 
de  lui  s    Une  Histoire  dis 
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Poissons ,  en  latin  ,  i554 ,  2 
vol.  z/t-fo!. ,  et  en  français , 
i558,  in- fol.  Le  président  de 
Thou  dit  qu'il  a  tiré  cette 
Histoire  des  Conimentaires 
sur  Pline ,  de  Guillaume  Pé- 
licier,  évêque  de  Montpellier, 

Ïiii  n'ont  jamais  vu  le  jour. — 
luftieurs  ouvrages  de  méde- 
cine. Ils  ne  répondent  point 
à  la  réputation  ^u'ii  s'était  ac- 
quise. C'est  lui  que  Rabelais 
a  joué  sous  le  nom  de  Rondin 
biUs.  Sa  Vie  se  trouve  dans 
les  Œuvres  de  Laurent  Jou- 
bert ,  son  élève. 

RoKDET,  (Laurent-Etienne) 
inteiprête,  né  à  Paris  le  16 
mai  1717,  mourut  le  i«'  avril 
1785.  C'était  un  homme  très- 
versé  dans  les  languesgrecque, 
latine  et  hébr^que.  Depuis 
5  heures  du  matin  jusqu'à  8 
heures  du  soir,  il  travaillait 
sans  interruption  à  la  révision 
de  divers  ouvrages ,  et  à  la 
composition  de  quelques-uns. 
On  aoit  à  ce  savant  laborieux 
les  ouvrages  suivans  :  Diction- 
naire latin  ,  de  J.  Boudot  ; 
«ouv.  édit.  1727 ,  32 ,  36,  5o  , 
55 ,  60.  iii-8^  —  Histoire  Ec- 
clésiastique, deFleury,  1740». 
20  vol.  in  -  12.  -—  Talxle  des 
matières  de  cette  édit.  -^  La 
Sainte-Bible ,  trad.  par  le  P. 
Calmet ,  nouv.  édit.  avec  des 
Nxïtes ,  1748-50C  14  voK  /ft^4*^, 
—-Opuscules  deBossuet,i758, 
5  voL  in -12.  —-Abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique  »  par 
l'abbé  Racine^  i5  vol.  in-tz. 
r^  ProCÉStionaU  Cèfwmanense^ 
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pour  la  partie  du  chant,  1752. 
—Bréviaire  de  Cîieaux ,  1  ySa, 
2  voL  m-i2,  à  rubriques  iat. 
et  franc*  1764,  iii-12.  —  Let- 
tres FrbviucLales,  de  Pascal , 
nouv.  édil.  1753-54,  i«-i2^,— 
Discours  sur  l'Appel ,  à  la 
tête  du  Recueil  intitulé:  Ap- 
pelons célèbres ,  1753»  in-is,, 
•»  La  Bible,  trad.  eo  franc,,, 
par  le  Gros;  nouv.  édit.  1756, 
ô  vol.  in- 12, — Réflexions  sur 
le  désastre  de  Lisbonne,i7Ô6- 
1757,3  vol.  zn-i2.—- La  Sainte- 
Bible  :  en  français ,  par  Saçy  ;, 
nouv.  édit.  Avignon,  176773, 
17  vol.  z«-4**.— Réflexions  par 
l'abbé  Racine ,  sur  l'Histoire 
ecclésiat.  augmentée  d'un  Dis-' 
cours  sur  l'Hiat.  universelle  de 
l'Eglise ,  I759:*  2  vol.  inriz.-^ 
Justiiication  de  THist.  ecclé- 
siastique ,  de  l'abbé  Racine  ,' 
3760  ,  '  in  r  12.  —  Tableau  des 
Contradictions  opposées  au[x 
loî  Propositions,  1760,  ïVi2. 
—  Isaïe  vengé  ,  1761 ,  in  - 12. 
"^  Mémoire  sur  la  vie  et  les 
ouvrag.  de  Jérôme  Besoigne , 
prêtre ,  1763  »  in-S®.  —  Table 
des  matières  du  Dictionnaire 
apostolique.,  1765,  z»-8^.  — . 

-  Apparat  royal ,  ou  Dictionn. 

.  franc,  et  Iat.  ;  nouv.  édit.  1765, 
211-8^.  —Instruction  chrétieni 
ne  des  pauvres,  des  ouvriers, 
etc.;. nouv.  édit.  augm.  1766 , 
fn-j2.  —  Explication  des  fiÈg. 
de  la  Bible  ,  1767,  z/i/-4®. — 
L'Ordinaire  de  la  Messe,  avec 
la  manière  de  rentendréet  de 
la  servir;  nouv.  édit.  1773 j 
jn-8^«  -^  Le  Diurnal  romain  , 

.  à  rubriques  franc,  joauv»  édit. 
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1774  ^  î«.8^  ~  Le  Bréviaire 
romain ,  à  rubriq.  Iat.  ;  nouv. 
édit. ,  1774-1781  «  4  vol.in-8^ 
*-  Tableau  des  princesses  de 
la  maison  de  France  ,  1774 , 
/ji-8®.  —  Dictionnaire  de  Poi- 
tiers ,  avec  la  préfaêe  ;  augm. 
^[775  ,  £11-8°*  —  Les  Confes- 
sions de  SVAugustin ,  en  Iat.  ; 
nouv.  éd. ,  1776 ,  m-i8  et  iii-32. 
—  Dictionnaire  de  la  Bible , 
1 776^4  f  3  vol.  f«-4*.  —  Dis- 
sertation sur  TApocalypse  « 
,1776 ,  z«-4^  et  f«-i2.  -—  Sup- 
plément, 1780,  /«8°.  et  inriz. 
— -  La  mort  des  Elus  ;  nouv. 
édit.  1777,  zVi2.  —  Le  Chré- 
tien fidèle  à  sa  vocation  ;  nduv. 
édit.  revue,  1777 ,  in  - 12.  — 
Table  pour  la  nouv.  édit.  de 
la  Bibliotlieque  de  la  France, 
du  P,  Lelong ,  tom.  V,  1778 , 
i;î-fol.  —  Dissertation  sur  le 
Rappel  des  Juifs  ^  et  sur  le 
chapitre  ii«  de  l'Apocalypse, 
1778,  2  vol.  f«-4®.  et  î/i-ra.— 
Table  des  matières  du  i8«  vol. 
des  Œuvres  du  P.Bourdaloue, 
1778  ,  2  vol.  f«-i2.  —  Preces 
matutînœ  et  vespotninœex  sac  ris 
Scripturis  et  Liturgiis  depromp* 
t^s  1778-80,  2  vol.  p.  zn-S*. 
— ^  L'Histoire.eccIés.  extraite 
pour  l'Ecole.  Milit.  de  Paris , 
177*.— Manuel  dupieuxLaJLC, 
1782 ,  fn-24.  —  Table  gén.  des 
matières  contenues  dans  les  23 
vol.  de  l'Histoire  des  auteurs 
sacrés ,  1783  ,  a  vol.*  f/r-4**.  — 
Examen  impartial  d'uneDîs- 
sertation  sur  la  v^ersioa  des 
Septante,  J783;  iii-4^  el  »i- 
12.  —  l^erhd  Christi  grmce  et 
latine  ex  sacris  EvangeUis  êol^ 
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Ucta  eumargBmenns^eicljÔ^^ 
pet.  in-Sf^.  —  Bibliothècfue 
portative  des  PP.  de  FEgUse, 
par  Tricalet  ;  nouv.  édit.  rev. 
corr.  et  augment.  1787 ,  8  vol. 
i»-8^.  Il  a  donné  plusieurs 
pièces  dans  le  Journal  Chré- 
tien, etc. 

B.ONDIL  DE  BsRViAC  (Jean- 
Antoine  )  a  donné  :  Monument 
torum  gallactîcorum  Synopsis 
sive  ad  Inscrtptiones  et  Numis' 
tnata  «  quœ  ad  tes  gaUactitas 
-^pectant,    brèves   Conjecturœ  , 

RONDONNEAir  J)E  LA  MoT- 

TE  ,  médecin  à  Paris ,  est  au- 
teur d'un  Essai  historiq.  sur 
rjBôteUDieu  de  Paris,  1787 , 
f«.8^ 

R0N6OUSSE  DE  LA  Bas- 
tide a  publié  :  Essai  sur  l'ori- 
gine des  fiefs  de  la  noblesse 
de  la  haute  Auvergne»  et  sur 
THistoire  naturelle  de  cette 
province,  1784,  ûi-i2. 

IloNSARD ,  (  Pierre  de  )  né 
au  château  de  la  Poissonnière 
dans  le  Vendômois,  en  1524» 
d'une  famille  noble  «fut  élevé 
à  Paris  au  collège  de  Navarre. 
I«es  sciences  ne  lui  offrant  que 
des  épines ,  il  quitta  ce  col- 
lège ,  et  devint  page  du  duc 
d'Orléans,  qui  le  donna  à  Jac- 
ques Stuart ,  roi  d'Ecosse  , 
marié  à  Magdelène  de  Fran- 
ce. Ronsard  aemeura  en  Ecos- 
se auprès  de  ce  prince  plus  de 
deux  ans,  et  revint  ensuite  en 
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Frtince,  où  il  fut  employé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diver- 
ses négociations.  Il  accom^^ 
§ua  Lazare  Baïf  à  la  diète  de 
ipire.Ge  savant  lui  ayant  ins^ 
Ïtiré  du  ^oût  pour  les  I>elles'* 
ettres ,  il  apprit  le  grec  sous 
Dorât,  avec  le  fils  de  Baïf.  Oa 
dit  que  Ronsard  étudiait  jus- 
qu'à 2  heures  après  minuit,  et 
qu'en  se  couchant  il  réveillait 
Baïf  qui  prenait  sa  plade.  Les 
muses  eurent  des  charmes  in- 
finis à  ses  yeux;  il  les  cultiva, 
et  avec  un  tel  succès,  qu'oa 
l'appella  le  prince  despoètes  dô 
son  tems.  Henri  II ,  François 
II,  Chartes  IX  et  Hepri  ftl, 
le  comblèrent  de  bienfaits  et 
de  faveurs.  Ronsard  avant  mé* 
rite  le  premier  prix  oes  Jeux 
floraux ,  on  regarda  la  récom- 
pense qui  était  promise, com* 
me  au-dessous  du  mérite  dp 
l'ouvrage  et  de  la  réputation 
du  poète.  La  ville  de  Toulou3» 
fit  donc  faire  une  Minerve  en 
argent  massif ,  et  d'un  prix 
considérable ,  qu'elle  lui  en^ 
voya*  Le  présent  fut  accom- 
pagné d'un  décret ,  qui  déco- 
rait Ronsard  Za  poire  franfau 
par  excellence.  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse ,  aussi  sensible 
à  son  mérite  que  les  Toulou- 
sains, lui  donna  un  buffet 
fort  riche,  où  il  y  avait  un 
vase  en  forme  de  rosier ,  re- 
présentant le  Mont-Parnasse  « 
au  haut  duquel  était  un  Pé- 
gase, av^ cette  inscription: 


|.  tt  A  RoBsAHD ,  TApolloa  de  la  sour^ 


4^2  R  O  N 

Oo  peut  juger,  par  ces  deux 
traits^  de  la  réputation  dont 
ce  poètea  joui, et  qu'rl  soutint 
ftisqu'au  tems  de  Malherbe. 
TOîIqau  est  un  de  ceuiit  qui 
"Dïrt  le  plus  contribué  à  le  faire 
ilécheoir  de  ce  haut  r^ing. 

«I  Ronsard  ,  dit*ii,  par  une. autre 

»  méthode , 
^  Réglant  tout,  Êrouilia  tout, £t  un 

»  art  à  sa  mode  ; 
»  Et  toutefois  long -tems  eut  un 

»  heureux  destm  ; 
^  Mais  sa  Muse ,  en  français ,  par- 

• 's^  Ii^  grec  et  ia^B , 
^' Vit 'dans  Tâge  suivant,  par  im 

».  retour  grotesque  , 
»  Tomber.' de  ses  grands  mots  le 
«        n  liste  pédantesque  ». 

'  Si  nous  nous  en- rapportons 
rfuljugemènt  des  éditeurs  des 
Anhates  poétiques^  ses  défauts 
ont  beaucoup  trop  obscurci 
•ftés  grândéà  qualitéé.  «  Rdn- 
'  'ftard,'di9|ént-ils,  aVait'Uâé  par- 
tie de  èé  qu'il  faut  p(>ur:être 
grand  poète.  On  rie  peut  nier 

3ull  Die  fut  pleiin  de  verve  et 
"éilthousiasme  :  il  avait  Tima,- 
•gînation  la  plus  btilianie^et  la, 
Tplus  féconde.  Bien  convaincu 
*qtïe  ié  poète  doil  présenter 
'plnsde  tableaux  quederécîts, 
'^n  voit  qu'il  s'attacha  toujours 
à' peindre  ce  qu'il  tàtàntei  il 
a  quelquefois  du  sentiment  et 
dte  là  flexibilité  ,-  fet-Fonè  dei 
•  la  peine  à  conpev6ir/t;6flitiiéht  ; 
•ce  poète,  si  souvent  guindé, 
et  emphatique  ,  est  quîèlqéi^e-: 
foîS'  SI'  gracieux.    Personne  ,, 
peut-être  n'a  été  plus  vive-; 
ixteni  inspiré.  Sésver^nô  éonti 
pas  ordinairemedt'  de  bons': 


R  0  N 

vers  français,  mais  ce  sont 
des  vers  poétiques.  On  doit  le 
lire  au  moins  comme  un  poète 
étranger.  Homère  et  Virgile 
n'apprennent  pas  mieux  que 
lui  a  faire  des  vers  français. 
Il  faut  le  lire  avec  le  même 
esprit  qu'on  apporte  à  la  lec- 
ture d'Homère  et  de  Virgile; 
il  n'apprend  pas ,  si  l'on  veut, 
à  être  poète  français  ;  il  ap- 
prend seulement  à  être  poète, 
si  toutefois  cela  s'apprend  »• 
L'usage  immodéré  des  plai- 
sirs ,  joint  à  ses  travaux  litté- 
raires ,  hâtèrent  un  peu  la 
vieillesse  de  Ronsard.  Dès  sa 
5o«  année  il  était  goutteux, 
infirme  eit  valétudinaire.  Il 
conserva  cependant  jusqu'à 
ses  derniers  momens  soà  es- 
prit, sa  gaieté  et  sa  facilité 
poétique.  Il  eut,  comme  tous 
tes  hommes,  qui  frappent 
trop  les  regards  du  public ,  un 
grand  nombre  d'admirateurs 
et  quelques  ennemis.  Melin 
de  S<;- Gelais  ne  l'épargnait 
guères.'  Mais  Rabelais  était 
celui  qu'il  redoutait  le  plus. 
Il  avait' toujours  le*  soia  de 
s'informer  où  le  jovial  curé 
de  Meudon  allait,'  afin  de  ne 
pas  s'y  trouver.  Les  poésies 
de  Ronsard  parurent  en  1 667  à 
Paris  en  6  V.  rV-4^ ,  et  en  1604 
en'  10  vol:  fn-iz.  On  y  trouve 
dés' hymnes;* des  odfes,  des 
églogijes  ,  des  épigrammes  , 
des  sonnets ,  un  poëme  inti- 
tulé là  FraBciadey  etc. 

Roi/siifr  ;  (  Ch.^Ph.-H.  ) 
pèèté^rantktique,  généhd  de 
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Tarmëeiïévolutionnaîre,  dé- 
capité le  24  mars  1794 ,  a  Tâse 
de  42  siis  *  63t  auteur  de  la 
Mort  de  M.  J.  Léopold ,  duc 
de  Brunswick ,  Luuébourg  , 
1787 ,  f/i-8^— De  Louis  XII, 
père  du  peuple  ,  trag.' dédiée 
à  la  garde  nationale ,  1790  9 
iii-8®.  —  De  la  ligue  des  fana- 
tiques et  des  tyrans,  tragédie 
en  3  actes  et  en  vers,  1791 , 
7a-8**.  — D'Aréanphiie  ou  la 
révolution  de  Cjrène,  trag. 
en  5  actes,  en  vers,  1792  , 

f/l-8^ 

KçQtJE,  (  Gilles- André  de 
la  ^  sieur  de  la  Lontiére,  gen- 
tilhomme normand ,  né  dans 
le  village  de  Cormelles,  prés 
de  Caen ,  en  1697 ,  mort  à 
Paris  en  1687 ,  à  90  ans ,  a 
fait  plusieurs  ouvrages  sur  les 
généalogies  et  le  blason.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité 
curieux  de  la  noblesse ,  et  ses 
diverses  espèces,  în-^^  Rouen 
1754. — Traité  du  Ban ,  z/i  12, 
qui  est  bon.  —  La  généalo- 
gie de  la  maison  d'Harcourt, 
z»-fol.  4  vol,  1662;  curieuse 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu'il  rapporte.  —  Traité  des 
noms  et  surnoms ,  i/i-12 ,  su- 
perficiel. —  Histoire  généalo- 
gique des  maisons  ùobles  de 
I^îormandie  ,  à  Caen ,  1664, 
i/i*foL 

Roque  ,'  (  Antoine  de  la  ) 
poète,  né  à  Marseille  en  1672, 
mort  a  Paris  en  1744,  cheva- 
lier de  l'ordre  militaire  de  S^ 
liOuis ,  fut  chargé ,  durant  23 
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années ,  de  la  composition  du 
Mercure^ 

Roque  ,  (  Jçan  de  la  )  frè- 
re du  précédent ,  membre  de 
lacad.  des  belles -lettres  de 
Marseille,  mort  à  Pans  en 
1 745 ,  à  84  ans ,  avait  fait  plu- 
sieurs voyages  dans  le  Levant. 
Il  travailla. au  Mercure  avec 
son  frère  ,  dont  il  partageait 
le  goût  et  les  talens.  On  a  de 
lui  :  Voyage  de  l'Arabie  heu- 
reuse, i/i-i2.  —  Voyage  de 
la  Palestine  ,  £11-12.— Voyage 
de  Syrie  et  du  Mont-Liban, 
avec  un  Abrégé  de  la  vie  de 
du  Chasteuil,  zn-i2.  Il  avait 

[)romis  de  donner  son  Voyage 
ittéraire  en  Normandie  ;  il 
ne  tint  pas  parole ,  mais  il  en . 
donna  la  substance  dans  itt 
lettres  publiées  dans  le  Mer'- 
cure  de  France^ 

RoQUELAURE  ,  (  Armand 
de  Bessuejols  de  )  évéque 
de  Senlis  ,  premier  aumônier 
du  roi ,  de  l'acad.  franc. ,  né 
en  1720.  On  a  de  lui  :  Orai- 
son funèbre  de  la  reine  d'Es- 
pagne, 1761,  fn-4^— Orai- 
son en  l'église  des  caroielites 
de  S^-Denis  ,  pour  la  céré-, 
monie  de  la  prise  du  voile  de 
profession  de  M»"*.  Louise- 
Marie  de  France ,  1771 ,  in» 
4^.-*Oraison  funèbre  deLou  ia 
XV  ,  1774  ,  z/i-4^— Ûiscoura 
de  réception  à  l'acad.  franc. 

Roques  ,  (  Pierre  )  né  à  la 
Caune»  petite  ville  du  haut 
Languedoc  ^  l'an  i685,  de  pa« 
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rens  calvinistes ,  mourut  mi- 
nistre de  Téglise  française  à 
Bile ,  en  1748^  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages 
pleins  d'érudition,  mais  écrits 
d'un  style  négligé.  Les  prin- 
cipaux'sont  :  Le  Tableau  de 
la  conduite  du  chrétien. — ^Le 
Pasteur  évangelique ,  zA-4^  : 
ouvrage  estimé  desprotestans 
et  traduit  en  diverses  langues. 
—  Les  Elémens  des  vérités 
histor. ,  dogmatiques  et  mo- 
rales, que  les  écrits  sacrés 
renferment. — Le  vrai  piétis- 
me. —  Des  Sermons,  pleins 
d'une  morale  exacte,  mais 
dont  l'éloquence  est  peu  pa- 
thétique. —  Les  Devoirs  des 
sujets.— -Traité  des  tribunaux 
de  judicature.'-'Une  édition 
augmentée  du  Dictioùn.  de 
Moreri,  à  Baie,  en  1731 ,  6 
vol.  i/z-fol.  —  La  première 
continuation  des  discours  de 
Saurin,sur  la  Bible.— La  nou- 
velle édit.  de  la  Biblede Mar- 
tin ,  en  2  vol.  iif '4®.— Diver- 
ses pièces  dans  le  journal  Hel- 
vétique et  dans  la  BibliotJiè* 
que  germanique. 

Rose  ,  (  Guillaume  )  prédi- 
cateur de  Henri  III ,  évêque 
de  Seniis  ,  et  le  plus  fameux 
ligueur  qui  fut  en  France  , 
mourut  en  1602.  On  lui  fit 
{aire  amende  honorable  le 
25  septembre  1598,  à  la  grande 
chambre,  avec  ses  habits  épis- 
copaux,  qu'il  ne  voulut  pas 
quitter.  On  lui  attribue  :  De 
justa  rezpubliccB  chrUtianœ  in 
regesimpios  auctoritate^  Pari' 
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siîs^  iSgo ,  f «-8°.  C'est  ce  pri 
lat  furieux  que  les  auteurs  de 
la  satire  Ménippée,  mirent 
à  la  tête  de  la  procession  de 
la  ligue* 

Rose,  (Toussaint)  marquis 
de  Coye ,  secrétaire  du  ca- 
binet dfu  roi ,  président  de  la 
chambre  des  comptes  de  Fa- 
ris,  et  memb.  de  l'acad.  franc, 
avait  été  d'abord  secrétaire  du 
cardinal  dé  Retz  ,  ensuite  du 
cardinal  Mazarin,qui  le  don- 
na à  Louis  XIV.  Il  était  d'une 
bonne  famille  de  Provins,  et 
il  mourut  à  Paris  en  1701 ,  à 
86  ans.  C'était  un  courtisan 
fin  et  délié ,  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  etd'un  com- 
merce agréable.  Il  fut  lié  avec 
tous  les  grands  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIV  ,  et  sur- 
tout avec  Molière.  Lorsque 
celui-ci  eut  donné  le  Médecin 
malgré  lui ,  où  l'on  trouve  la 
)  ol  ie  chanson  :  Quils  sont  doux, 
bouteille  jolie  j  etc.  le  prési- 
dent Rose  se  trouva  avec  lui 
dans  une  compagnie  nombreu- 
se :  il  accusa  Molière ,  d'un  air 
fort  sérieux,  d'avoir  pris  cette 
chanson  dans  un  ancien.  Le 
poète  comique  soutint  qu'elle 
était  de  lui  ;  alors  Rose  lui 
dit  qu'elle  était  traduite  d'une 
épigramme  latine ,  qu'il  lui 
^*écita  sur-le-champ  :  Quâm 
dulces ,  amphora  amœna  !  Mo- 
lière resta  confondu  ;  et  son 
ami ,  après  avoir  joui  de  son 
embarras ,  s'avoua  l'auteur  de 
l'épi^ramme.  Cette  petite  scè- 
ne divertit  beaucoup.  Le  pré- 
sident 
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siâent  Bose  portait  ce  genre 
de  gaieté  dans  les  objets  qui 
pouvaient  l'intéresser  le  plus. 
Il  avait  marié  sa  fille  avec  un 
magistrat,  qui  venait  lui  faire 
des  plaintes  fréquentes  sur 
l'humeur  frivole  et  dépensière 
de  sa  femme.  As$ure:ç^  bien  ma 
fiUe^  lui  dit  Rose,  lassé  de 
ses  remontrances  ,  que  si  elle 
vous  donne  sujet  de  vous  plains 
dre  s  éHe  sera  déshéritée.  C'est 
le  président  Rose  qui  obtint 
à  1  acad.  franc,  l'honneur  de 
haranguer  le  roi ,  comme  les 
Cours  souveraines.  Il  y  a  deux 
voL  f»'-i2  de  Lettres  de  Louis 
XIV ,  qu'on  croit  rédigées 
par  lui. 

RosB-,  (Louis)  littérateur 
«rtésien,  mort  à  Lille  en  1776, 
«  composé  le  Bon  fermier,  ou 
l'ami  des  laboureurs,  in*i2; 
et  Eraste ,  ou  l'ami  de  la  jeu- 
nesse ,  en  société  avec  M.  Fi- 
lassier ,  f/t-8^  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait. 

Rose  ,  cî-dev.  àbbé ,  a  don- 
né un  Traité  élémentaire  de 
morale ,  Besançon ,  1767  ,  2 
vol.  zft-12. — La  Morale  évan- 

Sélique  comparée  à  celle  des 
iiférentes  sectes  de  reli- 
gion et  de  philosophie ,  Be- 
sançon ,  Ï772,  2  vol.  i/i-i;a. — 
Mém*  sur  upe  courbe  à  dou- 
ble courbure,  Besançon,  17791 

RosB  d'Esinot,  médecin, 
41  publié  i  Avi^  aux  mère»  qui 
Tome  r. 


R  OS  465 

veulent  allaiter,  1785,  in^^ 
Rosier  ,  (  Hugues  Sureau 
du  )  né  à  Rozoi  en  Picardie  » 
ministre  protestant ,  mourut 
de  la  peste  à  Francfort  avcQ 
toute  sa  famille.  Il  est  plus 
célèbre  par  le  rôle  qu'il  ]oua 
à  l'époque  de  la  S^-Barthele- 
my  que  par  ses  ouvrages.  La 
cour  de  Charles  IX  le  mit 
entre  l'iattei^native  de  la  mort 
ou  ^ d'une  forte  récompense 
pour  qu'il  abjurât  et  qu  il  sé- 
duisit par  son  exemple  et  ses 
exhoriations  le  roi  de  Navar- 
re et  le  prince  de  Condé.  Il 
réussit,  mais  devenu  libre  dans 
la  suite,  il  désavoua  son  abju- 
ration ,  demanda  pardon  aux 
princes  de  les  avoir  trompé» 
et  dévoila  tous  les  ressorts  de 
cette  intrigue.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  contro<^ 
verse. 

Rosières  ,  (  François  de  ) 
archidiacre  de  Toul ,  mort  ea 
1607 ,  prétendit  prouver  que 
la  France  appartenait  à  la 
maison  de  Lorraine  ,  dans  ses 
StemmataLotharingiûB  ac  Barri 
Ducum  ,  i/i-foL  II  fit  amende 
honorable  en  présence  de 
Henri  III ,  fut  enfermé  à  la 
Bastille  ;  et  il  lui  fallut  toute 
la  protection  de  la  maison  de 
Guise,  pour  échapper  à  U9 
plus  grand  châtiment. 

RofNAT.  (  de)  On  a  de  lui  :  ^ 
La  Physique  des  Dames  ou 
les  quatre  Siemens  ,  1773  * 
f/s-i2,  traduit  en  allemand  ^ 

59 
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RosN Y ,  (  A.  Joseph  )  hé  à  | 
Paris  le  29  août  1771 ,  a  don-  ! 
né  :  Vie  de  Florian,  formant 
le  tome  j5  de  ses  Œuvres  ,  i 
vol.  in-iS  »  orné  de  4  gravures, 
2  édit.  —  lies  infortunes  de 
la  Galetièrre ,  pendant  le  ré- 
gime décemviral,  contenant 
«es  .persécutions  et  sa  fuite 
sous  Aobe$i)ierre ,  son  naufra- 
ge et  son  séjour  dans  une.isle 
déserte ,  suivi  de  son  retour 
en  France.,  i  volume  zn- 12, 
ou  2  volumes  i/x-iB,  4édit. — 
Adèle  et  Germèuil,  ou  l'her* 
mitage  des  Monts  Pyrénées, 
2  vol.  in*  18  ,  fig.  2  édit.  •— > 
Isidore  et  Juliette,  anecdote 
du  i5«  siècle,  l  voK  in- 18. 
^*-  Gernance ,  ou  la  force  des 
passions,  i  vol.  ia-l8,  fig. 3 
édit.  —Les  six  Nouvelles ,  ou 
la  confession  de  six  femmes 
du  jour,  I  vol.  in-i8,  ornéde 
figures,  deux  éditions.— L'A- 
necdote du  j6ur ,  ou  hbtûire 
d'une  détention  à  la  prison 
^tle***,  I  vol.  in -18,  ng.  — 
JFirmin  »  ou  le  jouet  de  la  for- 
tune, hist.  d'un  jeune  émigré, 
2  vol.  in- 18,  avec  fig.  3  édit. 
— -  Joseph  et  Caroline ,  ou  le 
Lerger  de  la  Sologne ,  2  vol. 
in-i8  ,  fig,,  3  édit.—  Calixta 
de  Formenthall,  ou  les  victi- 
mes de  l'indifiEérence ,  anec- 
dote lielvéticjue,  i  vol.  in-i8, 
gg. — La  laitière  de  S^-Ooeh , 
suivie  de  Lorino  ,  ou  l'école 
^es  femmes,  anecdote  italien- 
.ne,  I  vol.  in*  18,  fig.  — k  Mes 
.Loisirs,  ou  ;  mélanges  de  lit^ 
Jérature,  i  voL  in-i8,  orné 
de  fig. ,-—  L'Ol^^rvateur  pev* 
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tîmental  ,*  ou  coup-^â^œîl  sur 
la  société  depuis  la  révolution, 
2  vol.  in-i8  ,  fig.— «L'Optique 
du  jour,  ou  le  foryer de  Mon- 
tansier,  i  vol.  in-i8,  &g.  2 
édit. — Le  Prêteur  &ur  gage , 
ou  l'intérieur  d'inné  maison 
de  prêt,  i  vol.  in-i8  ,avec  fig. 
-^  Le  Ta)>ieau  comique ,  oa 
l'intérieur  d'une'  troupe  de 
comédiens  ,  i  vol.  in- 10 ,  fig. 
Ces  trois  derniers  ouvrages 
font  suite.- ^Claude ^et  Clau- 
dine ,  roman  pastoral,  imi- 
té d'Estelle  de  Fbcian  ,  i 
vol.  in-i8,  fig.  2  édit.  —  Le 
Bonheur  ruriSvou  tableau  de 
la  vie  champêtn»^- divisé  en 
12  ïiv.  ,  I  vol.  in-4^ ,  ât«inv8*. 
orné  de  fig.  2  édit.— Théâtre  « 
2  vol^in-^ifr,  contenant  la  Fa- 
mille.indigente,  en  2  actes; 
Adoxiis,  ou  le  bou, nègre;  le 
Régime  décemyiral,  drame 
en  3  actes  ;  l'Amour  au  vil- 
lagb  ,  opéra  -  cpmiqUiÇ^' en  i 
acte.;  j&eruance,  cpm.  en  3 
actes;  le  Château  fiet'Nora.^ 
opéra  en  3  actes  ;  les  Trois  ri- 
vaux ,  com.  en  2  actes ,  etc. — 
CciDStance,  ou  là  jeune  amé- 
ricaine ,  hist.  véritable.  2  vol. 
in- r8  ,  avec  fig.  -^  LTEnfant 
des  déserts  ,3  Vol.  in-iÔ,  Orné 
dèfi^.— L'Eûfknt  dé^^  pères, 
4  vol.  in-8^.  —  Lé  R$ve  d'un 
philosaphe  ,  01/  voici'  toute 
ïhon  ambitiàns  i  vdL  in-ï8. 
—  ïhotéllo,  ouïe^i^él'ùViéû 
*  Baris  ,4  voL^M-'iÔ;'''' 

RossEL.  On  a  de  lui  :  La 
Vêr4ù  éproO^e  (^u  téft  z6al- 
b^un  de  Jobmidr  éa  vers  fr^ud* 
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çais.O0]uiatjtnbueIes  bou» 
quêts  de  oôce  ou  Içsdeux  bou^- 
quetière^  dialogue  sur  le  ma- 
riage du.Daupbuit  1770,  in.-S®. 

B.OSSEI. ,  avocat  à  Paris  « 
çst  a^tpurde  THist.du  patrio- 
tisme français  9  ou  nouvelle 
Histoire  de  France,  1770*  6 
vol.  i/i-i2^-— £t  d'un  Discours 
sur  Tutilité  et  les  avantages 
d'une  société  acad.  consacrée 
en  même^teiQS  a  la  religion 
et  aux  lettres ,  couronné  k 
Eouen ,  177  j ,  177a  ^f/i-8^ 

RorSSBT ,  (François  de  )  la^ 
borieux  traî^ujCteur français  du 
i8«  siècle.  On  a  de  lui  :  Des 
Versions  de  Roland  le  furieux 
et  de  Dom  Quichotte ,  qui 
ont  été.  effacées  par  celles  qui 
sont  yeuues^rès. — Histoires 
tragiques  arrivées  de  notre 
t^ms.  —  Le  roman  des  Che- 
valiers de  la  gloire  ,  Paris , 
1613^  i«-4^  -^  L'admirable 
histoire  du  chevalier  du  So- 
leil, traduite  du  castillan  par 
cet  a^uteur  et  par  Louis  DoueU 
ipiprii^éeà^^arisen  1620,  et 
anu^  suiy.  en- 8  vol.  in<-8^ 

Rossf.T  ,  (  Pierre  Sulcran. 
je  ),cop9eillçtr .  à  la  cour  des 
aides  dç  Montpellier,  sa^- 
tfie;  mQH  ea\i788,dans  un 
â^e  fort  avancé.  Il  a  donné 
un  poëpie  estimable  sur  l'a* 
gric^ltur«,  en. deux  parties  et' 
en  hiiit  chants^  intitalé  :  YA," 
gric^tpre,- ouïes  Géorgiques 
fraoçaises*  1774,1/2.-4**  ;  2«  édit. 
1777  4  i0r.i^.yz\p^viiQ  ^1783, 
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zii-4®,  3«  édité  a  vol;  m- 1 a.— 
Hymni  novi  «  avec  la  t^aduct^ 
1784,2/1-12. 

Rossignol,  (Jean-Joseph) 
ex- jésuite, né  le  3  juillet  17^» 
On  a  de  lui  .'Thèses générales 
de^héologte ,  de  philosophie 
et  de  mathématiaues  ,  1767  , 
zn-4®.  —  Thèses  générales  da 
physique  ,  d'astronomie  et; 
d'histoire  naturelle  ,  1759  , 
iii.^O;  —  Elémens  de  géomé* 
trie.  Milan ,  1774 ,  f«  -  i  a  , 
trad.  en.  anglais  9 1781  ,  /«-S**. 
-«  Théorie  dés  sensations  « 
ilnd.  1774,  în-'li;  nouv.édil. 
Embrun ,  1777 ,  r/i-12.— Plan 

'  d'études  à  l'usage  descoUéges, 
Embrun,  1776,  in-H®. — Vues 
sur  l'Eucharistie,  ibid,  l'jjà^ 
i/i-8^  — *  Lettre  au  journaliste 
ecclésiastique,  ibid,  1777» 
i/i'ia.-- i  Vue  nouvelle  sur  le* 

•mouvement,  ibid.  1777,  f/i-ra. 

>-*<  Seconde  vue  du  mouve- 

'  ment  accéléré ,  1779 ,  M-S^. 

RoTHELiN ,  (  Charles  d'Or- 
!  léans  de  )  naquit  à.  Paris  en 
1691 ,  et  mourut  en  1744*  II* 
fut  le  plus  intime  ami  du  car- 
dinal de  Poliguac;'il  Taccom- 
^igna.  dans  son  voyage  de 
|Rmie  en  1723.  Ce  fut  à  lui 
que  le  cardinal  remit  son  poë- 
;me  de  VAnti' Lucrèce,  I/'abbé 
(Rothelin  en  mourant ,  le  re- 
Imit  à  son  tour  à  te  Beau.  Ea 
1728,11  fut  reçoàTacad.  fran- 
çaise; en  1732,  il  entra  en 
qualité  d'honoraire  dans  l'a* 
Cad.  des  inscriptions  et  belles* 
jlettres^  Voltairid  nele sé^iare 
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point  dû  cardinal  de  Folignac, 
son  anli ,  dans  son  voyage  du 
temple  du  goût. 

<r  Cher  Rothelin  ,  vous  lûtes  du 

»  voyage, 
9  Vous  que  le  goût  ne  cesse  cTin»- 

»  pirer; 
»  Vous  dont  Tesprit  si  délicat  y  si 

»  Vous  dont  Texemple  a  daigné  me 

»  montrer 
»  Par  quels  chemins  on  peut ,  sans 

»  s^égarer, 
»  Chercher  ce  goût,  ee  dieu  que 

»  dans  cet  âge, 
»  Maints  beaux  esprits  font  gloire 

»  d'ignorer  ». 

Bothelin  mourut  d'une  ma* 
ladie  de  poitrine.  Entouré  d'a- 
mis pendant  cette  maladie ,  il 
leur  dérobait  sous  un  air  se- 
rein et  riant ,  la  violence  de 
aes  maux  et  les  dangers  de  sa 
situation.  U  crut  voir  un  joue 
dans  les  yeux  de  l'un  d'eux, 
qu'il  n'était  pas  la  dupe  de  cet 
effort ,  il  le  fit  approcher ,  et 
lui  dit  d'une  voix  presqu'é- 
teinte.  —  Ne  désabusez  per- 
sonne ;  je  mets  sur  mon  visage 
de  la  tranquillité  et  de  la  gaie- 
té, ne  pouvant  faire  plus  pour 
mes  amis.  —  Son  goût  pour 
les  antiquités  et  la  littérature 
'  lui  fit  rassembler  un  riche  ca- 
binet de  médailles  antiques 
et  former  une  nombreuse  bi- 
bliothèque dont  le  catalogue 
dressé  par  Gabriel  Martin, 
est  un  des  plus  recherchés  par 
les  bibliographes.  11  se  faisait 
un  plaisir  d  encourager  et  de 
favoriser  les  hommes  de  let- 
tres ,  et  il  leur  faisait  part  de 
ses  lumière*  et  de  «es  livres. 
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Il  sacrifiait  tout  au  plaisir  do 
cultiver  leslettres  en  paix.  Les 
langues  vivantes  etles  langues 
mortes  lui  étaient  tamilières. 

RoToiTRS ,  (Nocl-ïrançois- 
Mathieu  Angot  des  )  né  à 
Falaise  le  £5  mars  1739 ,  ci- 
dev.  membre  de  l'acadéniie 
de  Rouen ,  adjoint  du  comité 
des  monnoies  de  l'assemblée 
nation,  constituante,  premier 
commis  de  l'administrât,  gé- 
nérale des  finances  au  dépar- 
tement des  monnoie»,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  Al« 
manach  des  monnoies,  années 
1784-85-86  .({7.88  et  89 , 1  voL 
ia-i2.  —  Observations  sur  la 
déclaration  du  30  octob.1785, 
et  l'augmentation  progressive 
du  prix  des  matières  d'or  et 
d'argent ,  depuis  le  i**  janvier 
1720 ,  février  1787 ,  f/i-4*.  et 
/»-8^.— Notice  des  principaux 
réglemens  publiés  en  Angle- 
terre, concernant  les  pauvres, 
à  laquelle  on  a  joint  quelques 
réâexions  qui  pourront  la  ren- 
dre utile  aux  assemblées  pro- 
vinciales ,  Paris ,  1788,  OT-8*. 
—  Réponse  à  une  critique  de 
l'Art  du  Monnoyage ,  etc. , 
Paris,  I789,ix»-i2.  Ces  trois 
derniers  ouvr.  ont  été  inséréa 
dans  VEncycIopédie  Méthodiq. 
par  ses  éditeurs  ,  partie  des 
Arts  et  Métiers ,  tom. V  et  VI. 
'— «  Observations  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  convient  de 
fixer  invariablement  le  titre 
des  métaux  monnoyés ,  et  s'il 
ne  serait  pas  utile  que  la  dîf- 
i6f:6ace  tolérée  dans  les  moa-* 
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lioles  sous  le  nom  dé  remide  s 
soit  toujours  en  dehors ,  etc. 
proposée  par  rassemblée  na- 
tionale, aans  son  décret  du 
6 mai  1790 .juin  1790 «  zii-8^ 
Réponse  très-sommaire  aux 
observations  de  Clavière ,  sur 
le  projet  d*une  refonte  génér. 
des  ihonnoies. — Observations 
sur  la  Lettre  de  Clavière,  au 
comité  des  monnoies  ,  et  sur 
celle  deBaux  à  Glavièreyiyço, 
z/i-8^.— Résumé  des  rapports 
du  comité  des  monnoies,  im- 
primé par  ordre  de  Tassemb. 
nation. ,  1790 ,  i«-8®.  —  Ana- 
lyse de  rouvr.  de  Mirabeau, 
sur  la  constitution  monétaire , 
présentée  à  Tassemb.  nation. , 
par  son  comité  des  monnoies, 
janvier  1791 ,  fn-8®.  Indépen- 
damment des  deux  précédens 
ouvrages  qu  il  a  rédigés  seul , 
il  a  participé  à  la  rédaction  de 

J^usieurs  des  autres  rapports 
jEiits  au  nom  de  ce  comité. — 
Observations  sur  le  Mémoire 
de  la  commission  des  mon- 
jioies ,  relatif  à  la  refonte  des 
monnoies  et  aux  nouv.  em- 
preintes ,  présenté  par  le  mi- 
nistre des  contribut.  publiq. , 
ft  la  convention  nationale  ,  le 
go  octobre  1792 ,  nor.  179B , 
ifi'^.  —  Observations  sur  nos 
nouvelles  monnoies  de  cuivre, 
vendém.  an  V  (  i**  oct.  1796), 
in  -  8®.  r—  Observations  sur  la 
résolution  prise  par  le  conseil 
des  cinq-cents ,  dans  sa  séance 
du  22  vendém.  an  V,  portant 
fixation  des  retenues  à  faire 
pour  les  frais  de  fabrication 
des  moaaoiea^i'rûiaaiFe  an  X 
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(  octob.  1796) ,  £«-8^  —  Quel- 
ques Réflexions  sur  les  motifs 
auxquels  on  attribue  la  rareté 
du  numéraire,  l'accroissement 
du  taux  de  l'intérêt ,  l'aug- 
mentation du  prix  des  den- 
rées ,  et  la  diminution  de  ce- 
lui des  inoraieubles;  sur  l'éta-» 
blissement  d'une  banque;  sur 
la  discussion  concernant  le 
paiement  des  transact.  ;  sur 
un  nouveau  mode  d'anticipat. 
proprfe  à  accélérer  le  paie- 
ment des  créanciers  de  1  état^ 
et  sur  la  responsabilité  du  di- 
rectoire exécutif,  relative  à 
la  négociation  des  traités  de 
paix ,  publiées  sous  le  nom 
d'André  Ostroeothus  ^  Paris, 
la  nivôse  an  V  (i«'  janv.i797j 
zn.8^ 

RoTROU ,  (  Jean)  naquit  i 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  Is 
charge  de  iieutenant-particu- 
lieraubailliajge  de  cette  ville, 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  en  i65o.  Il  fut  enlevé 
'par  la  maladie  épidémique 
qui  désolait  alors  sa  patrie^ 
En  vain  ses  amis  de  Paris  lo' 
pressèrent  de  quitter  ce  liet»* 
empesté,  il  leur  répondit  ifOe 
sa  conscience  ne  le  tui  permeto* 
tait  pas ,  et  qu'étant  le  seul, 
qui  put  maintenir  le  bon  or-^* 
dre  aans  ces  circonstances  mat' 
heureuses ,  il  serait  un  mau- 
vais citoyen  s'il  disparaissait. 
On  Voit  par  ce  trait  que  Ro- 
trou  était  un  homme  de  bien. 

S  Quoique  pensionnaire  du  card- 
inal de  Richelieu  ,  il  refusa 
de  se  prêter  au  d6chl^eI^e■l^ 
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de  ce  ministre  contre  U  Cid, 
Corneille  fut  toujours  à  ses 
yeux  ua  grand  homme  »  et  il 
«ecfaercba  vivement  son  ami- 
tié. Rotrou  était  joueor ,  et 
par  conséquent  exposé  àman- 
q:uer.$ouvent  d'argent.  On  rap- 

EDrte  un  moyen  asses  singu- 
er  qu'il  avait  trouvé  pour 
9'empécher  de  dissiper  trop 
tôt  ce  qu'il  avait.  Lorsque  les 
comédiens  lui  apportaient  un 
préseoit  pour  le  remercier 
d'une  de  ses  pièces-,  il  jetait 
les.  buis  sur  ua  tas  de  tagots 

2 u'il  tenait  enfermés  :  quand 
l  avait  besoin^  d'argent  ;  il 
étaitoUigé  de  secouer  ces  fa- 
got» ;  mais  ne  pouvant  pren- 
dre tout  à  la  fois,  iliavaît  tou- 
jours quelque  chose  en  réser- 
ve. Botrou  se  distingua  de  la 
fouledes  poètes  )de  scu  tems, 
pari  son  génie  véritablement 
tmgique  ,  par  l'élévation 'de 
8^s.  sentimens ,  par  l'heureux 
qpniniste  des  caractères  ,  'par 
le 'force  du  style.  Il  ne  lui 
i»afiq>uait  que  la  correction, 
da.. langage  et  la;  régularité 
des  plans.  Ce  poète  travaillait 
9SW  une  facilité  extrême  ;  il. 
QM9i|ioia>37  Pièces  dathéâtre, 
t9ntf  tragédies  que  comédies. 
C!eUes  ^ue  l'ônxomiait  sont  : 
Ch03iroès,  tragédie  ^  l'une  d^ 
sesrmfiilleures  pièces ,  retou- 
chéo|)ard'Ussé,  et  remise  ain- 
si au  théâtre  en  1704;  elle  fut 
imprimée  avec  l'ancien  texte 
k co^ ,  la  même  année,  1  vol. 
in-ia,^  Florimende  ;  c'est  sa 
dernière  pièce ,  qui  fut  repré- 
Bwtée.  en.  2654;  *i-^  Antjgone 


R  OU 

est  une  de.  ses  meilleures  tra- 

§édies;  elle  n'est  pourtant  pas 
ans  les  règles  du  théâtre ,  it 
fait  mourir  les  deux  frères 
d'Antigpfte',  Ethéocle  et  Po- 
Iînice,enfansdeJocaste,  dès 
le  commencement  du  3^  acte. 
Venceslas,  tragédie ,  remise 
au  théâtre  par  Siarmontel  qui 
Fa  retouchée ,  se  joue  encorei 
avec  succès.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  Pièces  dans 
le  Théâtre  Trançaîs  s  Paris  9 

^737»    I^  vol.  ;/l-I2. 

R^.ù'BA,uD  ou  RouBEAxr. 
On  a  de  lui  :  Histoire  génér. 
de  l'Asie ,'  TAfrique  et  l'A- 
mérrauè  ^  1770-71, 5  vol.fii-4®. 
i5  vol;  ÎTtriT.:  Il  a  eu  part  aux 
nouvelles  •  ÎEphémérides  du 
:  cifoyen,  à.  la  Gazette  d^Agri- 
culture,  du  Copimerce,  Avts 
et  Fîriances  ,  '  et  au  Journal 
d'Agriculture  et  du  Com- 
merce. 

RotJBAT^iJ,  docteur  en  droit, 
a  fait  un  Discours  sur  ce  su- 
jet:'Lpdèsiniéressement  est 
iamarque  la  m'oins  équivoque 
d'une  grande  ame ,i773î.ï'iS*. 

RotjBÀtfi) ,'  abbé ,  mort.de- • 
puis  ïâ' révolution.  SéS'Noi/- 
vtaux  Synonymes  français  sont'; 
un  dès  méirteurs.  livtést  qui 
aient  paru  à  la  fin  du  iî}«  siè- 
cle. Rôubaûd.Ti*à  pas  satis  dou- 
te effacé  la  glbire  que  son  pré- 
décesseur \  Girard  ,  avait  .ac- 
quise dam  la  tnénie  carrière; 
ihais  il  l^arcuiirue  avec  Ides^ 
'talent  diSerènV)  etle'sntcès' 


a  couroQoë  sea.^ffor^.  On  lui , 
a  reprocbé.d'avolr  souvent  mis 
une  recherche  pénible  dans  j 
son  travail  ;  mais  si  quelques-  > 
uns  de  ses  articles  offrent  ce  > 
défaut ,  ils  sont  rachetés  par  j 
les  rapprochemens  les  plus! 
heui^çux ,  et  par  aam  (ionuais- 
sance  aussi  savonlie  ou'appro-  j 
fondie  àe  la  langue  .trançaise.  j 
Les  Nouveaux  Synonymes^fircof  \ 
f^f^parurent  en;i78o»en4Tol.  ' 
in  ^j8^1  II  y  en  a  ea  plusieurs  : 
éditions. 

iRouvAiTLT  a  Iradtiit^lft  Vie  '; 
et  le  Tableau  des  vertus  tie 
Benoit  Joseph  Jjàfore ,  1764  9 

RouBO  ,  meiiuîslér»  a  don- 
né :  II' Art  du  Meiiiifsïer.  1769»  j 
ro-fôK — L'Art  du  "Menuisier 
cardsssier ,  1771.  —  L'Art  du 
menmsier  en  meubles,  i'^73 , 
î/i-foK  —  L'Ai*t  du  menuisier  j 
ëbé6iste,i77/j,  f/z-fol.^][iVVrt 
du  treiïlageur  ou  menuiserie  ! 
des  jardins ,  1775 ,  fn-ToU  —  ' 
Traité  de  la  construction  des 
théât  reset  des  mâclilnes  théâ- 
trales ,  1777 ,  /h-lbl. 


.  BoncHEa,  (  J«  A.  )  naquit 
à  Montpellier  le;  25>  février' 
1745  ,  et .  fut  d/écapi(é  sous  la 
tyrannie  décem virale  ,  le  7 
iheriniidor  an  U:(jui'Uet  1794) 
a  V^ffi'de  49 an».  Si^  oomme 
auteur  ââ  poëmQ.des  MQis^, 
et  cpmme  tr^^u^tçim:  j^^  la 
Richesse  ^lizâ/ii^/zi^par^m.itbf 
je  MO»  deKouçhep  r^ppeUei 
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des  taleiis*  estimables  ^  Tea  per- 
sécutions qu'il  a   éprouvée» 
petidahllè  règue  de  la  tfrreùr, 
et  9a  ni^rt  déplorable,  doivent 
sur-tout  exciter  l'intérêt  le 
plus   vif.   Roucher  était -né 
avec  une  ame  ardente.  II.  fut 
bon  époux  ,  bon  père  et  bon 
ami*.  Quoique  son.poëme  des 
Mois nàiï  pas  obtenu,  après 
l'impression ,  un  aussi  graiiid 
succès  que  la  lecture  du  ma« 
nuscrîf  da^s  lés  sociétés ,  &em« 
blait  l'annoncer,  l'auteur  n'en 
doit,pasmoin^  être  mis  â^na 
la  classe  du  petit  nombre  d^ia 
poètes  francaisqui.se  sont:  di»* 
tin^ués  à  la.  fin  du  iH^r^ièoleL 
11  jqi/ipwt  mémed'Ainérépu* 
tatipo  quiavait:exoitéreaviev 
et  c'est   assea .  prouver  .qu'il 
avait  du  trient.  Il  jiWtiit^pas^ 
sans  jàoute  4e/géiiie  qui  cbns» 
titue  ips  grancU  poèces:4  mdis 
il  av^  l'aride  reiidreftouyeiit 
en  !beaux  vers  ce  qut  l'avait 
fropLpé ,  et  personne  ne  peut 
disconvenir  .que  son  poiiqie 
ne  Renferme d'excellenaiiioiy 
ceaux  de  poésie  descriptive^ 
La  Harpe,  en  le  cpitiqùant 
avec  sévérité  , convient -qoe 
dans  la  description  il  aL'eKt- 
pressicwi du. poète;  et  pôurap- 
puyec  son  jugement  «  ii  cite 
les  yers  suivans ,  qui  peignent 
les  eifetsduveutdaatÂdqaaml 
ii  ax^éue  ip  deigel  : 


«  ÏL  àéteod^par  degrés  \em  fàaâmm 
»  4e  la  glace.  .    ^ 

»  La  neige  sur  le^  rocs  élevée  en 
•»ni6iiceâujr, 

»  PiMilte-g<ra<tcf  i  goutte,  et  fiiitâ 
.  »  ioni^  ^ruitteata. 
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n  lit  couMnt  â  traveiv  Uê  terres  | 

»  éboulées, 
f>  £c  creusant  des  ravins ,  mondant 

»^s  vallées, 
»  Retracent  à  nos  yeux  vn  globe 

»  submergé, 
n  Qvà  desprolondes  mers  s'est  enfin 

»  dégagé, 
»  Et  dont  les  monts  naissans  élan- 

»  ces  dans  les  nues , 
»  Sèchent  rhûmidité  de  leurs  tètes 

»  chenues  ; 
»  Cependant  qu'à  leurs  pieds  .les 

»  Ilots  encore  errans  , 
*  S*étendent  en  marais  j  ou  roulent 
'  9»  en  toxrens  ». 

.  Voilà ,  dil  la  Harpe ,  voilà 
de  la  véritable  élégance  :  tou- 
tes les  expressions  sont  à  l'au- 
teur qui  les  a  combinées ,  et 
pas  une  n*est  recherchée  ni 
fausse  f  mais  le  même  criti- 

3ue  9  lorsqu'il  juge  l'ensenible 
u  poëme  des  Mois ,  ajoute  : 
4t  L  auteur  n'avait  pas  m  i'^. 
idée  de  l'esseace  du  poëme. 
Il  devait  s'attacher- à  Tunité 
d'un  dessein  quelconque  , 
celui ,  par  exemple ,  d'ensei- 
gner les  traviiu:«:  fo'étîques 
Î)ropres  à  chaque  mois  dans 
es  différens  climats  y  dont  la 
variété  eut  été-la  sourcecom- 
snunedesépisodes.  Il  fallait  de 
même  qu'il  y  eut  unité  dans 
l'esprit  moral  et  religieux. 
Rien  n'est  plus  mal  imaginé 

3ue  de  construire  la  machine  ; 
'unpoëmesur  les  recherches 
plus  ou  m;oins  eonjecttirales 
des  philosophes.  Rien^  par 
exemple  ,n  est  plus-fi^oid  que 
de  se  passionner  comme  Rou- 
aher ,  pour  un  Sqieil  Hercule  , 
•pour  un  SaUU  c,çnq,iééranf  qvki 
pend  sQfi  armure  ^  qui  va  €om* 
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battre  ,  et  combattre  quoi  ? 
Toutes  ces  allégories  sont  ri- 
dicules. Montrez-moi  le  soleÛ» 
ajoute  la  Harpe,  comme  un 
être  bienfaisant,  ouvrage  d'un 
dieu  bienfaiteur  ;  montrez  ^ 
moi  la  sagesse  et  la  bonté  de 
Dieu  dans  l'harmonie  réelle 
et  dans  le  désordre  apparent 
du  monde  physique,  et  tout 
le  monde  vous  entendra  et 
aimera  à  vous  en  tendre,  parce 
quîl  V  à  là  de  l'utile;  an  lieu 

aue  dans  vos  fictions  creuses  ; 
n'y  a  qu'une  commémora- 
tion de  vieilles  sottises  ,•  qui 
bien  loin  de  valoir  la  vérité, 
ne  valent  pas,à  beaucoup  près 
les  fictions  des  grecs  ;t.  Le 
poëme  des  Mois  n  est  pas  sans 
doute  exempt  de  reproches; 
niais  le  jugement  quW porte 
la  Harpe ,  paraîtra  peut-être 
un  peu  sévère.  Quant  à  la 
vife  de  Roucher ,  il  s'était  fait 
des  ennemis  parmi  les  parti- 
sans de  l'anarchie  qui  vou- 
laient la  faire  triompher.  Il 
eut  le  courage  dans  des  nio- 
mens  difficiles  de  signaler  les 
scélérats.  Ceux^i  jurèrent  dès 
lors  sa  perte  ;  plusieurs  fois 
ils  le  firetit  poursuivre  par  des 
brigands  qui  leur  étaient.dé- 
^oné^,  et  oefut par  une  espèce 
de  miracle  qu  il  échappa  à 
leurs  coups  meurtriers.  Ces 
monstres  triomphèrent  lors- 
que l'aflFreuse  loi  contre  \e% 
suspects  fut  promalguée^Rour 
cher  fut  unô  de  leurs  premiè- 
res'Arlclimes.  Il  futentèrmé  à 
S«.-Péla0ie  et  ensuite  trans- 
féra à  S^^Iiazare.  Pendant 

1% 
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le  'tems  de  sa  captivité,  Rou- 
cher  s'occupa  de  l'éducation 
de  ses  enfans  qu'il  aimait  tezi- 
dremeot.  Depuis  sa  mort  on 
a  publié  deux  voL  de  lettres 
qu'il  a  écrites  dans  sa  prison  , 
et  qui  ont  pour  titre  :  Coaso^ 
îations  de  ma  captivité.  Deux 

i'ourysrant  de  paraître  devant 
'afiFreux  triboual  révolution-' 
naire,  Roucher  fut  averti  qu'il 
était  inscrit  sur  une  liste  de 
proscription.  Il  brûla  alors 
tous  ses  papiers  et  remit  entre 
lès  mains  d'un  prisonnier  qui' 
était  son  ami, les  lettres  qi\^il 
avait  reçues  de  sa  fatnille.  JLa 
veille  il  fit  faire  son  portrait  et 
écrivit  au  bas  les  vers  suivans: 

A  ma  fcmhit  ^  à  mes  amis  ^  à' 
mes  enfans. 

m  Neyous  étonnez  pas,  objets  sacrés 

»  et  doux ,  '  y 

»  3i  quelque  air  de  tristesse  obscur-^ 

»^cit mou  visage; 
X  Quand  un  savant  crayon  dessinait 

»  cette  image, 
9  J*attendais  Téchalaud ,  et  je  pen- 

»  sais  à  vous  ». 

Le  soir  il  fut  transféré  à 
)a  Conciergerie ,  et  le  lende- 
main il  fut  condamné  comme 
chef  d'une  conspiration  tra- 
mée dans  la  prison  de  SvLa- 
zare ,  contre  la  sûreté  de  la 
république,  et  tendant  à  ré- 
tablir la  royauté.  ^Le  même 
jour  à  5  heures  du  soir  Rou- 
cher reçut  la  mort  après  avoir 
vu  égorger  37  victimes.  Nous 
avons  de  ce  poëte  infortuné 
les  ouvrages  .  suivans  <:  Les 
Mois ,  poëme  en  12  chants, 
1779  ,  z  vol.  in^/^.^  4  v^l»  **- 
Tome  V. 


R  o  ir  47à 

12,— Maximilien  Jules  Léo- 
pold  ,  duc  de  Brunswick  ;: 
poëme  quia  CQucourupour  le 
prix  de  l'acadL  franc. ,  1786,. 
i«-8®'  —  Recherches  sur  la 
nature  et  les  causes  de  la  ri- 
chesse des  nations,  trad.  d«. 
TangU  deM.'Sinifh  sur  la  4«^ 
édit.  et  suiviefis  d'un  vol.  de  no- 
tes .par  Condorcet,  1790,3  vol.. 
fn-8^ — PesEoésiesfugitives.;. 
et  tL  voi.  de  Lettre^  publiées 
depuis  sa  mort ,  ih'^^^. 

.  RouELL«,(Guillauin6-Fran-. 
cois)  naquit  çn  1703  à  Mal^ 
ihi^u  près  de  Caei)',  iien.na-, 
tal  du  père  du  fameux  Maror, 
et  mouriit  à  Paris  en  1770.  Il: 
était  de  l'acad^-des  scleoces^ 
depLusieuf-^aoadfiélraagi  ,  et 
déiu^ostrat.  en  Qh^noiie  au  jar- 
din ro^al4es  plantes..  Rouelle 
est  UM  d0s  savant  qui. a  Iç  plus 
étendu  les  bornes  de  la  chi- 
mie ,  et  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  partisans.  Les  Mém.  de 
Tacad.  des  scienc.  renferment 
divers  écrits  de  lui  ;  et  il  a 
laissé  en  manuscrit  des  leçons; 
de  chimie.  U  a  publié  une 
Aaaiyse  des  eaiix.  de  Passy  » 
1755,  i«-y^. 

Rouge  ,  (  Greorge  Louis^  le  ) 
ingénieur  et  géographe  du 
roi,  Qn  a  de  lui  :  Théâtrç  de 
la  jguerre  eu  Allemagne  ea 
1733-3^  »  ^«^ris,  1741.  ^Inr 
troduction  à  la  géographie  , 
1748  <  f«-4®. — pescription  du 
château  de  Gh^nabord  ,  eii 
14  pi.  1750,  f/i-fol. — Recueil 
.  des  plans  et  des  C£g:tes  de^  priA- 
60 
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cipaleâ  villes  de  I* Amérique 
septentrionale  ,  lySS  ,  jii-4^ 
—  Hist.  détaillée  des  isles  de 
Jersey  et  de  Gucrnesey,  trad. 
de  l'angl.  de  M.  Falle ,  lySy, 
M- 12.  —  Explication  instruc» 
tive  des  cartes  de  cosmogra* 

J>bieet  d'astronomie  du  sieur 
e  Rouge ,  par  lui  -  même , 
1757,  /«-4®.  —  Recueil  des 
Côtes  maritimes  de  France , 
1757,  f«*4^ — Les  routes  d*0- 
gilby  par  l'Angleterre ,  trad. 
1759, 2  vol.  i«-4^-r Atlas  des 
militaires  et  desr  voyageurs, 
1769 ,  2  vol.  l«-4^ —  Le  par- 
fait aide-de-camp,  1760,2»- 
4*.  -^  Journal  au  camp  de 
Compiegne  de  1731  ,  Paris  , 
1761 ,  i«-8*«  —  Curiosités  de 
Paris  ,  Versailles ,  Marly  , 
Vinccfniies,  S^-Cloud  et  des 
environs ,  l'jb* ,  2^  édit.  1766, 
1^771  ,  iA-i2  ;  dernière  édit. 
1778 ,  3  vol-  iii-i2.  —  Curio- 
sités de  Londres  et  de  l'An- 
gleterre ,  trad.  de^'angl.  on  y 
a  joint  un  Abrégé  de  l'bisfoi- 
re  et  des  curiosités  de  la  Hol- 
lande, 1770 ,  iA-i2 ,  etc. 

Roo^B,  (le)a  publié  :  Prin- 
cipes du  cultivateur  ,  avec  uo 
Traité  des  maladies  des  culti- 
vateurs ,  I773t  *  vol.  i«-i2.— 
Les  Passe-tems  agréables  des 
eaux  minérales  de  Baguères 
et  leurs  propriétés  ,  1785  ^  a, 
vol.  m-i2. 

'  RotTGEOL  a  publié  :.  Re- 
^bierches  histor.  sur  la  ville 
de  Bar  -  sur  ->  Seine ,  Dijon , 

Ï783,  W-I2- 
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RbuGET  BB  ListE,(  Jôsepi) 
est  auteur  de  l'Hymne  appel- 
lée  Marseillaise,  1792.  —  Et 
de  FJBfymne  à  fEspéranee , 
1796. 

B^OUGXER  -  LaBERGERIE    , 

(  J.  B.  )  né  à  Bonneuil,  com- 
mune du  départ,  de  la  Vienne, 
en  iy58.,  ^riculteur ,  delà 
société  ci-dev.  roy.  d  agricul- 
ture de  Parif,de  rinsiitut  uat. 
des  soc.  d'agriculture  de  Paris, 
de  Châlous ,  du  lycée  d'Alen- 
çon  ,  de  la  société  librç  des 
sciences  et  art^  de  Parîs^  pré- 
fet du  départ,  de  l'Yonne ,  a 
donné  :  Essai  sur  les  abus  con- 
traires aux  progrès  de  Tagri- 
Gplmre,  imprimé  pair.Didpt, 
1787,  à  Pan»,  ï  ypl,— Traité 
d'agriculture  pratique,  an III 
de  la  république,  Pari^,.  de 
t'impr.  de  la  J^'euilie  du  culti- 
vateur, I  vol. r— Rapport  gé- 
néral sur  les  étangâ  de  la  répu- 
blique,  jmprim.  par  ordrecjlu 
gouvernement  ^ Qu  ÏV,  i  vol. 
—  JEssai  politique  et  philoso- 
phique ^sur  le  commerce  , 
Paris,  an  VI ,  Forget ,  împr. , 
I  Ypl.  —  Mém.  sur  Temploi , 
le  commerce  et  la  culture  du 
chanvre  ,  impr.  par  ordre  de 
riostitut  national 

RovGKoif  ,  (  N.  F.  )  mèd. 
On  a  de  lui  ;  Lettre  ftvria  cai> 
se  de  la  mort  de  M.  Charles , 
Besançon,  1768,  inS^.^  Codex, 
pbysiolmgicus  ^  1776  ,  m*8**.  »— 
Cansideratàones  pathologicth'se* 
miou  dt  Qfnflikuê  iumanL  car," 
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porU  funethnibui  s  1787-88  ^ 

B.OUILLE ,  (  Guillaume  le  ) 
Jurisconsulte,  né  à  Alençon 
en  1494 ,  se  fit  connaître  par 
un  ouvr.  intitulé  :  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  Nor- 
çiandie  en  1634  ^  f/z-foiio ,  et 

'       réimprimé  en  1639.  On  a  en- 

I  core  de  lui  un  ouvrage  d'un 
autre  genre ,  intitulé  :  S^ecueil 
de  l'antique  préexcellence  de 

I       la  Qâv^le  «t  des  gaujiois ,  im^ 

I  prifiaé  à  Poitiers  en  1646  ,  in- 
â^^réimpn  à  Paris  en  i55i; 

I  et  une  pièce  de  vers  qui  a 
pour  titre  :  les,  Rossignois  du 
parc  dji2mç<m*k  l'occasion  de 
l'arrivée  de  la  reine  de  Na- 

'        varre  en  cette  ville,  l'an  1544. 

I        On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

I  Rouillé  ,  (  Guillaume  )  cé- 

lèbre imprimeur  de  Lyon, 
est  auteur  du  Promptuaîrt  des 
médailles  ,  eu  latin ,  français  et 
espagnol  ;  la  i'«.  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands- 
hommes  ;  et  la  seconde ,  des 
médailles  |  on  prétend  que 
l'une  et  l'autre  sont  peu  exac- 
tes. Ce  livre  à  paru  à  Lyon, 
I553,i«•4^ 

KouiLLé,  (Pierre-Julien) 
)ésuite,,né  À^Xour&en  1681, 
fut  assocsié  à  la  composition 
de  l'Histoire  B.omaiue  du  P. 
Cakrou  ,  en  ai  voL  i/)-4^ ,  à 
laquelle  il  ne:  contribua  que 
Mur  les  dissertations  et  les 
Mones  notes  dont  cet  oi&vra- 
ge.est  cemplL  II  eut  aussi  part 
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aven  le  P.  Brumoi ,  à  la  lévi- 
sbn  et  à  la  continuation  des 
Révolutions  d'Espagne ,  qi^e  . 
le  P.  d'0rléau3  avait  laissées 
imparraites.  Il  avait  travaillé 
au  journal  de  Trévoux  depuis 

1733  jua^w*©»  1737*  ^  ^^» 
Lettre  deiexapien  du  poëmO 
de  Racine ,  sur  la  Grâce ,  est 
de  1-ui.  Ce  savant  jésuite  mou- 
rut à  Paris  en  1740»  âgé  de 
59  ans ,  aingié  et  estimé. 

.Rouillé  ,  (  Augustin  )  a 
fait  le  Répertoire  universel 
portatif  contenant  des  Extraits 
raisonnes  de  tous  les  me  illeurs 
ouvrages  contius  dans  tous  les 
genres ,  excepté  la  métaphy- 
sique ,  1788,  a  vol.  z«-o*.   . 

.  Rouillé  d^Orfèuil  ,  est 
auteur  de  l'Ami  desfrançais, 
Constantinople ,  1771 ,  m-8**, 
^  De  l'Alambic  moral  ou 
Analyse  raisonnéede  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'Homme  s 
1773 ,  fn-8^  —  De  l'Alambic 
des  lois,  177* , zif-8^, 

RouLAND ,  profess.  et  dé- 
monstrateur de  physique  ex- 
périmentale. On  lui  doit  :Ta* 
oleau  histor.  des  propriétés 
et  phénomènes  de  l'air ,  1784  , 
gr.  £;l-8^ — Descriptionet  usa- 
ge d'un  cabinet  de  physique 
expérienc.  par  Sigaud  de  la 
Fond  ;  2^  édit.  revue,  corrig. 
et  augm.  1785 ,  2  vol.  i«-8®.— 
Essai  sut  différentes  espèces 
d'air  fixe  ou  dje  gaz^  par  Si- 
gaud  de  la  Eond  ,  nour  servir 
de  stiiie  et  de  suppl..  auxElé- 
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mens  êe  physique  du  même 
auteur ,  nôuv.  édit.  revue  e* 
augmenté^ ,  1785 ,  in  -  8^  — 
Descript.  des  machines  élec* 
triques  à  taffetas ,  1785 ,  inrcf. 

KotLHAC  DE  CLtJSAtJD  ,  ci- 

dev.  procureur  du  roi  au  bu- 
reau des  finances  de  Limoges  j 
a  donné  uneTraduct.  en  vers 
français  du  Pradium  rusticum 
du  P.  Vanière ,  1779  »  ^'^-S^- 

RouLiÉ.  (  Joseph)  On. a 
de  lui  :  Ëlémens  raisonnes  de 
la  Grammaire  française,  1796, 

RontET,  (  le  Bailli  du) 
mort  au  mois  d'août  1786 ,  se 
fit  connaît re  par  les  poèmes 
lyriques  d'Iplii^énie  en  Au- 
lide  -et  d'Alcëste,  qui  facili- 
tèrent au  célèbre  Gluck  le 
moyeu  de  faire  valoir  les  sons 
ïnâles  de  sa  musique.  L'e  dia- 
logue entre  Agamemnon  et 
Achille  de  la  tragédie  d'Ipht- 

Îénie ,  est  digne  de  Racine: 
1  a  une  noblesse  et  une  rapi- 
ditjé  qui  produiront  toujours 
tm  grand  effeL  Le  bailli  du 
Roullet  était  attaché  aux  bons 
principes  j  il  avait  du  goût.  Il 

E  rétendait  avec  raison  que 
L  décadence  des  arts  venait 
du  défaut  d'enthousiasme  et 
des  prétentions  à  l'esprit.  Cr- 
îiii  j  disait-il  ,  qui-  eisale  de 
tout  peindre ,  ressemble  à  un 
enfant  qui  voudrait  •  amasser 
toutes  les  coquilles  qui  sont  au 
bord  de  la  mtr. 

Eouaui^  ,  <-Séb«9tieit>l 
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avocat,  est  pkis  cdnna  dans  la 
république  des  lettres  que 
dans  le  barreau.  On  a  de  lui 
quelque^  écrits  ,hial  digérés  , 
mais  savans  et  singuliers.  Les 
principaux  sont  :  Traité  de  la 
virilité  d'un  homme  tié  sans 
testicules,  1600,  i«-8^ — Hist. 
de  l'église  de  Chartres,  fn-8\ 
•r-  La  magnifique  doxologie 
du  fétu,  f/i-B^A*-Le»Gymno- 
podes ,  ou  de  la  midité  des 
pieds  ,  fn-4**.  —  Li  Hungs  eu 
Santerre ,  f/1-4^.  —  Hist.  do 
Melun  ,  f/i-4®.-t- Privilège  d« 
la  S*e.-Chapelle  de  Paris,  in- 
8°.-i-Le  lumbrisage  de  Nico- 
dême  Aubier ,  scribe  ,  soi- 
disant  le  5«  évangéliste,  et  no- 
ble de  quatre  races.  —  Des 
poésies  assez  plates. Rouillard 
mourut  en  1639, 

RbuMKGUBRBE ,  (la  )  a  pu- 
blié :  Essai  sur  la  métaphy- 
sique; 

-RoDSSEAtT ,  {  l'abbé  )  ex- 
capucin ,  et  connu  assez  long- 
tems  sous  le  nom  à^  capucin 
du  Louyre,  Son  zèle  pour  éten- 
dre la  religion  catholique  en 
Ëthippieet  en  Abyssînie  lui 
avait  fait  étudier  la  méde- 
cine chimique ,  dans  Tespé-  . 
r!at)ce  qu'en  se 'rendant  utile» 
il  réussirait   niiéux.  dans  sa 
mission.  Le  :pape  approuva 
sôii  "projet  ;  Louis  X^. et  Col- 
ber^t  a^'occujpèrent  de  son  exé- 
cutionj  II  fut  tiré  de  son  cou- 
vent et  logé  au  Louvre ,  où 
il  eut  toutes  les  facilités  de 
prépacer  ses  remè4e9'.chimi- 
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1     i|ue8.  On  lui  donna  un  brevet 
I     de  médecin  du  roi  «  et  de  son 
envoyé;  maiftsa  mission  n'eut 
pas  Ueu  :  il  se  retira  chez  les 
capucins  en  Bretagne;  ensuite 
il  passa  dans  l'ordre  de  Gluny^ 
I     où ,  sous  le  nom  d'abbé  Rous- 
I     seau ,  il  exerça  la  médecine 
'     avec  d'autant  plus  de  réputa- 
tion ,  qu'il  n'était  pas  méde- 
cin. Quelque  tems  après  sa 
mort ,  son  frère  mit  en  ordre 
ses  manuscrits ,  et  les  publia 
sous  le  titre  de  :  Remèdes  se- 
crets >  éprouvés  ^  par  défunt 
M.  l'abbé  Rousseau ,  ci-dev. 
capucin ,  et  médecin  de  sa 
majesté,  Paris,  1697,  /a •12. 
Ce  livre  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  mis  à  contri- 
bution .par  des  compilateurs. 

Rousseau  ,  (Jean-Baptiste) 
naquit  à  Paris  en  1669,  sui- 
vant les  uns,  ou  en  1671 ,  sui- 
vant les  autres,  et  mourut  à 
Bruxelles  le  17  mars  1741. 
Plein  d'enthousiasme ,  de  ver- 
ve et  de  force ,  sensible  sur- 
tout à  l'harmonie ,  Rousseau 
réunit  au  choix  des  expres- 
sions, la  richesse  constante  de 
la  rime.  Il  a  surpassé  tous  les 
poètes  lyriques  qui  l'avaient 
devancé  dans  la  carrière  diQi 
cile  qu'il  a  parcourue,  et  aucun 
de  ses  successeurs  n'a  partagé 
la  gloire  qu'il  a  si  justement 
acquise.  Quoique  Rousseau 
fût  fils  d'un  cordonnier  ,  son 
père  lui  procura  une  excel- 
lente éducation.  Le  jeune 
Kouaseau  se  fit  remarquer  par 
de  petite»  Pièces  de  poésie  ^ 
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pleines  d'esprit  et  d'imagina« 
tion.  il  avait  à  peine  20  ans  » 
qu'il  était  déjà  recherché  par 
lès  personnes  du  plus  haut 
rang  et  du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  1688 ,  il  fut  reçu  en  qua^ 
lité  de  page  chezBonrepeaux, 
am  baçsadeur  de  France  en  Dft> 
nemarck.  Le  maréchal  deTat 
lard  le  choisit  ensuite  pour  son 
secrétaire  ,  lorsqu'il  passa  en 
Angleterre.  Ce  fut  à  Londres 
qu'il  lia   une  amitié  étroite 
avec  S^-£vrembut.  Rouillé  « 
directeur  des  finances, le  prit 
enfin   auprès  de  lui.   Cna« 
millart  lui  offrit  une  direction, 
des  fermes-générales  en  pro* 
vince;  mais  il  ne  voulut  ja« 
mais  l'accepter.  Il  était  au 
comble  de  la  gloire ,  lors- 
qu'une affaire  lâcheuse   fut 
Eour  lui  une  source  de  mal- 
euisquine  finirent  qu'avec  sa 
vie.  Le  café  de  la  Laurent  était 
alors  le  rendez-vous  littéraire 
et  politique  des  oisifs  de  Pa- 
ris: La  Motte  et  Rousseau 
étaient  les  chefs  de  ce  Par- 
nasse. Lorsque  l'opéra  d'Hé- 
sione  vit  le  jour  en  1708,  Roust» 
seau  fit ,  sur  un  air  du  prolo- 
gue de  cet  opéra, cinq  couplets 
contre  les  auteurs  des  paroles^ 
de  la  musique  et  du  ballet. 
Ces  premiers  couplets ,  qu'on 
croit  être  incontestablement 
de  ce  poète  ,   furent  suivis 
d'une  foule  d'autres  ,  où  tout 
ce  que  le  talent  inspiré  par  la 
haine ,  par  la  vengeance  et  par 
laxlébauche,  peut  enfanter  de 
plus  monstrueux^  se  trouve 
réuai.VersiiiUeset  Paris  (ureot 
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inondés  de  ces  horreurs.  Les 
«ribui^aux  ^  fatigués  paj*-  les 
plaintes  des  personnes  outra- 
gées ,  recherchèrent  l'auteur 
de  ces  infamies.  Tout  le  mon- 
de nomixia  Rousseau;  on  crut 
T  reconnaître  sa  verve.  Ses 
£pigramnies ,  qu'il  appeliait 
les  gloria  pairi  de  ses  rseau- 
Jties ,  piusimirs  couplets  ma-* 
lins  contre  diverses  personnes, 
9ies  Contes  libres  ,  son  pen- 
chant à  la  médisance ,  sem- 
blaient déposer  contre  lui,  aux 
yeux  de  ses  adversaires.  On 
rapprocha  les  circonstances  ; 
en  rappella  les  difiFérens  pro- 
pos qu'on   lui  avait   enten- 
tendu  tenir.  On  observa  que 
te»  victicnes  immolées  dans 
les  Couplets,  étaient  précisé- 
ment les  personnes  qu'il  haïs- 
sait le  plus.  Malgré  ces  pré- 
somptions ,  il  était  impossible 
qu'on  portât  un  jugement  cer* 
lain  sur  cette  funeste  affaire , 
parce  que  d'un  autre  c6té  on 
âavait  que  Rousseau  avait  des 
enneniis  violens,  qu'il  devait 
autant  à  l'envie  qu  inspiraient 
ses  talens ,  qu'à  sçn  esprit  sati  - 
rique^  Ce  poète  n'eik  Jamais 
été  Qondamné,  s'il  se  futborné 
à  iiier  qu^il  était  l'auteur  des 
couplets.  IVTais  non  content  de 
vouloir  paraître  innocent,  il 
.vont ut  que  le  géomètre  Sau- 
r  in  fût  ooupabl&du  crime  dont 
on  l'accusait.  Guillaume  Ar- 
Bould,  jeune  savetier,  esprit 
faible,   fut,  dit-on,  l'instru- 
ment que  Rousseau  mit  «n 
œuvre  pour  accabler  son  en- 
nemi. Ce  nnsérable  déposa  9 
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que  Saurin  lut  avait  remis  les 
couplets,  et  qu'il  les  avait  don- 
nés à  un  petit  décrotenrpoar 
les  faire  passer  en  d'autres 
mains.    Le  procès  porté  au 
châtelet  passa  au  parlement , 
et  le  coup  dont  Rousseau  vou« 
lait  accabler  le  géomètre  re* 
tomba  sur  sa  tête.  Saurin  fit  va* 
loir  le  contraste  de  ses  rnosun 
et  de  celles  de  son  ennemi. 
Il  l'attaqua  comme  suborneur 
de  témoins,  en  particulier  de 
ce  Guillaume  Arnould,  au* 
quel  il  avait  donné  de  Targent. 
Les  pKîuves  de  cette  subor- 
nation parurent  évidentes,  et 
le  suborneur  fut  banni  à  per« 
pétuité  du  royaume.  Cet  ar- 
rêt ,  rendu  le  7  avril  171a  « 
fut  affiché  à  la  Grève.  Rotis; 
seau  se  retira  eu  Suisse, où 
le  comte  du  laïc,  ambassa- 
deur de  France  auprès  du 
,  corps  helvétique ,  lui  rendit 
la  vie  douce  et  agréable.  Â 
la  paix  de  Bade»  conclue  en 
Z714,  le  prince  Eugène  de- 
manda Rousseau  au  comte, 
qui  l'avait,  meué  avec  lai  $ 
et  ce  seigneurn^osa  pM  le  Itti 
ref  oser.  Lepoétefrançais  passa 
à  Vienne  avec  le  prinœ,  au- 
près duquel  il  demeura  pris 
de  trois  ans.  La  malheureuse 
affaire  du  comte  de Bonoeval 
lui  attira  une  disgrâce,  quo 
ses  partisans  et  ses  adversaires 
ont  attribuée  à  desoai^esbiea 
différentes.  Rousseau ,  obligé 
de  quitter  la  cour  de  Vienuei 
se  retira  à  Bruxelles.^  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  commea- 
cèreot.se»  iMraoillmes.t^vec' 
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Voltaire«.Ilou8seau  avait  Ccm- 
nttcepoèteaucolLégedeX«ouis- 
le-Grand ,  et  avait-  admiré  sa 
facilité  pour   la  poésie.    Le 
jeane  Arouet  cultiva  une  cou-* 
zmissaDce  qui  pouvait  lui  être 
si  utiie;  il  lui  faisait  hommage 
de  tous  ses  ouvrages.  Rous- 
seau, flatté  de  ces  déférences, 
le  peisaait  commp  un  homme 
destine  à  faire  un  jour  la  gloire 
de  son  sihttle.  L'auteur  de  la 
Henriad4  ne  ce^sa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais,  et  leur 
amiiié  Fut  de  jour  eu  jour  plus 
vive.  Ils  se  virent   malbeu- 
reusemeat  à  Bruxelles,  et  la 
haine  la  plusamère  entradans 
le  cœur  de  Tuu  et  de  l'autre. 
Quoique  Rousâeau  eût  reçu 
1  accueil  le  plus  favorable  à 
Bruxelles»  il  ne  pouvait  ou- 
blier Paris*  lie  régent,  boUl- 
cité  par  le  grand-prieur  de 
Vendôme  et  le  baron  de  Bre- 
teuily  lui  accorda  des  lettres 
de  rappel.  Mais  le  poêle,  avant 
que  d'en  profiter,  demanda 
qu'on  revit  son  procès  ;  il  vou^ 
lait  être  rappelé,  non  à  titre 
de  grâce  ^  mais  par  unytige- 
ment  solennel./  Sa  demande 
fut  rejetée*  Pour  se  consoler 
de  cette  nofuveUe  cruauté  du 
sort,  il  se  mit  à  voyager.  En 
17^1 ,  il  passa  eu  Angleterre , 
où  il  fit  imprîoaer  à  Londres 
le  Recueil  ne  ses  Œuvres,  en 
s  voL  iA-4^  Cette  édition, 
publiée  en  1723,  lui  valut 
envifoa  dix  mille  éous.  Il  les 
plaça  sur  la  Compagnie  d'Os» 
tende;  mais  les  affaires  de  cet  te 
compagnie  s'élant  dérangées; 
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les  actionnaires  perdirentleurs 
ËMids.  Cet  illustre  infortuné  ^ 
parvenu  à  un  âge  où  les  biens 
de  la  fortune  sont  les  plus  né-* 
cessaires,  ne  subsista  pi 09  que 
des  secours  de  quelques  amis. 
La  généreuse  amitié  de  Bou- 
tet ,  notaire  à  Paris  ,  prévint 
dans  tous  les  tems  ses  besoios» 
Il  trouva  une  ressource  encore 
plus  grande  dans  le  du6  d'A-- 
remberg,  qui  lui  donna  9a  ta- 
ble à  Bi'uîfelles.  Ce  scigrieuû  ^ 
ayant  été  obligé  en  1733  d*^'" 
1er  à  l'armée  en  Allemagne  , 
lui  assnra  une  pension  de  i5oo 
livres;  mais  Rousseau  etit en- 
core le  malheur  de  perdre  les 
bonnes-grâces  de  son  bienfai- 
teur. Il  eut  l'imprudence ide* 
publier  dans  un  journal ,  quar 
Voltaire  l'avait  accusé,  auprès 
du  duc  d'Aremberg,  d'étra 
l'auteur  des  couplets  pour  les- 
quels il  avait  été  banni  de 
France.  Voltaire,  qui  aurait 
dû  dédaigner  cette  imputa- 
tion ,  aima  mieux  s'en  plain** 
dre  à  ce  prince,  qui  priva 
Rousseau  de  ses  bienfaits.  La 
ville  de  Bruxelles  devint  pour 
lui,  après  cette  disgrâce ,  uei; 
séjour  insupportable.  Le  com- 
^  te  du  Luc,  et  M. de Séuozan , 
receveur-général  du  clergé^ 
instruits  de  ses  chagrins,  la 
firent  venir  secrètement  à  Fa^ 
rts,  dans  l'espérance  d'avancer 
la   fin   de   sou  banissemenf, 
Rousseau'  y  fit  un  séjour  dé 
trois  mois;  mais  ses  protec- 
teurs n'ayant  pas  pu  lui  obte- 
nir de  sauf-conduit  pour  un 
an ,  il  retourna  à  Bruxelles  le 
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3  février  1740,  où  il  mourat 
iannéesuivantedansdegrands 
sentimens  de  religion.  Avant 
que  de  recevoir  le  viatique,  il 
protesta  qa  il  n'était  point  l'au- 
teur des  horribles  Couplets 
Îni  avaient  empoisonné  sa  vie. 
iron  a  fait  cette  épitaphe  à 
THoFace  français  : 

«  Ci  eît  riliustte  et  malheurcia 

i9  nOVMEAU  ; 

»  Le  Brabant  fut  sa  patrie,  et  Paris 
• .    »  son  berceau. 
*  »  Voici  l'abrégé  de  sa  vie , 
.  »  Qui  tut  trop  longue  de  moitié  : 
»  Il  fut  trente  ans  digne  d'envie , 
.  »  Et,  trente  ans  digne  de  pitié  ». 

On  a  da  J.-B.  Rousseau  les 
ouvraees  suivaus  :  Quatre  li- 
vres d  Odes ,  dont  le  premier 
est  d'Odes  sacrées ,  tirées  des 
Fseaumes.  Rousseau ,  dans  ce. 

fpnre ,  est  le  premier  poète 
rançais.—  Deux  livres  d'E- 
pîtresenvers.  Quoiqu'elles  ne 
manquent  pas  de  beautés,  il 
y.  régne  un  fonds.de  misan- 
thropie qui  les  dépare.  —Des 
Cantates.  Il  est  le  créateur  de 
oe  poëme,  dans  lequel  il  n'a 
point  eu  d'égal.  Les  siennes 
respirent  cette  poésie  d'ex- 
pression, ce  style  pittores- 
que ,  ces  tours  heureux ,  ces 
grâces  légères,  qui  forment  le 
véritable  caractèredece  genre, 
•-r-  Des  Allégories,  dont  plu- 
sieurs sont  heureuses,  ihais 
dont  quelques-unes  paraissent 
forcées.  —  Des  Epigvammes, 

Si  l'ont  mis  au-dessus  de 
arlial  et  de  Marot.  Il  faut 
oublier  celles  que  la  licence  et 
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la  débauche  lui  avaient  iospî« 
rées.  —  Un  livre  de  Poésies 
diverses,  c0ki  manquent  quel- 
quefois de  légèreté  etdedéli* 
catesse.  —  Quatre  comédies 
en  vers  :  le  FUtteur  ^  dout 
le  caractère  est  très-bien  re- 
présenté; Us  Aïeux  chiméri' 
ques  s  pièce  qui  eut  beaucoup 
moins  de  succès,  quoiqu'elle 
offre  d'assez  bonnes  tirades  ; 
le  Officieux,  et  la  Dupe  de 
sol-même  ,  pièces  d'un  très- 
faible  mérite.  -«-  Deux  comé- 
dies^ en  prose  :  le  Café  et  U 
Ceintute  magîquë^  qui  ne  va- 
lent pas  mieux. -—un Recueil 
de  Lettres  en  prose.  Ce  Re- 
cueil a  fait  tout  à-la-fois  tort 
et  honneur  à  sa  ménioire. 
Rousseau  y  dit  le  pour  et  le 
contre  %\ïv  les  mêmes  person- 
ues.  On  y  trouve  cependant 
quelques'  anecdotes,  et  Aes 
jugemens  exacts  sur  plusieurs 
écrivains.  Il  y  a  eu  beaucoup 
d'édit.  des  Œuvres  de  J.-B. 
Rousseau  eu  2  vol.  fn-12  et  ea- 
ivol.  '      . 

RoussRAU ,  ( JeaiKlacques) 
naquit  à  Genève  en  1712,  et 
mourut  à  Ermenonville  le  & 
juillet  1778.  Malgré  ses  para^ 
doxes  et  ses  singularités ,  sea 
ennemis  même  n'ont  pu  lui 
enlever  la  gloire  d'être  l'écri- 
vain le  plus  éloquent  du  18^. 
siècle.  Il  était  fils  d'un  horlo- 
ger de  Genève.  Sa  uaissauca 
coûta  la  vie  à  sa  mère ,  et  ce 
fut,  dit-ii|  le  premier  de  aes 
malheurs.  Fendant  son  en- 
fance,  il  fut  faible  et  Iragida* 
sanu 
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sant.  Cependant  soti  corps  se 
fortifia  peu-à-peu ,  et  son  es- 
prit ne  tarda  pas  ^  donner  les 
piusheureuses  espérances.  Son 
père,  qui  était  un  artiste  ins- 
truit, avait  à  côté  ^^sinstru- 
mens  de  son  art ,  un  Plutarque 
et  un  Tacite.  Ces  livres  furent 
de  bonne  heure  familiers  au 
jeune  Rousseau ,  et  il  montra 
dès  son  enfance  un  esprit  pen- 
seur et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  hom- 
me lui  fit  abandonner  la  mai- 
son paternelle.  Se  trouvant  fu- 
gitif en  pays  étranger ,  et  sans 
ressources ,  il  changea  de  re- 
ligion pour  avoir  du  pain.  L'é- 
véc(ue  d* Annecy ,  auquel  il 
avait  demandé  unasjle,char- 
gea  de  son  éducation  M'"^  de 
Warens,  qui  avait  abandonné 
en  1726  une  partie  de  ses  biens 
et  la  religion  protestante  pour 
se  faire  catholique.  Cette  da- 
me généreuse  servit  de  mère 
et  d  aaiie  au  nouveau  prosé- 
lyte, la.  nécessité  de  se  pro- 
curer un.  état,  et  peut-être 
rincoDstance,  obligèrent  Rous- 
seau de  quitter  souvent  cette 
tendre  mère.  Il  vint  à  Paris 
en  1741  ;  U  y  ^u'  long-tems 
dans  une  situation  gênée.  Ce 
ne  fut  qu  en  1743,  qu'il  sortit 
de  roDscuritè  ou  il  avait  été 
enseveli  jusqu'alors.  Ses  amis 
le  placèrent  auprès  de  Mon- 
taigu  ,  ambassadeur  de  France 
à  Venise.  Son  caractère  avait 
toujours  été ,  comme  il  l'avoue 
lui  ->  même,  ua£  Of^ueiileuse 
jnisoMthrvpie,  et  une  certaine  tf/- 
gr^aw  contre  lariches  et  U$  heu* 
Tome  V. 
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Ttux  de  ce  monde.  La  mésin* 
telligence  se  mit  bientôt  entre 
l'ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à  Paris ,  la 
place  de  commis  qu'il  obtint 
chez  un  fermier  -  général, 
homme  d'esprit  (Dupio),  lui 
donna  quelqu'aisance ,  et  il 
s'en  servit  pour  aider  M«»«  de 
Warens ,  sa  bienfaitrice.  En- 
fin, l'année  1750  fut  l'époque 
de  sa  première  apparition  sur 
la  scène  littéraire.  L'académie 
de  Dijon  avait  proposé  cette 
question  :  Si  le  rétablissement 
des  sciences  et  des  arts  a  contrit 
bue  à  épurer  les  mœurs.  Rous- 
seau voulut  d'abord  soutenir 
l'aflirmative.  Cest  le  Pont-aux* 
Anes  s  lui  dit  un  philosophe  9 
prenez^  la  négative^  tt  je  vous 
promeu  le  plus  grand  succès» 
£n  effet ,  son  Discours  sur  les 
sciences  fut  couronné  par  l'a-» 
cadémie.  Rousseau  fit  ensuite 
paraître  son  Discours  sur  les 
causes  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes,  et  sur  l'origine  des 
sociétés.  Ce  Discours,  et  sur- 
tout sa  Dédicace  à  la  républi- 
que de  Genève ,  sont  des  chef- 
d'œuvresd'une  éloquence  dont 
les  anciens  seuls  nous  avaient 
donné  l'idée.  Sa  Lettre  à  d'A- 
lembertsur  le  projet  d'établir 
un  théâtre  à  Genève,  publiée 
en  1767 ,  renferme,  à  côté  de 
quelques  paradoxes,  les  vé' 
ntés  les  plus  importantes  et 
les  mieux  développées.  Cette 
Lettre  fut  la  première  source 
de  la  haine  aue  Voltaire  lui 
j  voua.  Ce  qu  on  trouvait  de 
[  singttlier,c'est  que  cet  ennemi 
6x 
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des  spectacles  avait  fait  im- 
primer  une  Comédie,  et  qu'il 
avait  donné  en  1762  au  théâ- 
tre, une  Pastorale ,  dont  il  fit 
la  poésie  et  la  musique.  Son 
Dictionnaire  de  musique  offre 
plusieurs  articles  excellons; 
mais  un  plus  grand  nombre 
rempli  d'inexactitudes.  Rous* 
seau  avait  donné,  peu  de  tems 

Srés  le  brillant  succès  du 
3vin  du  village ,  une  Lettre 
sur  la  Musique  française,  ou 
plutôt  contre  la  musique  fran- 

Sise,  écrite  avec  autant  de 
lerté  que  de  feu.  Les  parti- 
sans outrés  de  notre  Opéra,  le 
traitèrent  avec  autant  de  fu- 
reur, cfue  s'il  avait  conspiré 
contre  i£tat.  Une  foule  d  en- 
thousiastes imbécilless'ôpuisa 
en  clameurs.  Il  fut  insulté , 
menacé ,  chansonné.  Le  fana- 
tisme harmonique  alla  jusqu'à 
le  pendre  en  effigie...  En  1 76 1 , 
il  publia  la  Nouvelle  Héloïse, 
en  6  parties  f»-i2,  roman 
épistolaire  rempli  de  beautés 
et  de  défauts.  Un  an  après, 
parut  r£mile,  qui  fit  encore 

£lus  de  bruit  que  sa  Nouvelle 
îéloïse.  On  sait  que  ce  roman 
moral  roule  principalement 
sur  l'éducation.  Rousseau  veut 
qu'on  suive  en  tout  la  nature; 
et  si  son  système  s'éloigne  en 
quelques  endroits  des  idées 
reçues ,  il  mérite  à  plusieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique , 
et  il  la  été  avec  quelques 
modifications  nécessaires. Les 
préceptes  de  l'auteur  sont  ex- 
primés avec  cette  force,  et  1 
cette  noblesse  d'un  cœur  rem-  1 
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pli  des  grandes  vérités  de  la 
morale.  Tout  ce  qu'il  dit  con* 
tre  le  luxe ,  contre  les  specta* 
clés,  contre  les  vices  et  les 
préjugés  de  son  siècle,  est  di- 
gne tout-à-la-fois  de  Platon 
et  de  Tacite.  Son  style  est  à 
lui.  Il  paraît  pourtant  quelque* 
ibis ,  par  une  sorte  de  rudesse 
etd'âpretéaffectées , chercher 
à  se  rapprocher  de  celui  de 
Montaigne,  dont  il  est  grand 
admirateur,  et  dont  il  ara* 
jeuui  plusieurs  sentimenset 

Plusieurs  expressions.  Le  par- 
ement de  Paris  condamna  ce 
liirre  en  1762,  et  poursuivit 
criminellement  l'auteur,  <{ui 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
à  la  hâte.  Il  dirigea  ses  pas 
vers  sa  patrie,  qui  lui  ferma 
ses  portes.  Proscrit  dans  la 
ville  qui  lui  avait  donné  le 
jour,  il  cherclia  un  asyle  en 
Suisse,  et  le  trouva  dans  la 
principauté  de  Neuf-Châtel. 
Son  premier  soin  fut  de  dé- 
fendre son  Emile  contre  le 
mandement  d^  l'archevêque 
de  Paris ,  qui  avait  anathéma* 
tisé  ce  livre  ;  et  il  le  fit  dans 
une  lettre  pleine  de  l'éloquen* 
ce  la  plus  sublime.Les Lettres 
de  la  Montagne  virent  le  pur 
bientôt  après;  mais  ce  livre, 
bien  moins  éloquent ,  et  sur*- 
chargé  de  discussions  en-» 
nuyeuses  sur  les  magistrats  et 
les  pasteurs  de  Genève,  irrita 
les  ministres  protestai»,  sans 
le  réconcilier*  avec  les  minis* 
très  de  l'Jb^lise  romaine.Rous« 
seau  avait  abandonné  solen«» 
nellement  cette  dernière  seli* 
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gion;  et  ee  qu'il  y  a  d'étrange, 
c'est  qu'il  était -résolu  alors  de 
venir  vivre  en  France  dans  un 
pays  catholique.  Les  pasteurs 
protestans  ne  lui  surent  aucun 
gré  de  ce  changement;  et  la 
protection  du  roi  de  Prusse, 
comme  souver.  de  la  princip. 
de  ,Neur-Châtel,  ne  put  le 
soustraireaux  tracasseries  que 
le  pasteur  de  Moutiers-Tra- 
vers ,  village  où  il  s'était  re- 
tiré, lui  suscita.  Il  prêcha  con- 
tre Rouleau ,  et  ses  sermons 
produisirent  une  fermentation 
si  grande  parmi  le  peuple, 
que  pendant  la  nuit  du  6  au  7 
septembre  1766 ,  on  lança  des 
pierres  contre  les  fenêtres  du 
philosophe  genevois.  Ce  der* 
nier,  craignant  de  nouvelles 
insultes ,  chercha  eu  vain  un 
asyle  dans  le  canton  de  Berne^ 
Ce  canton ,  allié  de  ia  répu- 
blique de  Genève ,  ne  voulut 
point  souffrir  dans  son  terri* 
toire  un  homme  que  cette  ré* 
publique  avait  procrit.Ilsup- 

f>lia  en  vain  les  magistrats  de 
e  renfermer  dans  une  prison, 
pourqu'ilpûtattendreuu  tems 
favorable  pour  voyager  :  cette 
grâce  luifut  refusèë.Gontraint 
de  se  mettre  en  route  au  com- 
mencement d'une  saison  très- 
rigoureuse  ,  il  arriva  dans  un 
état  misérable  à  Strasbourg. 
Le  maréchal  deContades  qui 
y  commandait,  lui  procura 
tous  les  soulagemens ,  qu'il 
pouvait  espérer  d'un  seigneur 
généreux  et  d'un  homme  corn- 

Kitissant.  Il  attendit  tranquil- 
meat  le  beau  tems  pour  pas- 
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ser  à  Paris ,  où  était  alors  le 
célèbre  Hume  ,  qui  devait 
l'emmener  avec  lui  en  Angle- 
terre. Après  avoir  lait  quel- 
Sue  séjour  dans  la  capitale  , 
lOUsseau  partit  effectivement 
pour  Londres  en  1766.  Hume  « 
touché  de  sa  situation  et  de 
ses  malheurs,  lui  procura  un 
établissement  très-agréable  à 
la  campagne.  Mais  le  philoso- 
phe de  Genève  ne  se  plut  pas 
long- tems  dans  sa  nouvelle  re« 
traite.  Il  n'avait  pas  fait  sur 
les  anglais  la  même  sensation , 
que  sur  leai  parisiens.  Son  hu« 
meur  libre ,  roide  et  mélan- 
colique, n'était  pas  unesingu* 
larité  en  Angleterre.  Il  ne  pa- 
rut bientôt  qu'un  homme  or- 
dinaire. On  remplit  les  feuiU 
les  périodiques,  dont  Londres 
est  inondé ,  de  satires  contra 
lui.  On  fit  imprimer  sur-tout 
une  Lettre  prétendue  du  roi 
de  Prusse  à  Rousseau ,  dans 
laquelle  les  principes  et  la  con- 
duite de  ce  nouveau  Diogène 
étaient  tournés  en  ridicule, 
Rousseau  crut  que  c'était  uno 
conspiration  de  Hume  et  de 
quelques  philosophes  de  Pa- 
ris ,  contre  sa  gloire  et  son  re* 
pos.  Il  lui  écrivit  une  lettre  do 
reproche,  remplie  d'exprès^ 
sions  outrageantes.  Il  le  ré« 
garda  dès  -  lors  comme  un 
homnie  méchant  et  perfide  , 
qui  l'avait  attiré^ans  sop  île 

Eour  l'immoler  à  la  risée  pu« 
lique.  Cette  idée  n'était  vraU 
semblablement  qu'une  chimé-^ 
re,  nourrie  par  ^amou^prop^e 
et  rinquiétttde  d'esprit»  Quoi 


484  R  O  U 

qu'il  en  aoit ,  le  philosophé  de 
Genève  revint  en  France.  Eu 
passant  à  Amiens  il  vit  Gres- 
set ,  qui  le  sonda  $ur  ses  mal- 
heurs et  sur  ses  disputeâ;  il 
se  contenta  de  lui  répondre: 
Vous  rtv^j(  eu  l'art  défaire  par- 
ler un  Perroquet ,  mais  vous  ne 
sauriez  faire  parler  un  Ours. 
Cependant  les  magistrats  de 
celle  ville  voulurent  lui  en- 
voyer le  vin  d'honneur;  mais 
il  le  refusa.  Sou  im^inalion 
blessée  ne  voyait  dans  ces  at- 
tentions flâttieuses  ,  que  des 
respects  dérisoires.  Ces  idées , 
fausses  et  hizarres ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  soupirer 
après  le  séjour  de  Paris,, où 
certainement  il  était  plus  eu 
spectacle  que  par-tout  ailleurs. 
Ses  protecteurs  obtinrent  qu'il 
y  demeurerait,  à  condition 
qu'il  n'éôrirait  ni  sur  les  ma- 
tières de  la  religion,  ni  sur 
celles  du  gouvernement  :  il 
tint  parole,  car  il  n'écrivit  pas 
du  tout.  Il  se  contenta  de  vi- 
vre en  philosophe  paisible, 
horné  à  la  société  de  quelques 
amis  sûrs,  fuyant  celle  des 
grands,  paraissant  détrompé 
de  toutes  les  illusions,  et  n'af- 
fichant ni  la  philosophie  ni  le 
bel-esprit.  Cet  homme  célè- 
bre mourut  à  Ermenonville  , 
oii  Girard  in  lui  avait  donné 
un  asyle,  et  où  il  lui  éleva  un 
iombeau.  «Tout  est  prodige 
(dit  un  Critique)  dans  cçt 
auteur,  soit  du  côté  du  bien, 
soit  du  côté  du  mal.  Quoi- 
qu'on  ait  beaucoup  écrit  con- 
fire lui,  ou  ne  s'e^t  pas  encore 
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avisé  de  remonter  jusqu'à  la 
source  de  son  mérite  et  de  ses 
égareinens.  Un  homme  aussi 
célèbre   méritait  bien  d'être 
approfondi.  Nous  allons  hasar- 
derquelqqesconjecture8,pour 
donner ,  s'il  est  possible ,  i'ex* 
plication   de  ce  phénomène 
moral  et  littéraire.  Il  est  d'a- 
bord à  propos  de  remarquer 
?u'il  n'est  )aniais  sorti  de  sa 
lume  rien  de  médiocre:  pre- 
mier trait  qui  le  distingue  de 
tous  les  autres  écrivains.  La 
raisondecettesupériorité  n'est 
pas  difficile  à  trouver  ;  elle  est 
toute  à  sa  gloire.  Quoique  né 
avec  les  plus  grands  talens,  il 
a  eu  la  s^ge  précaution  de  ne 
se  montrer  au  public,  que 
quaud  il  s'est  cru  capable  de 
1  étonner  par  ses  premiers  es- 
sais ,  et  de  nourrir  son  admi- 
ration par  de  nouvelles  pro- 
ductions aussi  vigoureuse^que 
les  premières.  La  trempe  de 
son  caractère  a  vraisemblable- 
ment beaucoup  indue  sur  la 
nature  de  ses  opinions.  Pétri 
de  la  plus  vive  sensibilité, 
emporté  par  un  tempérament 
plein  débile  et  de  feu,  aigri 
par  les  contradictions,  les  cir- 
constances de  sa  vie  ont  été  la 
source  de  sa  misanthropie,  et 
cette  misanthropie  est  deve- 
nue à  son  tour  le  véhicule  de 
ses  talens.  En  adoptant  ces  ré- 
Hexions,  il  ne  sera  pas  im- 
possible d'expliquer  pourquoi 
toutestdevenu  problématique 
sous  sa  plume.  De-là  ces  rai- 
sonnemens  en  faveur  et  contre 
le  duel  ;  l'apologie  du  suicide , 
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•t  la  condamnation  de  cette 
frénésie;  la  {acilité  à  pallier 
le  crime  de  l'adultère ,  et  les 
raisons  les  plus  fortes  pour  en 
faire  sentir  l'horreur,  De-là 
tant  de  déclamations  contre 
l'homme  social ,  et  tant  de 
transports  pour  l'humaniré  ; 
ces  sorties  violentes  contre  les 
philosophes,  et  cette  manie  à 
favoriser  leurs  sent imens.  De- 
là Texisteuce  de  Dieu  atta* 
quée  pardéssophismes,  et  les 
athées  confondus  par  des  ar- 
gumens  invincibles  :  la  reli- 
gion chrétiennecombattuepar 
des  objections  captieuses,  et 
célébrée  par  les  plus  sublimes 
éloges.  Nous  ne  finirions  pas  , 
si  nous  voulions  entrer  dans  la 
discussion  de  toutes  ces  con- 
trariétés. Quant  à  ses  ouvra- 
ges polémiques,  nous  remar- 
querons que  dans  ses  débats, 
soit  littéraires,  soit  personnels, 
en  montrant  toujours  autant 
de  génie  que  de  sensibilité,  il 
ne  s'est  jamais  écarté  des  rè- 

Sles  die  l'honnêteté  et  de  la 
écence.  Rien  de  plus  inju- 
rieux, de  plus  grossier,  de 
Elu»  contraire  à  la  dignité  des 
)ttres ,  que  tout  ce  qu'on  a 
débité  contre  lui.  Au  milieu 
de  toutes  ces  attaques,  sa  con- 
tenance a  toujours  été  la  mê- 
me. Vraiment  philosophe,  ila 
constamment  dédaigné  d'em- 
ployer des  armes  indignes  de 
ses  sentimens,  de  son  mérite 
et  du  public  >^  Cette  conduite 
extraordinaire  a  piqué  la  cu- 
riosité ,  et  chacun  y  suivant  ses 
opioionSf  a  voulu  approfondir 
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le  caractère  singulier  de  cet 
homme  célèbre.  Ses  ennemis 
n'ont  pas  manqué  de  relever 
avec  amertume  ses  fautes  et 
même  ses  faiblesses  ;  et  il  faut 
convenir  que  Rousseau  n'en 
est  pas  exempt.  Sa  vie  offre 
même  plusieurs  événemens 
qui  flétrissent  sa  mémoire  « 
entr'autres  l'abandon  de  ses 
enfans ,  et  la  publicité  qu'il  a 
donnée  àsesaventur.galantes 
et  à  plusieurs  actions  peu  dé* 
licates.Sespartisansonttrouvé 
de  l'héroïsme  dans  l'aveu  au'il 
a  fait  de  ses  égaremens  aavr^ 
ses  Confessions.  Mais  avec 
cette  logique  favorable  aux 
passions,  il  n'est  point  de  cri- 
mes qu'on  ne  puisse  excuser. 
Si  l'on  en  croit  M"»*  de  Staël, 
Rousseau  fut  dévoré  de  cha- 
grins cuisans  juscru'au  dernier 
mstant  de  sa  vie.  Aussi  assure- 
t-elle ,  que  ne  pouvant  plus  eu 
supporter  le  lardeau ,  il  se 
donna  lui  -  même  la  mort. 
Cette  conjecture  a  été  toûr-à- 
tour  appuyée  et  combattue* 
M"«  de  Staël  fonde  son  opi- 
nion sur  les  faits  sulvans  : 
«  On  sera  peut-être  étonné 
(dit-elle)  de  ce  que  je  regarde 
comme  certain  que  Rousseau 
s'est  donné  la  mort.  Mais  le 
même  genevois  dont  j'ai  déjà 
parlé,  reçut  une  lettre  de  lui 
quelque  tems  avant  sa  mort» 
qui  semblait  annoncer  ce  des- 
sein. Depuis,  s'étant  informé 
avec  un  soin  extrême  de  ses 
derniers  momens ,  ii  a  su  que 
le  matin  du  jour  où  Rousseau 
mourut,  il  se  leva  en  parfaite 
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s&ntë;  mais  dit  cependantqu'il 
ululait  vmr  le  Soleil  pour  la  der- 
nière fois,  et  prit ,  avant  de 
Sortir,  du  café  qu'il  fit  lui- 
méme.Il  rentra  quelquesheu- 
vesaprès;  et  commençant  alors 
à  souffrir  horriblement ,  il  dé- 
fendit constamment  qu'on  ap- 
peliât  du  secours,  et  qu'un 
ftrertit  persoune.Peudeiours 
avant  ce  triste  jour,  il  s  était 
apperçu  des  viles  inclinations 
de  sa  femme  pour  un  homme 
de  l'état  le  plus  bas  :  il  parut 
accablé  de  cette  découverte , 
et  resta  huit  heures  de  suite 
sur  le  borfl  de  l'eau  dans  une 
méditation  profonde.  Il  me 
semble  que  si  l'on  réunit  ces 
détails  à  sa  tristesse  habituel- 
le» à  Taccroissement  extraor- 
çlinaire  de  ses  terreurs  et  de 
ses  défiances ,    il  n'est  plus 

Eermis  de  douter  que  ce  mal- 
eureux  homme  n'ait  terminé 
volontairement  sa  vie  ».  Dans 
une  réponse  à  M"»»  de  Vassy , 
M«s  de  Staël  ajoute  :  «  Un 
genevois,  secrétaire  de  mon 
père,  M.  Necker,et  quia  passé 
la  plus  grande  partie  desavie 
avec  Rousseau  ;  un  autre, 
nommé  Mouton,  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  et  confi- 
dent de  ses  dernières  pensées , 
m'ont  assuré  ce  que  j  ai  écrit  ; 
et  des  lettres  qne  j'ai  vues  de 
lui,  peu  de  tems  avant  sa  mort, 
aaoonçaient  le  dessein  de  ter- 
miner sa  vieV>.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  de  toutes  les  circons- 
tances qui  semblent  venir  à 
l'appui  de  la  conjecture  de 
Suicide,  peu  d'événemensont 
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fait  autant  de  bruit  qne  :Ia 
mort  de  cet  écrivain.— Vbicî 
la  notice  bibliographique  de 
ses  ouvrages,  suivant  l'ordre 
des  dates  où  ils  ont  été  publiés. 
Réponse  à  un  Mémoire  inti* 
tulé  :  Si  le  monde  que  nous 
habitons  est  une  sphère  ou  une 
sphéroïde^  daus  le  Mercure  de 
France^  i''3^-  — Lç  Verger 
de  M">«  la  baronne  de  Warens, 
1 739  »  '«-^^-  —  Discours  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'acaa.  de 
Dijou  en  1760  sur  cette  ques- 
tion :  Si  le  rétablissement  des 
sciences  et  dès  arts  a  con/Hbué  à 
épurer  les  maufs  ^  i  ySo ,  in-^^ 
—Observations  sur  la  réponse 
qui  a  été  faite  à  son  Discours 
par  le  roi  de  Pologne  ,  1751 , 
irt-8*-  —  Lettre  au  sujet  de  la 
réfutation  de  Gauthier,  1761 , 
in-H^,  — Lettre  sur  la  nouvelle 
réfutation  de  son  Discours, 
par  un  académicien  de  Dijon  , 
I75r ,  f«-8*.  —  Dernière  Ré- 
ponse.— Le  Devin  du  village  « 
intermède;  1762,  in-S**.  — 
Lettre  sur  la  musique  franc., 
1753,  in-8-®.  —  Narcisse ,  ou 
l'Amant  de  lui-même,  comé- 
die, 175*,  z«-8°. -^  Discours 
sur  l'origine  et  les  fondemens 
de  l'inégalité  parmi  les  hom* 
mes,  1755 ,  in  -  8**.  —  J.-J. 
Rousseau  à  d'Alembert ,  sur 
son  Article  Genève  ^  daus  le  7® 
vol.  de  ï Encyclopédie^  1758, 
zn'^i^,  —  Discours  sur  l'éco- 
nomie politique,  1758, 2«-8**. 
—  Pré  lace  dé  la  nouvelle  Hé- 
loïse,  1761 ,  i«-i2.  —La  nou- 
velle Héloïse,  ou  Lettres  de 
deux  Amaiis ,  habitans  d'une 
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petite  ville  au  pied  des  Alpes» 
lyôj^,  6  voL  in-iz.  —  Extrait 
du  projet  de  parx  perpétuelle 
de  l'abbé  de  S*i -Pierre,  1761, 
2«-8^  —  Du  Contrat  social , 
1762^  f«-8°;  nouv.  édit.  avec 
les  Considérations  sur  le  gou- 
vernement de  Pologne  et  sur  la 
réformation  projetée  en  1772 , 
et  le  Discours  sur  l'économie 
politique,  179a,  a  vol.  f/i-i8. 
-"Emile,  ou  de  l'Education, 
1762 , 4  vol.  in'i2  et  4  vol.  z«- 
8^  —  Allée  de  Sylvie,  1763, 
z;ï-i2.  —  J.-J.  Rousseau  à 
Cil.  Beaumont ,  archevêque 
de  Paris, etc.  1763,  i/i-8^.  — 
I^ettresécritesdelaMontagne; 
1764, /« -8**,  176?!,  2  parties 
in-i2.-~  De  l'Imitation  théâ- 
trale, 1764,  in- 12.  —Lettres 
à  Voltaire,  sur  son  puëme  de 
la  loi  naturelle  et  sur  le  désas- 
tre de  Lisbonne  ,  1764,  f/i-8**. 
—  Recueil  des  Lettres  de 
J.-J.  Rousseau ,  et  autres  Piè- 
I  ces  relatives  à  sa  persécution 
!  et  à  sa  défense  ,  1766,  //1-12. 
—Précis  en  réponse  à. l'exposé 
succinct  de  M.  Hume ,  1767 , 
jn-8^.— Diclionn.  de  musique, 
J767 ,  i«-4**.  —  Quelle  est  la 
vertu  la  plus  nécessaire  aux 
héros ,  et  quels  sont  les  héros 
à  qui  cette  vertu  a  manqué  ? 
discours  présenté  a  facad.  de 
Corse  en  1751,  1769,  in-8^ 
-— Pygmalion ,  scène  lyrique, 
1775 ,  /«-8*.— Après  sa  mort , 
on  a  publié.encoreséparément 
les  ouvrages  suivans  :  Emile 
et  Sophie,  ou  les  Solitaires  , 
suite  d'Emile  ou  de  l'Educa- 
tiûU9i78o,  iVÔ%  'T-Coflfes- 
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s!ons  et  Rêveries  du«Prome'> 
neuf  solitaire ,  4  vol.  iii-8^ —% 
Il  a  été  fait  une  multitude 
d'éditions  des  Œuvres  de  cet 
auteur,  tant  en  France  que 
chez  l'étranger.  Les  plus  re-* 
marquables  sont  la  superbe 
collection  grand  /n-4^ ,  papier 
vélin,  commencée  par  l)efer«t 
Maison*^ Neuve,  et  achevée 
par  son  successeur  (  Duibur  )• 
Cette  magnifique  édition  est 
composée  de  18  vol.  avec  fig, 

—  Celle  en  17  vol.  i«-4**,  im* 
primée  à  Lyon.  --*  Celle  en 
36  vol.  i«-8^  —  Celle  de  Koll 
en  37  vol.  gr.  ia-18.  —  Celle 
des  libraires-associés,  même 
format  et  même  nombre  de 
vol.  Il  y  a  encore  plusieurs 
autres  éditions  qui  varient  par 
leur  nombre  et  leur  format. 

Rousseau,  (  Pierre  )  de 
Toulouse,  mort  en  novembre  ^ 
1785,  était  Téditeur  du  Jour» 
nal tacyclopédique  depuisson 
commencement  en  1766,  jus« 
qu'à  sa  mort.  Il  a  encore  donné 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  : 
Le  Berceau  ,  divertissement. 

—  Le  Faux-Pas.  —  La. Mort 
de  Bucéphale ,  trag.  en  i  acte 
et  en  vers.  — -  La  Cotjueile 
sans  le  savoir,  comédie  ea 
r  acte,  1744,  i«-8®.  '^  La 
Rivale  suivante,  comédie  en 
1  acte  et  en  vers,  1747,  i«-8*. 
—L'Année  merveilleuse,  co« 
médie  en  i  acte  et  envers^ 
suivie  d'un   divertissement , 

1748,  7/1-8°.  —  La  Ruse  inu- 
tile ,  com.  en  i  acte  et  en  vers  ; 

1749 ,  t«^*.  —  L'Etourdi  çor- 
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rigé ,  ou  l'Ecole  des  Pères  , 
coin,  eu  3  actes,  en  vers,  avec 
divertiss.,  lySo.  —  L'Esprit 
du  jour ,  Gom.  en  i  acte  et  en 
vers,  1754.  — Xes  Méprises, 
coméd.  1770,  i/i-8^ 

Rousseau.  (  Thomas  )  On 
a  de  lui  :  Tableau  du  meilleur 
Gouvernement  possible,  ou 
rUtopie  de  Th.  Morus ,  tra- 
duction nouv.,  1780 ,  i/i-8®.  — 
Satire  à  M.  François ,  peintre , 
1781,  fH-8^— Satire  à  M.  de  la 
G***,  1786,  f/i-8^  —  Lettres 
sur  les  Spectacles  des  Boule- 
vards, 1700 ,  i/i-ra.  —  Epître 
au  sage  instituteur  des  comi- 
ces agricoles,  membre  de  l'as- 
semblée des  notables,  1787  , 
f«-8^  —  Dissert,  sur  le  com- 
merce, trad.du  latin  du  mar- 
quis de  Belloni,  1787,  grand 
i/i-8?.  —  Discours  au  roi ,  sur 
la  protection  qu  il  accorde  au 
commerce,  1787,  £«-8^— Les 
Fastes  du  Commerce ,  poëme 
épique  en  12  chants,  2788  , 
gr.  itt-8^  —  Précis  liistorique 
sur  TEdit  de  INantes,  et  sa 
révocation,  Londres,  1788, 
f«.8^ 

<  Rousseau  ,  ci-dev.  béné- 
dictin ,  né  à  Reims ,  a  donné  : 
Mém^  pour  la  ville  de  Reims 
contre  le  chapitre,  i76*,f/z-4^ 
-—  Le  Cœnobitophile ,  1768, 
£a*i2.  —lia  travaillé  à  l'Hist. 
de  Champagne. 

Rousseau.  (  J.-B.  )  On  a 

.,de  lui  :  Abrégé  d-hist.  natur. 

daprès  Sufibn  ,  classée  par 
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ordres,  genres  et  espèces,  8e« 
Ion  le  système  de  Linné ,  des- 
tiné à  l'usage  des  écoles  cen- 
trales, I  vol.  in-8®  orné  de  54 
planches. 

Roussel,  (Michel)  cano- 
niste  normand  du  17^  siècle  , 
est  auteur  d'une  .Histoire  de 
la  jurisdiction  du  pape,  bù  il 
prend  la  défense  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane  :  il  a  plai- 
dé la  causedessouverainsdans 
Vanti'Mariana, 

Roussel,  (Guillaume)  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
S^.-Maur ,  de  Couches  eu  Non 
màndie ,  a  eu  la  première  idé& 
de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  exécutée  depuis  par 
dom  Rivet.  U  mourut  à  Âr- 
genteuil  en  I7i7«  à  69  ans. 
On  a  de  lui  une  bonne  traduc- 
tion française  des  Lettres  de 
S«.-Jérôme,  réimpr.  en  I7i3f 
en  3  vol.  in-8**.  —  Un  Eloge 
du  fére  Mabillon,  en  prose 
quarrée. 

Roussel, (Joseph)  avocat, 
mort  à  Bagnolen  Languedoc, 
sa  patrie ,  en  1778.  On  a  de 
lui  :  Instruction  pour  les  sei- 
gneurs et  leurs  gens  d'a£faires, 
1770,  ZA-12.  —  L'Agenda, 
ou  Manuel  des  gens  d'affaires, 
1772  ,  i/1-12.  —  Mémoire  et 
Consultatiou  pour  la  comtesse, 
de  Launion ,  i/t-4^. 

Roussel,  (  H.-F.*A.)  mé* 
decin ,  a  donné  :  Dissertatio  iU 
yariisHcrpttufnspeciebus,  cou* 
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ils,  symptomatîhus  ,  Caen  en 
1769,  i/i-B*.  —  Recherches 
sur  la  petite-vérole  ,  Caen  , 

Roussel  ,  (Pierre)  médecîû 
associé  de  l'iust.  national ,  né 
à  Ax  ,  diocèse  de  Ramiers  en 
1742,  est  auteur  du  Système 
paysique  et  moral  delà  fem- 
me, 1776,  f/i- 12;  nouv.édit. 
1783,  f«-i2.  —  D'un  Eloge 
historique  de  Théophile  de 
JBordeu,  1778,2/1-8^,  etc. 

Roussel  a  publié  :  Instruc- 
tion sur  Tordre  et  l'arrange- 
ment du  jardin  de  botanique , 
établi  dans  le  jardin  de  la  ville 
d'Orléans,  i783,i/i-i2, 

Roussel  de  Berardière, 
(Jean-Henri)  avocat ,  a  donné 
un  Discours  qui  a  remporté  le 
prix  de  Tacad.  de  Mantoue  , 
177Q ,  i/i-8®.  —  Il  est  l'auteur 
de  î  une  des  trois  dissertations 
«ur  huit  questions  proposées 
en  Russie  sur  les  lois  crimi- 
nelles. 

E.OUSSEL  de'Rréville, 
avocat ,  a  publié  :  Essai  sur 
les  convenances  grammatica- 
les de  la  langue  franc. ,  Lyon , 
1784,  m-8^ 

Roussel  de  la,  Coûr.  On 
a  de  lui  :  Eittraits  des  asser- 
tions dangereuses  et  perni- 
cieuses en  tout  geure  des  soi- 
disant  jésuites ,  etc.  1761,  etc. 
1762,  4  vol.  f«-i2.  —  La  Ri- 
chesse do  rStat  y  1763,  in-^. 
Tomt  V. 
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-^  Quelques  comptes  concer- 
nant l'administration  des  col- 
lèges des  jésuites ,  1764,  etc. 
//z-4®.  —  Réflexions  morales 
sur  le  livre  de  Tobie,  1774 , 
//Z-12.  —  Richesse  du  roi  de 
Fratice,  fondée  uniquement 
sur  le  zèle  de  ses  sujets ,  1 775 , 
z«-4**.  —  Discours  intéressans 
sur  divers  sujets  de  morale , 
1776,  Z/Z-I2.  —  Réflexions 
cnrétiennes  sur  le  S*^-Evan- 
gile,  1777,  z«-i2. — Lettres 
sur  les  Spectacles.  —  Reflex. 
sur  les  avantages  inestimables 
de  l'agriculture. 

Roussel  de  Vauzèmb, 
médecin,  a  publié  un  livre 
sur  son  art ,  intitulé  :  De  Sâc- 
tîone  symphzseos  ossium  pubis 
admittendo,  I77^J  nouv.  èdit. 
1779,  fn-ia. 

RoussELiN,  (Omer-Charl.- 
Alexandre)  né  à  Paris  en  1773,. 
ex-chef  de  la  i'«  division  dii 
département  de  j'intérieur  , 
ex -secrétaire -général  de  la 
guerre,  homme  de  lettres, 
membre  de  Tacad.  de  Man- 
heim  et  du  portique  républi- 
cain, a  donné  :  La  Vie  du 
général  Hoche  en  Tan  V ,  à 
Paris ,  2  vol:  f/z-8*';  2®  édition , 
idem ,  en  l'an  VI,  chez  Buis- 
son ;  3*  édition ,  en  Tan  VIII ,  . 
réimpr.  en  i  vol.  £/i-r2,  avec 
une  Notice  du  même  auteur 
sur  le  général  Chérin. 

RoussELOT  ,  chirurgien  , 
mort  le  6  msrt  1772 ,  a  publié  : 
î^ouveiles  observations,  ou 
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znétbode  certaine  sur  le  trai- 
tement des  cors ,  Paris ,  1762, 
2/1-12. -—Toilette  des  pieds, 
ou  Traité  de  la  guéridon  des 
cors  et  autres  maladies  de  la 
l^eau  ,  et  dissertation  abrégée 
sur  le  traitement  et  la  ^uéri- 
6on  des  cancers ,  1769 ,  z/x-x2. 

KoussET,  a  donné  une  édit. 
du  Droit  public  de  r£urope 
fondé  sur  lies  traités,  parTao- 
bé  Mably  ,  avec  des  remar* 
ques  ,  Genève,  1776 ,  3  vol. 

f/t-I2. 

RoussiEB,  (Pierre  Joseph) 
t)é  à  Marseille ,  ci-dev,  cha- 
noine ,  et  correspondant  de 
1  acad.  des  inscriptions.  On  a 
de  lui  :  Nouvelle  manière  de 
chiffrer  la  basse  continue  , 
1756.  —Traité  des  accords  et 
de  leur  succession  selon  le  sys- 
tème de  la  basse  fonda  men- 
taie  ,  1764 ,  /«-8°.  —  Obser- 
vations sur  différens  points 
dliarmonie,  1765,  m-o°. — 

SIéinoires  sur  la  musique 
es  anciens  ,  Ï770.  —  I^ettre 
à  l'auteur dujournaldeshèaux 
arts,  touchant  la  division  du 
zodiaque  et  Tinstitutiou  dé  la 
semaiue  planétaire,  i77i,zV- 
i2r-^DeuxLéme  leltre. — Har- 
imonie  pratique ,  ^776 ,  z«-4**. 
—  Mem.  sur  la  nouvelle  har- 
pe de  M.  (..ousineau  ,  1782, 
f/i-H^,-—  Mém.  sur  le  clavecin 
chromatique  de  M.  de  la  f3oi:- 
de,  i7''2, //i-4°.  — Lettre  sur 
l'acception  cju  mot  Basse  fon- 
damentale dans  le  seps  des 
italiens  et  celui  de  Eajxieau  ^ 
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dans  le  journal  Encycl.,  1783. 
—  Notes  et  Observations  sur 
le  Mém.  de  M.  Amiot  sur  la 
musique  des  chinois  et  sur 
les  pierres  sonores  delaCbine 
17b*. 

RoussiLHÉ,  (Pierre)  est 
auteur  de  l'Institution  au  droit 
de  légitime ,  Avienjpn ,  1770 , 
2  vol.  in-iz. — ^Et  dû  Traité  de 
la  dot ,  Clermçnt  -  !|^erraud  , 
178* ,  /11-12. 

Routier  ,  (  Charles  )  avo- 
cat ,  4  doj3;né  :  Pratique  héné- 
ficiale  suivant  l'usage  général 
et  celui  de  la  prQvincje  de 
Normandie  »  Rouei^ ,  1773 1 

RouTH  ,(  Bernard  )  jésuite 
irl^dàis,  né  le  11  fév.  1695» 
s'est  distingué  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  Vers  sur  le  ma- 
riage du  rpi.— ^  Lettrj^  sur  le^ 
voyages  de  Cy rus.— Lettres 
sur  le  Paradis  perdu. — Lettres 
à  l'abbé  Terrasson ,  sur  l'hist. 
de  S  ethos.— Recherches  suç 
la  manière  d'inhumer  lès  an- 
ciens. Il  a  travaillé  aux  Mém. 
de  Trévoux  pendai^t  les  an- 
nées 1739-  1743  ,  et  a  donné 
un  vol.  de  l'Hist.  Romaine  , 
après  U  mort  des  Pères  Ci- 
tron et  Rouillé.  Après* là  des- 
truction de  la  société  en  Fran- 
ce ,  eu  1762 ,  il  se  retira  ^ 
Mous  où  il  mourut  le  iB  jan- 
vier 1768. 

.  RouTHiER  (Guillaume)  se- 
crétaire en  chef  de  la  Mairie 


h 
CL 
fév: 
jet 
rek 
et  a 

'Vil 
jeii 

'Irih 


Jaci 

m 

kl 

i^^ 

3V0( 

plie 
soie 
pru( 
iniil 
reio 

ou 


r. 


B 

«Ole 

Me 

Ooc 
d'm 

II 
«pi 
»ell 
<«5; 


R  OTT 

du  ii«  arrondisssement ,  né  à 
Châlons  -  sur  -  Marne ,  le  17 
février  1776,3  publié  unPrp- 
jet  de  règlement  instructif, 
relatif  aux  sous -préfectures 
et  autres  administrations  ,  an 
yill  (  iHoo  ).  —  Et  un  pro- 
fet  de  règlement  pour  la  dis- 
tribution des  pouares  ,  8  pag. 
f/|-4^  anlX(i8co). 

Rou  VEYRE  DuPLAtï.  (  Jean 
Jacques  )  On  a  de  lui  :  Ode 
sur  l'attentat  du  5  jànv.  1767, 
i/1-4**.  —  Panégyrique  de  S^- 
liouis,  1758 ,  in- 4**.— La  mort 
du  héros  chrétien  que  la  Fran- 
ce vient  de  perdre ,  1766  , 
f«-4^ 

RouviEKE ,  (  Armand  de  ) 
avocat  à  Aix.  Aucun  biogra- 
phe n'a  parlé  encore  de  cet 
auteur  connu  dans  la  juris- 
prudence par  deux  bons  ouvr. 
intitulés  .'Traité  du  droit  de 
retour  des  dots ,  donations  et 
testaméns  mutuels  ,  Paris , 
Î637,  2  vol.  i/i-i2,  — Traité 
de  la  révocation  des  donations, 
Toulouse,  Ï738 ,  in-/^. 

RouviÈRE,  (Audin)  est 
auteur  dé  la  Topographie  mé- 
dicale de  Patis  ,  179*. — D'un 
Mém.  sur  la  nécessité  de  l'i- 
noculation à  Paris  et  l'utilité 
d'un  hosprôe  destiné  à  cette 
opération ,  1796 ,  fh-S"*. 

RoWïÈKE ,  (la)  bonnetier, 
a  publié  :  Essai  sur  les  nou- 
velles découvertes  intéressan- 
tes pour  les  arts ,  Tâlgriculrare 
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et  le  commerce,  Paris,  1770  , 
în'1%, 

RouviERE  d'Eyssatier  , 
(  Charles  -  Vincent  -  Auguste 
de  la  ^  né  a  Aix  en  Provence 
le  20  janvier  1712,  mort...  a 
donné  :  Mém.  sur  une  espèce 
de  chenilles  qui  produisent 
de  la  soie,  Beziers,  1762,  in-^. 

Roux ,  (  Augustin  )  de  l'a- 
cad,  de  Bordeaux ,  sa  patrie  « 
docteur  en  médecine  dans  l'u* 
niversité  de  cette  ville, et  doo- 
teur-régent  à  Paris,  naquit  en 
1726,  et  mourut  en  1776.  Soa 
caractère  doux  et  honnête  lut 
avait  fait  desamis^  et  ses  con- 
naissances en  médecine  et  en 
littérature  lui  procurèrent  des 
protecteurs.  Il  continua  \^ jour- 
nal de  médecine  ,  commence 
Î)ar  Vander- Monde  ,  depuis 
e  mois  de  juillet  1764  jus- 
qu'en 1776.  On  a  encore  de 
lui  iRecherc.  sur  les  moyens 
de  refroidir  les  liqueurs,  1768, 
fn-i2.  —  La  traduction  de 
FEssaî  sur  l'eau  de  chaux  de 
Why  tt ,  pour  la  guérison  de 
la  pierre,  1767  ,  //t- 12.  — An- 
nales typographiques ,  depuis 
1767  jusqu'en  1762.  Ce  jour- 
nal était  bien  fait  et  utile.— ^ 
Traité  de  la  culture  et  de  la 
plantation  des  arbres  à  ouvrer, 
jParis ,  1760 ,  zrt-i2.  —  Ency- 
clopédie^ portative,  1776,  2  r. 
/«-12.  —  Mém.  de  chimie  , 
extraits  deceuxdTJpsal,i764, 
I  vol.  fii-i2.  Il  avait  entre- 
pris une  histoire  des  trois  rè- 
'  gaes  de  la  nature  y  qui  n'éta?* 
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pas  achevée  à  sa  mort  ;  on 
n'a  publié  que  les  pierres  et 
les  minéraux ,  1781  ,  i/i-4^ 

Hovx  4  (Raymond) ancien 

{>roresseur  de  philosophie  eu 
'universilé  de  Paris  au  collé* 
ge  des  Grassins  ,  a  donné  :• 
licçousélemeni aires  du  calcul 
infinitésimal,  1784,  f/i^B^. 

B  ot^x ,  (  Sylvestre  François 
le)  n  l^aris.On  a  de  lui  :  Es- 
sais de  géométrie  sur  les  plans 
et  les  siiriaces  courbes ,  ou  élé- 
mens  de  géométrie  descripti- 
ve ,  179*,  f«-8^ 

Roux  ,  chirurgien  -  major 
de  l'hôpital  de  Dijon,  associé 
de  l'acad.  de  cette  ville ,  et 
correspondant  de  la  ci-devant 
société  Toy,  de  Paris,  est  au- 
teur des  ûuvr.  suivans  :  Ol^ser- 
valions  sur  les  pertes  de  sang 
des  femmes  en  couche  et  sur 
Je  moyen  de  les  guérir,  Dijon 
I776  ,  z/2-8^.  —  Observât,  sur 
la  rage  ,  1780 ,  z/z-4^  —  Dis- 
sertât, sur  la  ra^e ,  qui  a  rem- 
porté le  premier  prix  de  la 
société  rov.  de  médecine  de 
Paris,  1783,2/1-4^ 

Roux,(le)  physicien,  a  don- 
né :  Supplément  à  la  4*  édit, 
de  l'art  de  nager ,  avec  des 
avis  pour  se  baigner  utilement 

Îar  Thévenot,  1781 ,  z/z-8^— 
'raitéabrégéd'un  mouvement 
perpétuel  en  partie  méchani- 
qne  et  en  partie  élémentaire  , 
Z'jSi ,  /«•8^ 
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Roux  DU  TiLLEt ,  (  J.  J.  le) 

Ï>rofesseur  de  médecine,  a 
ait  une  Table  indicative  des 
matières  et  des'-auteurs  pour 
les  65  premiers  vol.  du  jour- 
nal de  médecine,  i788,f/i-4*'» 
—  Le  Fonctionnaire ,  1790  , 
in-b°.  —  A  l'assemblée  natio- 
nale ou  réflexions  sur  le  choix 
d'un  instituteur  du  Dauphin^ 
1791 ,  iiz-8^.  —  Rapport  suc 
l'Opéra  ,  présenté  au  corps 
municipal  le  17  août  1791  , 
m-(]°.ll  est  aujourd'hui  un  des 
rédacteurs  du  journal  de  mé- 
decine. 

RouYEL ,  (Jean  )  fils  d'un 
riche  négociant  de  Caen,mort 
eu  i58.> ,  est  auteur  de  Poé- 
sies latines  et  de  quelques  ha- 
rangues qui  furent  imprimées 
en  1636  à  Caen.     ^ 

RouYER ,  (  Claude  Marie  ) 
avocat,  a  publié  :  Cou  t  umes  du 
Bourbonnais  commentées  et 
expliquées,  MouHns,  1779  , 
//î-4°. 

RouzEAU,  (du)  abbé  à  Pa- 
ris. On  a  de  lui  :  Eloge  de  la 
reine ,  accompagné  de  quel- 
ques anecdotes  sur  la  vie  de 
cette  princesse,  1769,  i/i-8**. 
—Ode  sur  le  mariage  de  M. 
le  Dauphin,  suivie  d'une  épî- 
>  trc  à  M.  le  cardinal  de  Bernis 
sur  le  même  sujet ,  1770 ,  in- 
8^— Eloge  de  N.  de  Catiuat 
suivi  de  JNoies  histor.  et  mo- 
rales, 1775,  in-S°, 

Ko  Y ,  (  Louis  le  )  Regius ,  bô 
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^ .  Coutances  en  Normandie ,  1 
mort  en  1677 ,  remplit  en 
1570  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque  au  collège- 
royal  à  Paris.  C'était  un  hom- 
me d'une  impétuosité  de  ca- 
ractère insupportable.  Il  écri- 
vait assez  bien  eu  lalin.  Ses 
ouvrages  sont  :  La  Vie  de 
Guillaume Budé ,  en  latin  élé- 

Îant ,  Paris,  1577,  zn-4^  — 
<a  traduct.  franc,  du  Timée 
de  Platon,  in-4^  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages .  grecs. 
«-DesLettres,  i56o,  1/1-4®.  etc. 

Roy  ,  (Pierre  le)  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon , 
et  chanoine  de  Rouen ,  pu- 
blia ,  en  1593,  la  Vertu  du 
caxhoUcon  i Espagne,  Cet  écrit 
passa  pour  insénieux  lorsqu'il 
parut ,  et  il  n  a  pas  encore  per- 
du cette  réputation.  Il  fit  naî- 
tre l'idée  de  tous  les  autres 
écrits  qui  composent  la  fa- 
meuse satire  Ménippée ,  eji  3 
vol.  in'i\ 

^  Roy  ,  (  Guillaume  le  )  né 
à  Caen ,  en  Normandie,  l'an 
1610,  abbé  de  Haute-Fontaine, 
ami  des  solitaires  de  Port- 
ToyaI,mourut  dans  son  abbaye 
en  1684.  On  a  de  lui  :  Des 
instructions  recueillies  des  ser- 
inons de  S^-Augustin,sur  les 
Ïseaumes ,  en  7  vol.  f/i-i2.  — 
ta  Solitude  chrétienne,  en  3 
vol.  //2-I2,  —  Un  grand  nom- 
bre de  lettres ,  de  traductions 
et  d'autres  ouvr.  écrits  d'un 
style  noble  et  ferme  |  mais  un 
|>6u  monotone. 
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B.0Y ,  (  Jacques  le  )  baron 
du  S^-Empire ,  né  à  Bruxel- 
les, mort  à  Lyon  en  1719,  â 
86  ans  ,  s'est  beaucoup  occu" 
pé  de  l'Histoire  de  son  pays. 
On  a  de  lui  :  Notltia  Marchîo'^ 
natûs  sqnctî  zmperîi,  1678,  in- 
fol.  avec  fig.  — -  Topogtaphia 
Brabantlœ  ,  1692  ,  f/2-fol,  — 
Caste  lia  et  Prœtorîq  nohilium  , 
1696,  f«-fol.  —  Le  Théâtre 
profane  du  Brabant ,  1730  ,  a 
vol.  f/z-fol.  avec  fig. 

B.OY,  (Charles  le  )  fils  du 
fameux  Julien  le  Roy ,  i  qui 
Thorlogerle  de  France  doit 
ses  progrès,  était  d'une  mau- 
vaise constitution  ;  ce  qui  le 
décida  à  embrasser  le  parti 
de  la  tnédecine  ,  qui  pouvait 
lui  procurer  des  secours.  I3ii 
voyage  qu'il  fit  à  cheval ,  à 
Montpellier  ,  lui  rendit  dé  l4 
vigueur.  Il  y  prit  le  bonnet  dô 
docteur ,  et  s'y  maria.  L'acad. 
des  scienc.donl  il  étoit  memb. 
lui  doit  plusieurs  Mém.  qu'il 
a  réupis ,  en  1771 ,  en  i  vol. 
/«-8** ,  sous  le  titre  de  Mélan- 
ges de  physique  et  de  méde* 
cine.  En  1777 ,  il  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  ne  se  ménagea  pa^ 
assez  sur  le  soin  qu'il  prenait 
de  ses  malades.  Il  mourut 
d'un  squirre  au  pijore ,  qui  ne 
laissait  passer  aucune  nourri- 
ture, le  12  décemb.  1779.  ^^  ^ 
encore  de  lui:  Des  Mém.  sur 
les  fièvres  aiguës,  1766,  £«-8*^. 
—  Usage  et  efi'ets  de  l'écorce 
du  Garou ,  1767 ,  /n-i2.«— I>e 
aquarum  mineralium  natura  et 
usu^  1762,  f/i-8^ — Pronos- 
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tics  danis  lee  maladies  algues, 
I777,z«-ia. 

B.OT ,  (  Charles  le  )  de  la 
Çarbioaye ,  prote  de  rimpri- 
merie  de  Félix  Faucon ,  im- 
primeur du  roî  à  Poitiers  , 
mort  en  juillet  en  1739 ,  fil 
paraître,  dans  la  même  année, 
nu  Traité  d'orthographe ,  in- 
8**,  qui  fit  oublier  tous  les  pré- 
cédens ,  comme  il  est  d'usage 
dans  une  langue  vivante,  dont 
l,es  changemens  successifs 
deviennent  loi.  Les  réflexions 
^ui  accompagnent  le  parti 
qu'il  prend  sur  chaque  mot 
dont  l'orthographe  est  équi- 
voque» soijt  satisfaisantes.  Une 
des  plus  judicieuses ,  est  de 
supprimer  les  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas,  lorsqu'il 

Jr  a  des  mots  011  ces  mêmes 
ettres  se  prononcent,  comcâe 
espee  ^  espace  ,  le  Roi  suppri- 
me l'j  d'espée  ^  et  met  le  pre- 
mier é  avec  un  accent  aigu  ; 
ce  qui. rend  exactement  lu 
prononciation ,  dont  oii  cher- 
che toujours  à  se  rapprocher 
dans  rorlhographè.  Mais  cpm- 
ïne  on  ne  le  fait  que  peu  à 

F*  eu  pour  ne  pas  tomber  dans 
inconvénient  de  Richelet  et 
autres grAmnâairiens, qui  pour 
avoïr  t^-bp  généralisé  ce  pro- 
jet ,n'ojit  pas  été  suivis,  cha- 
que édit.  de  ce  dictiopuaire 
éprouve  des  changemens ,  en 
suivant  ceux  qu  indique  le 
Dictionnaire  de  racad.Hedtaul 
s'en  est  occupé ,  e't  ce  i)io- 
tîonnaire  a  pris  son  nom  ,  au 
lieu  de  celui  du  Véritable  agi- 
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f eur.  La  dernière  édit.  est  dO 
1785. 

RoY,(Pierre-Char!es)  poète 
lyrique,  né  à  Paris  en  1683, 
mourut  en  1763.  Roy  eut  des 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent 
un  heureux  avenir.  Il  se  con-  * 
sacra  à  ropéra,et  il  travailla  en 
concurrence  avec  la  Molhe  et 
Danchet.  11  a  donné  plusieurs 
ouvrages  en  ce  genre.  Les 
principaux  sont  :  Philomèlè^ 
Bradamante ,  Bj.ppodamie  , 
Creiise  ,  Callhirhoé  ,  Ariane 
et  Thésée,  Sémiramis,  les 
Ëlémens ,  les  IStratagémes  de 
l'amour,  le  Ballet  des  Sens, 
les  Grâces ,  le  Ballet  de  la 
paix  ,  le  Temple  de  Gnide  ^ 
les  Augustalesjla  Félicité,  les 
Quatre  parties  du  monde  , 
■'  1  Année  Galante ,  les  Fêtes  de 
Thétis,  et  le  Bal  militaire. 
Ces  ouvrages  ont  été  l'objet 
de  beaucoup  d'éloges ,  lùais 
en  même-tems  dune  juste 
critique^  Le  tems  lefs  a  mis 
à  leur  placé ,  et  il  n'y  a  gué- 
res  que  les  Elémens  et  Cal- 
lirhoé  qui  paraissent  dignes 
du  théâtre.  La  versificaiiott 
de  Ro'y  est  ingénieuse ,  mais 
quelquefois  prosaïque  et  sè- 
che. L'auteur  avait  plus  dô 
goût  que  de  génie.  11  avait 
composé  un  grand  nombre  de 
ces  Bevets  de  colote^  dont  il 
existe  unecolleciion  qu'on  nô 
lit  plus.  Ce  poète,  non  con- 
tent d'avoir  déchiré  plusieurs 
membres  de  Tâcad.  Jtratiçâise 


ROY 

cnparticulier,attaqiiaje  corps 
entier  par  une  allégorie  sat- 
rique,  connue  sous  le  nom  de 
Coche.  Cetle  sarire  lui  ferma 

Eur  toujours   les  portes  de 
cad.    Le  célèbre  Rameau 
préiéraîl  aux  poëmes  de  Roy 
ceux  de  Gàhuzac  ,  dont  les 
talens  étaient  inférieurs,  mais 
qui  avait  peut-être  plus  de 
docilité  pour  se  prêter  aux 
caprices  du  musicien!  Celte 
jM'éference  anima  la  verve  du 
poète  Roy  contre  Rameau.  Il 
enfanta  cette  alFégorîe  san- 
glante, où  rOrphée  de  notre 
XQUsique  est  designé  sous  le 
nom  de  Marsyas,.  Cet  écrivain 
fut  conseiller  auch'âtelet,  élè- 
ve de  Tacad.  des  inscript ioxis, 
trésorier  de  la  chancellerie  de 
la  cour  des  aides  de  Cleirmont, 
et  chevalier  de  l'ordre  de  S'. 
Michel.  Sa  mort  excita  peu 
de  regrets.  Son  penchant  à  la 
satire  lui  avait  fait  des  enne- 
znis  de  la  plupart;  des  gens  de 
lettres.  Outre  ses  opéras,  on 
a  encore  de  lui  ua  Kecuieil 
de  poésies  et  d'autres  ouvra- 
ges en  deux  vol.  in-B^.  Tout 
n'y  est   pas  bon;  mais  il  y  a 
de  tems  en  tems  des  vers  heu- 
reux et  des  pensées  tournée^ 
avec  délicatesse.  On.counaît 
son  puëme  sur  la,  maladie  du 
£OL ,  qui   £t  naître  celte  jolie 
épigrammes 

«c  Notre  monarque  ,  après  sa  mala- 

»  die: 
3?  Etait  4  Meti  attaqué  d'insomnie  : 
»  Ah  !  que  de  gens  Sauraient  guéri 

»  d abord! 
Roy ,  le  poète ,  à  Paris;  versifie^ 
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La  «pièce  arrive,  on  la  lit,  le  roi 

»  dort..... 
»  De  Saiut- Michel  la  muse  «oit 

M  bénie! 

RoY,(  Chrétien  le)  de  Se- 
dan,  habile  professeur  d'élo- 
quence au  collège  \du  Cardi- 
nal le  Moine ,  à  Paris ,  y  est 
mort  le  11  mai  1780.  ïi  est 
auteur  de  poésies  et  discours 
latins,  relatifs  à  des  évéue- 
tuens ,  entr'autres  ,  Quantum 
Litteris  deheat  Virtus^  ^T^i» 
1/1-4^,  qui  affaiblit  les  argu- 
mensi  mais  n'ôte  rien  à  l'élo- 
quence de  Rousseau.  —  Let- 
tre sur  l'éducation  du  collège 
de  Sorrèze.  —  Lettre  eh  fa- 
Vj3ur  du  commerce,  etc, 

RoY  d'Eguilly,  (  Jérôme 
le  )  poète  français  ,  né  à  Or- 
léans ,  a  publié  une  Dde  sur 
le  rétablissement  de  la  sauité 
du  roi ,  I74i.  —  Les  anglais 
vaincus  par  les  français,  t'^^o^ 
—Augustin,  poëche  en  cinci 
cliantâ  ;  /«-8** ,  Ï768 ,  année  de 
sa  mort.  ; 

Roy  ,  (  Jean)  ci-dev.  abbé , 
lié  à  Bourges  le  9  octobre  r744« 
On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Lés  Moeurs  ,  com.  ea 
vers  et  en  5  actes,  177*,  zn- 
12.  —  Essai  de  philosophie 
morale ,  177*,  2  vol.  in- 122.— 
La  Folie  du  sexe  ,  roman , 
177*.— Voilà  le  ton  ,  com.  en 
3  actes  et  en  vers,  177*,  i/2-12. 
—  F^:agmens  histor,,  177*;—* 
Gentillesses.  françaises.-^Dis-^ 
cours  sur  'l'étude  pour  un  pas- 
teur des  âmes  »  1776 ,  m- liv 


496  ROY 

—Discours  en  vers,  sur  la  ser- 
vitude  abolie ,  17H1  ,  in-iz. 
— L^Ami  des  vieillards,  1783, 
2  vol.  //i-i8. — Le  Mentor  uni- 
versel, 1784,  24 cahiers  7/2-12. 
— Le  petit  Voyageur,  f/z-i2, 
1-5 ,  1786 ,  iri'iz. —  Nouvelle 
Hist.  des  cardinaux  français  , 
1781-88 , 6  vol.  /n-4^  et  /n-8^ 

Boy  de  Joncades  ,  (  A.  ) 
médecin  à  Paris,  a  donné  : 
Les  Ibis  de  la  nature  appli- 
cables aux  lois  physiques  de 
la  médecine  et  au  bien  géné- 
rales de  l'humanité  ,  1788, 2 
vol.  in-iz. 

RoY  ,  (  Alphonse-Vîncent- 
Antoine  le  )  médecin ,  né  à 
Kouen  le  23  août  1742.  On  a 
de  lui  :  Recherches  sur  les 
habilIemçDS  des  femmes  et 
»ur  lesaccouchemens,  1772, 
2/1-12.— Lettre  sur  la  manière 
de  terminer  l'accouchement , 
dans  lequel  le  bras  de  l'enfant 
est  sorti  de  la  matrice,' et  exa- 
men de  l'opinion  dé  Levret 
sur  ce  sujet,  1774,  z/z-i2. — 
La  pratique  de  l'art  des  accou- 
chemens,  1776 ,  i;i-8®.-— Alph. 
le  Roi  à  so^  Critique ,  1776 , 
i/i-8^.  —  Recherches  histor. 
et  pratiques  sur  la  section  de 
1^  svmphise  du  pubis ,  1778. 
— Consultation  cnimico-léga« 
le  sur  la  question  :  l'approche 
de  certaines  personnes  nuit-elle 
à  la  fermentation  des  liqueur^  ? 
1780  ,  i/i-8^ — Essai  sur  l'I^is- 
toire  naturelle  de  la  grossesse 
et  de  l'accouchement,  1787, 
gr,  in'\iy  —  J^.Qlil's  et  plaos 
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de  rétablisemént  dans  Thôpir 
tal  de  laSalpétrière  d'un  sémi- 
naire de  médecine  pour  l'en- 
seignement des  maladies  des 
femmes  et  de  la  conservation 
des  enfaus,  1790,  f/i-8*'.— 
L'Enfant  qui  nait  en  5  moi» 
peut -il  conserver  la  vie  ?  ques- 
tion médico-légale ,  dans  la-* 
quelle  on  expose  quelques 
lois  de  la  nature  propres  à 
donner  quelques  éclaircisse* 
mens  sur  ce  qu'est  la  vie , 
1790,2/1-4^ 

RoY ,  (Charles-François  le) 
d'Orléans,  ci-dev.  de  l'Ora- 
toire ,  a  publié  r  Discours  de 
S*,-Athanase.  —  Défense  de 
la  déclaration  de  l'assemblée 
du  clergé  en  1682,  trad.  du 
latin  de  Bdssuet  ,1745 ,  2  voh 
f/i-4*^.  — »  Réflexions  sur  le» 
lettres  de  M.  Villefroy ,  à  se» 
élèves ,  1752 ,  f/i-8**. — Œuvre» 
posthumés  de  M.  Bossuet  , 
1753  >  3  vol.  //î-4^ — Les  Con- 
férences ecclésiaitiques ,  par 
le  P.  Semelier,  publiées  et 
augm.,  1755 , 4  vol.  f/i-i2.— 
Sur  le  décalogue ,  1769 , 4  vol. 
f«-i2. — Dissertations  sur  les 
pseaumeset  préfaces,  sur  cha- 
qu'un  des  livres  sapientiaux 
composées  en  latin ,  par  Bos- 
suet,  trad.  eu  français  et  ac- 
comp.  de  notes,  2775,  iA-i2. 

Ro Y ,  (  Charles  le  )  mathé- 
maticien à  Bayeox,  a  trad. 
de  l'angl.  :  Traité  d'Optique^ 
de  Smith ,  enrichi  de  nouvel- 
le» observations  9  1767  y  fK-4^« 
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—•Et  il  a  donné  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Recueils. 

Roy,  (  Henri  Martin  le  ) 
abbé  ,  prédicateur  du  roi  , 
membre  de  ï'acad.  de  Tim- 
maculée  concept,  de  Rouen , 
né  à  Elbeuf ,  mourut  à  Rouen 
en  juin  1779.  On  a  de  lui  : 
Oraison  funèbre  de  Jacques 
II  ;  1764 ,  f/1-4**,— Oraison  fu- 
nèbre de'  Maria  Lecsinzka , 
reine  de  France ,  1768 , 1/1-4^ 
-^Eloge  abrégé  de  Louis  XV , 
1774,  f/i-i2.— Le  Paradis  per- 
du, poëme  ,  trad.  de  Tangl. 
de  Milton  ,  en  vers  français  ^ 
Rouen,  tom.  i ,  1776 ,  tom.  2, 
1776. 

Rot  ,  (  J.  F.  )  maître  de 
mathématiques  ,  a  publié  : 
Règles  générales  et  démon-r 
trées  de  l'arithmétique  mises 
à  la  portée  et  à  rusag§  de 
toutes  sortes  de  personnes , 

1789,  ZA-I2.  > 

Roy ,  (Pierre  leMiorloger 
du  roi  ,  de  l'acad.  d'Angers  , 
mort  le  25  août  1785.  Cet  ar*- 
tiste  estimable  a  soutenu  dans 
l'horlogerie  la  gloire  du  fa- 
meux Julien  le  Roy,  sou  père; 
il  a  même  fait  des  découver- 
tes importantes  dans  cet  art. 
Ses  montres  marines  lui  méri- 
tèrent le  prix  de  l'acad.  des 
sciences  et  les  bienfaits  de 
liouis  XV.  Le  Roi  avait  l'es- 

{>rit  cultivé  ,  il  était  particu- 
ièrement  versé  dans  la  phy- 
sique et  Tastronomie  comme 
Tome  r. 
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le  |)rouvent  ses  ouvrages.  Ou 
a*  de  lui  :  Mémoires  pour  les 
horlogers  de  Paris,  1760,  in-. 
4**.  —  Etrennes  chronométri* 
ques  ,  1758  et  60.  -^  Exposé 
succinct  des  travaux  de  M'K 
Harrison  et  ie  Roy  ,  dans  la 
recherche  des  Longitudes  en 
mer  ,  1768 ,  m-4**;  ~  Précis 
des  recherches  pour  ia  déter- 
^  minât  ion  des  .  longitudes  ea 
mer,  par  la  mesuré  artificiel- 
le  du  lems  V  1773  <  ««H^-  — • 
Suite  ,  1774,  m-4^  —  Lettre 
à  M.  le  baron  de  Marivetz , 
wi*8^,  1785.  •  '    ;  )  .  f  '   • 

RoY  ,  (  Jnlieh-'PBVÎd  le  ) 
frère  du  précédent,  de  l'acad. 
royale  des  sciences,  de  l'insti- 
tut nat.  et  de  l'insiitut.de  Bo^ 
logne,  mort  d'apoplexie  à 
Paris. le  i''  pluviôse. an  jVlII 
(  J.800  ) ,  a  dopnéles  ouvrages 
suivans  :  Les  ruines  des  plus 
beaux  monumeiis  de  la  Grèce, 
considérés  du  càté  de  THist^ 
et  de  L'architecture,  1708,  in- 
fol.  ;  nouv.  édit.  1769,  i/z-foL 

—  Hist.  de  la  disposition  et 
des  formes  différentes ,  que 
les  chrétiens  ont  données  à 
leurs  temples  ,  1764  i  /ii-8\ 

—  Observations  sur  lesr  édifi- 
ces des  anciens  peuples,  Paris, 
1767  ,i«-8^ — La  Marine  des 
anciens  peuples  expliquée  et 
considérée  par  rapport^aUx 
lumières  qu'on  en  peut  tirer 
pour  perfectionner  ta  marine 
moderne ,  avec  des  fig.  1777, 
iii*8^  —  Les  navires  des  an- 
ciens considérés  par  rapport 
à  leurs  voiles  et  à  1  usage  qu'oa 

63 
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en  pourrait  faire  dans  notre 
mariae.  On  y  a  joint  des  t>b- 
servatioDS  relatives  à  la  ma- 
rine et  à  la  géographie,  17^^, 
jn-8°.  —  Recherches  sur  le 
vaisseau  long  des  anciens ,  sur 
les  voiles  latines  et  sur  les 
moyens  de  diminuer  les  dan- 
gers que  courent  les  naviga-- 
teurs,  178*,  z/i-8**.— Mém. 
sur  les  travaux  qui  ont  rap- 
port à  l'exploitation  de  la  ma* 
ture  dans  les  Pyrénées,  1796, 

*  . 
B.  o  Y  ,  (|le  )  ancien  com- 
missaire de  la  marine ,  a  pu- 
blié l'Eloge  de  Charles  Samt- 
Maure ,  duc  de  Montausier  9 
1787,  f«-8^— Eloge  de  Fon- 
teuelle ,  1784,  i«-8^    . 

Rot,  (le)  est  auteur  d'une 
Epître  à  M"»»  la  Dauphine.— 
Delà  mort  de  J.  C,  1749. — 
D'une  Epitre  à  M.  Moreau. 
—D'une  requête  au  roi ,  pour 
la  dame  Calas.— La  Scamno- 
manie,  poëme ,  1763,  i«-8^ 

RoY  DE  B0SRO6ER ,  (le)  a 
donné  :  Elémens  de  la  guerre , 
1773  »  ^^'^»  —  Principes  de 
l'art  de  la  guerre ,  développés 
d'après  les  meilleurs  exem- 
ples, Yverdun ,  1779,'  a  vol. 

Rot  de  Lozembritne  ,  (le) 
'  a  publié  ;  Essai  de  morale  , 
1782,2  vol.  i«-8*'.  —  Anec- 
dotes et  remarques  sur  l'édu- 
cation publique,  1783 ,  i««8^ 
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— .  Œuvres  mêlées  en  vera  et 
en  prose ,  1783 ,  a  vol.  iii-i8, 

RoYE,  (  Guide)  fils  de 
Matthieu,  seigneur  de  Roye, 
grand-maître  des  arbalétriers 
ae  France,  d'une  illustre  mai- 
son originaire  de  Picardie,  fut 
successivement  chanoine  da 
Noyon ,  doyen  de  S*.-Quen- 
tin  ,  évêque  de  Verdun ,  de 
Castres  et  de  Dol,  archevê- 
que de  Tours ,  de  Sens  ,  et 
enfin  archevêque  de  Reims  ea 
^39  >^  9  V^^  '^  faveur  des  papes 
d  Avignon ,  Clément  VII  et 
Benoit  XIII ,  dont  il  défen- 
dit les  prétentions.  Il  fonda  le 
collège  de  Reims  en  1399.  IX 
fut  tué  en  1409  à  Voltri,  bourg 
à  5  lieues  de.  Gênes,  dans  une 
émeute  causée  par  l'impru- 
dence d'un  homme  desa  suite. 
Il  laissa  un  livre  intitulé  : 
Doctrinale  sapiemîœ ,  traduit 
par  un  religieux  de  Cluny, 
sous  le  titi'e  de  Doctrinal  de 
la  sapience  ,  2/1*4^ ,  en  lettres 
gothiques.  Le  traducteur  y 
ajouta  dés  exemples  et  des 
historiettes  contées  avec  naï* 
veté. 

Ro YE ,  (  François  de  )  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à 
Angers ,  sa  patrie ,  mourut  ea 
1686.  Son  livre  De  jure  patro-^ 
natûs;  Angers,  1667,  fft-4**,  et 
celui  De  missis  dominieiseorum^ 
que  ojffîcio  et  potestate  s  l(yj2,^ 
in"^^.  prouvent  beaucoup  de 
recherches  et  de  savoir.  Roye 
«e  distingua  non  -  seulement 
comme  écrivain  ;    mais   il 
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contribua  par  son  zèle  à  Fai^ 
re  fleurir  i  université  d'An- 
gers. 

RoYER ,  (  Thomas  )  chîrnr- 

Sien.  On  a  de  lui  :  Catalogue 
es  Plantes  du  Jardin  de  M. 
Royer ,  1760 ,  iir-8^.  —Lettre 
•^sur  une  brochure  portant  pour 
titre  :  Parallèle  des  différentes 
méthodes  de  traiter  la  maladie 
vénérienne,  Leipzig,  1765  , 
J11-12.  —  Instruct.  pour  l'ad- 
ministrât, des  lavemens  anti- 
vénériensv  1765,  z«-8®;  nouv. 
édit.sousie  tilre  :  Disâert/sur 
une  méthode  nouvelle  de  trai- 
ter les  maladies  vénériennes 
par  des  lavemens,  1767,  i/i-3®; 
3«  édit.  1778,  £/i-8^  —Lettre 
a  Gardanne, Bouillon,  1770, 
7/1-12.  — Nouv.  Observ.  faites 
Vlans  les  hôpitaux  milit.  sur 
refficacité  des  lavemens  anti- 
vénériens,  1771,  f/i-S**. 

Royer,  ci-dev.  théologal 
de  Provins,  a  fait  l'Oraison 
funèbre  de  Louis  XV,  1774 , 
£«-4®.  — Un  Disc,  à  la  Messe 
solennelle  célébrée  le  jour  du 
sacre  du  roi,  1775 ,  i«-4*'. 

*       R.0yER    DE    LA  TOURNERIE 

est  auteur  du  Traité  des  fiefs 
à  l'usage  de  la  province  de 
Normandie,  1763,  1/1-12.  — 
Nouv.  Comment,  portatif  de 
la  Coutume  de  I^ormandie  , 
1760 ,  2  vol.  i«-i2. 

B-OYO0 ,  maitre-ès-arts ,  a 
publié  :  Pi;incipea  élément»die 
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Grammaire,  adaptés  particu- 
lièrement à  la  la^ague 'fran- 
çaise, etc.  Ï79*,  i«-8*» 


RoYou,  abbé,  chapelain  de 
l'ordre  de  S*.  -  Lazare ,  mort 
le  8  juillet  1792,  s'est  distin* 
gué  par  plusieurs  écrits  ,  où, 
brilleut  1  éloquence ,  l'érudi- 
f  ion ,  el  la  force  des  raisonne- 
mens  ;  son  Monde  de  verre  « 
critique  fine  et  ingénieuse  des 
hypothèses  de^Buffon,  a  eu 
beaucoup  de  lecteurs ,  malgré 
les  inexactitudes  échappées 
dans  une  composition  rapide. 
Le  Journal  de  Monsieur^  dont 
il  a  été  le  rédacteur,  contient 
des  morceaux  de  littérature 
dignes  du  meilleurcritique.il 
a  travaillé  aussi  à  V Année  lit' 
téraire^  dont  il  a  retardé  pen- 
dant quelques  années  lacnûte. 
L'abbé  Royou  ^tait  laborieux 
et  instruit.  Malgré  son  ton  dec 
et  froid;  malgré  la  causticité 
de  son  caractère,  il  avait  un 
cœur  sensible  et  bon  :  il  a 
défendu  souvent  les  malheu-' 
reux  par  des  écrits  lumineux. 
Le  journal  de  V Ami  du  Roi  ^ 
qu'il  publia  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et 
qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort, 
lui  fit  beaucoup d  ennemis,  et 
le  força  souvent  de  se  cacher, 
pour  se  soustraire  à  leur  f u- 
reur.  Il  est  mort  dans  l'asyle 
aecretqu'ils'était  choisi,  épui- 
sé par  le  travail  et  par  les  in- 
quiétudes renaissantes  qui  le 
poursuivaient.  On  a  de  lui  : 
Journal  de  Monsieur,  com- 
mencé en  1778,  fiai  ea  1783. 


'-^  Le  Monde  de  verre  réduit 
en  poudre  ,  à\x  Analyse  et 
Bérutation.  des  époques  de  la 
Kature  du  comte  de  Buffon  , 
'I780,  in''i2.  —  Ëtrennesaux 
:beaux*e9prits,  1786,  m -12. 
—  L'Ami  du  Roi,  178;^  et 
années  suivantes. 

RozET,  à  .Paris*  On  a  de 

.  lui  :  Anecdotes  lilstoriques  de 

lavie  deBc^islas  X,  duc  de 

Poméranie,  1792,  r/i-8^  — 

Plusieurs  Pièces  de  théâtre. 

RoziEHi  abbé,  docteur  en 
.  théologie,  prieurdeNanteuil , 
naquit  à  Lyon  en  1734,  ^^  ^^^ 
'  tué  par  uue  bombe  dans  le 
bombardement  de  cette  ville, 
le  29 septembre  1793  (an II). 
Peu  d'écrivains  ont  acquis , 
pendant  le  i8«  siècle,  plus  de; 
droits  à  la  reconnaissance  pu- 
blique, par  Futilité  de  leurs 
travaux,  que  l'abbé  Rozier. 
Tout  ce  qui  ^st  sorti  de  sa 
plume  annonce  le  désir  d'a- 
méliorer le  sort  des  hommes, 
.  en  dirigeant  leurs  habitudes  , 
.  et  en  perfectionnant  leurs  in- 
ventions. On  peut  dire  qu'au- 
cun écrivain  ne  s'est  plus  oc- 
cupé que  lui  du  bonheur  de 
ses  semblables;  quand  on  ne 
lui  devrait  que  son  Cours  corn- 
pUw  d* Agriculture  >  cet  ouvrage 
suffirait  pour  rendre  sa  mé- 
.moire;  précieuse;  mais  ce  n'est 
pas  le  seul  monument  que 
nous  ayons  de  ses  vastes  con- 
naissances ,  et  du  désir  cons- 
tant qu'il  avait  de  les  rendre 
Utiles*  On  a  de  lui  :  Mémoii:^ 
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couronné  pi^r  la  société  d'agrH 
culture  de  Limoges, sur  cette 
question  proposée  en  1768': 
Quelle  est  la  manière  de  brûler 
ou  de  distiller  les  vins  ,  la  plus 
avantageuse  ,  relativement  à  la 
quantité  et  à  la  qualité  de  teaU" 
de -vie  ^et  à  l'épargne  des  frais» 
1770 ,  i/x-8^  —  Mém.  sur  la 
meilleure  manière  de  faire  et 
de  gouverner  les  vins  de  Pro- 
vence ,  1772 ,  in'&^,  —  Traité 
sur  la  meilleure  manière  de 
cultiver  la  navette  et  lecolsat , 
1774,  in-8^  —  Mém.  sur  la 
manière  de  se  procurer  les 
différentes  espèces  des  ani* 
maux ,  de  les  préparer ,  et  de 
les  envoyer  des  pays  que  par- 
courent les  voyageurs,  1774» 
i/2-4^. — Nouv.  Tables  des  arti- 
cles contenus  dans  les  Mém, 
de  tacad.  des  sciences  de  Paris 
depuis  1666—  1770,  4  vol. 
/n-4*',  1775— 1776.  —  Vues 
économiques  sur  les  moulins 
et  pressoirs  d'huile  d'olive 
connus  en  France  ou  en  Italie , 
1776 ,  //2-4°.  —  De  la  fermen- 
tation des  vins,  et  de  la  meil- 
leure manière  de  faire  de  l'eau- 
de-vie,  Paris ,  1777 ,  i;i-8^.— 
Cours  complet  d'agriculture  , 
10  vol.  f;i-4®.  —  Manuel  du 
Jardinier,  mis  en  pratique 
pour  chaque  mois  de  l'année, 
1796,  2  vol.  i/î-i8.  —  Il  a 
publié  le  Journal  de  Physique  , 
commencé  par  d'Agoty  eu 
1752  et  annéessuivantes,fA-4^» 

KOZIÊRE   DE   ChASSAGIVE  « 

médecin,  a. donné  :  Manuel 
des  pulmoniques,  ou  Traifé 
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complet  djes  maladies  ^  de  la 
poitrine,  1770,  i«-i2. 

RoziÈRE,  (  Carlet  de  la) 
ci*dev-  chev.  de  S*.-Loui9, 
et  lieutenant-colonel  des  dra- 
gons, né  à  Méziéres,  est  au- 
teur des  ouvr.  suivans  :  Stra- 
tagèmes de  la  guerre  ,  1766  9 
iiz-i2.  —  Campagne  du  maré- 
chal de  Créquy  en  1677  , 
1764,  f«-ia, —  Campagne  de 
Louis ,  prince  de  Condé  ,  en 
}B*landreen  1674 ,  Paris,  1765, 
f/i-i2.  —-Campagne  du  maré- 
chal de  Villars  et  de  l'électeur 
de  Bavière ,  en  Allemagne  en 
"^703  9  Amsterd.  1766 ,  2  vol. 
i«-i2* 

RoziÈKE  a  fait: L'Heureuse 
Décade,  divertiss.  patriotique 
en  I  acte  et  en  vaudevilles , 
avec  Barré  et  Léger,  2/1-8^— 
Le  Marchand  d'esclaves ,  pa- 
rodie de  la  Caravane ,  en  deux 
actes  et  en  vaudevilles,  1780 , 
2/1*8®. — 11  a  part  aux  Dîners  du 
yaudevilleé 

RozoY,  (Firmîndu)  ci- 
toy en  de  Toulouse,  historio- 
graphe de  la  même  ville ,  et 
aseocié  de  l'acad.  des  jeux- 
floraux  ,  décapité  le  26  août 
jr792.  Cet  écrivain  s'est  exercé 
dans  plusieurs  genres.  Il  a  fait 
des  poëmes,  des  tragédies, 
des  comédies ,  des  opéras  co- 
miques ,  des  (bames  lyriques, 
des  Histoires ,  des  romans  et 
des  Pièces  fugitives.  Malgré 
cette  multitude  d'ouvrages,  le 
nom  d^  du  B.ozoy  a  été  plus 
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délèbre  depuis  la  révolution  , 
qu'il  ne  l'avait  été  auparavant. 
Confondu  dans  la  toule  des 
poètes  et  des  écrivains  médio- 
cres, ses  succès  avaient  été 
éphémères.  Aussitôt  que  1^ 
révolution  eut  éclaté,  du  Ro- 
zoy  se  déclara  le  défenseur  de 
la  cour ,  daus  un  ouvrage  pé- 
riodique, qu'il  publia  sous  le 
titre  de  la  Gax.ette  de  Paris, 
h  l'époque  du  10  août,  il  avait 
cessé  de  faire  paraître  ce  jour- 
nal,  et  s'était  retiré  à  la  cam- 
pagne; mais  la  retraite  qu'il 
avait  choisie  fut  bientôt  dé- 
couverte ,  et  il  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  extraordinaire 
créé  par  l'assemblée  législa- 
tive paur  juger  les  ennemis  de 
la  révolution.  Ce  fut  le  26 
août  1792 ,   que  du  Rozoy 

f>arut  devant  ce  tribunal.  On 
'accusa  d'avoir  tenu  un  regis- 
tre de  proscription ,  et  d'être 
l'auteur  d'écrits  contre-révo* 
lutionnaires.  Lorsque  du  Ro- 
zoy ,  qui  avait  prévu  le  sort 
qui  lui  était  réservé,  eût  en- 
tendu prononcer  le  jugement 
qui  le  condamnait  à  mort ,  il 
remit  au  président  une  lettre 
ainsi  conçue  :  a  Un  royaliste 
comme  moi  ^  devait  mourir  un. 
jour  de  S, -Louis  ».  Du  Rozoy 
étant  descendu  dans  sa  prison , 
écrivit,  pour  demander  que 
sa  mort  fût  utile  au  genre- 
humain  ,  en  faisant  sur  lui 
l'expérience  de  la  transfusion 
du  sang.  On  peut,  disait-il 
dans  cette  lettre ,  par  la  ponc- 
tion ,  essayer  de  rajeunir  un 
vieillard  ,  en  faisant  passer 
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mon  sang  dans  ses  veines ,  et 
J'aurai  la  satisfaction  de  servir 
mes  semblables  en  mourant. 
La  pétition  de  du  Rozoy  fut 
écartée;  et  sur  leshuit  heures 
et  demie  du  soir ,  il  fut  con- 
duit au  supplice.  —  Voici  la 
liste  ries  ouvr.  de  du  Rozoy  : 
Les  Sens ,  poënie'en  6  chants , 
Paris,  1760;  nouv.  édition  , 
i766,-/n-8^  —  Mes  dix -neuf 
Ans ,  ouvrage  de  mon  cœur , 
1762 ,  fn-i  2.  —  Clairval,  phi- 
losophe Ja  Haye,  I765,f/i-i2. 
•— Le Décius  français,  ou  le 
Siéga  de  Calais,  trag.  1765  , 
zn-r2j  non V.  édition ,  1767, 
;n-8^— Le  Génie,  le  Goût  et 
l'Esprit ,  poëme  en  4  chants  , 
Amsterd.  1766,  in-Sf^.  — '  Le 
Cri  deTlionneur,  épitreà]a 
maîtresse  que  f  ai  eue ,  1766  , 
ji,.8°.  —  LDsage  desTalens , 
épîfre  à  M"«  de  Saint-Val, 
jeune  débutante  au  théâtre 
Français,  1766,  in  -  S**.  — 
Œuvres  mêlées,  Amsterd,, 

1768,  2  vol.  in  "  12;  Paris  , 

1769,  2vol.i«-8**.— y  Lettres 
de  Cécile  à  Julie  ,  Paris , 
1769  ,  2  vol.  in- J2.  — Azpr  , 
ou  le  Péruvien,  tragédie  en  5 
actes ,  Paris ,  1 770 ,  in  -8^  -^ 
Annales  de  la  ville  de  Tour 
louse,  1771 ,  4  vol.m-4^ — Le 
joyeux  Avènement,  poëme, 
1774,  m-8^—  Henri  IV,  ou 
la 'bataille  d'Yvry,  comédie 
eu  3  actes,  mêlée  d'ariettes  , 

1774,  in-S?  ;  puis  sous  le  litre  : 
la  Réduction  de  Paris^  drame 
lyrique  en  3  actes ,  en  prose , 

1775 ,  zn-8^  —  Dissert,  sur  le 
drame  lyrique ,  1776,  ««-8^ 
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—  Les  Mariages  Samnites^ 
drame  lyrique  en  3  actes  et 
eu  prose  ,  mêlé  d'ariettes , 
1770 ,  /«hS^— Les  trois  Roses  , 
ou  les  Grâces,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose,  mêlée  d'à- 
rietles„  1778 ,  /«-8^.  —  Phi- 
losophie sociale ,  ou  Essai  sur 
les  devoirs  de  l'homme  et  du 
citoyen,  178a,  in-ia.  -^  La 
Gazette  de  Paris,  en  1791  et 
1792. 

RosoY ,  (.  Jean-Bapt.  du  ) 
profe^s,  en  théolo^.  à  Colmar, 
né  à  BéCort  le  10  lévrier  1726. 
On  a  de  lui  :  la  Philosophie 
sociale ,  ou.  Essai  sur  les  De- 
voirs de  l'homme  et  du  ci- 
toyen, 1783,  i/»-i2. 

Rug,  (Charlesdela)  naquit 
à  Paris  en  1643,  et  y  mourut 
en  X725  ,  à  I  âge  de  83  ans. 
Etant  entré  chez  les  jésuites  9 
il  annonça  de  bonne  heure  de 
grands  talens.  Cette  savante 
société  9  qui  savait  apprécier 
les  hommes,  et.mêjne  le» 
deviner ,  fitparcourir  au  jeune 
de  la  Rue  le  cetxsl^.ordmaire 
des  humanités.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  la.  rhétorique,  il  la 
professa  avec  un  lalent.distin- 
gué ,  et  se  fit  remarquer  par 
ses  succès  dans  lapoésie  latine. 
En  1667 ,  il  se  signala  par  un 
poëme  latin  sur  les  Conquêtes 
de  Louis  XIV,  cpie  Pierre  | 
Corneille  traduisit  en  vers 
français*  Le  P.  de  la  Rue  joi- 
gnait au.  goût  des  belles-let- 
tres, le  zèle  le  plus  ardent 
pQi^r  »S»rmk  la  xeligîoa  ca» 
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ihoCqàe  et  augmenter  lenom-  < 
bre  de  s»  prosélytes.  Ce  fut 
poursuivre  les  mouvézneus  de 
ce  zèle ,  au*il  demanda ,  avec 
instance,  la  permission  d'aller 
prêcher  TEvangile  dans  les 
missions  du  Canada  ;  mats  ses 
supérieurss  opposèrent  à  l'exé- 
cution de  ce  projet ,  et  Je  dé- 
terminèrent à  entrer  dans  la 
carrière  de  la  chaire.  Il  s' 


distingua,  tant  à  Paris  qu'à  la 
cour.  Un  courtisan ,  oui  s*était 
apperçu  que  le  P.  de  la  Rue 


était  disposé  à  gâter  son  talent 
par  de  raffeclation  et  de  la 
recherche ,  lui  dit  :  «  Mon 
Père,  continuez  à  prêcher, 
comme  vous  faites.  T4  ous  vous 
écouterons  avec  plaisir,  tant 
que  vous- nous  présenterez  la 
raison ,  mais  point  d*esprit. 
Tel  de  nous  en  mettra  plus 
dans  un  couplet  de  chanson  , 

Sue  la  plupart  des  prédicateurs 
ans  tout  un  carême»^  On  as- 
sure que  le  P.  de  la  Rue  profita 
de  cet  avis.  Quoiqu'il  eut  un 
talent  distingué  pour  la  décla- 
mation, il  proposa  d'affran- 
chir les  prédicateurs  de  Tes- 
ciavage  d'apprendre  par-cœur 
leur&  sermLons;  mais  il  ne  par- 
vint pas  à  opérer  cette  révo- 
lution. L'usage  prévalut ,  et  il 
continua  de  s'y  conformer.  Le 
P.  de  laRueétai*  aussi  aima- 
ble dans  la  société  ,  qu'il  était 
austère  dans  l'iexercice  de  ses 
fonctions.  11  fut  employé  dans 
les  missions  des  Cévenues ,  et 
it  eut  la  douc^  jouissance  de 
faire  aimer  la  religion  catho- 
lique I  eu  n'employant  que  les 
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armes  de  la  persuasion.  Sa 
conversation  était  aussi  ins- 
tructive qu'agréable.  Il  plai- 
sait également  au  courtisan  et 
à  l'homme  du  peuple  ;  et  c'é« 
tait  sans  effort  qu'il  variait  son 
talent  et  ses  moyens ,  suivant 
les  circonstances.  Comme  lit- 
térateur, le  P.  de  la  Rue  a 
fait  des  tragédies  et  des  comé- 
dies; d^abord:  Lysimachus  et 
Cyrus^  tragédies  latines  qu'oa 
ne  pouvait  jouer  que  dans  les 
collèges;  puis  un  autre Lysi- 
machusei  un  Sylla^  tragédies 
françaises ,  en  vers ,  qui  furent 
(  dit-on  )  approuvées  parle 
grand  Corneille.  Les  comé- 
diens de  l'hôtel  de  Bourgogne 
se  disposaient  secrètement  à 
jouer  la  pièce  de  Sylla;  mais 
le  P.  de  la  Rue  employa  sou 
crédit  pour  empêcher  cet  te  re- 
présentation ,  et  il  y  réussit 
tacilement  ;   mais  il  ne  put 
pas ,  ou  ne  voulut  pas ,  ce  qui[ 
est  plus  probable ,  empêcher 
qu'on  ne  jouât   deux  comé- 
dies ,  dont  on  le  croit  l'auteur  : 
VAndrienne  et  V Homme  à  bon-' 
nés  fortunes ^  qui  passèrent  sous 
le  nom  de  Èaron ,  qui  était 
son  ami.  — -  On  a  encore  du 
P.  de   la  Rué,  un   Virgile,^ 
avec  des  notes  savantes.  Ce 
Virgile  ^  qui  était  hi  Fusagedu 
dauphin,  est  l'ouvrage  d'un 
homme  de  lettres,  distingua 
par  Télendue  et  la  variété  dé 
ses  connaissances.    Formé  4 
l'école  du  prince  des  poètes 
latins ,  le  P.  de  la  Rue  a  donné 
des  Poésies  latines  fort  esti- 
mées; on  y  trouve,  au  lieu 
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de  Céntons  de  Virgile ,   la 

manière  vraiment  virgilieune  : 

a  'Arma  tibi,  Lodoice ,  finit  jam 

»  firmior  cotas  , 
»  \Arma  ferunt  musco  ;   Blondis 

»  illœ  artibtis  olim 
»  Te  puerum  solitœ  molles  Jor^ 

»  mare  sub  annos  ». 

Ces  verâ  de  TEpître  dédica- 
toire  de  Virgile  au  dauphin , 
fils  de  Louis  XIV,  ressem- 
blent parfaitement  à  ceux  de 
Virgile.  — Ses  Panégyriques, 
ses  Oraisons  funèbres ,  et  ses 
Sermons,  ont  été  imprimés 
^en  4  vol./n-B^  Rigaud  en  a 
fait  une  édition  magnifique. 
Son  meilleur  Sermon  est  celui 
sur  les  calamités  publiques; 
et  son  chef-d'œuvre  parmi  ses 
Oraisons  funèbres ,  est  celle 
du  maréchal  de  Luxembourg. 
Les  Barbou  ont  donné  une 
édition  des  Poésies  latines  du 
P.  de  la  Rue ,  qui  fait  partie 
de  la  Collection  des  Auteurs 
classiques. 

RpE  ,  (  Charles  de  la  )  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
SVMaur ,  élève  de  D.  Mont- 
faucon  ,  né  à  Corbie  en  Pi- 
cardie en  1684 ,  mort  en  1739, 
à  55  ans,  a  donné  une  édition 
d*Orzgène^  dont  il  n'a  fait  pa- 
raître que  les  deux  premiers 
volumes.  Cette  édition  a  été 
achevée  par  Vincent  de  la 
Rue ,  neveu  de  Charles.  Vin- 
cent de  la  Rue  est  mort  en 
1762. 

Rue ,  (de  la  )  ci-dev.  cha- 
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noine-régulier  de  Tordre  d« 
la  Trinité ,  aumônier  de  régi- 
ment. On  a  de  lui  :  De  l'amé- 
lioration du  sort  des  militai- 
res, 1789,  2  vol.  ztt-ia. 
• 

Rue,  (delà)  architecte  à 
Alençon,  a  publié:  Essai  d'une 
nouvelle  couverture  en  tuiles 
sur  planchers  en  charpente, 
avec  égoûts  formant  terrasses, 
Paris,  1789,  zn-fol. 

Ruelle  ,  (  Joseph- René  ) 
arithméticien,  estauteur  d'un 
Traité  des  arbitrages  de  Fran- 
ce, Lyon,  1769,  zn-8**;  nouv. 
édit.  1792.  —  D'une  nouvelle 
Méthode  pouropérer  leschan- 
ges  de  France  avec  toutes  les 
places  de  sa  correspondance  , 
1777,  //i-8^  —  De  l'Art  de 
tenir  les  livres  en  parties  dou- 
bles, en  I  vol.  Z/1-4® ,  an  VIH 
(  1800  ). 

Ruelle,  astronome  à  Paris, 
a  publié  :  ONouvelie  Urano- 
graphie  ,  ou  Méthode  trés- 
facLle  pour  apprendre  à  con- 
naître les  constellations  par  les 
configurations  des  principales 
étoiles  entre  elles ,  accompa- 
gnée de  la  description  et  usage 
de  cette  nouv.  Uranogniphle  « 
1786 ,  /n-4^.  —  Planisphère 
astronom.  géosraph.,  1787.— 
Calendrier  solaire  perpétuel 
et  universel ,  1789 ,  i/i-8®.  — i 
Recueil,  des  principaux  Phé- 
noménes  célestes  qui  doivent 
avoir  lieu  dans  le  courant  de 
Tannée  179»^  fn-24. 

Ruelle, 


RTTP 

KifÉirs ,  (Franc.)  mëdecin , 
natif  de  LîHe ,  mort  en  i585 , 
est  connu  par  ua  Traité  inti- 
tulé :  De  Gemmis,  ils  prœserdm 
quarum  D,  Joannes  in  Apoca^ 
lypsi  meminît,  etc.  Paris,  1 647  : 
oûle  trouve  aussi  avec leTraité 
De  ocuhîs  naturœ  mîraeuUs  de 
Lemnius.  On  voit  par  cet  ou- 
vrage, qu'il  avait  fait  uueétu- 
de  particulière  de  l'histoire 
naturelle ,  et  qu'il  était  versé 
dans  les  belles-lettres. 

RuFFELET,  cî-dev.  chanoine 
de  Saint-Brieux ,  a  publié  : 
Annales  briochines ,  ou  Abré- 
gé chronologique  de  l'Histoire 
ecclésiastique ,  civile  et  litté- 
raire du  diocèse  de  S^.-Brieux. 

Rum ,  (Antoine  de)  con- 
seiller de  la  sénéchaussée  de 
Marseille ,  et  ensuite  conseil- 
ler d'Etat,  mort  en  1689,  à 
l'âge  de  82  ans.  Ce  magistrat 
s'est  rendu  recommandable 
par  son  intégrité.  On  raconte 
de  lui  l'anecdote  suiv.:  Ayant 
été  chargé  du  rapport  d'un 
procès ,  il  s'apperçut ,  après  le 
jusement,  qu'il  n'avait  pas  fait 
valoir  tous  les  moyens  du  plai- 
deur qui  avait  été  condamàé. 
Voulant  réparersa  négligence, 
il  fit  remettre  à  ce  plaideur  la 
valeur  entière  de  ce  qu'il  avait 
perdu.  C'est  le  trait  fameux  , 
dont  la  Chaussée  a  fait  le  su- 
'  jeft  de  sa  Gouvernante,  On  a  de 
Kuffi  plusieurs  bons  et  savans 
ouvrages  :  Une  Histoire  des 
Généraux  des  galères ,  dans  le 
Fh  Anselme  :  cette  histoire  est 

Tome  r. 
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cnriense.  -^  Une  Histoire  de 
Marseille ,  dont  la  meilleuro 
édition  est  celle  de  1696  en  % 
vol.  zA-foI.  Cet  ouvrage  ne  va 
que  ju^u'en  1610;  mais  il  est 
complet  jusqu'à  cette  époque. 
-^La  Vie  de  Gaspard  de  Si- 
miaue ,  connu  sous  le  nom  du 
chevalier  de  la  Coste.  —  Une 
Histoire  des  comtes  de  Pro- 
vence ,  fil- fol.  i655  :  ouvrage 
aussi  exact  que  savant. 

Rttffi,  (Louis- Antoine  de) 
fils  du  précédeut ,  naquît  a 
Marseille  en  lôSy,  et  mourut 
eu  1724.  On  a  de  lui  un  nou- 
veau volume,  qu'il  a  ajouté  à 
l'Histoire  de  Marseille  de  son 
père, 

Rtjinart,  (Thierry)  bé- 
nédictin de  la  congrégation 
de  S^-Maur ,  naquil  à  Reims 
le  10  janvier  lôSy,  et  mourut 
en  1709  dans  l'abbaye  de  Hau- 
tevilliersen  Champague.Dom 
Ruinart  fut  élève  et  compa- 
gnon des  travaux  de  D.  Ma- 
billon»  dont  il  a  écrit  la  Vie« 
Il  a  aussi  écrit  celle  du  papa 
Urbain  II ,  cjue  D.  Vincent 
Thuillier  a  fait  in^srimer  dans 
les  Œuvres  diverse»  de  Dom 
Mabillon.  C'est  sur-tout  par 
ses  éditions,  crue  D.  Ruinart 
est  célèbre.  Elles  l'ont  placé 
au  premier  rang  des  savans 
bénédictins;  et  c'est  assez  faire 
son  éloge  :  car  peu  de  congré- 
gations et  d'ordres  religieux 
ont  rendu  des  services  aussi 
importans  que  les  membres 
delà  coDgrégat.. de  S^-]&aur^ 
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lies  principaux  ouvrages  de 
D.  Buinart  sont  :  Les  Actes 
sincères  des  Martyrs,  en  latin, 
Paris,  1689,  £«-4®.  Ce  Recueil, 
qui  est  enrichi  ae  Remarques 
savantes,  et  d'une  Préface  ji|- 
dicieuse,  a^  été  réimpr.  plu- 
sieurs fois  }A-foliQ,  avec  des 
augmentations  des  éditeurs. 
L'abbé  Drouet  de  Maupertuy 
a  traduit  cet  ouvrage  en  2  vol. 
f«-8°,  q^i  furent  publiés  en 
1708.  —  L'Histoire  de  la' per- 
sécution des  Vandales,  com- 
posée en  latin,  par  Victor , 
évêque  ^e  Vitte  en  Afrique , 
în-Q^,  Cette  édition  a  été  ornée 
par  D^Ruinart  d'un  Commen- 
taire historiqije,  la^iu^  et  de 
Notes  savantes.  —Une  nouv. 
édition  des  ou vrages  de  Saint- 
Grégoire  de  Tours,  avec  une 
Préfece  en  |  vol.  î/z-fol.  — 
Abrégé  de  la  Vie  du  P.  Ma- 
billon,  inri2.  -^  Une  longue 
Vie  latine  du  pape  Urbaui  II. 

RuLHii^E .  (  jCl^ude  Car- 
XonAN  )  d^  1  acsu^.  fra))çaise, 
mort  le  30  janvier  1791.  C'est 
un  des  hommes  de  lettres  de 
la  fin  dn  18^  i^iécle,  qui  est 

Earveou  à  puir  d^  la  plus 
riUante  réputation  sfins  ayqir 
produi,tdesQUvrages  bien^pfir'' 
quan^.  ^,uiliiere  avait,  ^a^is 
contredit,  beaucoup  de  talent; 
mais  on  peut  dir^  qu'il  en  a 
usé  avec  économie.  Ses  apolo- 
gistes vantept  la  bpnté  de  son 
caractère  I  et  fo^t  leta^  p)u» 
grands  e^^is.pqur  épafgoar 
.à  sa  mémoire,  le  reproche  d^ 
,méclianceté  qu'ona  fait  gêné- 
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ralement  à  son  esprit.  C'est  à 
ceux  qui  liront  ses  ouvrages  à 
l'absoudre  ou  à  le  condamner 
sous  ce  rapport  ;  mais  nous 
pensons  qu'il  est  difficile  de 
ne  pas  trouver  qu'il  avait  du 
penchant  pour  la  satire,  ou 
au  moins  du  goût  pour  l'épi- 
gramme.  Au  reste,  Rulhiere 
ne  do^êtire  placé  ni  parmi  les 
écrivams  du  premier  ordre, 
ni  parmi  ceux  du  second  «que 
le  dernier  siècje  a  produits.  Il 
n'appartient  ni  à  l'une  ni  à 
l'autre  de  ce^  classes.  C'est  un 
écrivain  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  un  caractère  original 
et  une  physionomie  particu- 
lière. Ses  défauts,  comme  ses 
qualités ,  lui  sont  propres ,  et 
son  nom  passera  à  la  postérité 
avec  les  traits  qui  lui  appar- 
tiennent. Né  avec  beaucoup 
d'esprit  et  d'amabilité,  Rul- 
hiere fut  choisi  par  Tex-mi- 
nistre  Breteuil  pçur  Facçom- 
pagper  dans  so{i  ambassade  en 
Russie.  11  fut  témioin  de  la 
fameuse  révolution ,  qui  fit 
monter  Catherine  II  sur  te 
trône  de  ce  vaste  en^pire,  et 
fut  terminée  par  U  mort  tra- 
gique du  czar.  On  prétend  que 
R^lhiére ,  qui  a  écçif  les  prin- 
icipales 'circonstances  de  cet 
événement ,  n'y  a  tracé  le  por- 
trait de  Catherine  qu^  sous 
l'influence  d'un  ressentiment 
occasionné  par  une  mortifica- 
tion qu'il  avait  éprouvée,  et 
dont  voici  le  motif  :  On  assure 
queRulbiére,  ayant  abordé 
cavalièrement  l'impératrice  , 
dans  une  promenade  t  pour  lui 
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mhaiter  m  Mémoire, die 
luiavait  dit  avec  fierté  :  Mom 
sieur ^  oamt  mabardt  p^s^^mà. 
Ce  qu'il  j  a  de  œrtaîo,  c  est 
que  si  racademâcîeD  fnmçoîs 
n  a  pas  ménaeé  rimpéralrice 
de  Aussie,  il  a  eo  du  moios 
la  prudenoe  de  oe  pas  publier 
lui-même  son  ouvrage.  Ce 
nr'esl,  eo  effet ,  que  queioues 
aonées  après  la  môrl  de  1  au- 
teur qu'il  a  paru.  Après  avoir 
vojtagé  avec  le  B.  de  BrefeuiJ 
dans  différentes  ooursde  l'Eu- 
rope y  B.ulhière  accompagna 
le  maréchalde  Richelieu  dans 
spn  gouvernement.    C'est  à 
cette  époque  qu'il  débuta  dans 
la  carrière  de  la  littérature, 
par  son  excellente  Epttre  sur 
If  s  dUputçs,  qui  rappelle  les 
beaux  tem^  de  la  poésie  fran- 
çaise, et  ceux  de  Véloquçnce 
et  de  la  raison ,  par  l'harmo- 
nie du  style  et  par  le  fonds 
des  idées.  Aussi,  lorsqueceite 
Epitreparuty  Voltaire  disait 
à  ses  amis  :  his€X  cela  ^  cest  du 
^on  tems.  Une  Epure  sur  le  ren» 
versement  de  sa  fortune  ^  adres- 
sée à  Chamfort ,  vint  ajouter 
è  sa  réputation  poétique  9  qu'il 
çut.  toujours  ladreA^  de  ne 
pas  compromettre  «  eo  rendant 
ses  productions  rares.  Rulbié^* 
re  n'avait  encore  donné  aucun 
ouvrage  important  i  lorsqu'il 
fut  reçu  â  I  acad.  française  en 
1767.  Son  Discours  de  récep- 
tion 9  justifia  le  choix  de  cette 
compagnie.  De  l'esprit ,  du 
goût ,  de  rélégîince ,  des  por- 
traits   tracés   d'une  manière 
large,  et  cependant  avec  vé- 
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données 
,  des  anecdoies 
pupmites,  narrées  avec  graoe* 
font  «ie.oe  discouis  on  dea 
meilleufs  moiceanx  qui  a  vent 
para  dans  ce  genre.  Bientôt 
après,  Rulhicfe  chercha  en- 
core à  fusiifier  le  choix  de 
racademîe,  en  plaidant  avec 
cialeur  la  cause  des  proies* 
tans  dans  un  ouvrage  »  qui  for« 
me  un  gros  volume  i«-8*  «  et 
qui  est  plein  de  recherches 
savantes  ,  et  de  discoasionsla* 
mineuses.  Cet  ouvrage  est  re* 
marquable  par  le  stylabriU 
lant  et  rapide  de  Técrivain  «. 
l'originalité  des  portraits,  et 
l'adresse  des  rapprocdiemens 
historiques.  Fossesseurdu  ma-« 
nuscrit  de  l'ahbé  de  Mably  suc 
l'Hist.  de  France,  Hulhtère^ 
l'anon-se^lement  corrigéaveo' 
le  plus  grand  soin,  il  t'aencora 
terminé ,  et  la  seconde  nartie 
est  presqM  entièrement  de  lui. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé* 
en  1789,  Tels  soqt  les  travaux 
littéraires  connus  de  Rulhière 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 
On  afsure  que  c'est  lamoindr* 
partie  de  Si4  gloire.  On  oite  au^ 
nombre  de  ses  ouvrages  iné« 
dijs,.uue  Hi^t.  de  Tanarcbio 
de  la  fologne;  celle  de*  le 
diète  de  Ratisbonoe ,  et  un 
Extrait  des  Archives  de  la 
âastiile ,  dont  le  gouverne* 
ment  l'avait  cliargé  d'éclairer 
les  ténèbres.  Il  avait  fait  aussi 
plusieurs  comédieset  unchar* 
mant  poëme  sur  les  Jeux  de 
main.  Ceux  qui  ont  entendu  la 
lecture  de  ce  poème,  disent 
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quo  c'est  un  chef-d'œuvre  de 
grâce t  de  gaieté,  d'imagina- 
tion et  de  bonne  plaisanterie , 
et  ne  balancent  pas  à  élever 
dans  ce  genre  de  poésie  Hul-. 
hière ,  au  niveau,  du  chantre 
de  yert-yen.  Depuis  la  mort 
.  de  Rulhiére ,  on  a  publie  son 
Fragment  sur  la  révolution 
de  Russie ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  et  un  Recueil  de 
îoésies  diverses ,  dans  lequel 
on  {trouve  des  anecdotes  sur 
les  aventures  galantes  du  ma- 
réchal de  Richelieu.  Ce  Re- 
cueil ,  qui  a  paru  depuis  peii 
Çen  r8oi  ),  forme  un  volume 
in-8^  ^ii-  Un  des  neveux  de 
R.ulhière  a  réclamé  contre 
rinaertion  ,  dans  ce  Recueil , 
de  Poésiêfs  obscènes  qu'on  a 
mal-à-propos  attribuées  à  son 
.  oncle.  Il  a  soutenu  qu'elles 
\  B^étaientpasdelui.  Il  à  ajouté , 
que  les  véritables  manuscr.de 
Aulkière  avaient  été  soîgneu* 
aement  conservés,  et  qu'ils  se- 
raient publiés  un  jour» 

Ryer  ,  (  André  du  )  sieur 
deMalezais,  gentilhomme  or- 
dinaire du  roi, né  à  Marcigny 
dans  le  Maçonnais,  fut  en- 
•voyé  à  Constantinople,  el  eo- 
aùite  consul  en  Egypte.  Il  a 
laissé^ine  Grammaire  turque. 
v-Uoe  traduction  de  l'alcoran, 
édit.o'Sljisevir.— Une  traduct. 
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du  Gtfîistan,  ou  empire  de!f 
roses,  composé  par  Sadi,  pre- 
mier des  poètes  turcs  et  per- 
sans. Nous  avons  eu  des  tra- 
duct. postérieures,  qui  sont' 
meilleures  et  plus  estimées. 
André  du  Ryer  mourut  ver» 
le  milieu  du  17»  siècle- 

.  Ryer,  (JPierre  du )  naquît 
à  Paris  en  i6o5 ,  et  mourut  en 
i658.  Du  Ryer  fut  membre 
de  Tacad.  française ,  et  his- 
toriographe de  France.  César» 
d\ic  de  Vendôme ,  le  choisit 
pour  son  secrétaire.  Ses  diffe- 
reos  titres ,  et  sur-tout  sa  fa- 
cilité  lui   promettaient  ono 
existence  heureuse ,  lorsqu'il 
contràçta^m  mariage  peu  avaa^ 
tageuxqui  dérangea  entière- 
ment sa  fortune.  Depuis  cett9 
époque  ,  il  fut  obligé  de  tra- 
vailler à  /la  hâte  pour  faire 
subsister  sa  famille  du  produit 
de  se^ ouvrages.  Sans  compter 
ses  traduct.  des  Métamorphos, 
d'Ovide ,  de  THist.  de  M.  de 
Thou ,  il  avait  fait  19  pièces 
de  théâtre.  On  dit  que  sa  tra- 
gédie d'Alcyonée  fit  un  plai-^ 
sir  si  grand  à  la  fameuse  Caris««' 
tine  de  Suède,  qu'elle  se  la 
fit  relire  jusqu'à  trois  fois  dans 
un  jour.  Isaiac  dti  Ryer ,  père 
de  Pierre  ,   oui*  mourut  en 
1631,  a  fait  quelques  pastorale^ 
qui  sont  tombées  daasFoublu 
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